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INTRODUCTION. 


Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  l'histoire  des  paroisses, 
je  crois  utile  de  parler  de  l’origine  et  des  transformations 
des  diverses  juridictions  civiles  entre  lesquelles  le  diocèse 
de  Châlons  se  trouvait  anciennement  divisé. 

Ces  divisions  civiles  sont  relativement  récentes.  Je  neveux 
pas  reprendre  ici  l'historique  d’institutions  qui  ont  subi  les 
modifications  les  plus  variées  ;  je  ne  parlerai  pas  des  an- 
ciennes  circonscriptions  des  cités  gallo-romaines,  de  leurs 
démembrements  successifs,  à  mesure  que  le  système  féodal 
s’établissait  plus  fermement  et  morcellait  peu  à  peu  le  terri¬ 
toire  en  quelques  grands  états,  en  nombreuses  seigneuries  et 
en  fiefs  plus  nombreux  encore  :  ce  grand  mouvement  s’opéra 
complètement  avec  la  chute  des  Carolingiens  et  l’avénement 
de  Hugues-Capet.  11  ne  faut  pas  qu’on  se  figure  qu’à  ce 
moment  une  hiérarchie  bien  exacte  fut  établie  en  France  :  la 
féodalité  notait  pas  une  constitution  régulière,  un  système 
certain,  ce  n’était  qu’un  amalgame  de  coutumes  nées  en 
quelque  sorte  spontanément,  mais  parfaitement  appropriées 
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d'abord  aux  besoins  d’une  société  qui  cherchait  et  devait 
longtemps  encore  chercher  son  véritable  point  d’appui. 

«  Née  des  coutumes  germaniques,  développée  dans  î  anai- 
«  chie  sociale  des  Barbares,  écrite  dans  la  loi  au  neuvième 
«  siècle,  triomphante  au  dixième,  elle  ne  date  son  existence 

«  de  personne  ;  elle  s’est  faite  elle-même  (1).  »  La  société, 

au  Xe  siècle,  ne  comptait  que  deux  classes  :  la  noblesse  et  le 
clergé  ;  ceux  qui  devaient  plus  tard  prendre  part  au  gouver¬ 
nement  des  affaires,  et  bientôt  enfin  s  asseoir  dans  les  con¬ 
seils  des  rois,  ceux-là  ne  comptaient  pas  encore,  enveloppés 
sur  la  désignation  générique  de  serts  ;  le  royaume,  comme 
on  sait,  n’occupait  alors  qu’une  très-faible  partie  du  tenitohe 
de  la  France  ;  le  reste  appartenait  aux  comtes  ou  ducs  de 
Flandres,  de  Vermandois,  de  France,  de  Normandie,  de  Bour¬ 
gogne,  d’Aquitaine,  de  Gascogne,  de  Champagne  et  de  Tou¬ 
louse  (2)  ;  au-dessous  venaient  quelques  barons  moins  puis¬ 
sants,  quoiqu’encore  presqu’indépendants,  comme  les  comtes 
d’Anjou,  de  la  Marche,  d’Àngoulême,  et  on  calcule  que  le 
nombre  total  des  seigneuries  et  des  fiefs  dépassait  70,000, 
dont  cent  d’une  réelle  importance  (5). 

Au  VIe  siècle,  la  Champagne  avait  été  confiée,  par  le  roi 
Sigebert,  à  un  duc  qui  fut  investi  de  toute  l’administration 
du  pays,  mais  ces  charges  n  étaient  pas  encore  héréditaires; 
au  VIIe  siècle,  nous  trouvons  à  la  tête  de  la  Champagne 
Drogon,  fils  de  Pépin  d’Héristall,  et  après  lui  (710),  son 
frère  Grimoald.  Les  années  qui  suivirent  sont  remplies  de 
troubles  et  d’obscurités  :  les  grandes  familles  commençaient 
déjà  à  vouloir  considérer  les  grandes  fonctions  de  l’Etat 
comme  leurs  propriétés,  et,  à  ce  titre,  les  fils  de  Drogon 
réclamèrent  le  duché  de  Champagne  ;  Charles-Martel  leui 
répondit  en  les  faisant  jeter  en  prison,  où  Fun  mourut; 

(1)  Lavallée.  —  Histoire  des  Français ,  loin.  I,  p.  211. 

(2)  On  sait  qu’alors  la  Bretagne  était  complètement  indépendante  • 

(3)  Lavallée,  loc.  cit. 
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l’autre  s’en  retira  en  embrassant  l’état  ecclésiastique.  On  ne 
connaît  plus  après  la  suite  de  ces  gouverneurs,  qui  entre¬ 
tenaient  au-dessous  d’eux  des  officiers  à  qui  ils  déléguaient 
une  partie  de  leur  autorité,  comme  au  châtelain  de  Vitry. 
Quand  ’se  consomma  le  grand  événement  de  la  chute  du 
dernier  descendant  de  Charlemagne,  la  Champagne  était 
détenue,  à  titre  d’administrateur,  par  Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  mais  alors  ces  nouveaux  souverains  ne  portaient 
que  le  nom  de  comtes  de  Troyes  et  ils  ne  devaient  adopter 
celui  de  comtes  de  Champagne  qu’au  XIIIe  siècle.  Jusqu  à 
l’apparition  de  cet  Herbert  en  effet,  nous  voyons  nos  rois 
intervenir  directement,  et  souvent  pour  des  questions  de  la 
plus  mince  importance,  dans  les  affaires  de  notre  pays,  où 
d’ailleurs  ils  venaient  pour  faire  de  fréquents  séjours  à 
leur  palais  de  Ponthion  ou  a  celui  d  Olonne,  qu  ils  possé¬ 
daient  également  au  bord  de  l’immense  forêt  du  Der,  dans 
une  riche  prairie  où  devait  depuis  S  élever  Sain t-Dizier.  A 
cette  époque,  les  véritables  officiers  de  justice,  comme  aussi 
les  seuls  administrateurs  de  ces  contrées,  étaient  les  prévôts 
( prepositi J,  qui  existaient  sous  la  seconde  race  et  devaient 
peut-être  leur  institution  à  ce  grand  génie  organisateur  qui 
fit  l’empire  Carolingien  ;  dans  la  charte  par  laquelle  Lothaire 
confirma  Héribert  II,  en  récompense  de  ses  bons  services, 
dans  la  possession  du  comté  de  Champagne,  auquel  il  avait 
succédé  après  la  mort  de  son  frère  Robert,  parmi  les  témoins 
figure  Gaudridus  prepositus  de  Vitriaco  (1)  (an  968).  En 
1003,  dans  une  donation  d’Etienne  Ier,  fils  et  successeur 
d’Héribert,  se  trouve  également  Guillaume,  prepositus  de 
Vitriaco  castro  (2)  ;  une  charte  de  Roger  II,  évêque  de  Châ- 
lons,  nous  apprend  qu’en  1055  ce  prévôt  se  nommait  Pierre, 
et  ce  devait  être  un  personnage  important,  car  il  détenait 

(1)  Cette  pièce  est  datée  cTOlonne.  (Arch.  de  l’Aube,  fonds  de  Saint- 
'  Pierre  de  Troyes.) 

(2)  Arch.  de  la  Marne  :  fonds  de  l’abbaye  du  Der. 
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alors  plusieurs  églises,  entr’ autres  celle  de  Minecourl  (1)  ; 
enfin,  à  mesure  que  nous  avançons,  nous  voyons  ces  officiers 
se  multiplier,  ou  du  moins  des  documents  nous  les  font 
connaître  en  plus  grand  nombre  :  on  les  trouve  à  Châlons 
(1134),  à  Sarry  (1152),  à  Wassy,  dès  son  origine,  a  Sainte- 
Menéhould ,  à  Vertus,  à  Joinville;  j’ai  cité  le  nom  de 
Sarry  ,  village  peu  important,  comme  preuve  que  dès  le 
XIIe  siècle,  des  prévôts  devaient  exister  dans  la  plupart  des 
localités,  mais  je  suis  tenté  de  croire  cependant  que  ce  déve¬ 
loppement  ne  dut  s’opérer  que  vers  le  milieu  du  XIe  siecle  au 
plus  tôt;  je  crois  en  voir  la  preuve  dans  la  présence  d  un 
prévôt  de  Vitry  comme  témoin  d’une  donation  à  l’abbaye  de 
Montier-en-Der,  signe  presqu’évident  à  mes  yeux  qu  a  cette 
époque  encore  sa  juridiction  s’étendait  jusque  dans  ces  pa¬ 
rages  éloignés;  du  reste,  parmi  ces  prévôts,  quelques-uns 
acquirent  immédiatement  une  prépondérance  reelle,  tels 
furent  ceux  de  Vitry,  de  Sainte-Menéhould,  de  Vertus,  e 
Châlons,  de  Wassy  et  de  Joinville,  desquels  nous  voyons  de 
vastes  circonscriptions  dépendre  pour  l’exercice  de  la  justice. 
Ce  fut  la  comtesse  Blanche  qui  régularisa  la  position  des 
prévôts  en  Champagne  en  publiant  la  charte  de  l’annee  1201 
qui  règle- définitivement  les  fonctions,  les  gages  de  ces 
agents,  leur  mode  de  nomination,  leur  procédure  ;  un  pas¬ 
sage  de  ce  document  établirait  sans  le  moindre  doute,  à 
défaut  d’autres  preuves,  l’existence  bien  antérieure  de  ces 
officiers  :  «  À  l’égard  de  l’amende,  y  est-il  dit,  qui  se  trou- 
.  vera  de  plus  de  XX  sols  tournois,  les  prévôts  n’en  auront 
«  plus  comme  autrefois  XX  sols  à  quelque  somme  que  cette 
«  amende  monte,  mais  la  cinquième  partie  seulement  (2).  » 
La  comtesse  décida  que  les  prévôts  seraient  amovibles  ;  que 
pour  les  amendes  inférieures  à  20  sols,  à  moins  du  consen¬ 


tit  Arch.  de  la  Marne  :  fonds  du  chapitre  Saint-Etienne .  t 
W)  II  faut  remarquer  que  ce  règlement  ne  s  applique  qu  aux  prévôts 
terres  de  la  comtesse  de  Champagne,  «  omnibus  prepositis  terre  nostre. 
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tement  exprès  du  comte,  ils  les  partageront  avec  le  greffier 
et  les  deux  prud’hommes  nommés  par  la  comtesse  au  fait  des 
amendes  ;  que  les  prévôts  ne  pourraient  plus  recevoir  rien 
d’autre  «  que  choses  à  manger  »  des  parties  ;  enfin ,  la  comtesse 
exigeait  la  tenue  d’un  registre  où  toutes  les  recettes  faites 
par° ces  officiers,  même  pour  les  portions  à  eux  afférentes, 
devaient  être  mentionnées  (1)  ;  en  exécution  de  cette  ordon¬ 
nance,  des  prévôtés  furent  établies  ou  maintenues  à  Vitry,  à 
Larzicourt,  Saint-Dizier,  Wassy,  Val-du-Rognon ,  Rosnay, 
Soulanges,  Passavant,  Sainte-Menéhould,  Compertrix,  celles 
de  Vertus,  de  Châlons  et  de  Joinville  demeuraient  en  dehors  ; 
le  monastère  de  Saint-Urbain,  avec  quelques  villages,  était 
rattaché  à  la  prévôté  d’Andelot-en-Barrois  ;  chaque  village 
aussi  avait  alors  sa  prévôté,  qui  relevait  d’une  de  celles  que 
je  viens  d’énumérer.  Les  prévôtés  ne  suffisaient  pas  aux 
exigences  de  la  justice  ou,  pour  mieux  dire,  ceux  qui  rem¬ 
plissaient  ces  charges  s’en  acquittaient  avec  peu  de  soin, 
c’est  ce  motif,  peut-être  aussi  celui  de  centraliser  l’exercice 
de  l’administration  judiciaire,  qui  provoqua  la  création  du 
bailliage  de  Vitry,  auquel  furent  soumises  les  appellations  de 
toutes  les  prévôtés,  même  celles  d’Epernay  et  de  Fismes, 
ce  qui  subsista  jusqu’en  1789.  D’autres  bailliages  fuient 
établis  également,  mais  n’eurent  jamais  le  caractère  de 
celui  de  Vitry  :  tels  furent  ceux  institués  postérieurement  à 
Sainte-Menéhould  et  a  Saint-Dizier. 

Le  moyen-âge  s’acheva  sans  que  de  grands  changements 
aient  été  apportés  à  ce  mode  de  procédure  ;  une  modification 
profonde  cependant  signala  sa  fin.  Le  bailliage  de  Vertus  prit 
l’initiative  de  rédiger  ses  coutumes  particulières  ;  commen¬ 
cées  en  1481  par  Durand,  elles  furent  achevées  en  1505  par 
Salligny  et  successivement  les  prévôtés  de  Château-Thierry, 


(l)De  Sézanne,  août  1201 ,  veille  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste, 
(lib.  des  fiefs  de  Champ.,  folio  73.) 
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Sainte-Menéhould  ,  Châtillon-sur-Marne,  Fismes,  Epernay, 
Rouvray,  Passavant,  Vertus,  Larzicourt,  et  Sl-Dizier  lui  furent 
soumis  ;  la  coutume  de  Châlons  fut  rédigée  entre  les  années 
1507  et  1557  ;  enfin,  celle  de  Reims  fut  terminée  en  1556. 

Déjà  les  rois  de  France  avaient  singulièrement  remanié 
l’organisation  des  bailliages  et  des  prévôtés  et  ne  leur  avaient 
plus  laissé  absolument  que  des  attributions  judiciaires;  en 
1566,  la  prévôté  de  Vertus  avait  été  rendue  indépendante  du 
siège  de  Vitry  et,  en  1400,  le  bailliage  Secondaire  de  Sainte- 
Menéhould  en  avait  été  pareillement  détaché.  Les  élections, 
instituées  au  XVe  siècle  à  Châlons,  à  Vitry,  à  Joinville  et  à 
Sainte-Menéhould,  étaient  chargées  de  la  levée  et  de  la  per¬ 
ception  des  impôts;  à  la  même  époque  environ,  les  greniers 
à  sel  avaient  été  créés  à  Châlons  pour  quatre-vingts  paroisses, 
à  Vitry  pour  soixante,  à  Sainte-Menéhould  pour  deux  cent 
trente  paroisses  ou  hameaux,  à  Saint-Dizier  pour  cinquante- 
trois  ;  le  grenier  à  sel  de  Joinville  était  séparé  comme  appar¬ 
tenant  au  seigneur.  Des  tribunaux  consulaires  existaient,  en 
1565,  à  Châlons,  Vitry  et  Wassy  ;  des  maîtrises  des  eaux  et 
forêts  à  Vitry,  Sainte-Menéhould,  Saint-Dizier  et  Wassy. 

Henry  III,  en  1552,  changea  complètement  l’organisation 
judiciaire  en  créant  des  tribunaux  appelés  présidiaux  , 
auxquels  allaient  en  premier  appel  les  affaires  des  prévôtés 
et  bailliages  secondaires  et  qui  décidaient  définitivement  en 
certaines  matières.  Châlons  et  Vitry  eurent  chacun  un  prési¬ 
dial.  En  1589,  Henri  III,  pour  châtier  cette  dernière  ville, dont 
les  habitants  avaient  embrassé  avec  ardeur  le  parti  de  la 
Ligue,  lui  enleva  le  présidial  pour  le  réunir  à  celui  de  Châ¬ 
lons,  mais  il  fut  rétabli  peu  après.  Le  présidial  de  Châlons 
avait  sous  sa  dépendance  les  bailliages  de  la  comté-pairie  de 
celte  ville  et  du  comté  de  Vertus,  le  bailliage  royal  de  Sainte- 
Menéhould,  qui  s’étendait  jusqu’à  Rosnay  ;  du  présidial  de 
Vitry,  relevaient  la  prévôté  dudit  lieu,  le  bailliage  royal  de  Saint- 
Dizier;  le  bailliage  de  la  principauté  de  Joinville  appartenait 
au  présidial  de  Chaumont,  ainsi  que  la  prévôté  de  Wassy. 
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Je  terminerai  ces  notes  en  donnant  ici  la  division  des 
paroisses  du  diocèse  ancien  de  Châlons,  par  élections,  en 
faisant  remarquer  que  rien  n’était  plus  capricieux  et  plus 
arbitraire  que  ces  circonscriptions  qui  s’enchevêtraient  en 
quelque  sorte  l’une  dans  1  autre  : 

I  —  Election  de  Châlons  (R. 


Alliancelles. 

Avize . 

Aulnay-aux-Planches. 

Aulnay-sur-Marne. 

Aulnizeux,  ferme  de  la  Chapelle 
Bannes. 

Baye. 

Beaunay,  château  de  Bouzy. 

Bellay.  n 

Bergère,  ferme  de  la  Motte  Conflans. 

Bettancourt. 

Bierges,  ferme  du  château. 

Breuvery. 

Bussy-le-Château. 

Bussy-le  Repos,  censes  Frécul,  Cas¬ 
seau, 

Bussy-Lettrée. 

Cernon.  ,  _  , 

Chainlrix,  maison  de  la  Balossieres. 

Chai  trait. 

Champagne  ancienne  ferme  de  la 
Cour. 

Champaubert,  hameau  de  Dezert, 
ferme  de  la  Morisserie,  grange 
de  Vaux. 

Champigneul , -château  du  Grand- 
Ecury. 

Chapelaine,  château,  ferme. 
Charmont ,  hameau  Charmonlel , 
fermes  Mauparty  ,  Montgarny., 
Donjeux. 

Charmontois-l’Abbé. 

Charmontois-le-Roi. 

Cheniers. 


Cheppy. 

Chevigny. 

Clamanges,  cense  du  Mont,  à  l’abbaye 
du  Reclus. 

Coizard . 

Colligny. 

Côlus,  maison  de  Beauregard. 
Connantray. 

Connantre. 

Conflans,  ferme  de  Villeseneuz. 
Congy,  ferme  de  la  Cense  Rouge. 
Contant,  ferme  de  maison  Vigny  aux 
gens  de  Possesse. 

Cauroy. 

Coizard. 

Compertrix. 

Coupéville,  cense  des  Ormes. 

Coupelz. 

Conrtisols. 

Cuperly. 

Dampierre  au-Temple. 

Dampierre-sur  Moivre,  la  foulerie. 
Dammartin-Lettrée. 

Eclaire,  hameaux  Gumont,  Grugny, 
Aubercy- 
Ecury-le -Repos. 

Ecury-sur-Côle,  ferme  Saint-Lau¬ 
rent.  , 

Etoges,  hameaux  de  Rouvroy,  Pied- 
le-Roi,  ferme  des  Bâtis. 

Elrechy,  anc.  village  de  Puitz. 
Fagnières,  afic.  ferme  Sambay. 
Faux. 

Férebrianges,  hameau,  Fontaine-a- 


0)  J’ai  retranché  naturellement  dans  cet  état  des  paroisses  celles  qui 
^appartenaient  pas  au  diocese  de  Châlons.  Cette  îem  q  IP 
également  aux  autres  élections.  .  .  ,  j  „  aq  pjn_ 

Ces  états  sont  reproduits  d’après  les  listes  imprimées  pc 
tendant  à  la  fin  du  xvn”  siècle. 
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Fer,  censes  Beauregard,  les  Bos- 
chais. 

Fère-Champenoise,  foulerie. 

Flavigny. 

Fontaine-sur-Côle,  haift.  la  Chapelle. 
Franchevüle. 

Fromentières,  maison  Petit-Paris. 
Fulaines. 

Germinon. 

Gionges,  château  de  la  Crouillère, 
ferme  la  Neuville. 

Givry-les-Loisy. 

Gourgançon. 

Grauve,  hameau  de  Montgrimault, 
ferme  Rouge,  maison  Favresse  ; 
le  prioré ,  ex-chapelle ,  abbaye 
d’Argensolle  (diocèse  de  Troyes) .  ' 
Jaalons. 

Joches,  ex-cure. 

Juvigny. 

La  Chapelle-Orbais ,  hameaux  de 
BiefouSjdes  Bouîleaux, censes  anc. 
des  Meulières,  Croix-Marot,  Pub 
sard,  Blandinerie. 

La  Cheppe. 

La  Chaussée. 

La  Croix. 

La  Neuville-au-Temple. 

La  Veuve. 

Le  Chemin. 

Le  Chatellier. 

Le  Fresne. 

Le  Mesnil. 

Le  Mesnil-la-Caure. 

Lenharré. 

Lépine,  ferme  de  Mételle. 
Loisy-en-Brie. 

Mairy,  ferme  de  Montjalons. 

Marson. 

Matougues. 

Moivre,  hameau  Saint-Hilaire. 
Morains. 

Montcetz,  ferme  de  Longevas. 
Montepreux. 

Muligny.  .  •  , 

Nettancourt,  anc.  paroisse  d  Hupe- 
mont. 

Noirlieu,  fermes  Outrivières,  Bois, 
Bélair.  , 

Normée. 

Nuisement. 

Œuvy. 


Oger. 

Omey. 

Ognes,  château,  ferme  Toulongeon. 
Passavant. 

Pierre-Morain,  ham.  des  Grangettes. 
Pocancy. 

Poix. 

Pogny. 

Possesse. 

Prez-en-Argonne. 

Recy. 

Remicourt,  ferme  la  Lucif. 
R.enneville,  ferme  de  Cresle. 

Riocour,  fermes  Brouenne,  Arcyfay, 
la  Tuillerie. 

Rouffy. 

Saint-Etienne-au-Temple . 
Saint-Germain. 

Saint-Gibrien. 

Saint-Hilaire-au-Temple. 

Saint- Jean-devant-Possesse. 
Saint-Jean-sur-Moivre. 
Saint-Mard-les-Rouffy- 
Saint-Mard-sur-  le-Mont . 
Saint-Martin,  ferme  Vinetz.  _ 
Saint- Memmie,  censes  Truc,  Saint- 
Barthélemi,  Fontenay. 
Saint-Pierre-aux-Oyes. 
Saint-Quentin,  château  de  Vaugency. 
Saint-Remy-sur-Bussy. 

Sarry. 

Senard.  * 

Somme -Aisne  (Prés). 

Somme-Sous,  château. 
Somme-Vesle. 

Somme-Yêvre. 

Sogny-au-Moulin. 

Sondé-Noire-Dame. 

Sondé-Sainte-Croix. 

Soudron. 

Soulières . 

Togny. 

Thibie. 

Tilloy. 

Toulon. 

Trécon. 

Vadenay. 

Vanault-Chatel,  ferme  Bronne, 
Vanault-les-Dames. 

Vassimont. 

Vatry. 

]  Velye,  cense  la  Baiîloterie. 
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Vernancourt,  cense  les  Brousses. 
Vert,  ham.  la  Gravelle,  château. 
Vaubecourt,  ferme  du  Bois-Japin. 
Vertus ,  fermes  Bizet ,  la  Motte- 
Noire,  la  Folie,  la  Madeleine,  anc. 
village  Bailly,  château  du  Plessis. 
Vésigneul-sur-Côle. 
Vésigneul-sur-Marne. 
Villeneuve-les-Rouffy . 
Villers-aux-Bois. 
Villers-aux-Corneilles. 
Villers-le-Sec. 


Villeseneuz. 

Villevenard,  hameau  Voisy,  ferme 
de  Buisson,  Viel-Andecy. 
Vitry-la-Ville. 

Voipreux,  fermes  la  Motte,  la  Folie. 
Vouciennes. 

Vouzy,  ferme  la  Tour. 

Vroil. 

Les  fermes  de  Yonval,  Saucy,  Ar- 
tonchon,  Notiéval  et  Vadivières,  an¬ 
cienne  paroisse,  à  présent  de  l'ab¬ 
baye  de  Monstiers. 


II.  —  Election  de  Vitry. 


Ambrières. 

Arrigny. 

Ablancourt. 

Arzilliers. 

Aunay-l’Aistre. 

Bassu,  le  moulin.  ' 

Bassuel,  moulin. 
Bettancourt-la-Ferrée,  forge. 

Bien  ville. 

Bignicourt-sur-Saux,  cense  Sorton, 
Chesnoy  (en  ruine) . 
Bignicourt-sur-Marne . 

Blacy,  maison  des  Indes. 

Blesme,  ferme  Beaumont 
Baudonvilliers. 

Braucourt. 

Branvilliers. 

Brusson. 

Chamouillé,  forge., 

Champaubert,  cense  la  Malmaison, 
Bonnevaux  ,  Bois  -  les  -  Couvert  , 
Beaulieu,  les  Essarts. 

Chancenay. 

Changy. 

Chantecoq,  ferme  Saint-Lazare. 
Coulvannier. 

Chatelraoud ,  maison  Beauchamps, 
Bellesaux . 

Cheminon ,  hameaux  Brusson  ,  le 
Fays,  censes  Bredey,  Bruant,  Lo- 
checolote,  la  Verrerie,  la  Ména¬ 
gerie. 

Chep^es. 

Cloyes. 

Côle. 

Courdemange  ,  censes  Montmoret , 
les  Granges,  la  Certaine,  Grivoys. 


Couvrot . 

Dompremy,  cense  Orniset. 

Doucey. 

Drouilly,  fief. 

Ecollemont,  côte  Saint-Pierre,  cense 
de  Charmes. 

Ecriennes. 

Etrepy. 

Eurville. 

Farémont. 

Favresse  ,  ham.  de  Nuisement. 
Tournay. 

Frampas,  cense  Petite-Brie. 
Frignicourt,  fief  du  Canal. 
Giffaumont,  et  nombreuses  censes. 
Glannes,  censes  d’Aulnay. 

Goncourt . 

Gigny-les-Saint-Dizier . 

Guincourt,  prieuré  de  Jussecourt . 
Hallignicourt. 

Haussignemont. 

Haute-Fontaine. 

Haute  vilîe-sous-Haute-Fontaine . 
Heilz-le-Maurupt. 

Heilz-l’Evêque. 

Heiiz-le-Huttier,  maison  des  Troncs. 
Henruel. 

Hoirricourt. 

Huiron . 

Isle,  cense  des  Bruants,  moulin. 
Isson. 

Jussecourt. 

Landricourt. 

La  Neuville-les-Saint-Dizier . 

La  Petite-Ville. 

Larzicourt,  cense  Saint-Jacques. 

Le  Buisson. 
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La  Noue-les-Saint-Dizier. 

Les  Grandes  Côtes,  château  La  Cour. 
Les  Petites-Côtes. 

Les  Rivières. 

Lisse. 

Loizy-sur-Iarne. 

Lucémont. 

Maisons-en-Champagne . 

Marolles,  moulin. 

Malignieourt. 

Maurupt . 

Merlapt,  moulin- 
Minecourt. 

Moëslains . 

Montcetz  l’abbaye. 

Norrois. 

Nuisement-aux-Bois . 

Orconte,  seigneurie  du  Plessis. 
Pargny,  ham.  le  Montoy,  cense 
Lajot. 

Perthes,  bam  •  de  Longchamp 
Plichancourt,  bam.  le  Rochet,  De- 
court. 

Pontbion,  fief  Sailly. 

Prés-sur  Marne. 

Pringy,  ferme  la  Haucbaudière. 
Reims-la-Brûlée,  fiefs  Yerzet  et  le 
Tourniset. 

Roches. 

Rosay.  , 

Saint-Amand,  cense  des  1res. 
Saint-Chéron . 


Saint-Dizier,  censes  la  Loubère , 

.  Clos-Mortier,  forge  Marneval. 
Saint-Eulien. 

Saint-Genêt,  château  la  Folie. 
Saint-Livière. 

Saint-Louvent  ,  censes  Breuil,  les 
Perthes . 

Saint-Lumier. 
Saint-Martin-aux-Champs . 
Saint-Quentin,  cense  la  Folie. 
Saint-Remy-en-Bouzemont . 

Saint-Vrain,  cense  de  Hochot. 
Sapignicourt. 

Serupt. 

Sermaize. 

Sompuis  et  censes  diverses . 
Songny-en-1’  Angle. 

Songy . 

Soulanges,  fief  Bayarne. 
Thiéblemont. 

Trois-Fontaines. 

Yalcourt,  château  Grange-Robert 
Yaucler. 

Yillers-en-Bois. 

Yillers-sur-Marne . 

Yillotte. 

Yitry-le-François. 

Vitry-en-Perthois. 

Youliers. 

Yrainville  ou  Avrainville . 

Ulmoy. 


j[I  —  Election  de  Joinville. 


Autigny- le -Grand  et  Autigny-le- 
Petit . 

Alichamp,  forge. 

Attancourt,  fiefs  Gngny,  la  Motte. 
Bailly-aux-Forges. 

Brousseval. 

Blaise-le-Châtel,  moulin 
Blécourt. 

Breuil . 

ChevSham.  delaLandre,  forge. 
Gurel . 

Couzance 

Couzancelles.  # 

Dompjeux,  prieure,  torge 
Eclaron. 


Flornôy. 

Fronville. 

Fontaine . 

Gourzon. 

Gumont . 

Humbécourt 

Joinville. 

La  Grange-au-Bois. 

La  Neuville- à-Bayard. 

Louvemont,  liam.  de  Champ-Ger- 
haut,  forges  du  Buisson,  du  Cha- 
telier. 

1  Magneux. 

Mathons,  cense  les  Rendus. 
Maizières. 

M  nui  vil 
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Mon  tiére  rider. 

Mussey. 

Narcy 
Nomécourt. 

Osne. 

Planrup . 

Poissons. 

Robert-Magny. 

Rachecourt-sur-Marne . 

Rouvroy . 

Rupt. 

IV.  —  Election  de 

Auve. 

Ante,  château  de  Boncourt,  fiefs 
Millet,  les  Horgnes. 

Argers . 

Braux-Sainte-Cohiere,  fief  de  Puiz. 
Braux-Saint-Remy,  ferme  des  Mars. 
Belval. 

Chatrices . 

Chaudefontaine,  châteaux  de  Bigni- 
pont  et  Vaux. 

Courtémont,  fief  de  Saint-Hilaire- 
mont. 

Daucourt. 

Dampierre-le-Château  ,  anc.  village 
de  Sommerécourt. 
Dampierre-sur-Auve . 
Dommartin-la-Planchette ,  château 
des  Planches,  ferme  Sainl-Ger- 
goin. 

Dommartin-sur-Hans . 
Dommartin-sur-Yêvre. 

Elize,  cense  de  Petit-Beaulieu. 
Epense,  censes  Epensival,  Hautecour 
Felcourt. 

Florent,  moulin  Claon. 
Givry-en-Argonne. 

Gizaucourt ,  cense  dlDrbeval  -  les  - 
Moines. 

Hans. 


Saint-Urbain. 

Saucourt,. 

Sommairemont. 

Sommeville. 

Suzainnecourt 

Thonnance. 

Valleret. 

Villers-au-Bois. 

Voilcomte. 

Wassy. 


Sainte-Menéhould. 

Herpont. 

La  Neuville-au-Pont ,  censes  des 
Esserts,  le  Pont-à-l’Ile,  Naviau, 
Venise. 

La  Neuville-au-Bois,  ham.  Bour- 
nonville,  censes  la  Nonnerie,  les 
Essarts . 

La  Chapelle. 

Le  Vieux-Dampierre,  fief  Grand- 
Rup,  cense  de  la  Chayère. 

Muffrécourt,  château  Effrain,  ferme 
Vaillon. 

Moiremont,  fermes  Charleville,Chan- 
vrieulles. 

Rapsécourt,  ferme  Plagnicourt. 

Remicourt,  la  maison  Dieu. 

Sainte-Menéhould. 

Saint-Mard-sur-Auve . 

Sommebionne. 

Sivry,  fermes  la  Lichères,  Va  vrille. 

Triaucourt.  ' 

Voilemont,  château  Maupertuy,  ferme 
Maujouy . 

Varimont. 

Villers-en-Argonne . 

Verrières. 

Walmy,  fermes  Préfontaine,  Ma- 
gneux,  Orbeval-l’Abbé  (ruinés). 


Courjeonnet. 


Auzecourt. 

Lahécourt 

Noyers. 


V.  —  Election  d’Epernay. 

|  Monlmort. 

Paroisses  situées  en  Barrois. 

Savonnières. 

Sommeille. 

Sommelonne. 
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ARCBIDIACONÉ  DE  CHALONS. 


I.  —  Doyenné  ùe  Chalons  (U. 

*  CHALONS  ( Cathalaunum ,  Duro  cathalaunum) .—Je  ne  vais  pas 
recommencer  ici  l’histoire  de  Chalons;  je  crois  l’avoir  suffisam¬ 
ment  traitée  dans  le  travail  que  j’ai  précédemment  publié  et  qui 
forme  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Je  vais  seulement 
parler  ici  de  ses  monuments,  sujet  dont  je  n’avais  pas  pensé 
devoir  m’occuper  alors.  Avant  la  révolution  de  1789,  Chalons 
renfermait  un  grand  nombre  d’églises  et  de  chapelles,  des  cou¬ 
vents, des  hôtels,  enfin  des  fragments  assez  considérables  deses 
vieux  remparts  de  la  Renaissance  ;  bien  peu  de  ces  monuments 
sont  encore  debout.  Je  vais  les  passer  rapidement  en  rèVue,  en 
les  divisant  en  deux  classes  :  édifices  religieux  et  non  religieux. 

Chalons  possède  cinq  de  ses  treize  églises  :  Saint-Etienne 
(la  cathédrale),  Notre-Dame-en-Yaux,  Saint  Jean,  Saint-Loup  et 
Saint-Alpin. 

Commencée  dans  les  premières  années  du  XIIIe  siècle,  la 
cathédrale  conserve  des  traces  de  tous  les  siècles  qui  ont 
suivi  ;  ses  proportions  totales  sont  :  96  mètres  de  longueur, 
49  de  largeur  et  dans  les  transepts  27  d’élévation.  Les  deux 
tours  qui  flanquent  extérieurement  l’abside,  et  dont  on  re¬ 
bâtit  en  ce  moment  les  flèches,  appartiennent  à  la  transi¬ 
tion,  leurs  ouvertures  sont  romanes,  les  transepts  et  les  nefs 


.  CD  Nous  plaçons  les  paroisses  dans  le  classement  des  conférences,  in¬ 
diqué  par  le  catalogue  manuscrit  rédigé  au  milieu  du  siècle  dernier  par 
ordre  de  l’évêque  et  conservé  aux  archives  départementales  de  la  Marne. 
Une  table  alphabétique  facilitera  les  recherches. 

Nous  indiquons  par  un  astérisque  les  chefs-lieux  des  conférences. 
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sont  du  XIIIe  siècle,  mais  ce  style  disparaît,  presque  entiere- 
bmu  ,  ,  _ imitP«  es  voûtes  sont 


ment  sous  les  réparations  postérieures;  toutes  les  voûtes  sont 
supportées  par  d'énormes  piliers  ronds.  L  absrde  compose  de 
cinq  chapelles  saillantes  en  dehors,  remonte  au  XIV  siecle  et 
est  orné  de  fenêtres,  à  trois  baies  geminees,  avec  roses  tr 
élégantes  ;  ces  chapelles  ont  été  complètement  remaniées  au 
XVII' siècle.  Les  chapelles  des  bas-côtés,  de  Jésus,  du  ain 
™  du  Sacré-Cœur  ont  été  construites  vers  1 537.  Lesfenetres  de 
la  grande  nef  datent  du  XIII'  siècle  et  sont  tres-belles  ;  depuis 
quelques  années  de  nombreuses  réparations  ont  ete  faites  avec 
peu  de  succès,  notamment  en  ce  qui  regarde  le  transept  su 
dont  l'extrémité  avait  dû  être  démolie  ;  1  autel  a  ete  des 
siné  par  Jules  Mansard  ;  Mgr  de  Saulx-Tavannes  fit  paver  e 

sanctuaire  en  marbre  (1736),  et  Mgr  de  Cho“e"^®^^ 
chœur  (1762).  Les  fenêtres  des  nefs  contiennen  d  assez  nte 

ressants  vitriux;  les  débris  de  ceux  du  XIII'  «***  ”«*% 
beaux  surtout  celui  consacré  à  Notre-Dame  et  au  bas  duquel 
un  clerc  à  genoux  offre  sa  verrière  à  la  Sainte-Vierge,  assis 
couronnée,  tenant  dune  main  l'Enfant-Jésus  sur  ses  gmmuxet 
de  l'autre  un  lys;  parmi  les  vitraux  du  XVI  sie  , 
marquer  la  légende  de  la  Création  du  mond  ,  au-de sus  de h. 
sacristie,  morceau  très-bon  de  dessin  et  intact  (1).  Je  citera,  ega 
lement  dans  la  dernière  chapelle  du  bas-cote  nor  q  ■  - 

déjà  à-demi  effacée  et  qui  donne  une  .vue  de  Chalons  a^ 
XVII'  siècle;  il  serait  à  desirer  que  Ion  ne  n  g  g 
curieux  débris  ;  enfin,  les  nombreuses  et  magnifique  p 
tombales  des  XIII'-XVI'  siècles  qui  jonchent  le  sol .  et  qui  o 
été  il  y  a  quelques  années,  malheureusement  mutilées  pa 
moderne  vandale.  A  l'extérieur,  la  cathédrale  est  tres;be’'®;  r  ‘ 
imposante,  sa  fénestration  est  élégante  et  son  système i  d  a  ■ 
boutants  d'un  excellent  dessin  ;  le  portail  du  nord  est  très-beau 
riche  et  de  la  fin  du  XIII'  siècle,  la  porte  -  a  deux  baies  ave 
linteau  sculpté  et  tympan  -  est  placée  sous  un  pomil  ^rm 
voussures  reposant  sur  des  colonnetles  engagées,  de  chaque 
côté  un  contre-fort  est  couvert  d'arcatures  trilobées  .veo  ~.es 
surmontée^  d'un  arc  lleuronné,  ornementation  qui  se  repete  à 


m  Je  viens  de  publier  la  description  des  Vitraux  des  églises  de  Cédions, 
inV,  Paris,  1859,  Didron  et  Aubry. 
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peu  près  en  deux  étages,  jusqu’aux  petits  clochetons  à  choux 
gui  terminent  ces  pilastres  ;  un  arc  semblable  surmonte  et  en¬ 
cadre  l’arcade  du  portail  et  se  termine  également  par  une  petite 
pyramide  fleuronnée  ;  en  arrière,  le  mur  du  transept  est  dé¬ 
coré  d’une  riche  arcature  à  jour,  géminée,  qui  se  reproduit 
naturellement  à  l’intérieur;  au  dehors  enfin,  sous  un  arc  hardi, 
est  une  magnifique  rosace  composée  de  douze  baies  géminées 
avec  roses  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  —  Je  ne 
mentionne  même  pas  le  grand  portail  rococo;  celui  du  sud, 
comme  je  l’ai  dit,  est  neuf;  les  sculptures  seulement  repro¬ 
duisent  les  anciennes. 

L’église  de  Notre-Dame-en-Vaux  est,  de  beaucoup,  la  plus 
importante  de  Châlons  ;  je  n’en  parlerai  que  très-brièvement, 
renvoyant  pour  sa  description  complète  au  travail  spécial  que 
je  lui  ai  consacré  (1).  C’est  un  vaste  massif  romano-ogival, 
flanqué  de  quatre  tours  carrées,  dont  deux  sont  surmontées  de 
flèches  aigües,  l’une  du  XVe  siècle,  l’autre  réédifiée  en  1852; 
la  façade  occidentale  est  très-simple  et  très-sévère  avec  une 
belle  rosace  ;  le  porche  méridional  a  été  mutilé  en  93;  l’abside 
a  conservé  de  bons  vestiges  romans,  dont  le  restaurateur  a 
habilement  profité;  à  l’intérieur,  huit  nefs  à  sept  arcades,  sou¬ 
tenues  alternativement  par  un  pilier  fort  et  un  pilier  faible  ; 
sept  chapelles  aux  transepts  et  rayonnantes  sur  le  déambula¬ 
toire;  un  triforium  ogival  et  tout  autour  au-dessus,  un  arcature 
obscure.  Les  fenêtres  des  bas-côtés  sont  garnies  de  très-belles 
verrières  du  XVI'  siècle;  je  citerai  notamment  une  magnifique 
Assomption.  Les  chapiteaux  sont  très  -  remarquables  ;  ceux 
de  la  grande  nef  sont  des  meilleurs  que  nous  ait  légués  le 
douzième  siècle. 

On  voit  aussi  à  Notre-Dame  quelques  belles  pierres  tombales. 
Il  me  reste  ensuite  à  rendre  hommage  au  zèle  intelligent  et 
infatigable  du  curé,  M.  l’abbé  Champenois,  qui  a  entrepris  une 
magnifique  restauration  ;  guidé  d’abord  par  notre  excellent  et 
regrettable  ami  Lassus,  l’un  de  nos  plus  éminents  architectes,  il 
continue  seul  maintenant  ce  travail  qui  restera  comme  un 
modèle  d’énergie  et  de  perfection. 

Saint-Jean  a  été  consacrée  en  1165,  mais  la  nef  et  une  partie 


(I)  Nolre-Damc-en-Vaux,  histoire  cl  descriptions,  in-8°,  Didron,  1853. 

il.  ^ 
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du  transept  central  datent  seuls  de  cette  époque,  bien  qu  ils 
ont  été  remaniés  depuis  ;  le  chœur  est  de  la  fin  du  XIIIe  siècle, 
restauré  en  1603;  le  portail  remonte  à  la  même  époque;  c  est 
une  baie  ogivale  encadrée  de  quatre  archivoltes  ,  au-dessus, 
dans  un  pignon  triangulaire,  trois  fenêtres  ogivales  sans  orne¬ 
ments  ;  une  inscription  du  portail  porte  la  date  de  1356  et  sem¬ 
ble  indiquer  que  la  corporation  des  tisserands  aurait  con¬ 
tribué  à  son  achèvement  ;  les  nefs  n’ont  aucun  caractère.  Avant 
de  quitter  l’intérieur  de  cette  église,  je  citerai  les  boiseries  des 
combles  au-dessus  du  chœur,  arcs  soutenus  par  des  colonnettes 
de  bois  à  chapiteaux  du  XIIe  siècle  ;  c’est  un  des  plus  curieux 
morceaux  de  ce  genre  qu’on  puisse  voir.  Le  clocher  de  Saint- 
Jean  a  été  fait  en  1603  et  la  tribune  extérieure  ainsi  que  le 
petit  réduit  situé  au-dessous  datent  d  une  cinquantaine  d  an¬ 
nées  auparavant  et  sont  d’un  meilleur  travail  qu’on  ne  pour¬ 
rait  le  supposer  d’après  cette  date. 

Saint-Loup  est  l’église  la  moins  intéressante  de  la  ville  ;  elle 
fut  reconstruite  au  XVe  siècle,  et  les  corporations  des  arts  et 
métiers  de  Châlons  paraissent  avoir  pris  une  certaine  part  aux 
travaux,  d’après  cette  inscription  inscrite  sur  un  des  piliers  : 

LAN  M.CCCC.  LXI«  LA.  CONFRERIE.  q>E.  CVFENS  (?).  DONA'  XXIIII.  L.  T. 

ET.  LA.  9FRARIE.  DES.  VIGNEROS.  DONNA.  XXX.  L.  T.  Po.  CE. 

pille:  prS.  Po.  Evlx. 

Cet  édifice  ne  renferme  aucun  détail  architectural  curieux  ; 
on  y  remarque  cependant  quelques  bons  tableaux  et  surtout 
un  dyptique  représentant  saint  Jean  et  saint  Louis,  d  un  très- 
joli  travail  ;  je  mentionnerai  aussi  plusieurs  bonnes  statues  en 
bois  du  XVIe  siècle. 

L’église  Saint-Alpin  possède  un  beau  portail  ogival  à  trois 
archivoltes  avec  colonnes  dégagées,  au  dehors  trois  belles 
fenêtres  romanes  accolées;  les  extrémités  des  basses  nefs 
sont  surchargées  d’ornements  de  la  Renaissance  assez  élé¬ 
gants  (1559).  A  l’intérieur,  le  chœur  est  contemporain  de  la 
partie  centrale  de  ce  portail  ;  tout  le  reste  est  des  XVe  et  XVIe 
siècles.  Les  fenêtres  (Renaissance)  de  l’abside  sont  garnies  de 
très-belles  verrières  de  la  même  époque,  notamment  celle  qui 
représente  saint  Alpin  priant  Attila  d’épargner  la  ville  de  Châ¬ 
lons;  je  ne  parle  pas  des  vitraux  des  chapelles  du  bas-côté 
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méridional  ce  sont  de  bonnes  grisailles  qui  ont  été  triste¬ 
ment  réparées  en  1853. 

Châlons  possède  encore  la  chapelle  des  Bénédictines  de  saint 
Joseph,  bâtie  au  commencement  du  XVIIIe  siècle  ;  la  chapelle 
du  collège,  dont  le  portail  est  curieux  comme  spécimen  riche 
de  cette  époque;  le  couvent  de  Vinetz  (XVIIe  siècle),  qui  sert 
actuellement  de  manutention  militaire  et  a  conservé  peu  de  ca¬ 
chet;  enfin  le  grand  séminaire,  belle  construction  en  pierres 
et  briques  du  règne  de  Louis  XIII.  On  ne  peut  citer  que 
comme  mémoire  l’ancien  séminaire  (XVIIe  siècle) ,  servant 
actuellement  d’école  d’arts  et  métiers  et  quelques  dépendances 
de  Toussaint  affectées  aux  services  de  l’administration  de  cet 
établissement. 


IL 

La  liste  des  monuments  non  religieux  de  Châlons  ne  sera 
pas  longue;  des  remparts,  il  ne  reste  que  le  bastion  Mauvillain 
et  le  bastion  d’Aumale,  tous  deux  du  XVIe  siècle  ;  l’arsenal,  qui 
a  été  dépouillé  de  ses  sculptures,  il  y  a  trois  ans,  en  l’appro¬ 
priant  au  logement  des  prisonniers  militaires. 

L’hôtel-de-ville  a  été  élevé  en  1772  à  la  place  d’un  très-bel 
édifice  de  la  Renaissance  ;  l’hôtel  de  la  préfecture,  ancienne¬ 
ment  del’intendance,  date  de  1760;  lasalle  de  spectacle  de  1771  ; 
à  la  même  époque  furent  élevés  la  porte  .Dauphine  (Sainte- 
Croix),  le  pont  de  Vaux,  le  pont  d’Ormesson,  le  grand  pont  de 
Marne,  les  portes  Saint-Jacques  (1),  des  Mariniers  (Saint-Antoine) 
et  du  Jard;  tous  ces  travaux  sont  dûs  à  l’initiative  de  M.  Rouillé 
d’Orfeuil,  dernier  intendant  de  Champagne.  Les  belles  prome¬ 
nades  du  Jard  datent  de  la  fin  du  siècle  précédent. 

SAINT- MEMMIE. — Vocables  :  Saint-André ,  attaché  au  prieuré 


(1)  On  conserve  aux  archives  de  fhôtel-de-ville  une  plaque  de  plomb, 
retirée  des  fondations  de  cette  porte,  sur  laquelle  on  lit  : 

«  Sous  le  règne  de  Louis  XVI  le  bienfaisant,  S.  A.  S.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon,  prince  du  sang,  gouverneur  de  la  province,  Monseigneur 
Leclerc  de  Juigné,  évêque  de  celte  ville,  M.  Rouillé  d’Orfeuil,  intendant, 
M.  Gargam  de  Chevigny,  maire  royal,  MM.  Deu  de  Vieux-Dampierre, 
Soleau,  Fagnier  de  Marson  et  Ouriest,  eschevins  ;  M.  Turpin,  procureur 
du  roy,  la  première  pierre  de  cet  édifice,  appelé  Porte  Saint  Jacques, 
reconstruite  des  deniers  communs  de  la  ville  et  par  les  soins  des  officiers 
municipaux,  a  été  posée  aujourd’hui  15  mars  1781.  » 
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de  l’abbaye  Saint  -  Martin.  Patron:  l'abbaye  de  Toussaints. 

—  On  sait  que  ce  village  s’appelait,  d’après  la  tradition, 
Bruxères  dans  les  premières  années  de  l’ère  chrétienne  et  que 
c’est  là  que  se  fixa  saint  Memmie,  et  qu’il  y  construisit  ce  que 
l’on  a  appelé  son  collège  de  clercs;  il  y  mourut  et  y  fut  ense¬ 
veli,  et  l’on  voit  encore  dans  la  chapelle  bâtie  près  de  1  église 
actuel  de  ce  village,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  l’Apôtre  des 
Châlonnois,  sa  tombe,  curieuse  dalle  en  relief  du  XIe  siecle 
probablement,  mais  malheureusement  très-fruste  aujourd  hui. 
On  y  construisit  une  église  qui  fut  détruite  lors  de  1  invasion 
Normande,  en  855.  J’ai  raconté  déjà  la  fondation  de  l’abbaye, 
sous  la  règle  de  Saint- Augustin,  abbaye  qui  acquit  naturelle¬ 
ment  la  seigneurie  du  bourg;  le  monastère  et  les  deux  eg Uses 
abbatiale  et  paroissiale  furent  démolies  en  1544,  lors  de  1  ap¬ 
proche  de  l’armée  impériale,  et  une  grande  partie  des  matériaux 
furent  employés  à  reconstruire  le  bastion  d’Aumale.  Quand 
l’ennemi  eut  passé,  on  s’occupa  de  rebâtir  ces  ruines  malheu- 
sement  rendues  nécessaires;  peu  après  une  seconde  église, 
dite  de  Saint-Martin,  fut  élevée  à  l’extrémité  de  Saint-Memmie; 
ce  village  fut  alors  divisé  en  deux  paroisses.  L’église  Saint- 
Martin  fut  démolie  en  1793,  ainsi  que  l’hôpital  Saint-Leger, 
fondé ,  dit-on ,  par  saint  Memmie  lui-même  et  qui  occupait 
l’emplacementoù  se  trouve  l’hôtel  actuel  de  la  mairie  ;  la  grande 
rue  formait  la  séparation  des  deux  paroisses.  Il  y  avait  encore 
sur  ce  territoire,  au  XIIIe  siècle,  une  maladrerie  dont  le  nom 
est  resté  à  une  croix  et  à  la  contrée  qui  1  entoure,  entre  e 
village  et  le  bois  du  Boschet. 

De  Sainl-Memmie  dépendaient  les  censes  Truc,  fiels  de  la 
famille  Châlonnaise  de  ce  nom,  de  Saint-Barthélemi  et  du  Car- 
pion  ;  le  château  de  Fontenay,  bâti  par  les  Pères  Jésuites  au 
XVIIIe  siècle,  démoli  en  1814  et  relevé  depuis  pour  servir  de 
campagne  à  l’évêché;  enfin  une  ferme  donnée  en  1607  au 
prieuré  de  Vinetz,  par  M.  Mathé.  Anciennement  une  famille 
noble  existait  dans  cette  paroisse  et  l’on  trouve,  en  1 1 32,  parmi 
les  bienfaiteurs  de  la  préceptorerie  de  la  Neuville  le  nom  de 
Philippe  de  Saint-Memmie,  chevalier. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  Olim  deux  chartes  mentionnant 
l’une,  en  1271,  la  bourgeoisie  ( burgesia ),  de  Saint-Memmie; 
l’autre,  de  1290,  parlant  des  hommes  et  bourgeois  de  ce  village 
qu’on  appelait  aussi  fréquemment  Saint-Menge. 
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L’église  n’a  aucun  caractère  intéressant;  je  citerai  cependant 
les  deux  pierres  tombales,  surtout  celle  qui  représente  un 
cavalier  portant  un  faucon,  ce  que  vient  de  publier  M.  de  Gau¬ 
mont  dans  le  «  Bulletin  monumental  de  la  Société  française 
d’archéologie.  »  La  chapelle  de  Saint-Memmie  n  est  pas  an¬ 
cienne.  Je  citerai  le  grand  séminaire  récemment  construit. . 

*  TRÉCON.  — Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  l'abbé  de  Saint- 
Sauveur  de  Vertus.  —  Au  XIIIe  siècle  on  trouve  mention  de 
milites  de  Trécon  ;  mais  je  n’ai  pas  été  assez  heureux  pour 
retrouver  la  suite  des  seigneurs  dont  les  derniers,  à  partir  du 
XVIIe  siècle,  furent  de  la  famille  Morel  (de  Toul). 

L’église  date  du  XIIIe  siècle;  dans  le  village  est  une  grande 
croix  en  pierre  du  XV5  ou  XVIe  siècle,  sur  laquelle  sont  sculptés 
Saints  Martin  et  Mathieu.  Le  chapitre  de  Châlons  levait  deux 
tiers  des  dîmes  et  l’abbaye  de  Saint-Sauveur  un  tiers. 

Cent  cinquante  communiants. 

VILLESENEUX.  —  Vocable  :  Saint-Etienne.  Patron  ;  les  abbés 
de  Toussaints  et  de  Saint-Sauveur  de  Vertus,  alternativement.  — 
Villeseneux  dépendait  de  Germinon,  quant  a  la  seigneurie. 

Les  dîmes  se  divisaient  entre  le  séminaire  de  Troyes,  par 
cession  du  chapitre,  pour  deux  tiers,  et  l’abbaye  patronne  pour 
le  dernier. 

L’abbaye  d’Argensolles  y  avait  une  ferme  dès  1236. 

L’église  est  moderne. 

Cent  quatre-vingt-douze  communiants. 

CONFLANS.  —  Vocable  :  Saint-Maurice.  Patron  :  (Annexe  de 
Villeseneux.)  —  Ce  petit  village  a  donné  son  nom  à  l’une  des 
principales  branches  de  la  famille  de  Brienne.  J  en  ai  donné 
l’histoire  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 

On  remarque  encore  des  restes  du  chateau.  Leglise  n  est 

pas  ancienne. 

Les  mêmes  décimateurs  percevaient  qu’à  Villeseneux. 
BIERGES. — Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  V abbé  deToussaints 
et  le  prieur  de  Chaintrix,  alternativement.  —  Bierges  appartenait 
depuis  plus  de  quatre  siècle  à  la  famille  Cuissotte  de  Gizau- 
court,  quand  arriva  la  tourmente  révolutionnaire.  Cette  famille 
levait  également  les  dîmes  et  avait  prévôté  à  Bierges.  Le  proces- 
verbal  de  la  visite  épiscopale  faite  en  1724  constate  «  qu  on 
reproche  aux  habitants  dudit  lieu  .de  vendre  à  tiop  petite 
mesure.  » 
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Une  ferme  portait  le  nom  de  Ferme  du  Château  ;  de  ce  der¬ 
nier,  il  ne  reste  plus  que  ce  souvenir. 

Quarante-cinq  communiants. 

CHAINTRIX.— Vocable:  iVo£re-Dame.  Patron  :  (annexe  de  Bier- 
ges).  —  La  seule  trace  des  anciens  seigneurs  deChaintrix,  que 
j’ai  pu  trouver  est  le  nom  de  Jean,  chevalier  de  Chaintrix,  vi¬ 
vant  en  1216  ;  je  crois  que  Bierges  dépendait  alors  de  son  an¬ 
nexe  ;  la  famille  Cuissotte  paraît  ensuite  seule  propriétaire  et 
décimateur. 

Dans  ce  village  était  le  prieuré  de  Saint-Nicolas,  de  1  abbaye 
de  Toussaints,  jadis  habité,  et  démoli  avant  1724  ;  sa  chapelle, 
dotée  de  200  livres  et  chargée  de  deux  messes  par  an,  fut  trans¬ 
férée  à  la  paroisse  et  le  titre  prioral  réuni  à  la  cure.  Sur  le 
territoire  était  une  ferme  acquise  par  les  Trinitaires  de  Châ- 
lons  en  1 670  et  démolie  en  1 731 ,  et  l’ancien  fief  de  la  Balossière 
que  possédait  Anselme,  seigneur  de  Chevigny,  sous  la  mou¬ 
vance  de  Germinon,  en  1200,  époque  à  laquelle  ce  noble  per¬ 
sonnage  donna  une  part  des  dîmes  du  fief  aux  moines  de  Saint- 
Pierre-a.u-Mont,  le  surplus  pour  la  partie  joignant  le  chemin  de 
Velye  à  Clamanges,  appartenant  aux  moines  de  Chaintrix  et  à 
l’abbaye  de  la  Charmoye. 

L’église  est  ancienne,  mais  petite  et  sans  intérêt  ;  il  ne  reste 
rien  du  prieuré. 

Trente  communiants. 

GERMINON. — Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  l'abbé  de  Saint- 
Sauveur  de  Vertus.  —  Les  sires  de  Germinon  occupaient  une 
des  premières  places  dans  la  noblesse  féodale  du  pays  de  Ver¬ 
tus  :  en  1180,  Guy  et  Adam,  frères,  chevaliers  de  Germinon  ;  en 
1185  et  1217,  Milon.  En  1366,  Adam  de  Germinon,  chevalier, 
fait  un  avœu  au  comte  de  Vertus  «  pour  sa  noble  maison  forte 
«  dudit  lieu,  avec  terres ,  fossés  et  jardins  devant  le  chas- 
«  tel.  » 

Un  long  intervalle  de  temps  s’écoule  ensuite  avant  que  je 
puisse  retrouver  les  propriétaires  de  Germinon  :  c’est  d’abord 
la  famille  Des  Forges,  à  laquelle  se  joignit  au  siècle  dernier 
la  famille  Jacquesson. 

Les  abbayes  de  Saint-Sauveur  et  d’Argensolles  décimaient. 
L’église  est  du  XIIIe  siècle.  On  rencontre  souvent  des  tombes 
et  des  débris  d’armures  en  fouillant  à  Germinon,  et  de  nom¬ 
breuses  fondations  à  400  mètres  à  l’est  du  village. 
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Sur  cette  paroisse  était  le  fief  de  Loue,  que  le  curé  décimait, 
ce  qui  lui  valait  15  livres. 

Cent  soixante-dix  communiants. 

YÉLYE. —Vocable  :  Saint- Jean-Baptiste.  Patron:  le  chapitre 
de  Notre-Danve-en- Vaux.  —  Vélye  avait  le  titre  curial  dès  1221  , 
à  cette  époque  ce  village  dépendait  du  domaine  de  la  maison 
de  Conflans  ;  au  XVe  siècle,  la  seigneurie  avait  passé  dans  la 
famille  Raulet,  puis  à  celles  des  Le  Blanc  des  Balossières,  pour, 
au  XVIIIe  siècle,  être  divisée  en  plusieurs  portions.  Le  chantre 
du  chapitre  Saint-Etienne  de  Chalons  et  1  abbaye  Notre-Dame- 
de-Vertus  décimaient  par  moitié. 

L’église  est  ancienne,  ruais  sans  originalité. 

Sur  cette  paroisse  était  le  cense  de  la  Balotterie. 

Cent  quatre  communiants  (1). 

SOUDRON  [Soldreiunri] .  —  Vocable:  Saints  Pierre  et  Paul; 
Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Chalons  (XXVe  portion). 

Ce  village  est  très-ancien  :  Saint  Remy  légua  aux  pauvres  de 
Notre-Dame  de  Reims,  en  533,  tout  ce  qu’il  possédait  sur  ce 
territoire.  En  1189,  Oger  de  Saint-Chéron  donna  au  chapitre  de 
Chalons  ses  biens  de  Soudron,  pour  indemniser  les  chanoines 
des  dommages  qu’il  leur  avait  causés,  et,  la  même  année, 
Geoffroy  de  Joinville  se  dessaisit  egalement  en  leui  faveur  de  ce 
qu’il  pouvait  avoir  au  meme  lieu.  Au  XIIIe  siecle,  la  famille 
de  Conflans  tenait  cette  seigneurie  (1131-1260),  puis  en  1366 
c’est  Remy  de  Soles,  écuyer,  qui  en  fit  hommage  au  comte  de 
Vertus.  Au  commencement  duXVIe  siècle.  Soudron  tomba  dans 
le  patrimoine  des  Pinte-ville  et  n  en  sortit  que  pour  entrer  veis 
1710,  par  mariage,  dans  la  famille  de  L’Epine. 

Ainsi  que  nous  le  verrons,  jusqu’au  XIVe  siècle,  Soudron  dé¬ 
pendit  spirituellement  de  Champigneulles. 

Le  chapitre  de  Chalons,  les  abbayes  de  la  Charmoye  et  de 
Toussaints  décimaient  par  tiers.  L’église  est  grande,  du  XIIe  au 
XIIIe  siècle;  elle  est  d’un  très-bon  style  :  une  tradition  rapporte 
quelle  fut  construite  par  les  ordres  de  Thibaut  II,  comte  de 
Champagne;  on  y  remarque  un  assez  beau  rétable  du  XVIIe 
siècle  retraçant  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  A  un  quart  de 


(1)  Ces  chiffres  sont  ceux  que  portent  les  procès-verbaux  de  la  visite 
épiscopale  faite  en  1698,  quand  ils  ne  sont  suivis  d’aucune  indication. 
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lieue  du  village  est  une  butte  où  l'on  a  retrouvé  de  nombreux 
ossements  en  faisant  des  fouilles. 

Trois  cent  vingt  communiants. 

BUSSY-LÉTRÉE. — Vocable  :  Saint-Etienne.  Patron:  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  (XV0  portion).  -  Bussy-Létrée  appartint 
originairement  à  l’illustre  maison  de  Conflans;  Eustache  de 
Conflans,  maréchal  héréditaire  de  Champagne,  est  seigneur  de 
Bussy  en  1217;  en  4371,  Jean  de  Conflans  constitua  une  rente 
de  50  sols  sur  les  coutumes  de  cette  paroisse  au  profit  ne  la 
chapelle. des  Trinitaires  de  Châlons;  la  famille  de  Thorote  en 
hérita  naturellement  ensuite.  La  famille  de  Lallemand  de  Letree 
possédait  Bussy  dès  le  XVP  siècle  et  le  conserva  jusqu  aux  pre¬ 
mières  années  du  XVIIP,  que  ce  village  passa  dans  la  famille 

^  Les^dîmes  se  divisaient  également  entre  le  chapitre  de  Châ¬ 
lons  l’abbaye  d’Andecy  et  le  chapitre  de  Pleurre. 

L’église  est  un  édifice  roman  complet  et  bien  conserve,  pré¬ 
cédé  °d’un  porche  intéressant  ;  le  chœur  renferme  dans  ses 
vieilles  fenêtres  quelques  fragments  de  verrières  de  la  Renais¬ 
sance.  En  1725,  la  chapelle  Saint-Nicolas,  qui  avait  existe  sur 
le  territoire,  était  annexée  à  l’église  ;  elle  était  dotée  de  9  livres 
de  rente,  chargée  de  quatre  messes  de  requiem  par  an,  et  a  la 
nomination  de  1  éveque. 

Trois  cents  communiants.  ' 

VATRY. _ Vocable  :  Saint-Laurent.  Patron:  (annexe  de  Bussy  - 

Létrée).  —  Vatry  dépendit  temporellement  de  Bussy-Létrée; 
seulement,  au  XVIIIe  siècle,  ce  village  fut  acquis  par  la  famille 
Morel  de  Vitry-la-Ville.  Mêmes  décimateurs  qu’à  Bussy. 

Cent  cinquante  communiants. 

ECURY-LE-REPOS.— Vocable:  Notre-Dame.  Patron  :  labbede 
Notre-Dame  de  Vertus.  -  En  1146,  les  dîmes  furent  adjugées  à 
l’abbaye  de  Huiron  contre  Garnier,  maître  des  écoles  du  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne  de  Châlons,  sous  un  cens  annuel  de  15  sols 
de  Châlons,  payable  à  la  Saint-Vincent. 

Cette  petite  paroisse  suivit  les  mêmes  changements  de  pro¬ 
priétaires  que  Pierre-Morains.  a 

Le  prieur  de  Saint-Gond  décimait  par  ancien  acquêt  sur  les 

moines  d’Huiron. 

L’église  est  une  petite  chapelle  insignifiante. 

Quatre-vingt-quatorze  communiants. 
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PIERRE-MORAINS. — Vocable  :  Saints  HuffinetValèi e.  Patron. 
[abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  -  Pierre-Morains  appartenait 
en  dernier  lieu  à  la  famille  de  Boufflers. 

L’abbaye  patronne  décimait. 

Eglise  nulle.  De  la  paroisse  dépendait  anciennement  le 
hameau' de  la  Grangette,  détruit  depuis  longtemps. 

Cent  deux  communiants. 

CLAMANGES.  —  Vocable:  Notre-Dame.  Patron:  l  abbe  de 
Notre-Dame  de  Vertus.  —  Clamanges  jouissait  d’un  privilège 
assez  rare,  celui  de  ne  pas  avoir  de  seigneur  ;  ce  bourg  -  car 
Clamanges  avait  autrefois  ce  titre  —  avait  été  affranchi  par  le 
comte  Henry  de  Champagne,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  comte 
Thibaut,  en  1198,  en  ces  termes,  d’après  un  vidimus  de  1  annee 
1 393  : 


E°o  Theobaldus,  cornes  Trecensis  palatinus,  notum  facio  presentibus  et 
futuris  quod  ego  concessi  hominibus  de  Clemengiis  quidquid  et  prius  de 
patre  meo  comite  Henrico  felicis  memorie  tenebat  annui  redditus  et  con¬ 
suetudines  et  justicie  ejusdem  villæet  quidquid  ibi  habebat  omnibn^ 
sub  censu  VIII™  sextariorum  avene,  et  1111™  frumenti  ita  de  me  lenam 
et  sub  eadem  accensia  et  eis  hac  summa  non  sint  feodi  qui  eis  predicta 
villa  sunt  assignati  quibus  ad  presens  hominum  ml  attinet.  Concessi  etiam 
u  liberi  s  n  a  [usticia  prepositi  de  Virtuto,  nec  per  aliquem  placitum 
nisi  ner  presens  qui  accendoni  tenebanl.  Actum  Pruv.ni,  anno  tlom.n.ce 
incarnationis,  m.  c.  xl.  viii°,  per  manum  Mathei. 


Elle  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1725  constate 
«  que  les  habitants  du  lieu  sont  seuls  seigneurs,  ayant  maire, 
procureur  fiscal,  etc.  » 

Sur  ce  territoire  était  la  cense  du  Mont,  appartenant  a  ab- 
bave  des  Reclus  et  plus  anciennement  un  fief  pour  lequel  Jean 
de  Nueil,  écuyer,  rendait,  en  1366,  son  dénombrement  au 
comte  de  Vertus. 

L’église  a  été  relevée  au  XVe  siècle  et  ornée  au  XVIIe  d  un  tres- 
beau  maître  autel  en  marbre  blanc.  La  cure  est  citée  dès  1241. 

Deux  cent  cinquante-trois  communiants. 

C’est  dans  ce  village  que  naquit  Nicolas  de  Clamanges,  dont 
j'ai  parlé  précédemment  et  qui  s'est  acquis  une  assez  grande 
renommée  comme  littérateur;  il  mourut  en  1U0  et  ordonna 
qu  on  gravât  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  . 


Belga  fui,  Cathalaunus  eram,  Clamingius  ortu. 
Hic  humus  ossa  tenet,  spiritus  astra  petit. 


26 


dictionnaire  des  paroisses. 

Son  père  exerçait  la  médecine  à  Chalons  et  son  frère  était 
grand  maître  au  collège  de  Navarre  à  Paris. 

*  COOLUS.  —  On  fait  ingénieusement  provenir  ce  nom  des 
deux  mots  Coole  et  Huis  (porte),  Coolus.  —  Vocable  :  Saint - 
Martin.  Patron  :  les  abbaijes  de  Toussaint  et  de  Saint-Sauveur 
de  Vertus,  alternativement.  —  Macaire ,  chevalier  de  Coolus, 
vivait  en  1189  et  avant  lui  en  1173,  Helwide,  dame- de  Coolus, 
figurent  parmi  les  bienfaiteurs  du  prieuré  de  Vinetz. 

La  famille  Mathé  acquit  ce  village  dès  le  XVIe  siècle,  puis 
partagea  avec  les  Morel  de  Vilry  auxquels  avaient  succède,  en 
1724,  M.  de  Sailly.  Bientôt  M.  Mathé  acquit  la  totalité  et  le  do 
maine  passa  par  mariage  à  une  branche  de  la  maison  de 
Gauville  famille  originaire  de  Normandie  et  qui  existe  encore. 
Le  château  fut  démoli  en  1722  et  ses  matériaux  employés  aux 
réparations  qu’on  faisait  alors  à  Toussaint;  on  en  rebâtit  un 
peu  après  un  autre,  que  possède  encore  la  famille  Lerebours. 
Le  cense  de  Beauregard  existait  sur  cette  paroisse,  apparte¬ 
nant  à  la  famille  Lallemand  ;  c’est  aujourd’hui  un  petit  châ¬ 
teau  moderne.  ,  .  . 

L’église  ne  remonte  pas  au-delà  du  XVe  siècle,  date  du  chœur 

et  d’une  partie  des  transepts;  les  nefs,  de  la  Renaissance; 
leurs  voûtes  sont  soutenues  par  de  grosses  colonnes  rondes, 
à  larges  basses,-  avec  de  beaux  chapiteaux  polygonaux.  La  tour 
du  clocher  est  carrée,  avec  ouvertures  ogivales. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1724  reproche, 
comme  vice  dominant  des  habitants  du  villageja  danse. 
Cinquante  communiants. 

COMPERTRIX.  —  Vocable  :  Saint-Nicolas.  Patron  :  ( annexe  de 
Coolus).  —  Compertrix  dépendait  originairement  de  la  paroisse 
Saint-Sulpice  de  Chalons  et  appartenait  à  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre-au-Mont.  En  mai  1262,  les  habitants  se  plaignirent 
de  la  distance  qui  les  séparaient  de  l’église  et  obtinrent  de 
l’abbé  un  emplacement  pour  en  bâtir  une,  avec  un  presbytère 
et  un  cimetière.  Le  domaine  passa  ensuite  dans  les  mains  de 
Guillaume  de  Dampierre.  —  Saint-Dizier  le  céda,  au  mois 
d’août  1308,  à  Ancel  de  Joinville  qui  s’en  défit  à  son  tour  en 
4320  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Pierre.  Cette  lois  les 

moines  le  conservèrentjusqu’auXVI6  siècle, qu’ils  vendirent  Com- 

nertrix  à  la  famille  Le  Duc;  cette  dernière  partagea  la  seigneu¬ 
rie  ensuite  avec  MM.  Mathé  qui  finirent  par  la  conserver  seuls. 
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On  trouve  dans  les  liasses  des  chartes  de  Saint-Pierre,  une 
très-curieuse  sentence  du  mois  de  juin  1279,  condamnant 
Aubrv,  curé  de  Compertrix,  pour  avoir  vendu  les  aubes,  cha¬ 
subles,  et  ne  pas  résider.  » 

Compertrix  était  le  chef-lieu  d’une  prévôté  royale,  dépendant, 
par  une  bizarrerie  assez  extraordinaire,  de  la  coutume  de  Sens. 
On  sait  que  ce  village,  dont  une  partie  appartenait  alors  à 
l’évêque,  fut  désigné  par  Henri  IV  pour  recevoir  le  temple 
protestant.  L’église  est  un  joli  édifice ,  partie  du  XIIIe  siècle 
(pour  le  chœur)  et  XIVe  siècle,  surmonté  d’une  flèche  ;  elle  a 
été  tout  récemment  réparée  avec  beaucoup  de  goût  par  les 
soins  du  curé. 

L’abbaye  de  Saint-Pierre  levait  la  moitié  des  dîmes,  et  le 
chapitre  de  Châlons  avec  le  curé  de  Saint-Alpin  de  cette  ville, 
le  surplus. 

Cinquante-six  communiants. 

SAIXT-PIERRE-ALX-OYES.  — Vocable:  Saint  Pierre.  Patron  : 
l’abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  En  décembre  1227,  Odon, 
clerc,  fils  de  Remy  de  la  Tour,  et  Raoul  de  Villers  héritèrent 
d’un  tiers  des  dîmes  de  cette  paroisse,  leur  venant  de  leur  on¬ 
cle  Raoul  Dufour,  qui  le  possédait  lui-même  par  sa  femme, 
N.  Lenoir  de  Marne.  Odon  se  défit  de  sa  part  au  profit  des  Trini- 
taires  de  Châlons,  en  faisant  sa  profession  de  frère  prêcheur,  au 
mois  d’août  1228,  et  Raoul  vendit  la  sienne  au  mois  de  mai 
suivant  pour  10  livres. 

Cette  seigneurie,  détenue  longtemps  par  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre-au-Mont,  fut  vendue  au  XVIIe  siècle  à  la  famille  Beaugier 
pour  la  part  principale,  tandis  que  trois  ou  quatre  familles  se 
divisaient  le  reste;  en  1724,  M.  Bureau  était  seigneur. 

Le  chapitre  de  Châlons,  l’abbaye  de  Saint-Sauveur  et  les  Tri- 
nitaires  décimaient. 

L’église  est  neuve,  l’ancienne  ayant  été  démolie  par  les  alliés 
en  1815. 

Quatre-vingts  communiants. 

VILLERS -AUX- CORNEILLE^.  —  Vocable:  Saint  -  Maurice. 
Patron  :  l'abbé  de  Toussaints.  —  Jeannot  du  Fresne,  écuyer, 
possédait,  en  1421 ,  la  maison  forte  et  la  tour  de  Villers,  qui 
étaient  occupées  par  une  garnison  Armagnac  et  qu’il  dut  dé¬ 
molir  par  ordre  du  conseil  de  Châlons,  du  10  mars  ;  ce  village 
était  alors  exposé  sans  cesse  aux  attaques  des  bandes  armées, 
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notamment  des  gens  du  château  de  Sarry  qui  forcèrent  les 
habitants  de  Villers,  en  1419,  à  leur  fournir  pendant  quelques 
temps,  chaque  mois,  deux  queues  de  vin  de  pria,,  six  sept.ers 
d'avoine,  deux  de  blé,  des  œufs,  des  poulets  de 1  argent,  etc. 

A  la  place  de  «la  maison  forte»  fut  construit  le  chateau  actuel, 
assez  vaste  édifice  carré,  flanqué  de  quatre  tourelles  qui  date 
du  XVI’  siècle  et  qu'entoure  un  magnifique  parc  trançais,  ta 
famille  Saguez  de  Breuvery  le  posséda  jusque  vers  17  qu  i 
passa  à  la  famille  Rosnay,  de  la  noblesse  Châlonnaise  ;  elle  le 
conserva  jusqu'à  la  révolution-.  Au  XVIP  siècle,  d  autres  familles 
délenaientdes  parts  delà  seigneurie  de  Villers,  celles  des  Rosnay 
déjà  pour  deux  tiers  etde  Pinleville;  puis,  en  1724,  nous  voyons 
MM.Aubelin.qui  en  prirent  le  nom,  Deu  de  Vieux-Dampierre,  e 
Pinleville  et  de  Parvillez.  Le  terrier  fait  en  1747  et  conserve  aux 
archives  delà  Morne,  donne  les  renseignements  suivants,  sur 
l'état  de  ce  domaine  à  celte  époque,  état  qui  ne  changea  plus  . 

«  Jean-Baptiste-Marie  Rosnay  (I),  chevalier,  mousquetaire  du 
roi  a  le  château  et  7  parts  de  la  seigneurie  sur  neuf  formant 

'rùîïStZ*.*.*»  —  *“* 

Fa»S*plparls  sur  9  au  Foruge;  les  manuaadtmea (laa  ""'U, 
de  Toussaints  percevaient  la  14'  gerbe). 

»  La  seigneurie  et  terre  du  Moutiers  à  MM.  R°s"a^^eU 
Vieux-Dampierre,  à  cause  de  sa  femme  sœur  dud  ‘ 
iustices haute,  moyenne  et  basse,  terrages,  dimeb,  . 

»  Le  fief  Vaubert, le  fief  du  Chien  de  Saint-Germain  au  c  api  r 

61  av’^tofent propriétaires  tlecuré,  les  dames  régentes .  dames 
de  Saint-Joseph,  le  chapitre,  les  Augusnns  tous  da “S’,ès 

chapelaine  de  Sainte-Marguerite  ,1  hôpital  Saint-*  ’  ' 

pauvres  de  Saint-Nicaise,  l’abbe  de  Toussaints,  MM.  °  y’ 


(2)  Charles  Deu,  chevalier,  ,  ,|u(tit  lieu,  Saint-Rem}, 

KeuJeqant-généralaupresidialdeCh  l  .  Dormois.  Il  était  frère  (le 

Montain,  et  de  Marie  Mathe,  nrésidial  de  Châlons  el  mourut  sans 

Ma,my’ dM” * 

était  aussi  seigneur. 
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Barbier  de  Felcourt,  M.  Chapuys,  chevalier  de  Saint-Louis, 
M.  Jacobé  de  Rambécourt.  » 

L’église  est  romane,  mais  le  chœur  a  été  réparé  récemment  : 
dans  la  chapelle  de  droite  se  mettait  le  seigneur  du  château. 

Cent  quarante-quatre  communiants. 

THIBIE  (Thibiacum). — Vocable  :  Saint-Symphorien.  Patron:  le 
chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châlons.  —  L’église  de  Châlons  a 
été  de  temps  immémorial  propriétaire  d’une  partie  considéra¬ 
ble  des  terres  de  Thibie,  auquel  les  titres  anciens  donnent  le 
nom  de  Thebei,  Thabiacus,  Thebiacum,  Thebiacum.  Charles-le- 
Chauve  confirma  cette  propriété  par  sa  charte  de  840  (15  des 
calendes  de  mai)  et  la  prend  sous  sa  sauvegarde  royale.  Lors 
de  la  séparation  des  biens  des  églises  entre  la  manse  épisco¬ 
pale  et  la  manse  capitulaire,  Thibie  échut  à  l’évêque,  mais 
Roger  III  s’en  dessaisit  en  faveur  du  chapitre,  qui  eût  dès  lors 
la  seigneurie  temporelle  et  spirituelle  ;  en  1107,  une  bulle  du 
pape  Pascal  II,  datée  de  Troyes,  place  Thibie  sous  la  protection 
du  Saint-Siège. 

Dès  1140,  d’après  une  charte  de  l’évêque  Geoffroy  Pr,  le  cha¬ 
pitre  avait  à  Thibie  justice  et  mairie,  et  c’est  à  ce  sujet  que  le 
prélat  autorisa  le  chapitre  de  Notre-Dame-en-Vaux  à  porter  ses 
procès  à  la  justice  à  Thibie. 

Le  chapitre  nommait  à  la  cure,  mais  quand  la  collation  des 
bénéfices  fut  attachée  spécialement  aux  prébendes,  Thibie  en 
fut  exempté  ;  le  chanoine  de  service,  le  jour  de  la  vacance, 
nommait  le  curé,  c’était  ce  qu’on  appelait  bénéfice  dit  ad  tur- 
num,  en  tour. 

Les  droits  auxquels  étaient  soumis  les  gens  de  Thibie  étaient 
assez  légers  :  ils  devaient  la  neuvième  gerbe  et  la  dîme  seule¬ 
ment  (charte  de  Charles-le-Chauve). 

L’église  de  Thibie,  consacrée  à  Saint  -Symphorien,  date  du 
XIIe  siècle.  A  cette  époque,  Etienne,  archidiacre  de  Châlons 
et  baptisé  à  Thibie,  ayant  voulu  fonder  une  chapelle  pour  le 
repos  de  l’âme  de  ses  parents,  employa  le  prix  de  vente  de  ses 
biens  à  construire  l’église  de  ce  village.  Cet  édifice  est  bâti 
en  pierre  de  falaise,  en  cailloux  et  en  carrés  de  craie,  sans  pré¬ 
senter  d’appareil  remarquable  ;  son  portail  à  pignon  est 
soutenus  par  deux  piliers  et  est  surmonté  d’un  oculus.  La 
tour  est  excessivement  ancienne  bien  que  de  récentes  ré¬ 
parations  l’aient  singulièrement  défigurée  ;  elle  est  carrée, 


30  dictionnaire  des  paroisses. 

toute  en  pierre  de  falaise,  percée  sur  chaque  face  de  deux 
croisées  germinées  séparées  par  des  faisceaux  de  cinq  co- 
lonneltes  romanes;  les  chapiteaux  des  arcs  de  ces  baies  re¬ 
présentent  des  figures  humaines  et  ne  sont  espacées  que  par 
une  colonnette  monolithe;  un  grand  arc  roman  encadre  les  arcs 
de  ces  ouvertures  géminées.  Au-dessus  règne  un  triple  rang  de 
billettes  ;  le  toit  est  en  batière  ;  les  contreforts  sont  simples. 

A  l’intérieur,  l’église  a  la  forme  d’une  croix,  avec  trois  nets 
et  ouvertures  romanes  ;  1  abside  en  rond-point  a.ec  neut  îenè 
très  ogivales  aigues  et  étroites  ;  les  nefs  ont  jusqu’au  chœur 
\  o  mètres  de  longueur  sur  6  mètres  pour  la  grande,  et  2  mé¬ 
trés  50  pour  les  basses  nefs.  Les  transepts  mesurent  16  mètres 
50  sur  6  mètres;  l’abside  donne  10  mètres  de  profondeur  sur 

7  mètres.  .  ,  . 

Les  voûtes  sont  en  pierre  et  à  ogives.  La  sculpture  presen. 

peu  de  détails  curieux  ;  les  chapiteaux  présentent  des  letes 
humaines,  des  animaux,  des  ceps  de  vigne  et  des  feuilles  tres- 
variées.  Les  pilastres  de  l’entrée  des  transepts  ont  des  chapi¬ 
teaux  à  écailles  qui  caractérisent  bien  le  XIIe  siècle.  Les  armes 

royales  figurent  aux  clefs  de  voûtes. 

Il  y  a  deux  pierres  sépulcrales  :  l’une  des  deux  seule  est 
lisible,  elle  date  du  XVIIe  siècle  et  recouvre  des  membres  de 
la  famille  Domballe,  qui  a  fourni  des  chanoines  au  chapitre 
Saint-Etienne  ;  l’écusson  est  effacé.  Il  y  a  encore  des  membres 
de  cette  famille,  qualifiés  autrefois  honorables  hommes,  qui  sont 
laboureurs  dans  ce  village. 

En  résumé,  la  tour  et  quelques  détails  de  l’église  sont  du 
XIIe  siècle  ;  la  plus  grande  partie  date  d’un  remaniement  qui  a 
dû  être  exécuté  au  XVe  siècle. 

Dans  l’église  existaient  deux  chapelles  de  Xotre-Dame  et  de 
Saint-Jean  Baptiste,  dotées  chacune  de  cent  livres  de  rente  et 

à  la  nomination  du  chapitre. 

Les  chanoines  et  les  deux  chapelains  se  partageaient  les 
dîmes. 

Cent  cinquante-six  communiants. 

CHENIERS.— Vocable  :  Saint-Remy.  Patron  :  le  chapitre  de  Saint- 
Etienne  de  Châlons  (XXV  portion).  Cheniers  faisait  partie  du 
domaine  de  la  famille  de  Conflans,  mais  après  que  cette  puis¬ 
sante  maison  se  fut  dessaisie  de  la  plupart  de  ses  seigneuries 
du  diocèse  de  Châlons,  elle  appartint  aux  Le  Goix  (XVr  siecle), 
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puis  aux  Lignage  (1620),  à  M.  Jacquesson  (1724),  et  en  dernier 
lieu  à  M.  d’Audé  d’Alzon  (1789). 

L’église  est  insignifiante. 

Les  dîmes  données  en  1226  aux  Trinitaires  de  Châlons  par 
Eusiache  de  Conflans  et  ses  sœurs  Marie,  Elisabeth  et  Catherine, 
furent  acquises  ensuite  par  le  curé. 

Cent  communiants. 

ECURY-SUR-COOLE  ou  LE  GRAND  (. Esquiriœ ). — Vocable  :  Saint- 
Alpin.  Patron:  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  [le  semainier) . 
On  trouve  dans  les  Olim  Loéris,  seigneur  d’Ecury,  piège  de 
Jean  de  Chapes,  èn  1290.  —  Ce  que  j’ai  dit  du  reste  de  l’his¬ 
toire  de  Nuisement  s’applique  à  cette  paroisse  qui  a  toujours 
eu  mêmes  seigneurs  et  mêmes  décimateurs;  en  1690,  la  sei¬ 
gneurie  appartenait  à  la  famille  Mathé  et  rentra  peu  après  dans 
celle  de  Pinteville  où  elle  demeura. 

'De  cette  paroisse  dépendait  le  hameau  —  aujourd’hui  com¬ 
mune —  d’Ecury-le-Petit,  où  se  trouvait  le  château  qui  appartint 
jusqu’au  siècle  dernier  à  la  famille  de  Godet  (branche  d’Aunay). 

Sur  ce  territoire  était  la  cense  de  Saint-Laurent. 

L’église  est  romane,  sauf  l’extrémité  de  la  nef  et  les  voûtes 
qui  sont  de  la  renaissance  ;  on  y  remarque  un  chapiteau  à  fers 
de  lance  en  forme  de  fleurs  de  lys,  comme  celui  que  l’on  voit 
à  Saint-Germain-la-Ville. 

Cent  trente  communiants. 

MISERENT.  —  Vocable  :  Saint-Etienne.  Patron  :  [Annexe  de 
Ecury-sur-Côle ).  —  La  seigneurie  appartenait  au  chapitre  de 
Châlons;  il  n’en  conserva  que  la  moitié  et  vendit  le  surplus  à 
la  famille  de  Pinteville,  au  XVIe  siècle,  qui  y  fit  construire  un 
château  que  l’on  voit  encore,  bien  que  considérablement 
défiguré;  vers  1730  la  famille  Leclerc  de  Morains  détenait 
cette  part  dont,  en  1789,  M.  Marchand  deChriston  était  seigneur. 
En  1170,  Félicité,  dame  de  Broyés,  donna  à  l’abbaye  d’Andecy 
une  part  de  dîmes  qui  fut  rachetée  depuis  par  le  seigneur.  Sur 
ce  territoire  existait  une  grange  citée  dans  une  charte  des 
comtes  de  Champagne,  en  1131,  et  plusieurs  censes  apparte¬ 
nant  au  chapitre  Saint-Etienne.  Les  dîmes  se  divisaient  par  tiers 
entre  le  chapitre  et  l’abbaye  de  Saint-Basle  (diocèse  de  Reims), 
le  surplus  par  moitié  à  l’hôpital  de  Châlons  et  au  seigneur. 

L’église  est  ancienne,  mais  ne  présente  pas  de  détails  curieux. 

Cent  vingt  et  un  communiants. 
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AüLNAY -SUR-MARNE.  —  Vocable  :  Saint-Remy.  Patbon  :  les 
abbés  de  Toilssaifits,  de  Menstiers-la-Celle, 
part  le  nom  de  Simon,  chevalier  d’Aunay,  en  HH,  j >n  <u  rien 
découvert  sur  l'histoire  d'Aunay  dans  la  per, ode  féodale.  Des 
le  XVIe  siècle  ,  cette  paroisse  appartenait  a  la  famille  de  God 
uni  la  partagea  sur  la  fin  du  XVIe  siècle  avec  celle  de  Conte 
qui. était  seule  propriétaire  en  17»;  puis  M.  Dupre  acquit  une 

Dès  1211,  le  chapitre  de  Châlons  possédait  des  biens 

AU[esydî,nes  étaient  au  curé  sauf  une  faible  portion  à  l'Hôtel- 

“‘l’éodîse^es^  intéressante  ,  des  XIIe  et  XIII"  siècles  ;  son 
abside  est  percé  de  cinq  belles  fenêtres,  comme  celles  du  tri¬ 
forium  de  Notre-Dame  de  Châlons,  c’est-à-dire  encadres  d .une 
archivolte  reposant  sur  des  colonneltes  a  chapiteau*  a  exte 
rieur  et  à  l’intérieur  ;  le  clocher  est  comme  celui  de  Jalons  ave^ 
un  escalier  formé  de  marches  soutenuespar  des  cm  - 
sont  séparées  par  des  arcades  romanes,  soutenues  par  de  lourd 
niliers  carrés  avec  corniches  ornées  de  losanges  tres-grossiere- 
Pden?g::"és  en  creux;  au-dessus,  des  Pe^es  enêhes  pareil¬ 
lement  romanes;  à  l’ extrémité,  un  porche  du  X  U 

sirnnle  mais  bien  conservé.  Le  transept  et  la  chapelle  du  sua 
sont  du  XVI'  siècle  ainsi  que  nous  l’apprend  cette  inscrip  i 

i»».  ..«N-  BT.  CLAUDE.  MILSON.  ONT.  ASSIS.  CSS.  ~ ^ 

DE.  CESTE.  CHAPPELLE.  LE.  XXVI.  10.  DE.  MARS.  1  o38.  Une  a 

inscription  nous  fait  savoir  qu’en  1578,  Etienne  Bail  y  orn 
l’église  et  lui  donna  des  ornements  sacrés  ;  celle-ci  est  en  latin. 

Ont  ciuarante-six  communiants. 

JAALONS  [villa  Gelonis).  —  Vocable:  Saint-Ephrem.  Patron  .  e 
chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châlons  (Xe  portion).^  Lav 
des  ides  d’août  860,  Charles-le-Chauve  restitua  a  1  église  de 
Châlons  le  village  de  Jaalons  que  détenait  Odelbert,  et  il  dut 
renouveler  un  ordre  à  cet  égard  quand  °delbert  mourut,  en 
décembre  865;  une  bulle  du  pape  Pascal,  en  1107,  P1*?.®  6c 
glise  de  Jaalons  parmi  les  dépendances  du  chapitre  de  Ch  a  on 
rn  vertu  d’une  charte  de  l’évêque  Roger,  de  1  année  109.. 

Le  chapitre  a  toujours  eu  la  seigneurie  de  cette  paroisse,  il 

abandonna  un  quart  des  dîmes  au  curé.  ^ 

L’église  est  une  des  plus  curieuses  du  diocese  a  cause  de  ,a 
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crypte  où  a  été  enseveli  saint  Ephrem,  un  des  frères  de  saint 
Gibrien  et  qui  date  du  VIIe  ou  VIIIe  siècle  au  moins  ;  c’est  une 
petite  salle,  voûtée  en  berceau,  soutenue  par  deux  colonnes  et 
deux  piliers  carrés  et  éclairée  par  deux  petites  ouvertures.  L’é¬ 
glise  est  des  XIIe-XIIIe  siècles,  précédée  d’un  porche  semblable 
à  celui  de  Sarry;  une  grande  partie  de  la  nef  a  été  remaniée  au 
XVe  siècle.  Le  clocher  est  un  des  meilleurs  échantillons  du  style 
roman  appliqué  à  ce  genre  de  construction  et  peut  être  consi¬ 
déré  comme  le  type  de  ceux  que  l’on  voit  si  fréquemment  en 
Champagne  ;  une  tour  carrée,  percée  sur  chaque  face  de  deux 
étages  d’ouvertures  romanes  géminées. 

Un  procès-verbal  du  deuxième  dimanche  de  septembre  1468 
constate  la  visite  faite  du  chef  de  saint  Sébastien,  conservé  en 
cette  église,  en  présence  de  Jean  LeDigoix,  abbé  de  Toussaints. 

Deux  cent  neuf  communiants. 

MÀTOUGUES  ( Matusga ).  — Vocable  -.Saints  Georges  et  Vrain. 
Patron  :  l'abbé  de  Toussaints.  —  C’est  dans  ce  village  que  mou¬ 
rut  saint  Vrain,  frère  de  saint  Gibrien.  La  seigneurie  était  du 
domaine  royal  et  fut  aliénée  au  XVIIe  siècle  en  faveur  de  la  fa¬ 
mille  Gargam,  à  laquelle  succéda  celle  de  Chalus. 

Sur  le  territoire  était  le  fief  du  Pré  Lagny. 

L’abbé  de  Toussaints  céda  un  quart  des  dîmes  au  curé.  Le 
chapitre  de  Châlons,  la  fabrique  de  la  cathédrale  et  la  com- 
manderie  de  La  Neuville  avaient  des  fermes  à  Matougues. 

L’église  date  un  peu  de  toutes  les  époques  ;  les  nefs  romanes 
sont  à  arcades  en  plein  cintre  en , retraite  avec  colonnettes  à 
chapiteaux  représentant  des  feuillages,  surmontées  de  petites 
fenêtres  également  romanes  ;  la  croisée  est  du  même  style,  les 
bras  des  transepts  ne  remontent  qu’à  la  Renaissance  ;  les  voû¬ 
tes  sont  toutes  du  XVe  siècle,  le  chœur  du  XVIe.  Le  portail  fut 
refait  en  1724.  La  tour  est  analogue  à  celle  de  Jaalons. 

Trois  cent  soixante  communiants. 

FAGNIÈRES. —  Vocable  :  Saint  Remy.  Patron  :  le  chapitre  de  la 
Trinité  de  Châlons  (IVe  portion).  —  Fagnières  est  une  ancienne 
et  importante  localité  dont  la  seigneurie  fut  par  la  suite  très- 
divisée,  comme  l’étaient  celles  de  Marson,  de  Francheville,  de 
Dampierre-sur-Moivre,  etc.  Les  familles  nobles  de  Châlons  trou¬ 
vaient  commode,  à  cause  de  leur  proximité,  d’exercer  quelques 
droits  seigneuriaux  dans  ces  paroisses. 

Au  XIIe  siècle,  le  château  de  Fagnières,  qui  existait  sur  l’em- 

3 


il. 
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placement  de  la  maison  moderne  qui  en  a  conservé  le  nom  et 
qui  dominait  la  vallée  et  le  cours  de  la  Marne  jusque  sous  les 
murs  de  Châlons,  appartenait  à  une  famille  qui  parait  nom¬ 
breuse  ;  les  chartes  nous  ont  conservé  les  noms  de  Jean,  d  A- 

dam,  épouxd’Ermengarde  le  Forceen,  deHugues-le-Bègue,  epoux 

d’Elisabeth,  père  de  Thomas  et  oncle  de  Jacob,  trésorier  du 
chapitre  Saint-Etienne;  de  Roger,  tous  qualifiés  chevaliers  de 
Fagnières,  en  1188.  Au  siècle  suivant,  je  retrouve  encore  Ro¬ 
ger,  chevalier  de  Fagnières  en  1234,  puis  Jean  Foley,  écuyer,  , 
seigneur  du  lieu  et  marié  à  Marie  en  1259;  enfin  Guy  de  Fa¬ 
gnières,  seigneur  de  Recy,  en  1271.  Le  sire  de  Fagnières  était, 
comme  on  lésait,  un  des  six  pairs  laïcs  de  l’évêché  de  Chu  ons  ; 
en  1313,  Guiot  de  Fagnières  fit  l’hommage  au  prélat,  le  lundi 
après  la  Saint-Nicolas.  Je  perds  ensuite  la  suite  de  ces  barons 
pendant  quèlques  années;  au  commencement  du  XVIe  siècle, 
la  seigneurie  appartenait  à  la  famille  Billet,  puis  se  partagea  au 
suivant  entre  les  maisons  Billet,  de  Bar,  Rosnay,  Moët,  de  Godet 
de  Farémont  ;  en  1789,  les  seigneurs  étaient  MM.  d’Audé  d’Al- 
zon,  Fagnier,  Deu  (par  les  Fagnier)  (1),  Didelot,  de  Bar  et  Billet. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient,  en  1043,  un  hôpital  pour  les 
pestiférés,  réuni  à  l’abbaye  de  Toussaints  ;  la  cense  deSambuy, 
détruite  ;  le  fief  des  Carruaux,  à  la  famille  de  Bordes  (XVIIe  siè¬ 
cle)  ;  le  temple  protestant,  construit  en  1601,  démoli  en  1688. 
Fagnières  était  le  siège  d’une  prévôté.  Les  dîmes  étaient  levées 
par  quart  par  le  chapitre  de  Saint-Etienne,  celui  de  la  Trinité, 
l’abbaye  de  Toussaints  et  le  prieuré  de  Vinetz. 

L’église  de  compose  de  nefs  à  arcades  romanes  avec  piliers 
carrés,  d"un  chœur,  de  transepts  et  d’un  clocher  du  XVe  siè¬ 
cle;  les  fonts  sont  très-curieux,  c’est  évidemment  un  des  rares 
types  des  cuves  baptistaires  du  XII°  siècle, une  grande  cuve  ronde 
en  haut,  carrée  à  la  base.  -  Cent  soixante  et  un  communiants. 

SAINT-GIBRIEN .  — Vocable  :  Saint  Gibrien.  Patron  :  labbé  de 
Saint-Pierre-au-Mont.  —  Je  ne  reviens  pas  ici  sur  la  légende 
de  ce  pieux  missionnaire  écossais. 

L’abbaye  de  Toussaints  avait  la  seigneurie  elles  dîmes.  L’é¬ 
glise  est  une  chapelle  avec  une  abside  du  XIIe  siècle  et  une  nef 
du  XVIIIe.  —  Quarante  communiants. 

(1)  Claude  François  Deu,  sgr.  de  Hurlas  et  du  Mesnil,  épousa  Elisabeth 
Fagnier,  dame  de  Breuvery  et  Fagnières,  veuve  en  1768. 
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POCANCY.— Vocable  :  Saint  Louvent.  Patron  :  le  chantre  du  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne  de  Châlons.  —  Pocancy  appartint  dès  le 
XVIe  siècle  à  la  famille  de  Godet;  Claude  de  Godet,  fille  de  Fran¬ 
çois  et  de  Marguerite  Molé,  épousa  vers  1630  François  Larcher 
de  Baye  et  lui  porta  en  dot  celte  paroisse,  qui  passa  ensuite 
dans  les  domaines  de  la  maison  d’Argenson. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  le  chapitre  de  Châlons  pour 
trois  quarts  et  par  le  chantre  pour  le  dernier  ;  celui-ci  devait 
à  l’église  une  corde  à  cloches,  un  cierge  par  an  et  de  1  encens 
quand  il  en  était  besoin. 

De  Pocancy,  dépendaient  les  censes  de  Courban  et  de  Ra- 
phidin.  L’église  est  très-ancienne;  des  arcades  romanes  sépa¬ 
rent  ses  nefs,  espacées  sur  des  piliers  carrés  et  bruts,  et  sur¬ 
montées  de  petites  fenêtres  romanes  ;  le  chœur  est  du  XVe  siècle. 

Le  château,  qui  du  reste  n’était  pas  ancien,  a  disparu. 

Cent  cinquante  et  un  communiants. 

CHAMPIGNEUL  [Campillonia ,  Campum  vinieri).  —  Vocarle  : 
Saint-Remy .  Patron  :  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châlons  [le 
semainier ),  anciennement  le  chapitre  alternativement  avec  l  abbaye 
de  Saint-Pierre  (1 159).  —  Une  charte  épiscopale  de  l’année  1187 
constate  qu’à  celte  époque  Champigneul  et  Soudron  ne  for¬ 
maient  qu’une  seule  paroisse  et  décide  sur  des  difficultés  qui 
avaient  été  soulevées  au  sujet  de  la  cure;  le  prélat  fixe  que 
dans  les  oblations  faites  à  Pâques,  à  Noël  et  à  la  Toussaint,  le 
chapitre  aura  deux  part  sur  trois  et  le  curé  la  troisième, 
moyennant  qu’à  chacune  desdites  solennités  il  paierait  12 
deniers  aux  chanoines;  en  outre  le  curé  percevait  5 cierges  sur 
Champigneul  et  26  sur  Soudron  ;  que  toutes  les  oblations  des 
services  mortuaires  appartiendraient  au  curé,  a  charge  pour 
lui  de  fournir  le  luminaire  ;  que,  de  toutes  les  autres  oblations 
del’année,  moitié  seraitpour  le  chapitre,  moitié  pour  le  chapitre 
de  Saint-Etienne  ;  enfin  que  le  curé  recevrait  chaque  année 
«  duo  villera,  duos  agnos  et  duos  anseres  »  sur  les  dîmes  de 
Soudron  et  moitié  sur  celle  de  Champigneul  (1). 

On  trouve  au  XIIe  siècle  mention  d’une  Jeanne,  <<  domiceilla 
Campillaniæ  »,  fille  d’Adnet,  dit  Hérode,  mais  dès  1  époqr  e 
Carlovingienne  ce  village  appartint  à  l’église  de  Châlons  et  fit 


(1)  Archives 


de  la  Marne  :  fonds  du  chapitre,  liasse  de  Champigneulles. 
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partie  ensuite  de  la  portion  du  chapitre  ‘qui  j -  avait  justice  et 
mairie.  Les  dîmes  se  partageaient  par  quart  entre  le  çh.piw. 
les  abbayes  de  Sainl-Pierre-au-Mont,  de  Toussamts  e.  d  Andecy 

11  L3édise  est  romane  :  ses  nefs  sont  à  arcades  en  plein-cintre, 
surmontées  de  pentes  fenêtres  étroites;  le  chœur  voûte  en 
nïein-cTntre  est  percé  de  trois  fenêtres  encadrées  en  dehors 
d'archivoltes  à  billettes;  les  transepts  peu  accentues  ne  sont 
éclairés  que  par  des  oculi,  celui  du  sud  entoure  d  un  la  ge 
cercle  à  tête  de  clous.  Le  portail  est  légèrement  en  sa,  1, 
formé  d'un  arcade  en  plein  cintre  avec  deux  archivoltes  so 
tenues  par  deux  colonnettes;  de  chaque  côte  un  au[re  arca^ 

rejoignant  le  .contre-fort,  au-dessus  une  cornmhe  à  fleurons 

crucifères  Le  clocher  est  roman  comme  ceux  de  Jalons 
d  Aunay;  etc.,  aux  angles  la  corniche  est  contournée  par  des 

16 'sur^c ^territoire  est  le  château  du  Grand-Ecury,  massif  carre 
flanque  de  quatre  tours  avec  fossés;  à  l’intérieur  est  une 
chapelle  de  Saint-Georges,  chargée  de  deux  messes  Pal  “°'s 
fondée  par  M.  de  Chauffeur,  avec  une  rente  de  60  livres  p 
le  curé  qui  en  même  temps  remplissait  ces  fonctions. 

petitechapelleest  percée, de  trois  fenêl;'es  de]a  """u  il  v 
procès-verbal  de  la  visite  episcopale  de  1 724  constate  q 
avait  e  deux  cloches  dans  la  tourelle  et  deux  dalles  de  marbre 
recouvrant  la  sépulture  des  seigneurs  du  heu.  » 

Cent  cinquante-trois  communiants.  ■  p  TR0N; 

CHAMPAGNE  (Campania). — Vocjble  ;  Saint-  •  • 

[annexe  de  Champigneul}.-  Champagne,  dès 

d'hui  au’un  hameau,  fut  autrefois  un  assez  grand  village  des 
1079  Pévêque  de  Châlons  donna  son  église  à  l  abbaye  de  Sain  - 
Se  en  1107,  on  voit  les  moines  de  Saint-Martin  d  Huiron 
posséder  une  partie  de  ce  territoire  et  la  seigneurie  depen 
de  la  famille  de  Châlons;  le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  C  - 
Ions  acquit  la  part  de  l'abbaye,  sauf  les  serfs,  pour  il  livres  en 
1190,  et  le  surplus  de  Jean  de  ChatiUon,  pour  i  ivr 
10  deniers  Ie24aoùt  1330  (1);  un  sixième  seulement  de  la  terre 
demeura  entre  les  mains  des  laïcs  et  se  trouvait  divise  en  frac¬ 
tions  extrêmement  minimes  entre  huit  ou  dix  famil  • 

(1)  Charte  approbative  du  roi  (Arch.  de  la  Marne). 
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En  1470,  l’église  fut  démolie  et  les  cloches  portées  à  Châlons 
pour  être  fondues  au  profit  du  chapitre  de  Châlons  à  condition 
que  les  chanoines  en  fourniraient  d’autres  ;  l’acte  qui  énoncé 
ce  fait  rapporte  que  cette  mesure  fut  prise  parce  que  «  le  village 
n’avait  plus  d’habitants  ni  espérance  d’en  avoir.  »  Elle  fut  re¬ 
levée  depuis,  brûlée  en  1770  et  n’a  plus  été  reconstruite. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  le  même  décimateur  qu  à  Cham- 

P1f.a  cense  de  la  Cour,  sur  ce  territoire,  a  été  brûlée  par  «  les 
brigands  »  en  1792  et  s’appelle  aujourd’hui  les  Cours-Brules. 

II.  —  Doyenné  de  Coole. 

*  COURDEMANGE  ( Curtis  dominica ).  —  Vocable  :  Saint-Denis. 
Patron  :  l’abbé  de  Huiron.  —  Courdemange  appartint  de  tous 
temps  pour  le  spirituel  à  l’abbaye  de  Saint-Martin  de  Huiron, 

et  cela  datait  de  la  fondation  primitive.  Au  temporel,  cette  pa¬ 
roisse  faisait  partie  intégrante  du  domaine  d’Arzillières. 

Sur  son  territoire  étaient  les  censes  de  Montmoret,  ancienne 
léproserie,  dont  les  biens  furent  réunis  à  l’ordre  du  Mont- 
Carmel  sous  Louis  XIV  ;  des  Granges,  de  Certain,  de  Gnvoys  et 
l’emplacement  de  l’ancienne  paroisse  de  Champrllon,  relevant, 
comme  Courdemange,  d’Arzillières  et  de  Huiron,  et  détruit 
sans  doute  dans  les  guerres  du  XV  siècle  lors  du  soulèvement 

dePerthois.  . 

L’église  est  très-petite  et  du  XIIe  siècle  ;  on  ne  peut  rien  y 

signaler. 

Deux  cents  communiants. 

LOISY-SUR-MARNE. —Vocable  :  Saint-Juvain.  Patron  :  le  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XVIe  portion).  En  mars  1286,  Ro¬ 
bert,  évêque  de  Laon,  était  seigneur  de  Loisy  et  reconnut  en 
cette  qualité  les  propriétés  des  Templiers  dans  cette  paroisse. 
Il  faut  ensuite  passera  1451  pour  la  voir  possédée  par  Louis 
de  Champillon,  seigneur  de  Sompuis  ;  elle  entra  ensuite  dans 
la  famille  Lignage,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle  dans  celle  des  Godet 
et  passa  par  mariage  aux  Montmorency-Bouteville,  qui  la  reven¬ 
dirent  aux  Le  Blanc  et  de  Joybert.  , 

Les  dîmes  étaient  levées  pour  un  tiers  par  le  chapitre  c  e 
Châlons,  un  sixième  par  Toussaint,  un  autre  par  abbaye 
d’Andecy  (qui  ne  décimait  plus  en  1747),  et  le  surplus  égalé- 
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ment  par  les  prieurés  de  Chalette,  d’Angluzelles  et  les  Minimes 

de  Brienne.  , 

L’église  est  assez  bien  conservée;  fenetres  flamboyantes. 

Trois  cent  cinquante  communiants. 

MAISONS-EN-CHAMPAGXE.  —  Vocable:  Saint-Pierre.  Patron: 
le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XVIe  portion).  -  D’après  les 
dénomination^  de  plusieurs  «  lieux-dits  »  du  territoire  de  cette 
paroisse,  elle  semble  avoir  eu  une  importance  assez  grande , 
ou  trouve  la  «  Grande-Abbaye,  »  la  «  Petite-Abbaye,  »  le  «  Pont- 
aux-Moines,  »  le  «  Bout-de-la-Ville,  »  mais  je  suis  tenté  de 
croire  que  ces  dénominations  ont  été  motivées  par  quelques 
domaines  monastiques  et  rien  de  plus;  au  siècle  dernier,  il  y 
avait,  à  Maisons  deux  habitations  décorées  des  titres  de  Cha- 
teau-d’en-Hautei  Château-d’ en-Bas  ;  le  principal  appartenait  à  la 
famille  de  Pinteville. 

La  seigneurie  était  aux  marquis  d’ An  glure ,  héritiers  des  ancien  s 
sires  de  Saint-Chéron  >  M.  Lallemand  de  Lestrée  l’acheta  à  la 
fin  du  XVIIe  siècle;  puis  en  1747,  on  voit  figurer  les  familles 
de  Pinteville  et  Le  Blanc  (1),  qui  paraît  seule  en  1789. 

Les  dîmes  appartenaient  entièrement  au  chapitre  Saint- 
Etienne  de  Châlons  en  1409,  et  formaient  au  XVIIe  siècle  neuf 
parts  entre  :  l’abbaye  de  Toussaints  (moitié),  le  chapitre  de  Châ¬ 
lons  (un  tiers),  celui  de  Vitry  (un  dix-huitième),  l’abbaye d’Andecy 
(un  sixième),  l’abbaye  de  Huiron  (un  neuvième),  le  prieuré 
d’Angluzelles  (un  neuvième),  les  Minimes  de  Vitry  (un  dix-huit- 
tième),  le  seigneur  de  Drouilly  (un  44e). 

DROUILLY.  —  Vocable  :  Saint-Hilaire.  Patron  :  l’abbé  de  Hm- 
ron  —  En  1177,  l’abbaye  de  Huiron  possédait  à  Drouilly  l’autel 
et  une  «  cella  »  qui  devint  une  ferme  vendue  en  1580  et  reprise 
en  1625,  époque  où  elle  était  louée  60  livres  en  argent  et  deux 
chapons;  en  1754,  elle  rapportait  120  livres. 

La  seigneurie  fut  aliénée  par  les  moines  vers  le  XVIe  siècle  en 
faveur  des  familles  Lignage  et  Le  Gorlier  (2),  auxquelles  succéda 


(1)  Famille  de  Vitry,  qui  paraît  comme  noble  dès  le  commencement  du 
XVIIIe  siècle,  et  siégeait  au  présidial  ;  elle  existe  encore  D’or  à  l’aigle 
issante  et  à  deux  têtes  de  sable,  au  chef  abaissé  d  azur. 

(2)  Lignage  et  Le  Gorlier  sont  deux  des  familles  les  plus  anciennes  de 
Châlons  :  la  première  y  figure  dès  le  XVe  siècle  :  les  Le  Gorlier  exercèrent 
les  plus  hautes  charges  financières  locales . 
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celle  des  Vigo  de  Sailly,  récemment  établie  alors  à  Cdiâlons. 

Les  moines  avaient  à  la  même  époque  cédé  les  dîmes  au  curé. 

Soixante-cinq  communiants. 

COOLE  ( Cosla ).  —  Vocable:  Saint-Memmie.  Patron  :  l'abbé  de 
Huïron. — Une  chartedu  comte  Eudes,  de  l’année  983,  mentionne 
une  «curtis  quædam  vocatur  Cosla.  »  La  paroisse  dépendait  du 
domaine  des  seigneurs  de  Dampierre-Saint-Dizier  qui  y  avaient, 
dit-on,  un  château  dont  on  croit  reconnaître  la  place  au  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  s’élève  l’église  (1);  Guillaume  de 
Dampierre  céda  Coole  en  1300  à  Ancel  de  Joinville,  seigneur 
de  Risnel,  qui  le  vendit  aux  moines  de  Saint-Pierre-au-Mont  en 
1320;  ces  derniers  s’en  dessaisirent  à  une  époque  que  je^  ne 
puis  préciser  ;  la  famille  d’Epinoy  détenait  le  fief  au  siècle 

dernier  et  M.  Aubelin  en  1 789  (2) . 

On  sait  quec’est  près  de  Coole  que  se  fixa,  selon  la  tradition, 
saint  Gibrien,  quand  il  arriva  d’Armorique  en  Champagne  avec* 
sa  famille.  Sous  Henri  H,  les  Calvinistes  parurent  sur  les  mar¬ 
ches  du  diocèse  de  Châlons  avec  le  prince  de  Condé,  qui  de¬ 
meura,  à  ce  qu’il  paraît,  pendant  six  semaines  avec  quelques 
bandes  dans  les  environs  de  Coole,  dont  les  habitants  s  étaient 
enfuis  à  Troyes. 

L’abbaye  de  Cheminon  possédait  un  domaine  assez  considé¬ 
rable  dans  cette  paroisse;  la  commanderie  de  Saint-Amand  y 
avait  également  quelques  biens. 

Un  arrêt  des  juges  ecclésiastiques  de  Soissons  attribue  à  1  ab- 
bave  de  Cheminon  la  perception  des  deux  tiers  des  dîmes  contre 
Gauthier  d’Arzillières,  qui  les  réclamait  (1220);  depuis  1187,  le 
monastère  de  Huiron  levait  l’autre  tiers  sans  contestation. 

Sur  cette  paroisse  existait  une  chapelle  Saint-Michel  dotée 
de  275  livres  de  rente  à  la  nomination  du  seigneur. 

L’église  n’est  pas  ancienne  ;  en  1601,  les  marguilliers  qui 
voulaient  forcer  les  moines  de  Cheminon,  comme  principaux 
décimateurs,  à  en  reconstruire  les  nefs,  furent  déboutés  de 
leurs  prétentions. 

Une  charte  de  l’année  122!  (fonds  de  Cheminon),  mentionne 
la  cure  de  Coole  de  laquelle  dépendait  aussi  le  village  de  Joiaco, 


(1)  On  trouve  un  Hugues  de  Côle,  chevalier,  en  1191 . 

(2)  Voyez  l’article  de  Faux.  —  Aubelin.  ancienne  .famille  encore 

tante. 


exis- 
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dont  les  dîmes  furent  adjugées  dans  l’arrêt  de  1220  ;  ce  village 
a  disparu  depuis  plusieurs  siècles,  je  ne  crois  même  pas  qu’on 
puisse  en  indiquer  positivement  remplacement. 

SOMPUIS.  (Sommus  puteus) . — Vocable:  Saint-André,  Patron. 
le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XXIÏP  portion],  Sompuis 
faisait  partiç  du  marquisat  de  Dampierre,  au  diocèse  deTroyes, 
avec  lequel  du  reste  cette  paroisse  avait  plus  de  rapports  qu’avec 
celui  de  Châlons.  On  voit  dans  ce  village  des  vestiges  d’un  re¬ 
tranchement,  qui  feraient  penser  à  l’existence  d  un  fort;  des 
remparts  et  des  fossés  entouraient  l’église,  le  presbytère,  le 
cimetière  et  une  maison.  Quand  les  protestants  dévastèrent 
les  environs  dé  Coole,  ils  passèrent  à  Sompuis  et  saccagèrent 
aussi  ce  pays. 

Sur  cette  paroisse  étaient  la  grange  d’Eulois  ,  acquise  par 
l’abbaye  de  la  Charmoye  sur  le  comte  de  Champagne;  les  cen¬ 
ses  de  la  Galbaudière ,  de  Pimbreau,  de  la'  Coustomme,  de 
Moelet  et  de  Belle-Fontaine. 

L’église  est  assez  belle,  en  grande  partie  du  XIVe  siècle,  avec 
de  grandes  fenêtres  flamboyantes.  Le  curé  avait  un  sixième 
des  dîmes,  le  reste  était  au  chapitie  de  Châlons. 

Cinq  cent  quarante  communiants. 

Je  noterai  le  lieu  dit  la  Fosse-Dieu,  qui  rappelle  une  terrible 
épidémie  qui  désola  Sompuis  en  1750. 

HUIRON. _ Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  l’abbé  de  Huiron. 

_  Le  village  d’Huiron  a  dû  naturellement  son  développement 
à  la  présence  de  l’abbaye  qui  y  fut  fondée  au  XIe  siècle  ;  on  sait 
qu’ alors  la  vallée  où  se  trouvaient  Huiron  ,  Courdemange , 
Glannes  et  l’ancien  Champillon  ne  formaient  qu’une  seule 
paroisse  appartenant  à  Guy-à-la-Barbe ,  chevalier,  -et  au  sire 
d’Arzillières  ensuite  par  son  mariage  avec  la  sœur  de  Guy;  des 
lors  Huiron  fit  partie  intégrante  de  cette  baronnie  et  n’en  fut 

jamais  séparé.  ...  , 

Dès  le XIe  siècle,  l’église  Saint-Martin  existait  (1);  on  comprend 
que  celle  qui  existe  actuellement  renferme  peu  de  traces  de 
cette  époque. 


(\)  Extrait  du  dénombrement  rendu  au  roi  ,  en  U64,  par  l’abbé  :  «  Item 
et  Dour  l’an  1078  pour  lors  que  Rogier  qui  fut  tiers  évesque  en  1  ordre 
monastique  des  évesques  de  Chaalons  fut  fondé  un  petit  cenobe  de  reli¬ 
gieux  de  l’ordre  de  S.  Benoît  et  institué  1  autel  d  iceluy  par.  ledit  evesque 
Rogerus  en  l’honneur  de  S.  Martin  audit  Huiron,  comme  il  appert  par  le 
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Au  XIIIe  siècle,  le  sire  d’Arzillières  affranchit  la  vallée,  et 
voici  les  principales  clauses  de  sa  charte  de  constitution  (1270), 
intitulée  «  coustumes  de  la  vallée  d’Uyrûn,  dressée  par  Gui  - 
«  laurae  d’Arzillières  et  Agnès,  sa  femme,  et  approuvée  par  les 
«  abbés  de  Montcelz  et  de  Huiron,  »  qui  possédaient  de.  grands 
biens  dans  ces  parages  ;  celui  qui  a  un  cheval  de  trait  paiera 
par  an  5  sols  et  2  septiers  de  blé-avoine  (mesure  d  Arzillières)  ; 
pour  deux  vaches,  deux  bœufs  ou  deux  ânes  de  trait,  de  meme; 
pour  un  veau  d’un  an,  6  deniers;  pour  un  poulain  d’un  an 
de  même.  Les  manouvriers  paieront  3  sols  chacun.  Si  quql- 
que  fils  du  sire  devient  homme  de  guerre  et  si  quelqu  une  de 
ses  filles  se  marie,  l’un  et  l’autre  auront  10  sols  desdits  hom¬ 
mes  de  corps.  Chaque  maison  habitée  paiera  une  poule  ;  chaque 
ménage  fera  trois  charois  à  Pâques,  la  Saint-Jean  et  la  Samt- 
Remy,  partant  un  jour  et  revenant  l’autre  ;  un  voyage  a  Sezanne. 
Les  habitants  entretiendront  les  fortifications  du  château  d  Ar¬ 
zillières  ;  le  corps  et  le  bien  de  celui  qui  aura  fait  couler  du 
sang  en  frappant  seront  au  seigneur. 

Il  ne  reste  rien  de  l’abbaye. 

De  Huiron  dépendaient  au  spirituel  et  au  temporel  le  village 
deGlannes,  aujourd’hui  érigé  en  commune,  et  les  trois  censes 
des  Aulnaies. 

En  1698,  il  y  avait  trois  cent  quarante  communiants,  et  six 

cents  en  1747.  , 

♦  SONGIS.  —  Vocable  :  Saint-Maurice.  Patron  :  l  abbé  de  Tous- 
saints.  —  La  seigneurie  étaità  l’abbaye  deSaint-Pierre-au-Mont  et 
affectée  à  l’aumônerie.  Les  moines  décimaient  pour  deux  tiers 
et  les  chanoines  de  la  Trinité  pour  le  dernier. 

Eglise  insignifiante. 

Cent  quatre-vingt-dix  communiants. 

CHEPPES.  Cappœ.  —  Vocable  Saint- Georges.  Patron  :  labbe 
de  Toussaints.  —  Nous  trouvons  en  1177,  Mathieu  de  Cheppes. 
chevalier;  en  1247,  Guy,  seigneur  de  Cheppes,  chevalier  et 
époux  de  Sybille,  dame  et  héritière  d’Etrepy;  en  1307,  Jeanne 
de  la  Motte  rend  hommage  à  l’évêque  de  Châlons  pour  ses 


martiloçue  (sic)  de  ladite  abbaye  :  lequel  cenobe,  l’institution  et  la  fondation 
d’iceluy  a  été  depuis  confermée  par  Gauffridus  et  Bartholomeus  evesqu 
dudit  Chaalofis,  comme  par  les  lettres  dudit  Gauffridus  anno  11 35  et  dud  [ 
Bartholomeus  anno  1161 .  Scellées  en  sceau  de  cuyr  et  cire  blanche  pe 
asparoir  seuffisamment.  » 
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seigneuries  de  Cheppes  et  de  Faux.  Après,  la  trace  des  pro¬ 
priétaires  se  perd  jusqu’au  XVIIe  siècle  que  1  on  trouve  la  terre 
entre  les  mains  de  la  famille  de  Bar  (1),  puis  partagée  entre  les 
Morel  et  deMaupas  (1747),  et  enfin  en  dernier  lieu  aux  Pinteville. 

Dès  1186,  un  curé,  nommé  Martin,  est  cité.  L  église  est  an¬ 
cienne.  .  . 

L’abbaye  de  Saint-Pierre  décimait  pour  deux  tiers  et  les 

chanoines  de  la  Trinité  pour  le  reste. 

Deux  cents  communiants. 

PRINGY.  — Vocable:  Saint-Remy,  Patron:  le  chapitre  Saint- 
Etienne  de  Châlons  (IIP  portion). —  Au  XIIe  siècle,  on  trouve 
Henri  et  Josseran,  chevaliers  de  Pringy ,  et  en  1234,  Beatrix  de 
Saint-Chéron  y  fait  des  donations  à  la  commanderie  de  Saint- 
Amand.  11  nous  faut  malheureusement  franchir  un  long  laps  de 
temps  avant  d’arriver  à  la  famille  Des  Forges,  qui  détenait  la 
seigneurie  auXVIF  siècle;  MM.  de  Maison-Rouge  et  Jacobe  lui 
succédèrent,  puis  en  dernier  lieu  M.  Thomas  ,  marquis  de 


pancre. 

Le  château  fut,  comme  on  le  sait ,  un  des  points  importants 
des  Ligueurs  ,  et  donna  lieu  à  une  expédition  que  j’ai  racontée 
dans  l’ Histoire  de  la  ville  de  Châlons,  aux  habitants  de  laquelle 
elle  fait  le  plus  grand  honneur  (1589).  Il  lut  démoli  vers  cette 

^Deux  tiers  des  dîmes  étaient  levés  par  le  monastère  de  Saint 
Jacques  de  Vitry  et  le  chapitre  de  Châlons,  le  reste  par  les  sei¬ 
gneurs  de  Drouilly  et  de  Germinon. 

De  Pringy  dépendait  la  cense  de  la  Hauchaudière. 

Cent  cinquante  communiants. 

L’église  est  ancienne  ;  elle  a  été  remaniée  au  XVIe  siècle  e 
surmontée  d’une  flèche  très-élevée  et  peu  gracieuse, 

S  AIN  T-M  ARTIN- AUX-CH  AMP  S .  —  Vocable:  Saint-Martin Pa¬ 
tron:  l'abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  Dès  1159,  l’eglise  figure 
parmi  les  propriétés  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  ;  à  cette  epo 
que  aussi  je  crois  que  la  plus  grande  partie  des  droits  seigneu¬ 
riaux  appartenaientaux  moines  et  au  chapitre  de  Samt-Elienne. 
En  1490  la  famille  Lambesson  ,  qui  donna  un  abbé  au  monas- 


m  Jean  de  Bar,  écuyer,  assisla  à  la  bataille  d’Azincourt  ;  la  famille 
deieura  constamment  à  Châlons.  D’argent  à  'a  face  de  sable,  accompagne 
de  trois  losanges  de  même  en  chel . 
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tère  de  Toussaints ,  possédait  ce  domaine,  qui  passa  par  ma¬ 
riage  aux  Godet  de  Farémont  ;  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  la 
seigneurie  se  partageait  par  trois  quarts  entre  les  familles  Deu, 
de  Bar  et  Hennequin  (1),  le  surplus  à  cinq  ou  six  autres  ;  à  ce 
moment  les  habitants  avaient  vendu  leurs  communs  aux  familles 
de  Papillon  (2),  Billet  (3),  Jacobé  (4)  et  à  la  cure. 

L’abbaye  conserva  toutes  les  dîmes. 

Sur  cette  paroisse  étaient  deux  habitations  décorées  trop 
pompeusement  du  nom  de  châteaux. 

L’église  est  nulle  au  point  de  vue  artistique. 

Cent-quinze  communiants. 

VITRY-LÀ-YILLE .  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  :  le  cha¬ 
pitre  de  la  Trinité  (II e  portion).  —  Aucun  document  ancien  sur 
cette  paroisse. 

Au  XVIe  siècle  la  famille  Mathé  (5)  possédait  la  seigneurie, 
quelle  partagea  à  la  fin  du  siècle  suivant  avec  la  famille  de 
Bar;  M.  Morel  succéda  par  mariage  aux  Mathé  (6)  et  acquit  tout 
le  domaine  que  mademoiselle  Morel  de  Vitry  passa  en  se 
mariant,  vers  1760,  au  comte  de  Bois  de  Riocourt,  dans  la 
maison  duquel  il  est  resté  (7).  Le  château  date  du  siècle  dernier 
et  est  entouré  de  beaux  jardins  français. 

L’église  est  du  XV°  siècle  avec  d’assez  riches  fenêtres  flam¬ 
boyantes  et  une  flèche  très-élevée. 


(1)  Très-ancienne  famille  dont  des  branches  se  fixèrent  à  Paris  :  l’une 
porta  le  titre  de  marquis  d’Ecquevilly  et,  au  siecle  dernier,  succéda  aux 
Joyeuse  en  Champagne;  une  autre,  de  marquis  de  Villermont  :  elle  subsiste. 

(2)  Famille  fixée  à  Châlons  et  qui  compta  plusieurs  membres  au  bureau 
des  finances  de  cette  ville  :  de  sinople  à  trois  papillons  d’or. 

(3)  Famille  également  chàlonnaise  et  dont  quelques  membres  embras¬ 
sèrent  la  réforme  à  son  apparition  en  Champagne;  elle  possédait  Maljouy, 
la  Pagerie  et  Montcetz . 

(4)  Ancienne  famille  de  Vitry,  encore  existante. 

(5)  Très  vieille  famille  qui  possédait  aussi  quelques  seigneuries  dans  le 
Rémois  où  une  branche  était  établie  ;  une  autre  resta  à  Châlons  ;  une  troi¬ 
sième  alla  à  Sainte-Menéhould  et  à  Vitry  :  d’argent  au  sautoir  de  gueules, 
chargé  de  cinq  besans  d’or. 

(6)  Famille  noble  du  Châlonnois  qui  s’établit  au  XVIIe  siècle  à  Paris; 
l’abbé  Morel  à  qui  Boileau  dédia  une  de  ses  satyres  lui  appartenait. 

(7)  Cette  famille  vint  d’Auvergne  en  Lorraine  au  XVIe  siècle .  Deux  bran¬ 
ches,  l’une  des  comtes  de  Riocourt,  dont  les  membres  ont  occupé  les  plus 
hautes  charges  de  magistrature  dans  le  duché  ;  l’autre,  fixée  à  Langres 
après  le  siège  de  Lamothe,  éteinte  aujourd’hui. 
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De  cette  paroisse  dépendait  le  petit  village  de  Youciennes  ou 
se  trouvait  une  chapelle,  dotée  de  100  livres  “es^cha^e 
de  28  messes  par  an  et  contemporaine de  1  egl.se  de  Vilry, 

Youciennes  appartint  aux  dans  les 

Soixante-dix  communiants,  en  1698,  13U, 

^eTOrNY^4UX-BŒIJFS.  —  Vocarle  :  Saint-Brice .  Patron:  le 
chapitre  de  la  Trinité  (W  portion).  -  Cette  paroisse  d“ 

seigneuries  de  l’abbaye  de  Saint-Hemmie  qui  y  décimait,  au 
commencement  du  dernier  siècle,  un  tiers  des  dîmes  fut  vendu 

tiiiY  moines  de  Saint-Pierre-au-Mont. 

L’église  est  du  X1IP  siècle  et  on  y  voit  un  assez  bon  fragment 
de  tail  de  cette  époque,  le  seul  qui  «iste^  ans  les  com¬ 
munes  rurales  du  diocèse  ;  la  tour  du  clocher  es  de  la  me 
époque  et  ne  diffère  pas  de  celles  que  ai 
remarque  dans  le  transept  un  bas-relief  du  iaine 

sentant  l'assassinat  de  sept  personnes  dans 

deQuafre-Wngt-dix  communiants  en  1698;  soixante  seulement 

“surjette  paroisse  la  famille  de  Godet  (branche  de  Soudé) 
détenait  le  fief  Laval  ;  la  cense  de  la  Borde  appartenait  a  1  a 
baye  de  Cheminon  par  donation  de  Roger  de  Verzy,  en  1185, 
Pt  fut  vendue  en  1332  aux  moines  de  la  ChaLade. 

MÉRY-SCR-MARNE.  -  Vocable  :  Saint-Léger.  Patmn  .  1  bb 
de  Saint-Pierre-au-Mont.  -  Bans  cette  paroisse  existait  1  a  fo 
teresse  de  Montjâlons  sur  l’emplacement  de  laquelle  s  e 

,, ne  ferme  et  qui  fut  détruite  par  ordre  du  conseil 

deviUe  de  Châlons,  du  21  février  1419;  une  garnison  Armagnac 
l’occupait  alors;  on  trouve  eu -1309  une  dame  J  ^ 
d’Olivier  de  Montrions,  chevalier.  Au  Xlli  siecteo  y 
de  Vaux  ba  11,  de  Yermandois,  donner  quelques  biens  aux  ho  ■ 


(1)  Cette  famille  a  pour  auteur lons^^abîe’et^^diifsit  ui/abbé^e  Moi 
elle  occupa  dans  la  suite  un  f  Jean  de  Braux  devint  marqu 

remont,  un  contour  g^eral  .  £  sa  fllle  porta,  e 

ÏXSJ&S BelltDede8SleS  au  dragon  ailé  d’or. 
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Jourdain  (de  Châlons)  (1  ) ,  et  enfin  vers  1 700  à  celle  de  Loisson  de 
Guinaumont  qui  la  possède  encore  (2)  ;  le  château  date  à  peine 
d’un  siècle  et  demi  et  les  jardins  ont  été  dessinés  par  Le  Nôtre. 

_ Une  charte  du  mois  de  février  1238,  nous  apprend  qu’il  y 

avait  alors  une  mairie  à  Méry. 

L’abbé  de  Saint-Memmie  décimait  pour  deux  tiers  ;  celle  de 
Saint-Pierre  pour  le  reste,  sauf  un  sixième  abandonné  au  curé. 

Deux  cents  communiants. 

L’église  est  romane,  mais  sans  intérêt;  le  portail  purement 
roman  se  compose  d’une  arcade  à  plein-cintre  encadré  d  un  tore 
avec  archivoltes  a  billettes;  les  arcades  des  nefs  sont  toutes  a 
plein-cintre  ;  le  clocher  ne  vaut  pas  une  mention  ,  elle  vient 
d’être  réparée  avec  assez  de  succès. 

Sur  cette  paroisse  était  une  Maison-Dieu,  dontles  biens  furent 
réunis  à  VHôtel-Dieu  de  Châlons  et  les  dîmes  à  l’abbaye  de 
Saint-Pierre. 

SOGNY -AUX -MOULINS.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  : 

[. Annexe  de  Méry.)  —  Au  mois  de  mai  1213,  Odard  d  Âunay,  ma¬ 
réchal  de  Champagne,  vendit  aux  moines  de  Saint-Memmie  la 
justice  de  ce  qu’il  pouvait  posséder  à  Sogny  moyennant  cent 
dix  livres,  et  conservant  seulement  le  gîte  qu  il  y  tenait  de  la 
comtesse  Blanche  et  l’avoine  du  gîte.  En  1272,  on  trouve  un 
Jean,  écuyer,  seigneur  de  Sogny,  fils  de  Garnier  de  Contuceux. 
La  suite  des  seigneurs  se  perd  ensuite  et  nous  retrouverons  la 
seigneurie  à  la  famille  d’Epinoye  au  XVIIe  siècle. 

L’abbé  de  Saint-Pierre  décimait  pour  un  huitième,  le  curé 
pour  un  tiers  et  le  seigneur  pour  le  reste. 

L’église  est  romane;  trois  arcades  de  la  nef  sont  en  plein- 
cintre,  en  retraite,  soutenues  par  des  faisceaux  de  colonnes  en¬ 
gagées;  le  surplus  des  nefs  et  le  portail  sont  ogivaux;  le 
clocher  couvert  en  batiere  et  une  tour  carree  percée  d  ouvertures 
romanes  accolées. 

Deux  cents  communiants. 

*  SOUDÉ-SAINTE-CROIX.—  Vocable  :  Saint-Quentin.  —  Soudé 


(1)  Vieille  famille  de  robe  châlonnoise  :  d’argent  à  l’arbre  de  sinople, 

accosté  de  deux  étoiles  de  gueules.  j 

(2)  Claude  Loisson  était  trésorier  de  France  à  Châlons  en  IblU;  une  ae 

ses  filles  épousa  M.  de  Pinteville  :  d’azur  à  deux  bandes  d’or,  au  chet  ü  or, 
chargé  de  deux  molettes  de  sable.  9 
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appartint  à  la  famille  de  Godet  depuis  la  fin  du  XVe  siècle  jus¬ 
qu’en  1715,  que  Mademoiselle  de  Godet  épousa  M.  de  Harlus  ; 
leur  fille  unique,  porta  les  domaines  de  cette  branche  des  Go¬ 
det,  qui  portaient  le  titre  de  vicomtes  de  Soudé,  au  duc  de  Mont- 
morency-Boutteville,  bisayeul  du  duc  actuel  de  Montmorency- 
Luxembourg. 

Il  y  avait  un  château  relativement  moderne  ;  il  a  été  détruit 
et  il  n’en  reste  que  deux  immenses  plaques  de  foyer,  en  fonte, 
aux  armes  de  Godet,  d’azur  au  chevron  d’argent  accompagné 
de  trois  pommes  de  pin  d’or,  qui  ont  été  conservées  dans  deux 
maisons  du  village. 

L’église  est  du  XIIIe  siècle  et  assez  bien  conservée  ;  dessous 
le  chœur  est  un  caveau  où  étaient  ensevelis  les  seigneurs  ;  il  y 
avait  une  chapelle  Saint-Nicolas  dotée  de  300  livres  de  rente. 

Deux  cent  soixante  et  dix  communiants. 

Les  dîmes  étaient  par  cession  au  curé. 

SOUDÉ-NOTRE-DAME.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  —  L’histoire 
seigneuriale  des  deux  Soudé  est  la.  meme. 

Les  dîmes  se  partageaient  également  entre  le  curé,  celui  de 
Soudé-Sainte-Croix  et  les  Mathurins  de  Châlons. 

L’église  est  ancienne,  mais  sans  intérêt  particulier. 

Sur  le  territoire  était  une  chapelle  Saint-Nicolas  appartenant 
aux  Trinitaires  de  Châlons. 

Cent  communiants. 

DOMMÀRTIN-LÈTRÉE.  —  Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  l’é¬ 
vêque  de  Châlons.  —  Comme  Coole,  Dommartin  appartenait  à  la 
famille  de  Joinville  par  acquisition  sur  la  maison  de  Dampierre- 
Saint-Dizier  ;  en  1351 ,  Geoffroy,  fils  d’Anceau  de  Joinville,  se 
qualifiait  seigneur  de  Dommartin  et  de  Letrée. 

Au  XVIe  siècle  cette  paroisse  était  à  la  famille  Mathé  et  à  la  fin 
en  suivant  à  celle  de  Godet  (branche  de  Soude)  ,  elle  passa  par 
le  mariage  d’Anne-Angélique  de  Harlus  avec  le  duc  de  Bout- 
teville,  le  19  avril  1717,  dans  la  famille  de  Montmorency. 

L’église  est  insignifiante.  Deux  cent  cinquante  communiants. 

Les  dîmes  étaient  pour  deux  tiers  au  curé  du  Grand-Soudé 
et  un  tiers  au  chapitre  de  la  Trinité  de  Châlons. 

LÊTRÉE.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  seigneur  du 

Heu > _ Ce  hameau  demeura  uni  au  temporel,  comme  il  le  fut 

toujours  au  spirituel  avec  Dommartin,  jusque  vers  le  XVIe  siècle  ; 
à  ce  jnoment  la  famille  Mathé  y  figure  également  (encore  en 
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1627),  puis  la  seigneurie  passa  à  la  famille  Lallemand,  pour  qui 
elle  fut  érigée  en  vicomté;  cette  maison  s’est  récemment  éteinte 
dans  les  mâles,  dans  les  marquis  de  Massiac  (l).Vers  1340 
Robert  de  Montfélix,  chanoine  de  Châlons,  donna  moitié  des 
dîmes  à  l’abbaye  d’Andecy  ;  le  reste  était  au  curé  de  la  pa¬ 
roisse.  On  sait  que  c’est  à  Lêtrée  que  Charles  VII,  Jeanne  Darc 
et  la  cour,  couchèrent  le  13  juillet  1429,  en  se  rendant  de 
Troyes  à  Châlons  pour  gagner  Reims  ;  c’est  là  que  le  roi  reçut 
la  députation  qui  vint  au  nom  des  Châlonnois  implorer  sa  clé¬ 
mence,  et  c’est  de  Lêtrée  que  sont  datées  les  lettres  de  pardon 
accordées  à  celte  occasion  (2). 

SALNT-QUENTÏN-SUR-COOLE.  —  Vocable  :  Saint- Quentin.  — 
En  1138,  Ermengarde,  fille  d’Elisabeth  Le  Forceen,  laquelle 
était  femme  du  sénéchal  de  Châlons,  donna  au  prieuré  de 
Vinetz  des  biens  à  Saint-Quentin.  Cette  paroisse,  pour  laquelle 
je  trouve  en  1239  un  curé,  appartint  constamment  aux  sei- 
gueurs  du  château  de  Vaugency,  maison  forte  bâtie  dans  sa 
circonscription,  et  à  ce  litre  nous  y  voyons  aux  XIV’  et  XVe  siè¬ 
cles  la  famille  Le  Bouteiller,  de  noblesse  chevaleresque  châ- 
lonnoise  ;  pendant  les  guerres,  le  bâtard  de  Chauffour  y  com¬ 
manda  une  garnison  Armagnac,  et  le  conseil  de  ville  de  Châlons 
ordonna  la  démolition  de  ce  manoir  le  20  février  1419.  Au 
commencement  du  siècle  suivant,  la  famille  de  Pinteville  ac¬ 
quit  Vaugency,  qu’elle  conserva  constamment  depuis  et  dont 
plusieurs  de  ses  membres  portèrent  le  nom.  Le  château  fut 
rebâti  une  dernière  fois  au  XVIIe  siècle  et  un  beau  parc  dessiné 
autour  ;  la  chapelle  était  dédiée  aux  saints  Jacques  et  Claude, 
chargée  de  104  messes  par  an  et  dotée  d’une  rente  de  10  sep- 
tiers  de  seigle  à  prendre  sur  les  dîmes,  dispositions  rappelées 
dans  l’oratoire  par  une  inscription  en  marbre.  Le  seigneur 
était  seul  décimateur. 

L’église  est  un  édifice  insignifiant  du  XVIe  siècle,  terminée 
en  1529;  il  faut  seulement  citer  une  verrière  de  l’année  1577, 
où  figure  une  dame  de  Pinteville-Vaugency. 

(1)  Remy  Lallemand,  écuyer  en  1480;  celte  maison  forma  plusieurs 
branches  et  demeura  constamment  à  Châlons,  où  ses  membres  furent  tré¬ 
soriers  de  France  ;  d’or  au  lion  de  gueules,  armé  et  lampassé  d’argent. 

(2)  Les  lettres  en  parchemin  sont  conservées  en  originales  aux  archives 
municipales  de  Châlons.  Je  les  ai  publiées  dans  mon  histoire  de  cette  ville. 
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En  1698,  cinquante  communiants;  soixante-quinze  en  1747, 
à  cette  dernière  époque,  le  curé  décimait  pour  un  tiers. 

BREUVERY  (Breveriœ). —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  .  [an¬ 
nexe  de  Saint-Quentin-sur~Coole ).—  Hugues  de  Breverns,  cheva¬ 
lier,  vivait  en  1 1 65,  et  la  même  année  je  trouve  la  mention  d  un 

curé  du  même  nom.  .  , 

Au  commencement  du  XVII*  siècle,  Breuvery  appartenait  a 
la  famille  Beaugier,  puis  se  divisa  jusqu’à  la  révolution  en  lit 

ou  douze  portions,  dont  les  principales  étaient  possédées  par 

les  Saguez  de  Breuvery,  les  Fagnier,  les  Deu  et  les  Horguelin. 

En  1698,  le  curé  de  Saint-Quentin  percevait  toutes  les  dîmes 
par  cession  ;  en  1747,  il  n’avait  plus  qu’un  sixième,  les  sei- 
gneurs  décimant  le  surplus. 

En  1698,  soixante  communiants  et  soixante-dix  au  mi  îeu 

siècle  suivant.,  .  .,  , 

L’église  renferme  un  chœur  ordinaire  du  XIIIe  siecle 
CEBNON.  —  Vocable  :  Saint-HypoUte.  Patron  :  levéque  de 
CMlons.  —  Geoffroy,  évêque  de  Chàlons,  donna  1  eglise  e 
Cernon,  vers  1150,  a  l’abbaye  d’Huiron.  Le  chateau  de  Mite 
paroisse  servit  de  résidence  à  une  importante  famille  féodale . 
Milon,  était  chevalier  de  Cernon  en  1132;  Gautier,  en  1155 
Paganus,  en  1163;  Milon,  en  1188;  puis  la  seigneurie  avait 
passé  au  XIV  siècle  à  la  famille  de  Saux  ,  qui  possédait  de 
nombreux  domaines  dans  l’Aslenois;  au  suivant,  c’est  la  maison 
d’Amboise  qui  fait  l’hommage  à  l’eveque  de  Chalons  de 
baronnie  de  Cernon  (1 464)  ;  à  cette  terre  était  attachée  la  charge 
de  maréchal  de  l’évêché,  lequel  quand  un  nouveau  prela 
était  installé  devait  lui  présenter  l’étrier  du  cheval  sur  lequel 
il  faisait  son  entrée  en  ville  et  marcher  à  cote  lepee  nue  a  la 

main,  Cernon  fut  ensuite  vendu  à  la  famille  du  Fayot  et  entra 

dans  la  maison  de  Pinteville  par  le  mariage  de  Marie  du  Fayot, 
en  1 640  avec  Pierre  de  Pinteville  ;  le  chef  de  cette  branche  p 
désormais  la  qualification  de  baron  de  Pin*  ernmi,  - 
tandis  que  les  autres  étaient  dénommées  de  Pinteville,  de 
Montcetz,  de  Yaugency,  d’Ecury,  la  Mothe  (1),  etc. 

Le  château  est  un  vaste  édifice  du  XVIIe  siècle  entouré  d  un 


...  i  f.mlllA  il.  Pinteville  remonte  au  XIV' siècle,  et  sa  filiation  est 
SinSsomf  elle“î  delmbrlux  ÎSd«  S*  reprfaèn.ée 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


49 

parc,  -dessiné  par  Lenôtre  ;  il  y  avait  deux  chapelles  dédiées  à 
Saint-Jean  et  à  Sainte-Madeleine.  Il  remplace  une  maison  forte 
qui  survécut  aux  guerres  ci.viles  du  XVe  siècle,  et  était  occupée 
alors  par  les  Armagnacs. 

Dès  le  XVIIe  siècle  le  curé  décimait  par  cession  des  chanoines 
de  Saint-Etienne  et  des  moines  d'Huiron. 

Dès  1173,  André,  bourgeois  de  Châlons,  donna  moitié  du 
moulin  au  prieuré  de  Vinetz. 

COUPETZ.  —  Vocable:  Saint-Laurent.  Patron:  (Annexe  de 
Cernon .)  —  Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  donna  vers  1 1 SO  l’au¬ 
tel  de  Coupetz  au  monastère  d’Huiron  ;  il  en  fut  ensuite  détaché 
pour  rentrer  dans  la  manse  épiscopale.  En  1285,  un  seigneur, 
dont  le  nom  est  demeuré  inconnu,  donna  une  moitié  des 
dîmes  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons,  l’autre  part  était 
à  Huiron.  C’est  tout  ce  que  nous  savons  sur  le  passé  de  ce 
village.  Depuis  le  XVIe  siècle  il  appartint  à  la  famille  de  Morillon 
(de  Châlons)  et  passa  au  commencement  du  XVIIIe  siècle  à  celle 
de  Pinteville. 

Quatre-vingts  communiants. 

Eglise,  sans  intérêt,  quoique  renfermant  des  parties  an¬ 
ciennes. 

FONTAINE -SUR-COOLE.  — Vocable  :  Saint- Jean -Baptiste. 
Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  [le  semainier ).  — 
Fontaine  commença  par  appartenir  aux  mêmes  propriétaires 
que  ceux  qni  détinrent  Cernon;  après  la  famille  de  Saux, 
nous  cessons  de  savoir  le  nom  de  ses  seigneurs  jusqu’à  ce 
qu’^u  XVIe  siècle,  elle  entra  dans  le  patrimoine  de  la  famille 
Mathé,  puis  en  1720  dans  celui  des  Pinteville  d’Ecury. 

Le  chapitre  Saint-Etienne  céda  en  1548  les  dîmes  au  curé. 

De  Fontaine  dépendait  en  spirituel  la  Chapelle-sur-Coole,  qui 
forme  une  commune  aujourd’hui  et  possède  une  toute  petite 
église  romane.  Il  y  avait  aussi  la  chapelle  «  de  l’Ormeau  »  de 
Saint-Jean,  détruite  dès  le  XVIIe  siècle,  et  à  la  place  de  laquelle 
avait  été  élevée  une  croix;  son  service  de  quatre  messes  par 
an  se  faisait  à  l’église. 

Quatre-vingts  communiants. 


aujourd’hui  par  la  branche  de  Cernon,  qui  possède  encore  ce  château,  et 
une  autre  établie  en  Lorraine.  Armes  :  d'argent  au  sautoir  de  sable 
chargé  d’un  lion  d’or,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

il. 
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FÀUX-SUR-COQLE.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  l  abbé  de 
Toussaints.  —  Pour  l’histoire  seigneuriale  de  ce  village,  il  me 
faut  renvoyer  à  l’article  de  Coole;  comme  ce  dernier,  Faux  avait 
également  pour  dernier  propriétaire  M.  d’Epinay. 

L’église  est  ancienne. 

Les  dîmes  se  divisaient  également  entre  l’abbé,  le  prieur  et 


les  moines  de  Toussaints. 

Soixante-et-dix  communiants. 

C’est  sur  ce  territoire  que  se  trouvait  placée  la  Chapelle-sur- 
Coole  dont  je  viens  de  parler  et  qui  suivit  la  même  variation  que 
Faux.  Par  un  accord  amiable  consenti  entre  toutes  les  parties, 
le  5  septembre  1757,  les  habitants  de  ces  trois  localités,  Faux, 
Coole  et  la  Chapelle  ne  furent  plus  tenus  à  payer  pour  censives, 
lods  et  ventes  que  20  deniers  par  livre  et  une  poule  par  ménagé 


pour  droit  de  bourgeoisie. 

VESIGNEUL-SLR-COOLE.  -  Vocable  :  Saint-Etienne.  Patron  : 
(Annexe  de  Faux.)  -  L’histoire  est  muette  sur  ce  village  dont 
les  dîmes  se  levaient  comme  à  Faux;  nous  savons  seule  me  n 
qu’en  1173,  Tecelin  de  Clari  donna  au  prieuré  de  Virietz  une 
rente  en  grains  sur  ce  village.  Après  avoir  appartenu  à  la  famille 
Mathé  (XYIa  —  XVIIe  siècle),  il  passa  à  M.  de  Pinteville  d  Ecury 

(1720). 

L’église  est  insignifiante. 

Quarante  communiants.  '  ,  ,  . 

*  SARRY. _ Vocable  :  Saint-Julien.  Patron  :  l  abbe  de  Toussaints. 

_  Sam  est  une  ancienne  localité  qui,  par  sa  proximité  de 

Châlons,  exerça  une  certaine  influence  sur  cette  ville  ;%  son 
château-fort  en  effet  était  d’un  dangereux  voisinage.  Cette 
paroisse  appartint  constamment  à  l’évêché  de  Châlons  et  était 
dès  le  XIIe  siècle  le  siège  d’une  prévôté  importante  dont  re¬ 
levaient  les  seigneuries  de  Saint-Germain,  Coupeville,  Saint- 
Jean-sur-Moivre  ,  DampierÆ-sur-Moivre ,  Francheville  et  Ve 
sitrneul  Le  château  était  commandé  pour  l’évêque  par  un 
capitaine  spécial.  Pendant  la  guerre  des  An igl o-Bour guignons 
etdes  Armagnacs,  il  ne  servit  pas  toujours  de  defense  a  Châlons  , 
en  U19  de  violentes  plaintes  furent  adressées  au  duc  de  Bour¬ 
gogne  par  le  conseil  de  ville,  pour  lui  signaler  les  brigandages 
auxquels  se  livraient  sa  garnison  de  Sarry,  commandée  alors 
par  un  capitaine  et  un  lieutenant;  en  1425,  le  roi  d  Angleterre 
ordonna  la  démolition  du  château,  ce  qui  ne  fut  pas  execute, 
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car  des  lettres  de*  Charles  VIÏ  chargèrent  Jean  de  Versailles, 
capitaine  de  Châlons,  de  garder  Sarry  et  de  n’y  laisser  entrer 
personne  «  de  crainte  qu’il  ne  demeure  pas  le  plus  fort  en 
icelle  place  »  (12  décembre  1438).  Le  prince  logea  au  château 
en  1445,  et  quinze  ans  plus  tard  l’évêque  Geoffroy  de  Saint- 
Géran  le  rebâtit  entièrement;  il  fut  depuis  réparé  et  augmenté 
par  les  évêques  Vialart  (1670),  de  Saulx-Tavannes  et  de  Cler¬ 
mont-Tonnerre.  Le  Nôtre  vint  dessiner  les  jardins  et  c’est  à 
cette  occasion  que  les  parcs  de  plusieurs  châteaux  des  environs 
furent  disposés  d’après  ce  maître  habile;  tout  cela  a  disparu 
en  1793;  il  y  avait  une  chapelle. 

L’église  de  Sarry  date  du  commencement  du  XIIIe  siècle, 
mais  a  subi  des  réparations  postérieures  ;  la  première  tra¬ 
vée  de  la  nef  est  du  XV9  siècle,  et  le  transept  du  XVIIIe;  le 
choeur  est  percé  de  trois  fenêtres  ogivales  trilobées,  surmontées 
d’une  rose  à  cinq  lobes,  plus  de  deux  autres  ouvertures  sur  les 
parois  du  nord  et  du  sud  ;  toute  cette  partie  a  été  considéra¬ 
blement  modifiée  au  XVIIIe  siècle.  Les  nefs  sont  séparées  par 
des  arcades  ogivales  soutenues  par  des  colonnes  engagées 
dans  les  piliers  et  surmontées  par  des  fenêtres  ogivales 
simples;  le  portail  est  sans  intérêt,  mais  précédé  d’un  très- 
beau  porche  composé  d’arcades  ogivales,  encadrées  deux  par 
deux  par  une  plus  grande,  et  soutenues  par  des  colonnettes 
sur  lesquelles  sont  sculptées  des  statuettes  de  saints  du  XIIIe 
siècle;  au-dessus  du  portail,  à  l’intérieur,  est  une  ancienne 
statue  de  saint  Julien  à  cheval  portant  le  faucon  sur  le  poing. 
La  chaire  à  prêcher  est  très-jolie  :  elle  date  du  XVII  siècle  et 
provient  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1725  constate 
qu’il  y  avait  alors  à  l’église  de  Sarry,  en  argenterie,  deux  reli¬ 
quaires  contenant  des  fragments  d’os  des  saints  Julien  et  Lau¬ 
rent;  un  soleil,  deux  calices,  un  saint-ciboire,  une  petite  boîte, 
un  vaisseau  pour  les  saintes  huiles,  un  autre  pour  le  saint  viati¬ 
que,  un  autre  pour  le  baptême,  un  encensoir,  une  navette,  deux 
burettes,  trois  autres  reliquaires.  A  cette  époque  il  fallait  pour 
être  inhumé  dons  l’église  payer  30  livres  pour  une  grande  per¬ 
sonne  et  25  pour  un  enfant.  L’évêque  seul  décimait. 

De  cette  paroisse  dépendaient  les  censes  de  la  Drouillerie  et 
de  la  Trussonnerie. 

Huit  cent  quatre-vingts  communiants. 


dictionnaire  des  paroisses. 

rECV.  Remum.  -  Vocable  :  Notre-Dame.» Patron  :  l’abbé  de 
Saint-Pierre-au-Mont.  —  Une  famille  féodale  habitait  Recj  au 
commencement  du  XII-  siècle  époque  ou  I  on  ^“a"d 

de  Recy,  chevalier  (1132)  ;  Baudouin,  chevalier  (1185,,  Simon, 
chevalier  (1 1 88);  en  l'année  1200,  Rêcy  parait  comme  seigneurie 
du  vidamé  de  Châlons  et  y  demeura  jusqu  a  la  suppression  e 
cette  charge,  mais  en  même  temps  on  trouve  encore  au  XII 
siècle  un  Colard  de  Recy,  en  1276,  et  Simon  dit  Boule  de  Recy, 
écuyer  D’autres  gentilshommes  pareillement  avaient  des  biens 
da/s  cette  paroisse;  d'abord  le  comte  de  Champagne  qui  se 
dessaisit  deP  ses  serfs  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Memmie 
(1197)  (1);  Thibaut  d'Avenay  donna  ce  qu  il  possédait  au  prieure 
de  Vinetz  (1200),  et  Pierre  Ragas  d'Epernay  au  meme  monas- 

^T’abbave  de  Saint-Pierre-au-Mont  avait  une  ferme  à  Recy  , 
les  Templiers  de  la  Neuville  et  les  chanoines  de  Samt-Etienne 
y  tenaient  des  maisons,  ces  derniers  acquirent,  le  27  mai  .  i8  , 

^Après^la  suppression  du  vidamé,  cette  paroisse  entra  dans 
la  famille  L'Hoste,  passa  dans  celle  de  Le  Gorlier  (XVI-  siée  e) 
puis  appartint  aux  Moet,  un  moment  aux  de  Cappy  et  en  dern 

“"nue  d'un  accord  intervenu,  le  21  juin  1563,  entre  le 
seigneur  (H.  L'Hoste)  et  les  habitants  de  Recy  ceux-ci  lui 
cédèrent  un  droit  de  dîme  consistant  a  prendre  chaque  an 
la  grange  dîmière  de  Saint-Martin  d'Epernay,  sitôt  la  baltaison 
un?  voilure  de  blé,  seigle  et  orge,  chargée  autant  que  possible, 
attelée  d’un  cheval  et  liée  avec  les  cordes  des  cloches  deleghse. 

L’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont  décimait  un  tiers  et  celle 
de  Saint-Martin  d’Epernay  pour  les  deux  derniers  tiers. 


■rV  ^*prensis°  cernes Talahnu^omnibus  àd  qtios  présentes  littere  per- 

safmp oS'Ma'îl ÎÏSSXh.1.^ 

msîs  d'eli.  et  concessit 

eceium  in  perpetuum  posside  -  “  hujus  eleeinosine  protectorem  erga 

;Z  incarnationis  dni  m"  c-  nonagesimo  septimo,  data  per  manum  can- 
ellarii.  Nota  Petri. 
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Sur  ce  territoire  existait  la  chapelle  de  Yinetz,  qui  était  dé¬ 
molie  dès  le  XVIIe  siècle  et  qui  est  évidemment  le  «  secours  de 
Visnel  »  compris  avec  l’église  de  Recy  parmi  les  propriétés  de 
l’abbaye  de  Saint-Pierre,  en  1159. 

Pendant  la  guerre  du  XVe  siècle,  Recy  fut  brûlé  par  ordre 
du  sire  de  Conflans,  au  mois  d’août  1410. 

L’église  est  un  monument  très-intéressant  où  l’on  trouve 
bien  distinctement  les  trois  styles  roman,  ogival  et  de  la  re¬ 
naissance  ;  elle  mérite  un  examen  détaillé.  L’extérieur  est 
irrégulier  et  dépourvu  d’ornements  :  il  faut  cependant  en  citer 
le  clocher,  tour  carrée,  basse  et  d’un  roman  pur:  on  monte 
quelques  marches  sur  le  côté  et  on  arrive  à  la  porte  d  entrée 
par  une  espèce  de  vestibule  de  récente  construction  et  du  plus 
mauvais  goût,  qui  communique  avec  le  cimetière  et  la  maison 
d’école.  La  nef  est  très-simple  avec  deux  bas  côtés  écrasés  et 
trop  étroits;  sa  voûte  n’existe  plus  et  est  remplacée  par  un 
plancher  de  bois;  sa  largeur  est  de  quatre  mètres  environ. 
Elle  est  soutenue  par  dix  piliers,  cinq  de  chaque  côté,  réunis 
entre  eux  par  des  arcades  en  ogive  peu  accentuée  et  surmontée 
de  dix  fenêtres  en  plein-cintre.  Chacun  de  ces  piliers  a  deux 
chapiteaux,  un  de  chaque  côté  de  l’arcade,  entièrement  unis  et 
seulement  chargés  d’un  petit  écusson  sur  lequel  on  peut  dis¬ 
tinguer  les  traces  d’un  chevron  :  les  deux  derniers  en  remontant 
vers  le  chœur  représentent,  des  feuillages  fouillés  avec  soin 
(XIV,!  siècle). 

L’ancien  chœur,  évidemment  placé  à  l’intersection  des  tran¬ 
septs,  ne  forme  plus  maintenant  qu’une  sorte  d’avant-chœur, 
qui  appartient  à  l’époque  romane  :  c’en  est  la  partie  la  plus 
curieuse.  Cette  partie  de  l’édifice  forme  un  carré  dont  la  voûte 
est  assez  écrasée  et  soutenue  aux  quatre  coins  par  quatre 
piliers  assez  élevés  et  composés  de  deux  grosses  colonnes  et 
trois  petites  sur  chaque  face,  et  taillée  en  facettes  à  leur  bases; 
de  ces  chapiteaux,  l’un  est  entièrement  nu,  un  autre  chargé  de 
raisins  et  de  feuilles  de  vigne,  un  troisième  est  curieux,  il 
figure  des  demi-circonférences  sur  chacune  de  ses  faces. 
Ces  piliers  sont  reliés  par  des  arcades  en  plein-cintre,  larges 
sur  les  transepts  et  plus  resserrés  en  face  du  chœur.  Ces  deux 
transepts  également  élevés  et  romans  sont  munis  d’arcades 
comme  l’avant-chœur,  et  les  chapiteaux  représentent  toujours 
des  raisins  et  autres  attributs  de  la  vigne  ou  des  dessins 
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tellement  barbares  et  rongés  qu’on  ne  peut  les  deviner.  Les 
fenêtres,  placées  fort  haut,  sont  soutenues  de  chaque  côté  par 
de  petites  colonnettes  àchapiteauxromans.  Celui  de  gauche  est 
le  seul  bien  conservé,  l’autre  a  été  réparé  et  a  perdu  une  grande 
partie  de  son  caractère. 

Le  chœur  actuel  reprend  la  largeur  de  la  nef  et  est  percé  de 
cinq  grandes  fenêtres  appartenant  au  style  ogival  flamboyant 
et  présentant  encore  quelques  fragments  de  vitraux  ;  1  un  porte 
la  date  16. .,  un  autre  un  écusson  d’azur  chargé  d’un  chevron 
d’or,  etc.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  insignifiants.  De 
chaque  côté  du  chœur  et  sur  la  ligne  qui  le  sépare  de  ce  que 
j’ai  appelé  l’avant-chœur,  sont  deux  chapelles  faisant  face  aux 
transepts,  mais  séparés  de  ceux-ci  par  des  arcades  romanes 
soutenues  par  des  piliers  énormes,  aux  chapiteaux  cnargés 
encore  de  guirlandes  de  vigne  avec  raisins  et  de  feuilles  de 
laitue,  etc.  Celle  de  gauche  a  trois  fenêtres  au  fond  réunies  en¬ 
semble  et  en  plein-cintre,  et  une  semblable  sur  le  côté;  elles 
sont  en  bon  état  et  ornées  de  jolies  petites  colonnettes.  Devant 
l’autel  est  une  pierre  tombale  en  marbre  noir,  de  noble  Pierre- 
Denis  d’Origny  de  Connont, chevalier, seigneur  de  ïtecy,  des  Tour- 
neiles,  capitaine  de.  cavalerie,  garde  du  corps  du  roi,  chevalier 
de  Saint-Louis,  mort  le  13  avril  1779,  à  58  ans  et  quatre  jours,  la¬ 
quelle  pierre  lui  a  été  consacrée  par  sa  femme  Marie-Anne  du 
Wicquet  de  Saint-ïnglever  de  l’Enclos.  Au-dessus  de  l’inscription 
sont  deux  écus  accolés  et  ronds  surmontés  d’une  couronne  de 
comte;  celui  de  gauche  porte  une  croix  ancrée  chargée  d’un 
losange  en  abîme  et  soutenu  par  un  sauvage  nu  et  arme  a  une 
massue;  celui  de  droite  porte  un  chevron  accompagné  de  trois 
losanges  2  et  1 ,  et  a  pour  support  un  griffon;  au-dessous  la 
croix  de  Saint-Louis.  Avant  de  m’éloigner  de  cette  chapelle,  je 
signalerai  à  la  droite  de  l’autel  une  très-jolie  piscine  du 
XIV'  siècle. 

La  chapelle  de  droite  n’a  sur  le  côté  qu’une  fenêtre  assez 
récente;  les  arcades  et  les  colonnes  sont  analogues  à  celles 
dont  je  viens  de  parler,  mais  l’autel  mérite  une  mention  par¬ 
ticulière;  il  était  sculpté  dans  le  mur  depuis  le  haut  jusqu’en 
bas.  L’ignorance  d’un  curé  en  a  fait  détruire  une  grande 
portion,  il  y  a  quelques  vingt  ans,  et  aujourd’hui  il  n’en  subsiste 
que  le  haut.  Elle  forme  trois  niches  dont  l’une  est  occupée  par 
une  statue  de  la  Vierge  et  offre  un  délicieux  échantillon  du 
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style  ogival  fleuronné  du  XVe  siècle.  Devant  l’autel  est  égale¬ 
ment  une  pierre  tombale  en  marbre  noir,  ayant  2  m.  de  long 
sur  0,60  c.  de  large,  mais  en  partie  effacée;  voici  ce  qu’on 
peut  en  lire  :  «  Cy  gist  noble  Marie  Linage,  femme  de  noble 
«  seigneur  Claude  Lhoste  ,  écuyer ,  seigneur  de  Recy ,  de 
«  Faill.v,  Esparnay,  capitaine  d’une  compagnie  de  gens  de 

«  pied  pour  le  service  du  Roy . 

«  .  noble  seigneur  Claude  Lhoste,  son  fils, 

«  seigneur  dudit  Recy,  de  Soudé,  de  la  Motte  Rouge  et  en 

«  partie  de . avoir  servy 

«  le  Roy  sans  intermission  dans . 

«  est  décédé  commandant  une  compagnie  de  gens  de  pied 
«  dans  le  pais  Messin.  6  juillet  1632.  Priez  Dieu  pour  eux.  » 
Cette  inscription  forme  quatre  lignes  en  carré  et  est  contournée 
de  quatre  écussons  dont  deux  semblables  :  1  un  est  écartelé  au 
premier  et  quatrième  d’une  tête  d  aigle;  aux  deuxième  et 
troisième  de  trois  faces ,  orné  d’un  casque  de  côté  avec  lam¬ 
brequins.  L’autre  en  losange  et  entouré  d  une  cordelière , 
porte  un  chevron.  Entre  les  deux  qui  font  face  à  la  nef  est 
un  trophée  d’armes  d’un  fini  vraiment  remarquable.  Enfin 
cette  chapelle  a  sur  le  côté  une  jolie  piscine  semblable  à  la  pre¬ 
mière  et  une  crédence  du  XIIIe' siècle  fort  simple  et  en  partie 
mutilée. 

Sur  la  paroisse  de  Recy  existait  le  fief  des  Tournelles;  en  1271, 
Guy  de  Fagnières,  écuyer,  constitua  une  rente  sur  la  grange 
de  ce  lieu  au  profit  du  prieuré  de  Yinetz  pour  fonder  son  obit; 
après,  nous  ne  retrouvons  lespropriétaires  de  Tournelles  qu’au 
XVIe  siècle  ;  elles  appartiennent  alors  à  la  famille  Le  Gorlier  (de 
Châlons)  ;  après  elle,  le  fief  fut  partagé  en  deux;  l’un  passa  aux 
familles  Le  Lorrain  (1621)  et  Gueryot  (1693);  l’autre  était  pos¬ 
sédé  en  1621  par  M.  de  Gervaisot,  dont  la  fille  épousa,  en  1632, 
Pierre  d’Arzillières,  seigneur  de  Morambert,  en  1684  par  Louis 
Le  Goix  et  enfin  au  siècle  dernier  par  la  famille  Le  Tarder.  Il 
faut  encore  mentionner  le  petit  fief  du  Goulot.  . 

Il  y  avait  bailliage  seigneurial  à  Recy. 

Deux  cent  quarante  communiants.  ‘ 

SAINT-ETIENNE-AU-TEMPLE.  —  Vocable  :  Saint-Etienne.  Pa¬ 
tron  :  le  doyen  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons.  Celte 
paroisse,  sur  laquelle  se  trouvait  la  commanderie  de  La  Neu¬ 
ville,  appartint  dès  le  milieu  du  XII®  siècle  aux  Templiers,  et 
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passa  naturellement  ensuite  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean; 
dans  ce  village,  la  rue  Chanteraine  (1250)  formait  un  fief  qui 
était  tout  entier  la  propriété  de  l’ordre. 

Sur  ce  territoire, outre  une  dépendance  de  la  commanderie  (ma- 
nerium  müitiœ  Templi), \\  y  avait  à  la  même  époque  le  manoir  dit 
Toicherus,  appartenant  sans  doute  à  la  famille  de  Jacques,  cheva¬ 
lier  de  Saint-Etienne-au-Temple,  et  vivant  en  1238  ;  une  charte 
de  l’année  1294  nous  fait  également  connaître  les  deux  autres 
fiefs  des  Coires  et  du  Monl-de-l’Aube,  dont  les  propriétaires  de¬ 
vaient  au  commandeur  une  paire  d’éperons  blancs. 

Le  commandeur  décimait  par  moitié  avec  le  chapitre  de 

Châlons. 

L’église  est  du  XIIIe  siècle,  mais  sans  intérêt. 

Cent  soixante  communiants. 

D  AMPIERRE-ÀU-T EMP LE.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  : 
le  chapitre  de  Nolre-Dame-en- V auoc.  -r~  Celle  paroisse  dépendait 
pour  la  seigneurie  et  la  dîme  de  la  commanderie  de  La  Neuville 
fondée  vers  1128  sur  son  territoire  par  les  frères  du  Temple, 
et  ils  la  reçurent,  comme  Saint-Hilaire,  du  sire  de  Mareuil. 

Les  menues  dîmes  seules  appartenaient  au  chapitre  Saint- 
Etienne  de  Châlons.  ® 

L’église  n’est  pas  ancienne.  Il  ne  reste  plus  rien  absolument 
de  l’ancienne  commanderie,  qui  comprenait  manoir,  chapelle, 
pigeonnier,  bâtiments  d  exploitation,  jardin,  etc. 

SAINT-HILÀIRE-AU-TEMPLE.  —  Vocable  :  Saint-Hilaire.  Pa¬ 
tron  :  ( annexe  de  Dampierre).  —  Cette  seigneurie  fut  complète¬ 
ment  acquise  dès  1189  par  le  commandeur  de  La  Neuville, 
grâce  aux  libéralités  de  Varnier  Le  Gras  (Pinguis),  chevalier 
de  Mareuil  ;  une  famille  noble  continua  cependant  d’y  résider, 
et  nous  enregistrerons  les  noms  de  Gauthier  et  de  Thierry  de 
Saint-Hilaire,  chevaliers  en  1195  ;  de  Huard  Rroignon  de  Saint- 
Hilaire,  dont  noble  dame  Elise  était  veuve  avant  1 228  avec  deux 
fils,  Ulrich  et  Colet,  écuyers  ;  Robert,  chevalier,  en  1258,  père 
d’Audinet;  Odon  de  Saint-Hilaire,  écuyer  en  1260,  marié  à 
Marguerite. 

Les  dîmes  étaient  levées,  2/3  par  le  commandeur,  1/3  par  le 
chapitre  de  Notre-Dame-en-Yaux. 

L’église  a  quelques  parties  anciennes,  mais  sans  intérêt. 
Soixante  communiants. 

JUVIGNY.  Paroisses  Notre-Dame,  Saint-Martin.  —  Patron  : 
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le  chapitre  de  JSotre-Dame-en-Vaux.  La  seconde  était  annexe 
de  La  Veuve.  —  Dès  H  73,  nous  trouvons  parmi  les  bienfai¬ 
teurs  du  prieuré  de  Vinetz  un  Albert  de  Juvigny,  chevalier; 
puis  en  1264,  Hugues  de  Juvigny,  chevalier,  marié  à  Marie  ; 
après  eux,  la  seigneurie  changea  de  maîtres,  car  en  1276  elle 
est  détenue  par  Pierre,  écuyer,  fils  de  Guillaume  de  Sept- 
Saulx.  Je  perds  ensuite  la  trace  des  propriétaires  de  Juvigny. 
Pendant  les  guerres  des  XIVe  et  XVe  siècles,  cette  paroisse  eut 
une  assez  grande  importance  à  l’égard  de  Châlons,  à  cause 
de  la  garnison  bourguignonne  qui  occupait  le  château  ;  les 
habitants  en  outre  avaient  creusé  autour  de  l’église  de  larges 
fossés  et  construit  des  palissades  et  autres  travaux  dont  les 
gens  du  conseil  de  Châlons  décidèrent  la  destruction  le  13 
janvier  1421,  comme  aussi  la,  démolition  de  la  Tour-Poincenot, 
qui  se  trouvait  sur  le  même  territoire  (13  février);  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté. 

Au  XVIe  siècle,  Juvigny  appartenait  à  la  famille  de  Clozier,  de 
la  bonne  noblesse  châlonnaise  ;  Jean,  commissaire  ordonna¬ 
teur  et  conducteur  général  de  la  cavalerie  légère,  y  mourut 
en  1662  et  a  été  enseveli  dans  l’église  Notre-Dame  avec  sa 
femme  Catherine  Hennequin  (1);  il  ne  laissa  que  deux  filles  : 
l’une  épousa  le  comte  de  La  Chapelle,  et  l’autre  M.  Roland,  con¬ 
seiller  au  parlement  de  Metz,  et  la  seigneurie  demeura  entre 
ces  deux  familles;  le  château  fut  acquis  en  dernier  lieu  par 
M.  de  Rewbell,  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes  du  corps 
en  garnison  à  Châlons  ;  c’est  un  bel  édifice  construit  par  Jean 
de  Clozier  au  XVIIe  siècle  ;  il  y  avait  une  chapelle  avec  dot  de  62 
livres  de  rente. 

L’église  Notre-Dame  seule  subsiste;  l’évêque  de  Châlons  en 
confirma  la  possession  aux  chanoines  de  Notre-Dame  en  1198; 
le  chœur  est  d’un  roman  très-ancien,  percé  de  trois  fenêtres  en 
plein-ceintre  entourées  d’une  seule  archivolte  unie  reposant 
sur  deux  fines  colonnettes;  à  l’extérieur,  cet  abside  est  très- 
élégant  ;  au-dessus  des  fenêtres  règne  la  reproduction  de  cette 
archivolte,  et  à  60  centimètres  au-dessus  encore  une  arcature 


(1)  La  famille  de  Clozier  n’est  éteinte  que  depuis  six  ans  dans  sa  seconde 
branche  :  d’argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux 
croissants  de  même  et  en  pointe  d’une  merlette  de  sable  posée  sur  une 
branche  d’olivier  de  sinople. 
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aveugle;  le  toit  pose  sur  une  corniche  à  corbeaux  avec  cor¬ 
don  de  billettes.  Les  nefs  sont  divisées  par  des  arcades  roma¬ 
nes  légèrement  en  retraite,  soutenues  par  des  colonnes  enga¬ 
gées  dans  les  piliers;  les  chapiteaux  sont  assez  bien  traites;  je 
citerai  celui  qui  représente  deux  cordes  enlacees  ;  les  deux 
dernières  arcades  vers  le  chœur  seules  sont  ogivales,  comme 
le  transept  et  la  grande  fenêtre  du  nord.  Au-dessus  des  arcac  es, 
dans  la  nef  centrale,  sont  de  petites  fenêtres  romanes  ;  les 
voûtes  ont  été  remaniées  au  XVIe  siècle,  puis  plus  récemment 
encore.  L’escalier  du  clocher  est  roman,  chaque  marche  se 
trouve  soutenue  par  un  cintre  ;  le  clocher  est  une  tour  carree, 
percée  d’ouvertures  ogivales.  Le  portail  date  de  1777  ;  1  orgue 
provient  du  couvent  des  Cordeliers  de  Châlons. 

Les  dîmes  se  levaient  par  tiers  entre  Notre-Darpe-en-Vaux 
et  Notre-Dame  de  Reims;  le  surplus  entre  l’abbaye  de  Tous¬ 
saint,  la  cure  et  le  monastère  de  La  Veuve.  ^ 

Sur  ce  territoire  était  le  fief  de  Virly,  dépendance  du  chateau. 
Trois  cent  dix  communiants. 

LA  VEUVE  (Vidua).  —  Vocarle  :  Sainte-Madeleine.  Patron  : 
l'abbé  de  Toussaints.—  La  Veuve  est  une  très-ancienne  localité; 
au  XIIe  siècle,  on  trouve  plusieurs  gentilshommes  portant  son 
nom  :  Gaubert  de  Vidua,  chevalier  ;  Varin,  Gipuin,  Remy  de 
Vidua,  tous  trois  frères  et  chevaliers  (1182)  ;  Helissende,  dame 
de  ce  lieu  en  1185,  Néron  en  1 191  ;  il  semble  qu  ensuite  ce  do¬ 
maine  ait  été  réuni  à  la  seigneurie  de  Juvigny,  dont  elle  suivit 

désormais  tous  les- changements. 

Au  XIII0  siècle,  il  existait  à  La  Veuve  une  «  maison  pour  les 

malades  »  et  les  chanoines  de  Toussaints  y  avaient  également 

une  maison  particulière.  En  1344,  une  ministrerie  de  Tnm- 
taires  y  fut  fondée  sous  la  filiation  de  celle  de  Châlons  ;  le  mi 
nistre  remplissait  habituellemènt  les  fonctions  de  chapelain 
du  château  de  Juvigny. 

Les  dîmes  se  levaient  comme  à  Juvigny.  La  cure  était  au 
prieuré  de  Toussaints. 

L’église  est  très-petite  ;  le  chœur  est  roman,  perce  de  trôis 
fenêtres  en  plein-cintre  avec  archivolte  encadrant  et  chapiteaux 

à  crochjets. 

Les  Templiers  possédaient  des  biens  considérables  sur  ce 
territoire. 

Cent  soixante-sept  communiants. 
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SAINT-MARTIN-SUR-LE-PRÉ.  —  Vocable  :  Saint-Martin.  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  C’était  une  des  seigneu¬ 
ries  de  l’abbave  de  Saint-Pierre-uu-Mont  qui  y  levait  également 
seule  la  dîme.  En  1 1 45,  les  moines  de  Beaulieu  cédèrent  à  Ceux 
de  Saint-Pierre  la  maison  qu'ils  possédaient  en  ce  village,  et  la 
même  année,  Odonde  Faveresse,  dont  le  père  avaitpris  la  robe 
dans  ce  dernier  monastère,  leur  vendit  pour  10  livres  de  Châ- 
lons  le  fief  Basuel. 

L’autel  est  cité  dès  1159,  et  on  trouve  un  curé  en  1293  ;  l’é¬ 
glise  est  petite  et  peu  curieuse  ;  la  nef  appartient  au  XIIe  siècle, 
les  transepts,  qui  ont  été  diminués  notablement,  sont  en  ogive; 
le  chœur  est  des  XIVe  et  XVe  siècles. 

De  cette  paroisse  dépendait  le  prieuré  de  Vinetz,  transféré 
en  1625  à  Châlons;  à  la  place  fut  construite  une  ferme  avec 
une  chapelle  qui  subsista  jusqu’en  1813. 

Quarante-cinq  communiants. 

VADENAY.  —  Vocable  :  Saint-Etienne.  Patron  :  le  chapitre  de 
Reims.  — Le  château  de  Vadenay  avait,  dès  le  XIP  siècle,  des 
seigneurs  qui  se  firent  connaître  par  leurs  nombreuses  dona¬ 
tions  en  faveur  de  la  commanderie  de  La  Neuville,  qui  se  fon¬ 
dait  non  loin  de  leur  manoir  :  Adam,  chevalier  en  1132,  dont 
la  femme  Hersende,  dite  Blanche,  étaient  alliée  à  la  famille  qui 
possédait  le  fief  de  la  Porte-Marne  à  Châlons  ;  Colin  de  Vade- 
nois  en  1206  ;  Guillaume,  chevalier,  qui  possédait  un  hôtel  à 
Châlons,  rue  des  Changeurs,  en  1256;  Herbert,  en  1267;  Vau- 
thier,  chevalier,  en  1269.  Grâce  à  ces  dons  nombreux,  les  Tem¬ 
pliers  exercèrent  un'  certaine  partie  des  droits  seigneuriaux 
sur  la  paroisse  ,  une  charte  de  Louis,  fils  du  roi  de  France,  roi 
de  Navarre,  comte  de  Champagne,  reconnaît  ensuite  les  droits 
qu’y  possédaient  de  leur  côté  les  religieuses  d’Avenay  ;  ces  der¬ 
nières  acquirent  jusqu’à  la  moitié  de  la  seigneurie.  L’autre 
partie,  avec  le  château,  se  trouvait  au  XVe  siècle  dans  la  fa¬ 
mille  L’Hoste,  de  Châlons;  Bonaventure  L’Hoste  porta,  en  se 
mariant  à  Louis  de  Godet,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Yitry,  vers  1540,  la  terre  de  Vadenay,  et  elle  demeura  dans 
cette  maison  jusqu’à  la  révolution.  J’ai  déjà  eu  occasion  de 
parler  des  Godet  à  l’article  de  Farémont;  Louis  était  fils  du  pre¬ 
mier  seigneur  de  cette  dernière  paroisse  et  fut  l’auteur  de 
plusieurs  rameaux  ;  parmi  ses  descendants,  on  peut  citer  Jean 
de  Godet  de  Renneville,  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
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tué  à  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine  en  1645;  les  vicomtes 
de  Soudé,  les  vicomtes  de  Vadenay,  qui  fournirent  un  grand 
prieur  de  Champagne  (ordre  de  Malle  1720)  et  un  grand  nom¬ 
bre  d’officiers  décorés  de  Saint-Louis  ;  celte  branche  s  est  éteinte 
à  la  fin  du  XVIII”  siècle  dans  la  famille  Deu  de  I  ieux-Dampierre 

par  la  famille  de  Clozier.  .  . 

Les  dîmes  appartenaient  pour  un  tiers  au  chapitre  de  Reims, 
deux  neuvièmes  à  celui  de  Samt-Symphorien  de  la  meme  ville, 
deux  autres  à  celui  de  Sainte-Balsamine,  un  à  1  abbaye  de 
Sainte-Claire,  encore  de  Reims  ;  le  surplus  aux  Godet  et  a  deux 

autres  familles  qui  changèrent  souvent 

Il  ne  reste  rien  du  château  ;  les  nefs  et  la  tour  de  eglise 
sont  purement  romans  ;  le  chœur,  qui  devait  être  de  la  meme 
époque,  a  été  remanié  au  XV  siècle;  on  trouve  un  cure,  He- 
rerme,  dès  1163.  Près  delà  est  le  moulin  de  Ponreol  (Ponreux) 
concédé  aux  Templiers  vers  1240  par  le  seigneur  de  Bussy; 
c’était  déjà  un  moulin-foulon  et  il  existe  encore. 

CUPERLY.  —  Vocable  :  Sainte-Madeleine.  Patron  :  le  chapitre 
Notre-Dame  de  Reims.  -  La  commanderie  de  La  Neuville  avait 
dès  le  XIIe  siècle  de  nombreuses  propriétés  sur  le  territoire  de 
Cuperly;  quant  à  la  seigneurie,  elle  dépendait  de  la  terre  de 
Bussy-le-Château  ;  en  1225  seulement  on  trouve  un  Àmaury, 

chevalier  de  Cuperly.  .  „  f  . 

Les  terrages  et  les  droits  de  pacage  constituaient  un  nef  im¬ 
portant  possédé  dès  le  XVIe  siècle  par  la  famille  de  Godet  et 

revêtu  en  suivant  du  titre  de  vicomté. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbaye  de  Hautvillers  pour 
deux  tiers,  et  pour  le  reste  par  le  chapitre  de  Reims;  une 
charte  de  Guy  de  Joinville,  évêque  de  Châlons,  reconnaît  ce 


dernier  droit  en  1170. 

L’abside  de  l’église  date  du  XIIe  siècle,  le  chœur  est  tres- 
petit  et  les  chapiteaux  à  fleurs  lancéolées  d’un  travail  tres- 
curieux  La  tour  construite  en  dehors  et  sur  le  côté  nord,  au 
XIIIe  siècle,  forme  une  chapelle  assez  bien  travaillée  de  cette 

même  époque,  mais  très-dégradée. 

On  lit  sur  la  cloche  :  ihs.  lan.  mil.  ve.  xxxix.  me.  levèrent,  m  . 

NICOLLE  REMY.  PBRE.  PIERRE.  CORNET.  ET.  YSABEAV.  SA.  FEMME.  JEHAN. 
CORNET.  MARIE.  SA.  EEMME.  ET.  PIERRE.  CHAVVRY.  MARSON  (?).  SA.  FEMME. 
ET.  CLAUDE.  SON  FILS.  COLESON.  LORIN.  ET.  JEHANNETTE.  SA.  FEMME. 
BARBE-  MORIAV.  ET.  ANNE.  SA.  FEMME. 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


61 


*  LÉPJNE.  —  Vocable  :  Noire-Dame.  —  Patron  :  L’abbé  de 
Toussaints.  —  Ce  petit  village,  jeté  sur  la  route  de  Châlons  à 
Metz,  est  sans  contredit  la  localité  la  plus  connue  du  diocèse 
de  Châlons,  grâce  à  la  belle  église  qui  y  a  été  élevée  au  XV 
siècle.  Anciennement  le  territoire  de  celte  paroisse  faisait 
partie  de  celui  de  Melette ,  dépendants  tous  deux  de  Cour- 
tisols,  et  on  n’y  voyait  qu’un  petit  hameau  nommé  Sainte- 
Marie  et  appartenant  aux  religieux  de  Saint-Jean  de  Laon. 
A  l’endroit  où  s’élève  l’église,  sur  l’emplacement  précis  de 
l’autel  actuel  de  Xotre-Dame  et  de  Saint-Jean-Baptiste,  exis¬ 
tait  déjà  une  chapelle  Saint-Jean;  c’est  près  de  là,  dans  un 
buisson,  que  le  24  mars  1409  —  aliâs  1419  —  un  jeune  berger 
de  la  ferme  Sainte-Marie  vit  une  image  de  la  Sainte-Vierge  qui 
répandait  une  lueur  éblouissante,  c’était  une  statue  de  Marie 
tenant  l’Enfant  Jésus  ;  ce  prodige  attira  un  concours  immense 
des  villages  voisins,  et  l’on  résolut  de  bâtir  en  ce  lieu  une 
église  dédiée  à  la  Mère  du  Sauveur  ;  l’évêque  de  Châlons,  avec 
son  chapitre,  vint  aussitôt  visiter  le  buisson,  et  quoi  qu  on  lût 
encore  en  hiver,  il  le  trouva  parfaitement  vert  et  en  relira  lui- 
même  l’image  miraculeuse  et  la  déposa  dans  la  chapelle  voi¬ 
sine.  Le  roi,  informé  de  cet  événement,  approuva  le  projet  de 
construction  (1419)  et  chargea  les  marguilliers  de  Melette 
de  l’exécution.  A  celte  époque,  malheureuse  pour  la  France, 
les  Anglais  occupaient  la  plus  grande  partie  de  la  Cham¬ 
pagne  ;  un  architecte  de  cette  nation,  nommé  Patrice,  vint 
offrir  ses  services  et  entreprit  la  construction  moyennant 
une  somme  de  six  cents  livres  pour  ses  honoraires  ;  tous  les 
habitants  des  villages  voisins  quittèrent  à  l’envi  leurs  maisons 
pour  venir  prendre  part  aux  travaux,  et,  en  1427,  le  portail  et 
l’un  des  clochers  étaient  terminés.  Peu  après  Patrice,  profitant 
sans  doute  de  ces  événements,  quitta  la  France  en  emportant 
les  fonds  déposés  entre  ses  mains  ;  mais  Charles  VII,  en  se  ren¬ 
dant  à  Reims  pour  son  sacre,  donna  une  assez  lorle  somme 
pour  ne  pas  laisser  chômer  le  chantier  ;  c’est  alors  qu’on  éleva 
la  seconde  flèche,  qui  fut  surmontée  d’une  couronne  fleurde- 
lysée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  libéralité.  L  église  fut 
livrée  peu  après  au  culte,  et  comme  une  population  assez  nom¬ 
breuse  s’était  successivement  établie  aux  alentours,  tandis  que 
le  village  de  Melette  se  dépeuplait  chaque  jour,  Pierre  Robert, 
prieur  de  Melette  (prieuré-cure  de  l’abbaye  de  Toussaints), 
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obtint  la  translation  de  sa  cure  à  Notre-Dame  de  Lepine,  ce  qui 
fut  approuvé  par  le  pape  Pie  II  en  1459,  à  condition  seulement 
que  tous  les  ans  le  curé  de  Lépine  irait  à  Pâques  chanter  la 
messe  et  les  vêpres  dans  l’ancienne  église  dédiée  à  Saint-Leger. 

En  1472,  Louis  XI  se  rendit  à  pied  de  Châlons  à  Lépine  en  exe 
cation  d’un  vœu  fait  par  lui  pendant  sa  captivité  à  Péronne,  et 
donna  à  la  fabrique  1200  écus  d’or,  «  afin,  dit  l’ arrêt  rendu  par 
«  le  Parlement  de  Paris  à  ce  sujet,  que  le  culte  divin  y  soit 
«  mieux  et  solennellement  célébré  et  continué  à  toujours  con- 
«  tinuellement  et  perpétuellement  à  la  i  .ange  de  la  glorieuse 
«  Vierge  Marie.  »  Les  travaux  continuèrent  alors,  et  ce  tut  un 
maître  maçon  nommé  Antoine  Guichard  qui  mit  la  derniere 
main  à  cet  élégant  édifice  en  1529.  A  cette  époque,  la  famille 

Clément  avait  acquis  la  seigneurie  (1)  et  la  conserva  jusqu  au 
milieu  du  XVIIIe  siècle,  qu’en  s’éteignant,  un  mariage  la  por  a 
aux  marquis  du  Cauzé  de  Nazelles,  qui  la  possédaient  encore 

en  1789  (2).  i 

Je  ne  crois  pas  devoir  donner  ici  une  description  détaillé 

de  l’église  Notre-Dame  de  Lépine  ;  je  dirai  seulement  qu  elle  se 
compose  de  trois  nefs  avec  transepts  et  déambulatoire  sur  e- 
quel  s’ouvraient  sept  chapelles  du  XVIe  siècle  ;  un  jubé  du  XVI 
siècle  précède  le  chœur,  dont  les  piliers  sont  couronnes  par 
d’assez  beaux  chapiteaux  ;  un  bel  orgue,  du  XVIe  siecle  ega e- 
ment,  remplit  le  transept  septentrional  ;  un  des  ornement,  les 
plus  intéressants  de  l’église,  ornement  que  j  ai  ete  assez  heu¬ 
reux  pour  signaler  le  premier,  sont  les  carreaux  em ailles  qui 
remplissent  le  jubé,  le  déambulatoire  et  es  ciape  es  a 
les  (3).  Les  bourgeois  de  Châlons  avaient  fait  les  frais  des  ver¬ 
rières  de  Notre-Dame;  pendant  les  guerres  de  religion,  Mes¬ 
sieurs  de  Châtillon  étaient  venus  pour  détruire  ce  bel  edi  ce 
et  ne  purent  que  briser  ces  vitraux  à  coups  de  iusil,  M.  Clé¬ 
ment  de  Lépine  les  ayant  repoussés  vigoureusement  avec  ses 

TU  Famille  noble,  datant  du  XVIe  siècle,  encore  existante  et  qui  avait 
Lépine  avant  1530;  en  1640,  elle  acheta  pour  600  livres  le  ban  de 

B"(ii  Ancienne°ramiHe  de  Guyenne, établie  au  XVIP  Mck |  dans ,1e Rémois 
Pt  nour  laanelle  fut  érigé  le  marquisat  de  NazeHes  en  août  1/53,  e  . 
existe  encore  :  d’or  au  lion  de  sinople,  couronne  de  gueules,  a  la  bande 

rip  siblp  chargée  de  trois  mollettes  d  or.  <  ,  OKC} 

d  (3)  Voir  mon  étude  sur  ce  carrelage,  Bulletin  monumental,  an  1852. 
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vassaux  et  un  assez  grand  nombre  des  habitants  de  Courtisols  ; 
la  croisée  représentant  le  buisson  miraculeux  fut  seule  épar¬ 
gnée,  mais  a  été  brisée  en  1845.  En  souvenir  de  ce  fait  d’ar¬ 
mes,  chaque  année  l’église  offrait  au  seigneur  deux  épées  bé¬ 
nies  par  le  curé  et  qui  étaient  ensuite  mises  en  prix  pour  les 
courses  des  jeunes  gens  du  pays.  Tout  le  monde,  pour  ainsi 
dire,  connaît  l’extérieur  de  Notre-Dame  de  Lépine  :  son  portail 
ogival  fleuri  avec  des  ornements  de  petits  anges  nus  et  de 
vignes  et  surmonté  dune  belle  rosace;  la  fénestration,  est  cu¬ 
rieuse  par  ses  détails,  qui  sembleraient  antérieurs  à  leur  véri¬ 
table  date  si  on  n’en  était  positivement  sûre  ;  des  gargouilles 
grotesques  couronnent  l’abside;  je  citerai  encore  le  portail  du 
sud,  dont  les  parois  représentent  des  draperies  habilement 
rendues;  les  vantaux  de  bois  sont  du  XVIe  siècle,  à  petits  pans 
trilobés  avec  ferrures  tresdntéressantes.  N  oici  les  diverses 
inscriptions  de  ce  beau  monument.  A  la  tourelle  appliquée  dans 
le  portail  du  sud,  en  caractères  du  XVe  siècle  :  «  Bônes  gens  qui 

PAR  CY  PASSÉES,  PrIEY  DiEU  POUR  LES  TRESPASSÉS.  -  La  M.  CCCC. 

XXXIX.  LES  MERCIERS  DE  ChAALOS  FREQUÊTAS  A  LA  FESTE  DÉ  CESTE 
VILLE  OT  dÔ.NE  A  CESTE  EGLISE  XXIX1  D  OFFRADES  TOURNOIS  EN  LEUR 
NOM  A  CAUSE  DE  LÈS  MARCHADISES  PO  AIDIER  A  PARFAIRE  CE  PILER 
1CY  ET  ESCRIRE  LES  NOS  Y.  DE...  I.  ADENET.  J.  DE...  J....  G. 
Lesguilletier.  R.  Jourdin.  J.  A\illart.  C. . . .  J. . . .  Jacques  N. . . 

J. . . .  M _ M _ AYiart.  P. . . .  J. . . .  R.  Legros.  J.  Lenglet. 

L.  Camus  et  plusrs  autres.  Prî.  pour  eulx.  »  Ces  caractères  sont 
en  relief.  —  Sur  un  pilier  du  chœur,  près  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  :  —  L’an  mil  Ve  et  XXYI.  Guichard  Anthoine  tos  catre  nos 
AT  fet.  —  Au  pied  du  grand  portail,  on  lit  ces  renseignements 
historiques  : — «Domus  mea  orationis  mee.  Adieu  Charles  Seno- 
tier  dict  la  forge  de  Bourbonoys,  le  26  juin  1610,  Henry  IV,  roi 
de  France  et  de  Navarre,  qui  fut  tué  à  Paris  le  14  may  1610. 
l’armée  estant  icy  logée.  Le  soldat  est  de  la  compagnie  de 
Monsieur  de  la  Forese,  du  régiment  de  Champaigne  :  Q  :  A  :  E. 
—  A  l’intérieur  est  encore  la  dalle  tumulaire  de  M.  de  Nazelles, 
tué  à  Châlons  par  un  cosaque  en  1815,  et  en  dehors  celle  de 
madame  de  Pinteville,  née  Leclerc  de  Morains,  morte  en  1804. 

A  l’intérieur  de  l’église,  il  ne  faut  pas  oublier  le  monu¬ 
ment  dans  lequel  est  la  statue  miraculeusement  sauvée  lors  de 
la  révolution  par  quelques  fidèles  :  il  reproduit  les  principales 
dispositions  de  l’édifice  et  date  du  XVIIe  siècle,  enfin  le  puits, 
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à  l’eau  duquel  on  attache  certaines  propriétés.  Il  y  avait  à  Le- 
pine  un  couvent  de  Minimes  fondé  en  1624  ;  le  château  n  existe 

plus. 

Le  village  de  Melette,  qui  appartint  également  aux  Clement 
et  de  Nazelles,  disparutvers  le  XVIIe  sièçle;  son  églises  écroula 
en  1752  et  la  croix  qui  fut  élevée  sur  son  emplacement  dispa¬ 
rut  lors  de  la  révolution.  Déjà  le  village  de  la  Croisette,  près 
duquel  fut  livrée  la  bataille  de  1439  avait  été  détruit  au 
XVIe  siècle.  Lépine  eut  à  souffrir  cruellement  dans  les  guerres; 
j’ai  cité  précédemment  une  lettre  d’un  chef  de  lansquenets  de 
passage  dans  ce  village  et,  une  fois,  les  princes  de  Guise  y 

battirent  quelques  protestants  (1588). 

Les  dîmes  appartenaient  par  tiers  à  1  abbaye  Saint-Jean  de 
Laon,  au  curé  et  au  seigneur. 

Deux  cents  cinquante  communiants. 

SOMME-VESLE.  Summa  Vitula.  — Vocable:  Saint- Martin. 
Patron  :  l’évêque  de  Châlons.  —  flous  avons  vu  qu’anciennement 
Somme-Vesle  fut  apporté  par  mariage  de  l’héritière  de  ses 
seigneurs,  dont  le  dernier  parait  etre  Claiembaud  (1188),  a  a 
famille  des  comtes  de  Dampierre  et  que  la  branche  des  châte¬ 
lains  de  Vitry  en  hérita  ;  à  l’extinction  de  cette  puissante  maison 
et  quand  ses  domaines  furent  démembrés,  cette  paroisse  passa 
à  la  famille  de  Châteauvillain,  qui  en  faisait  l’hommage  a 
L évêque  de  Châlons  (1 307).  Pierre  de  Courtisols  fit  cet  hommage 
en  1331  ;  le  château  était  occupé  au  XVe  siècie  par  une  garnison 
bourguignonne,  et  ensuite  nous  trouvons  cette  terre  dans  la 
famille  Mathé  au  XVIe  siècle;  une  alliance  la  passa  dans  celle  de 
Bar,  pour  qui  elle  fut  érigée  en  baronnie;  elle  eu  sortit,  vers 
1720,  pour  entrer  dans  la  branche  Deu  de  Rapsécourt.  Elle 
fut  revendue  le  19  septembre  1764,  à  Claude  Cousinat,  écuyer, 
greffier  au  bureau  des  finances  de  Châlons,  et  à  M.  Cousinat, 
trésorier-général ,  par  ■Pierre-Ignace-François-flicdas  Deu  de 
Rapsécourt,  officier  chez  le  roi  et  Marguerite  Deu,  fille  mineure 
dudit  et  de  Catherine  de  Bol.  La  vente  comprenant  :  «  la  ba¬ 
ronnie,  avec  prévôté,  marché  le  vendredi,  justice  haute, 

moyenne  et  basse.  , 

La  Motte,  seigneuriale,  où  sont  quelques  traces  du  chateau, 

fossés,  rivière  —  chasse.  _ 

Maison  seigneuriale,  ferme  du  château  (4C9  journels). 

Moulin  bannal  de  fluisement  où  chacun  doit  faire  moudre. 
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Deux  étangs  —  jadis  four  bannal  en  place  duquel  chaque 
ménage  paie  16  deniers. 

Bourgeoisie  :  choque  habitant,  sauf  les  clercs  et  nobles,  paie 
à  la  Saint-Remy,  15  deniers,  4  boisseaux  de  seigle,  2  d’avoine, 
livrés  au  château  ;  autant  pour  un  ménage  que  pour  un  ménage 
de  veuve. 

En  outre  à  la  Saint-Remy  tous,  sauf  les  nobles  et  les  clercs, 
payent  2  s.,  4  boisseaux  de  seigle,  2  d’avoine  par  cheval,  6  d. 
par  vache,  3d.  par  veau,  1  d.par  mouton,  1  maille  par  agneau, 
ils  doivent  2  jours  de  corvées  en  3  fois,  ès  quels  jours  le  seigneur 
les  nourrit. 

Forage  du  vin,  1/2  sept,  par  poinçon  de  tout  liquide. 

Ban  du  vin.  On  ne  peut  en  vendre  sans  le  gré  du  seigneur  sous 
amende  de  60  sols,  de  la  Saint-Martin  à  Noël. 

Sextelagedes  grains,  garennes,  dîmes  du  lieu  dit  la  Fourche. 
Et  la  rente  de  la  Maladrerie.  Le  chapelain  de  Sommë-Vesle 
était  un  des  pairs  laïcs  de  Châlons.  » 

Les  dîmes  étaient  levées  :  moitié  par  l’abbaye  de  Saint-Pierre- 
au-Mont,  un  tiers  par  celle  de  Toussainls  et  le  reste  par  le 
seigneur.  La  communauté  des  habitants  devait  50  sols  au  roi 
pour  giste. 

Sur  ce  territoire  était  une  léproserie,  au  maître  de  laquelle 
l’abbé  de  Saint-Pierre  permit  en  juillet  1239  d’avoir  une  cha¬ 
pelle  sans  cimetière  (2).  Celte  chapelle  «  non  bâtie  au  XVIIIe 
siècle  »  était  réunie  à  l’hôpital  de  Châlons. 

L’église  n’est  pas  ancienne. 

Deux  cent  soixante-trois  communiants. 

POIX.  —  Vocable  :  Saint-Hyppolite.  Patron  -.(Annexe  de  Somme- 
Vesle.)  —  Poix  depuis  trois  siècles  a  changé  fréquemment  de 
propriétaire  :  nous  voyons  cette  paroisse  appartenir  aux  fognel, 
puis  aux  Beauvau  d’Epense  jusqu’à  la  révocation  de  1  édit  de 
Nantes,  ensuite  aux  Nettancourt,  et  enfin  en  dernier  lieu  par¬ 
tagée  entre  MM.  de  Lardenois  et  des  Hars. 

Un  tiers  des  dîmes  était  levé  par  l’abbaye  de  Saint-Memmie, 
le  reste  par  les  familles  Jourdain  et  Beaugier. 

L’église  date  du  XIII5  siècle,  mais  ne  présente  pas  d’intérêt. 
Près  du  village,  à  200  m.  au  sud,  est  une  butte  ou  tumulus 
très-élevé  et  que  la  tradition  donne  pour  tombeau  à  Théodoiic, 
qui  périt  à  la  bataille  de  le  Cheppe. 

Deux  cent  soixante  communiants. 


ii. 
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COURTISOLS.  Curia  ausorum.  Curtoisor.  —  Paroisse  :  Saint- 
Martin.  Patron  :  l’abbaye  Saint-Remy  de  Reims.  —  Paroisse  : 
Saint-Julien.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  [XXe 
portion).  —  Paroisse  :  Saint-Memmie.  Patron  :  (Annexe  de  Saint- 
Julien.)  -—'Ce  gros  bourg  dont  la  grande  rue  ne  compte  pas 
moins  de  cinq  kilomètres  de  longueur,  semble  encore  un 
problème  quant  à  la  question  de  son  origine;  ses  habitants  se 
servent  en  effet  ci’un  langage  très-différent  des  patois  divers 
usités  en  Champagne  ;  on  a  voulu  à  cause  de  cela  les  rattacher 
à  la  famille  germanique,  faire  venir  leurs  ancêtres  d’Helvétie; 
la  question  n'est  pas  moins  compliquée  et  la  solution  probable¬ 
ment  n’est  pas  à  la  veille  d’être  trouvée  ;  je  me  bornerai  à  dire 
qu’aujourd’hui  les  savants  les  plus  compétents  ont  reconnu 
que  l’idiome  employé  dans  ce  village  ne  renferme  aucun  carac¬ 
tère  germanique.  Quoi  qu’il  en  soit  Courtisols  est  cité  dans  une 
charte  de  Hugues  Capet,  insérée  au  cartulaire  de  Saint-Remy 
de  Reims,  et  avant  11  14,  le  comte  Hugues  de  Champagne,  en 
se  croisant,  avait  abandonné  à  ce  monastère  tout  ce  qu’il  pouvait 
posséder  en  ce  lieu;  dès  cette  époque  les  religieux  avaient  à 
Courtisols  une  prévôté,  dans  la  maison  de  laquelle  Dom  Morlot 
nous  apprend  que  descendit  en  1267,  l’archevêque  de  Reims  ; 
c’est  autour  de  l’église  Saint-Martin  que  se  forma  la  principale 
paroisse  qui  comptait  au  dernier  siècle  900  communiants  ;  il 
y  avait  encore  un  prieuré  de  Sainte-Madeleine  qui  passa  au 
séminaire,  mais  Saint-Remy  conserva  les  dîmes.  Sur  cette 
paroisse  était  le  fief  du  château  de  la  Motte,  qui  appartenait 
avant  1274  à  Guillaume,  chevalier,  dont  la  veuve,  Isabelle,  était 
remariée  à  cette  époque  avec  Henry  Chaudron  et  donna  le 
boschet  de  Courtisols  à  l’abbaye  de  Saint-Memmie;  en  1368, 
Gauthier  d’Arger,  chevalier  et  seigneur  de  la  Motte,  donna  au 
même  monastère  le  bois  «  des  chevaliers  »  tout  proche  de  son 
château,  qui  détenu,  en  1419,  par  Guillaume  de  Longeviile  et 
occupé  par  une  garnison  Armagnacs,  fut  démoli  en  «vertu  des 
ordres  du  conseil  de  ville  de  Châlons  (9  mars);  le  fief  passa 
depuis  en  beaucoup  de  mains  ;■  à  la  famille  Gaulard  au  XVIIe 
siècle  qui  habitait  un  château  moderne,  et  en  dernier  lieu  à  la 
famille  de  Chaliilon,  qui  subsiste  de  nos  jours. 

En  1222,  Courtisols  est  désigné  encore  sous  le  nom  de 
chrétienté  ;  je  n’ai  pu  découvrir  quand  ce  bourg  fut  divisé  :  la 
paroisse  Saint-Julien  ne  comptait  que  200  communiants  et  les 
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dîmes  étaient  levées  par  le  curé  pour  deux  tiers  et  le  chapitre 
de  Cbâlons.  La  circonscription  se  subdivisait  en  deux  fiefs  :  le 
ban  du  chapitre,  au  chapitre  Saint-Etienne,  et  le  ban  Saint- 
Remy,  au  séminaire  de  Châlons,  acquirent  de  l’abbaye  de  ce 
nom. 

L’annexe  de  Saint-Memmie,  comprenant  80  communiants 
seulement,  dépendait  du  chapitre  de  Châlons,  pour  la  dîme,  et 
du  séminaire,  acquéreur  sur  Saint-Remy,  pour  la  seigneurie. 

Il  faut  encore  citer  le  ban  de  Bussy,  fief  de  la  maison  d’Am- 
boise  et  mouvant  du  château  de  Bussy,  vendu  en  1649  à  M.  de 
Clément  pour  600  livres,  et  qui  passa  ensuite  à  la  famille  du 
marquis  de  Nazelles  :  la  cense  du  Vidame,  partagée  au  XVIIe  siè¬ 
cle  entre  M.  Leduc  et  le  seigneur  de  la  Motte  ;  le  fief  de  Souâtre, 
à  M.  de  Godet;  le  moulin  qui  formait,  en  1173,  un  fief  détenu 
par  Vuiter  de  Cernay,  chevalier,  fut  donné  par  lui  au  prieuré 
de  Vinetz. 

Courtisols  n’a  conservé  que  ses  églises. 

Saint-Martin  est  un  assez  grand  édifice  à  trois  nefs  voûtées 
et  bien  conservées  ;  le  portail  occidental  est  du  XVIe  siècle,  le 
grand  portail  est  très-curieux,  composé  de  trois  portes  accolées, 
deux  du  XIIIe  siècle  et  la  dernière  de  la  Renaissance;  le  clo¬ 
cher  est  roman  et  percé  sur  chaque  face  d’ouvertures  géminées 
en  plein-cintre.  À  l’intérieur,  les  chapiteaux  sont  soigneuse¬ 
ment  sculptés;  l’architecte  de  Lépine  y  a  travaillé,  principale¬ 
ment  dans  les  nefs  où  les  chapiteaux  représentent  des  anges, 
des  lions,  des  chimères,  des  centaures,  des  sphinx,  des  syrè- 
nes  tenant  des  écussons,  des  personnages  humains  entrelacés, 
une  femme  portant  un  homme  sur  ses  épaules,  un  ange  tenant 
un  écu  en  or  gravé  i.  h.  s.,  un  autre  m.  a.;  enfin  sur  un  écriteau 
dans  un  fies  chapiteaux  de  la  croisée  à  droite,  comme  à  Lépine, 
on  lit  cette  inscription  qui  nous  fait  connaître  ce  détail  de  ré¬ 
paration:  LAN.  MILLE.  V.  C.  ET.  XX.  GVICHARD.  ÀTOIE.  ICI.  ME.  MIST.  Le 

chœur  est  roman,  mais  dégradé  par  des  réparations.  Je  citerai 
un  joli  groupe  de  l’ensevelissement  de  la  Sainte-Vierge  par  les 
apôtres,  provenant  de  l’église  des  Cordeliers  de  Châlons  et 
ayant  30  centimètres  de  longueur.  À  l’extérieur,  on  voit  de  bel¬ 
les  gargouilles.  Sur  le  mur  du  transept  nord,  on  lit  lafondation 
d  un  obit  par  la  femme  de  Collesson  Jamin,  en  1 41 7. 

L’église  Saint-Memmie  a  été  tellement  remaniée,  que  l’on  ne 
peut  plus  y  retrouver  de  roman  que  le  clocher  carré,  analogue 
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à  celai  de  Saint-Martin,  lu  nef  et  les  petites  fenêtres  en  plein- 
cintre  surmontant  les  arcatures  ogivales  de  la  grande  net. 
Saint-Julien  ne  mérite  pas  d’être  cité. 

T1LLOY. _ Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  commandeur  de 

Saint-Amand.—  Le  seul  renseignement  que  je  puisse  citer  sur 
cette  petite  paroisse,  c’est  qu’en  1210  Hugues  de  Dampierre, 
sire  de  Somme-Vesle,  approuva  la  donation  faite  bu  chapitre 
de  Châlons  par  noble  Alice  de  Salomone  d’une  partie  des  dîmes 

de  Tilloy,  mouvant  de  son  fief. 

lu  XVIe  siècle,  la  famille  de  Godet  possédait  cette  seigneurie 
et  la  conserva  à  l’exception  d’un  moment  (1098),  où  elle  appar¬ 
tint  par  alliance  à  la  famille  de  Châtiilon.  >  - 

L’église  est  située  sur  une  petite  éminence  ;  c  estpresqu  une 
chapelle  à  nef  unique;  le  çhœur  et  les  transepts  sont  du  XIVe 
siècle  ;  un  des  chapiteaux  représente  un  enfant  dévore  par  un 
serpent. 

Quatre-vingts  communiants. 

SAINT-REMY-SUR-BC SSY.  —  Vocable  :  Saint-Remy.  Patron  : 
l’abbé  de  Saint-Dierre-au-Mont.  —  Saint-Remy  était  du  domaine 
royal  et  ne  fut  aliéné  qu’en  1572  pour  la  somme  de  1500  livres 
.  2  sols  ;  les  familles  de  Beauvau,  des  Forges  et  Beaudier,  -  les 
deux  premières  protestantes  ,  -  possédèrent  d’abord  cette  pa¬ 
roisse  ;  M.  Charles  Deu  de  Vieux-Dampierre  acquit  la  part  de 
M.  Beaudier,  formant  un  huitième,  en  1625,  et  rendit  son  pre¬ 
mier  dénombrement  en  1639  ;  lors  de  la  révocation  de  1  édit  de 
Nantes,  M.  de  Goujon  de  Thuisy  acheta  les  deux  autres  portions 
formant  trois  quarts,  le  surplus  étant  acquis  par  deux  autres 
propriétaires,  qui  l’avaient  revendu  avant  1725  à  M.  de  ^îeux- 
Dampierre,  Ces  familles  conservèrent  celte  seigneurie  jusqu  a 

la  révolution.  ... 

Les  dîmes  étaient  levées  par  le  commandeur  de  La  Neuville 
pour  deux  dixièmes,  l’abbaye  de  Sept-Foritaines  pour  un,  le 
chapelain  de  Sainte-Catherine  pour  un  ,  le  curé  pour  le  reste. 

La  chapelle  Sainte-Catherine  était  dotée  de  cent  livres  de 
rente  et  chargée  de  quatre  messes  basses  aux  Quatre-Temps  , . 
MM.  de  Thuisy  et  de  Vieux-Dampierre  en  avaient  alternative¬ 
ment  le  patronage.  ,  ,  0  •  . 

Dans  les  guerres  du  XVe  siècle  figure  la  maison  torte  de  Saint- 
Remy,  occupée  par  les  Bourguignons  et  subsistant  encore  en 
1484  ;  elle  fut  sans  (toute  détruite  peu  après. 
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Saint-Remy  a  de  doubles  remparts  en  terre  ;  la  moitié  du 
village  est  entourée  de  fortifications;  un  autre  demi-cercle,  s’ap¬ 
puyant  sur  la  rivière,  enveloppe  l’église,  la  butte  du  château, — 
haute  de  25  mètres  et  en  ayant  200  de  circonférence  à  sa  base 
—  et  quelques  maisons  ;  ces  retranchements  remontent  au  XVIe 
siècle,  quand  plusieurs  bourgs  de  ces  côtés  furent  autorisés 
par  le  roi  à  se  mettre  en  état  de  défense.  L’église  est  sans  inté¬ 
rêt  ;  ses  fenêtres  sont  flamboyantes.  Sur  ce  territoire,  au  lieu  dit 
Saint-Martin,  on  rencontre  de  nombreuses  fondations,  et  la  tra¬ 
dition  y  place  une  ancienne  église. 

D’après  la  charte  d’affranchissement  dont  je  n’ai  pu  retrouver 
la  date,  mais  qui  est  certainement  due  à  la  comtesse  Blanche, 
chaque  ménage  de  Saint-Remy  payait  2  sols  G  deniers,  4  bois¬ 
seaux  d’avoine  et  une  poule  vive  en  plumes;  18  boisseaux  d'a¬ 
voine  et  5  sols  par  cheval,  15  deniers  par  vache,  16  de¬ 
niers  par  poule  (arrêt  du  Parlement  du  25  mars  1652).  —  Sur 
ce  territoire  existait  l’ancien  village  de  Mangrimont,  cité  à  la  fin 
du  XIIe  siècle  et  détruit  sans  doute  au  XIVe,  car  dès  1650  son 
nom  n’était  plus  conservé  qu  a  une  pièce  de  terre.  (Vo\ez  le 
cart.  de  Moiremont.) 

Quatre  cents  communiants. 

LÀ  CROIX-EN-CHAMPAGXE.  —  Vocable  de  l’Église  :  Saint- 
Sylvain. — Patron  '.Le  chapitre  Sciint-E  tienne  de  Châlons  (II  por¬ 
tion). _ La  Croix  dépendit  anciennement  du  domaine  de  Bussy; 

en  1218,  Dodon,  seigneur  de  ce  lieu,  donna  à  l’abbaye  de  Moire- 
mont  quelques  droits  sur  ce  territoire;  déjà,  en  1200,  nous 
voyons  Thibaut  d’Avenay  agir  de  même  en  faveur  du  prieuré 
de  Vinetz. 

La  seigneurie  appartint  depuis  le  XVIe  siècle  à  la  famille  de 
Brauxet  passa  ensuite  à  celle  de  Goujon  de  Thuisy. 

La  Croix  —  qui  fut  affublée  en  1793  du  nom  de  Belair,  pour 
supprimer  sa  dénomination  chrétienne  —  possède  une  église 
du  XIVe  siècle,  mois  sans  intérêt  :  les  fenêtres  flamboyantes  du 
chœur  sont  assez  belles. 

Ce  village  devait  la  garde  du  château  de  Sainte-Ménehould  ; 
en  1735  on  comptait  cent  trois  communiants  dans  la  paroisse. 

Les  dîmes  se  partageaient  :  deux  tiers  au  seigneur  et  un  au 
curé. 

BELLAY.— Vocable  de  l’Eglise  :  Saint-Quentin  et  Saint- Marc. 

-  Patron  :  (Annexe  de  La  Croix).  —  Ce  hameau  ne  comptait, 
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d’après  le  dénombrement  fourni  en  1460  que  cinq  habitants  ; 
il  y  avait  alors  un  four  bannal  et  la  seigneurie  était  à  la  famille 
Noisette  qui  fournit  à  cette  époque  quelques  personnages  dis¬ 
tingués  à  Châlons,  entr’aulres  celui  qui  commanda  les  bour¬ 
geois  de  cette  ville  à  la  bataille  de  la  Croisette. 

Sa  chapelle  fut  restaurée  en  décembre  1659  aux  frais  du 
chapitre  de  Châlons;  depuis  longtemps  déjà  Bellay  apparte¬ 
nait  à  la  maison  de  Goujon  de  Thuisy;  le  seigneur  levait  les 
deux  tiers  des  dîmes  et  le  curé  de  La  Croix  l’autre  tiers. 

Le  1er  mai  1751,  le  gouvernement  installa  à  Bellay  une  poste 
aux  chevaux  qui  fut  transférée  en  1761  au  Neuf-Bellay  et  sup¬ 
primée  en  1776. 

BUSSY-LE-CHÀTEAU  (. Busseium ,  Bausois).  —  Vocable  de  l’É¬ 
glise  :  Saint-Hilaire.  —  Patron  :  Le  trésorier  de  la  Sainte-Cha¬ 
pelle -de  Paris.  —  Bussy-le-Château  est  l’une  des  paroisses  les 
plus  intéressantes  du  diocèse  par  les  souvenirs  qui  y  sont  atta¬ 
chés  :  on  le  nomme  aussi  Bussy-les-Moltes,  à  cause  de  cinq 
grosses  buttes  rangées  en  ligne  le  long  de  la  rivière  au  milieu 
du  village  et  mesurant  environ  20  mètres  de  hauteur  sur  200 
de  circonférence  à  leur  base;  on  en  rencontre  beaucoup  dans 
ses  environs  ;  la  tradition  les  rattache  fort  à  tort  à  l’invasion 
hunnique,  car  elles  sont  très-probablement  antérieures. 

Dès  1079,  l’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont  avait  la  colla¬ 
tion  de  Yautel  de  Bussy,  bénéfice  quelle  perdit  à  une  époque 
que  je  n’ai  pu  fixer  et  une  charte  qui  établit  les  droits  des  Tem¬ 
pliers  dans  cette  paroisse  en  1186,  nous  fait  connaître  le  nom 
d’Adam,  curé.  A  celte  époque,  Bussy  formait  une  seigneurie 
qui  devait  dépendre  du  comté  de  Champagne,  car  le  comte 
Thibaut  octroya,  de  sa  seule  autorité,  une  charte  d’affranchisse¬ 
ment  aux  «  gens  de  Bussy-le-Chastel  »  de  laquelle  il  résulte 
que  :  «  celui  qui  cultive  avec  ses  propres  animaux  paye  deux 
sols  et  un  septier  d’avoine  à  la  Saint-Remy  ;  celui  qui  cultive 
deses  mains  seulement,  deux  sols;  pour  les  délits,  les  amen¬ 
des  sont  de  douze  deniers  ;  le  comte  se  réservant  le  cas  de  vol, 
rapt,  homicide,  meurtre,  pour  lesquels  chaque  partie  paie 
douze  deniers,  quinze  sols,  s’il  y  a  sang  répandu  et  le  coupable 
neuf  livres;  les  gens  de  Bussy  doivent  le  chevauchée  à  l’ar¬ 
mée  du  comte,  si  lui  ou  un  des  siens  y  est;  il  seront  régis  par 
quatre  jurés  assermentés  au  comte;  tous  pouvaient  libre¬ 
ment  vendre,  bâtir,  louer;  enfin,  «  unusquisque  operabitur  una 
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septimana  in  anno  sine  redemplione.ad  firmitatem  castelli  (1).  » 
Un  peu  plus  tard,  nous  trouvons  Dodon,  chevalier  de  Bussy,  qui 
se  rend  en  1218  à  l’armée  sous  Parthenay  et  dont  Eustachie  de 
Valmy  était  veuve  en  1226  ;  avant  lui  un  Boson  de  Bussy  pos¬ 
sédait  des  biens  à  Yadenay,  en  1180. 

Bussy  fut  sans  doute  réuni  à  la  couronne  lors  de  l’annexion 
de  la  Champagne  et  donné  par  un  roi  à  la  famille  d’Amboise, 
très-affectionnée  par  Charles  VII  et  Louis  XI.  Jean  d’Àmboise, 
fils  de  Pierre  II  d’Amboise.  rendit  hommage  pour  le  château 
de  Bussy  en  1484  ;  il  était  frère  de  Charles,  chambellan  du  roi, 
de  Jean,  évêque  de  Langres,  d’Aimery,  grand-maître  de  l’ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  de  Louis,  évêque  d’Alby,  du 
cardinal  Georges,  archevêque  de  Rouen.  Le  dernier  descendant 
mâle  de  Jean  fut  tué  à  la  bataille  de  Marignan  et  laissa  la  ba¬ 
ronnie,  car  la  terre  avait  alors  ce  titre,  à  M.  de  Clermont,  qui 
en  prit  le  nom  :  on  sait  le  rôle  que  joua  dans  la  Saint-Barthé¬ 
lemy  Louis-Clermont  de  Bussy-d’Amboise,  qui  fut  assassiné  en 
1580.  La  seigneurie  passa  alors  à  la  famille  de  Joyeuse  ;  une 
part  appartenait  en  1641  à  Hugues  Mathé,  enfin  la  paroisse  fut 
érigée  en  marquisat  en  1693  pour  Jean -Baptiste  d’Arnolet 
de  la  Roche-Fontaine  (2)  :  le  titulaire  mourut  presque  immédia- 
rnent,  car  la  même  année,  le  marquisat  était  détenu  par  Anne 
d’Escordes  et  en  1725,  Bussy  se  divisait  entre  MM.  de  Colombet 
et  de  Terme;  le  dernier  seigneur  fut  M.  deCappy. 

Les  dîmes  étaient  divisées  :  un  tiers  à  l’abbaye  Saint-Nicaise 
de  Reims  et  les  deux  autres  formant  fiefs  pour  les  maisons  Hor- 
guelin,  Roussel,  Gargam  et  Hambourg  (1693). 

L’église  est  un  édifice  peu  important  du  XIVe-XVe  siècle;  au 
bas  du  village  était  la  chapelle  Saint-Nicolas,  appartenant  au 
seigneur  et  démolie  en  1 793  :  du  château  il  ne  reste  rien  depuis 
longtemps  déjà. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  le  fief  de  Crancé  à  la  famille 
Du  Bovs  de  Crancé,  aujourd’hui  dénommée  de  Fresnoy  et  de 
Saran  ;  le  fief  de  Montbaudé  à  l’abbaye  d’Avenay;  le  fief  des 
Bruants,  à  la  famille  Le  Gorlier,  et  une  ferme  donnée  au  prieuré 


(1)  Bib.  imp.  —  Topngr.  Champ. 

(2)  Regist.  des  finances  de  la  génér.  de  Champ.— Archives  de  la  Marne. 
—  Voir  au  Ionie  1er  l’état  des  fiefs  du  bailliage  de  Châlons. 
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deVinetz  en  1623  par  Pasquier  Gargam  (1),  écuyer,  comme  dot 
de  sa  fille,  qui  y  prenait  le  voile. 

En  1725,  on  comptait  230  communiants. 

LA  CHEPPE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron  : 
(annexe  de  Bussy.) — La  Cheppe  dépendait  de  la  terre  de  Bussa 
et  a  suivi  tous  ses  changements  de  propriétaires;  les  dîmes  se 
partageaient  de  même  entre  le  seigneur  et  l’abbaye  de  Saint- 
Remy. 

C’est  sur  ce  territoire  que  se  trouve  le  célèbre  retranchement 
connu  sous  fe  nom  de  Camp  d’Attila,  dont  je  me  suis  déjà  oc¬ 
cupé  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ;  j’ai,  d’après  les 
indications  qui  m’ont  été  fournies  par  mon  frère,  M.  Anatole 
de  Barthélemy,  rappelé  que  cette  enceinte  fortifiée  avait  été  le 
théâtre  de  la  dernière  bataille  livrée  à  l’empire  romain  par 
l’empiregaulois,  fondé  par  Posthume;  le  dernier  évènement  qui 
s’y  passa,  la  défaite  d’Attila,  laissa  dans  le  peuple  le  nom  du 
roi  des  Huns  à  cet  antique  monument. 

L’origine  purement  romaine  du  «  Camp  d  Attila  »  me  semble 
controuvée  par  la  simple  inspection  des  lieux  :  il  est  elliptique 
en  effet  et  on  ne  comprendrait  pourquoi,  dans  un  pays  non 
accidenté  et  où  les  Romains  étaient  parfaitement  libres  de  leurs 
mouvements, ils  auraient  failli  a  leur  habitude  de  donner  a  leur 
station  une  forme  quadrilatérale  ;  d’un  autre  côté,  il  faut  être 
singulièrement  préoccupé  pour  s  imaginer  que  Attila  seul  est 
Fauteur  de  cette  enceinte  fortifiée;  il  l’a  trouvée  toute  faite,  à 
proximité  de  la  voie  romaine  de  Reims  à  Bar  et  s’en  est  pro¬ 
bablement  servi,  comme  l’avait  fait  Tétricus  avant  lui. 

Mon  avis  est  que  le  Camp  de  La  Cheppe, avec  ses  retranchements 
encore  si  escarpés,  s’appuyant  sur  le  ruisseau  de  la  Nobletle, 
est  un  ancien  oppidum  gaulois  ;  peut-être  que  son  ancien  nom 
'  est  justement  celui  de  Mauriac  rappelé  par  Jornandès,  Isidore 
de  Séville,  Frédégaire,  Eginhard  et  Grégoire  de  Tours  ;  nous 
avons  déjà  remarqué  que  Châlons-sur-Marne  n’avait  pas  une 
origine  gauloise  et  que  les  Cathalauni  ne  sont  signalés  qu’à  une 
époque  relativement  moderne  ;  s’il  est  vrai  que  dans  des  titres 
de  1495  et  même  de  1669  l’enceinte  fortifiée  de  La  Cheppe  soit 


(t)  Existant  encore  :  d’argent  au  chevron  d’azur,  accompagné  en  chef 
de  deux  roses  de  gueules  et  en  pointe  d  une,merletle  de  sable. 
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désignée  sous  le  nom  de  «  Vieil  Châlons,  '»  n’est-il  pas  permis 
d’en  conclure  que  c’était  là  le  véritable  oppidum  de  la  population 
gauloise  qui  habitait  cette  partie  de  la  Champagne?  Le  «  Vieil 
Châlons  »  était  l’antique  capitale  -indigène  ;  la  ville  actuelle  de 
Châlons  était  le  camp  romain  établi  pour  surveiller  et  garder 
la  contrée. 

Je  remarquerai,  du  reste,  que  l’influence  romaine  modifia 
Y  oppidum  de  La  Cheppe  en  perçant,  comme  dans  les  camps 
romains,  quatre  entrées  dans  une  enceinte  circulaire  qui,  pri¬ 
mitivement,  n’en  avait  probablement  qu’une  défendue  par  la 
Noblesse  ;  à  cet  endroit  en  effet  le  système  de  fortifications  était 
plus  formidable. 

*  SAINT-GERMAIN-LA-VILLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Germain.  Patron  :  l’abbé  de  Saint-Urbain.  —  Je  trouve  en  1 260,  un 
Guillaume,  chevalier  de  Saint-Germain,  et  en  1284,  Thomas,  éga¬ 
lement  chevalier  de  Saint-Germain  était  marié  à  Marguerite,  et 
n’avait  que  deux  filles  nommées  Marguerite  et  Isabelle  ;  c’est  par 
elles  sans  doute  que  s'opéra  le  démembrement  de  ce  domaine; 
on  voit  en  effet  en  1315,  rendant  hommage  à  l’évèque,  Humbert 
le  Fruistier  pour  les  corvées  de  Saint-Germain,  Jean  d’Olisy 
pour  le  four  et  les  pâtures  ;  Guillaume  de  Saint-Florentin,  pour 
la  mairie,  les  chevages  et  les  terrages;  Jean  de  Fresnes,  pour 
divers  droits.  Peu  après  l’évêque  acquit  le  domaine  entier; 
Pierre  de  Latilly,  acheta,  en  conséquence,  en  1321,  les 
seigneuries  à  «  Pérars  li  sours,  sire  de  Suigny  de  lez  Bourse 
en  Champagne  »,  pour  500  livres  (le  vendredi  avant  Noël)  ;  les 
biens  de  Guillaume  de  Saint-Florentin,  écuyer,  pour  80  livres; 
le  four  bannal,  de  Jean  de  Conlrenne,  pour  58  livres  ;  la  justice 
de  quelques  terres  à  Henry  Coquelin  ;  les  biens  de  Jean  Le 
Moine  de  Blacy  (mars);  en  1322,  la  maison  de  Vautier  Coquelin, 
écuyer;  les  terres  et  serfs  de  Beatrix,  veuve  d’Aymar  du  Fresne, 
chevalier  ;  les  biens  de  Aymard  de  Cumières,  pour  80  livres 
(février);  enfin  ceux  de  Henry  de  Mont-Félix,  pour  10  livres 
16  sols  (1). 

Une  sentence  du  parlement,  conservée  dans  les  Olim,  con¬ 
damne  les  gens  de  Saint-Germain  à  200  livres  d’amende  en 
réparation  d’excès  commis  contre  les  gens  de  Mairy. 


(1)  Cartul.  de  l’évêché.  —  Archiv.  de  la  Marne. 
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De  celte  paroisse  relevait  le  fief  des  Clozerois,  qui  appartint 
au  vidamé  et  fut  ensuite  divisé  entre  plusieurs  propriétaires, 
notamment  les  de  Clozier. 

Le  prévôt  de  l’abbaye  de  Saint-Urbain  décimait  pour  un  tiers, 
le  chapitre  Saint-Etienne  de  Eludons  pour  deux  neuvièmes,  les 
pauvres  de  celte  ville  pour  «  vingt-trois  soixante-douzièmes  » 
le  reste  était  au  chapitre  de  1a.  Trinité. 

L’église  toute  de  la  transition  n’offre  aucun  détail  au-dehors; 
les  nefs  sont  séparées  de  chaque  côté  par  quatres  arcades 
ogivales,  soutenues  les  deux  premières  par  deux  colonnes 
jumelles  engagées,  les  deux  autres  par  des  colonnes  simples  ; 
les  chapiteaux  sont  très-variés,  ils  présentent  des  macles,  des 
feuillages  lancéolés,  des  prismes,  des  zigzags,  des  billettes, 
des  fer  de  lances  affectant  exactement  la  forme  des  fleurs  de 
lys;  l’un  d’eux  surtout  est  très-intéressant;  dix  de  ces  fers  sont 
rangés  sur  deux  rangs  autour  de  la  corbeille  avec  un  ruban  cou¬ 
rant  dans  le  fond.  Au-dessus  des  arcades  est  une  frise  en  échi¬ 
quier.  Le  chœur  est  ordinaire.  Trois  cent  trente  communiants. 

CHÉPY.  —  Vocable  :  Saint- Jean-Baptiste.  Patron  :  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  [IVe  portion).  —  Chépy  appartenait  en 
1302  à  Gualon  de  Faveresse,  chevalier;  en  1252  à  Henry  de 
Monlcetz,  chevalier,  et  ensuite  à  l’abbaye  de  Saint-Memmie. 

Dès  le  moyen-âge,  le  chapitre  de  Châlons  levait  les  dîmes. 

L’église  ne  mérite  pas  de  mention. 

Quarante-huit  communiants. 

LA  CHAUSSÉE.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  :  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  [XXIVe  portion).  —  Anciennement  La 
Chaussée,  Coulemier  et  Muligny  ne  formaient  qu’une  seule 
paroisse  ;  la  première  et  la  dernière  de  ces  localités  demeu¬ 
rèrent  réunies  quant  au  spirituel. 

La  seule  célébrité  qui  s’attache  à  ce  village  date  du  XVIe  siècle, 
ce  fut  là  que  François  Ier  et  Charles-Quint  signèrent,  en  1542, 
la  trêve  dite  de  La  Chaussée,  suivie  peu  après  du  traité  de 
Crespv. 

Les  dîmes  de  cette  paroisse  appartenaient  pour  deux  tiers 
au  chapitre  de  Châlons  et  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont  ;  le 
dernier  tiers  était  partagé  entre  les  abbayes  d’Avenay  et  de 
Saint-Denis  de  Reims, 

La  seigneurie  était  du. domaine  royal  ;  elle  fut  engagée  au 
XVIIe  siècle  à  la  famille  Guillaume  qui  la  conserva  pour  la  plus 
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grande  partie,  le  surplus  étant  à  M.  Le  Noir,  sauf  un  dixième  à 
la  famille  de  Pinteville. 

L’église  est  ancienne,  mais  sans  détails  intéressants. 
L'abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont  possédait  sur  ce  territoire 
une  ferme  importante.  Trois  cent  trente  communiants. 

MUTIGNY. — Vocable:  Saint-Martin.  Patron  :  [Annexe  de  La 
Chaussée).  —  Mutigny  n’a  pas  d’histoire;  du  domaine  royal 
également,  la  seigneurie  fut  engagée  au  XVIIe  siècle  pour  la 
plus  grande  part  à  la  famille  Raulet  et  le  surplus  divisé  en¬ 
tre  MM.  du  Bois  de  Crancé  (1),  Le  Noir,  de  Vassan  et  de  Co- 
ligny. 

O  J 

La  rivière  de  Marne  et  les  Oseraies  y  formaient  un  fief  excessi¬ 
vement  divisé  et  possédé  notammentpar  les  Goujon  deThuisy(2) 
et  Guillaume  (3). 

Le  chapitre  de  Vitry  avait  deux  tiers  des  dîmes  et  le  prieuré 
Sainte-Croix  le  dernier. 

L’église  n’est  pas  curieuse. 

Cent  vingt  communiants. 

MONCETS- SUR- MARNE.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Memmie.  —  Encore  une  paroisse  sur  laquelle 
l’histoire  est  muette. 

La  seigneurie  presque  totale  appartenait  depuis  très-long¬ 
temps  à  la  famille  de  Pinteville,  dont  une  branche  portait  le 
nom  et  qui  y  possédait  le  château  de  la  Motte  dont  il  ne  reste 
rien;  le  dernier  quart  était  fractionné  entre  dix  familles  qui 
opérèrent  des  mutations  continuelles. 

M.  de  Pinteville  décimait  seul. 

Sur  ce  territoire  étaient  la  cense  de  Lingeval  ;  le  bois  Saint- 
Memmie  appartenait  à  celte  abbaye  et  le  fief  de  la  Pagerie 
à  la  famille  Billet  (de  Châlons). 

(1)  Cette  famille  qui  possédait  aussi  Loisy,  Souain,  Villers,  etc.,  est 
connue  dès  les  premières  années  du  xvie  siècle  :  Germain  de  Crancé  fut 
gouverneur  royal  de  Châlons  en  1770.  Elle  existe  encore  :  d’azur  au  che¬ 
vron  d’or,  accompagné  de  trois  glands  de  même,  ligés  et  feuillés  de  sinople. 

(2)  Famille  de  noblesse  chevaleresque  du  Rémois,  titrée  marquis  de 
Thuisy,  en  1680,  et  formée  par  la  réunion  des  familles  de  ces  deux  noms 
au  xve  siècle . 

(3)  Pierre  Guillaume,  contrôleur  général  des  gabelles,  acheta  le  vidamé 
de  Châlons  au  comte  de  Gesvres,  mais  fut  débouté  de  ses  prétentions^ 
porter  ce  titre,  comme  non  noble,  par  arrêt  du  parlement  du  30  mai  1635. 
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L’église  n’est  pas  ancienne  ;  on  y  remarque  dans  le  chœur 
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un  rélable  du  XVI*  siècle,  représentant  Saint-Hubert  chassant, 
entouré  de  ses  compagnons;  T  apparition  du  cerf;,  le  saint 
s'agenouillant  etl’ange  apportant  letole  miraculeuse.  Autrefois 
quand  un  animal  était  mordu  par  une  autre  bête  enragee  on 
l'amenait  faire  trois  fois  le  tour  de  1  église. 

Cent  dix  communiants.  . 

MARSON  —  Vocable  ;  Saint-Nicolas.  Patron  ;  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  (XXVIII* portion).  -  Je  n'ai  rien  trouve 
d'ancien  sur  celte  importante  localité  si  ce  n  est  la  menuon  de 
Gautier deMarson,  au  X1I«  siècle.  Pansles  temps  modernes  cette 
paroisse  fut  fractionnée  à  l'infini  ;  placée  à  proximité  de  Châlons, 
la  plupart  des  familles  nobles  de  cette  ville  voulurent  v  posséder 
une  part  de  seigneurie;  à  la  fin  du  XVII-  siècle,  le  domaine 
était  divisé  en  soixante  et  cinq  parts,  rapportant  2o  livres  d  ar¬ 
gent  3  septiers  de  blé,  8  d'avoine  et  21  de  seigle;  ces  parts 
appartenaient  :  auxfamilles  Deu  qui  en  affectèrent  le  nom  a  une 

de  sesbranclies(l), Guillaume,  Grossetèle,  Lignage,  dePinteville, 

Garnier,  Jourdain,  Langault,  de  la  Cour,  de  Godet,  de  Jp°l ^ 
temps,  Le  Gorlier,  Françoys  de  Montbayen,  au  Bois,  Le  Gentil, 
Jacobé,  Boissiers  et  à  dix  établissements  religieux^ 

Les  dîmes  appartenaient  moitié  au  chapitre  de  Çhalon  , 
moitié  au  chapitre  de  Xotre-Dame-en-Vaux  a  1  hôpital  de 
Châlons,  à  l'a  commanderie  de  la  Neuville,  a  1  abbave  de  Sain 

Memraie  et  au  chapitre  de  Yitry.  _ 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  le  ruisseau  de  i  ai^ne  ’ 
noble  de  la  famille  Fagnier  qui  en  portait  le  nom  (2) .  Il  faut 
encore  citer  la  garenne  de  la  Madeleine  ou  existait  une  chape  e 
et  un  village  selon  la  tradition  :  je  croirais  plutôt  que  ce  dut 
être  une  léproserie,  d'après  son  patronage  et  la  position  de 
lieu;  et  le  lieu  dit  l'Espérance  où  l'on  a  découvert  plusieuis 

10  L’église  date  du  XIII*  siècle  avec  un  remaniement  conside- 


Le  rameau  de  Marson  sort  de  la  seconde  branche  de  la  famille  Deu 

en  1 19°'  Je 

Chela  d’or  diargl  de  deux  lions  ntfronlés  de  gueules  et  accompagne  de 
trois  molettes  d  or. 
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râble  du  XVIe  ;  dans  la  nef  de  droite  est  une  jolie  piscine  datée 
de  1550,  et  sur  un  pilier  on  voit  le  chiffre  bien  connu  :  H,  entre 
deux  croissants.  —  Trois  cents  communiants. 

VÉSIG.NEUL-SUR-MARNE.  —  Vocable  :  Saint-Nicolas.  Patron  : 
l’évêque  de  Châlons.  —  Vésigneul,  avant  d’appartenir  à  l’évêché 
de  Châlons,  lui  devait  hommage  pour  la  seigneurie  que  l’on 
voit  posséder  par  Humbert  le  Fruitier,  Jean  de  Melette  (1315), 
Henry  d’Olisy  (1321),  Colard  de  Saux  pour  la  tour  (1390)  ;  ce 
fut  après  lui  que  l’évêque  acheta  les  portions  de  ce  domaine 
possédées  par  des  propriétaires  laïcs.  En  1358,  Hue  de  Roche, 
chevalier,  institua  deux  vicariats  perpétuels  à  la  cathédrale  de 
Châlons  en  leur  donnant  pour  dotation  ce  qu’il  possédait  à 
Vésigneul.  Le  chapitre  de  Châlons  avait  également  en  ce  lieu 
ban  et  mairie  (acte  de  1524),  comme  l  abbaye  de  Saint-Pierre- 
au-Mont.  La  famille  de  Bar  y  eut.  aussi  une  part  aux  deux 
derniers  siècles.  Le  chapitre,  le  prieur  de  Sermaize  et  les 
vicaires  perpétuels  de  la  cathédrale  décimaient. 

L’église  n’offre  pas  d’intérêt  quoiqu’ancienne.  Près  de  là  est 
une  butte  dite  tombeau  d’Attila;  c’est  simplement  un  tumulus. 

Quatre-vingts  communiants. 

POGNY. — Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  chapitre  de  Saint- 
Etienne  de  Châlons  [XIe  portion).  —  Pogny  était  une  des  seigneu¬ 
ries  du  chapitre  de  Châlons  ;  dès  1 1 59,  il  faisait  a  ce  titre  cession 
du  moulin;  il  avait  dans  ce  village  prison  (1326),  fourches, 
carcan,  et  l’on  trouve  les  renseignements  suivants  dans  les 
terriers  dressés  en  1581  et  1737,  conservés  tous  deux  aux 
archives  départementale  delà  Marne  : 

«  Les  habitants  payent  3  sols  de  cens  par  journel  cultivé  ou 
bâti  ;  2  sols  par  fauchée,  plus  sur  la  censive  des  communes, 
7  boisseaux  (blé,  avoine,  mes.  de  Pogny). 

«  Plus  à  la  Saint-Martin  :  5  vasselets  avoine-seigle  et  1 2  deniers 
par  journel. 

«  Le  mayeur  réunit  3  fois  par  an  les  plaids  à  Pogny. 

«  Jadis  four  bannal,  la  place  payait  en  1737  30  s.  decens. 
Tous  les  habitants  peuvent  cuire  chez  eux  moyennant  un  cens 
annuel  de  20  deniers.  Ils  devaient  encore  1  s.  par  feu  pour 
droit  de  garde. 

«  Le  chapitre  a  pêche,  plusieurs  islots  d’alluvion,  moulins, 
chasse,  deux  tiers  des  dîmes  »  ;  le  surplus  était  abandonné 
au  curé. 
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L’église  est  sur  une  élévation  et  date  de  la  transition;  les 
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L  eguse  esi  sut  uue  cic.aum,  - 

nefs  sont  séparées  par  cinq  arcades  ogivales  de  chaque  cote, 
soutenues  par  des  piliers  composés  de  huit  colonnes  engagées  ; 
les  chapiteaux  représentent  des  feuillages  lancéolés  des 
zigzags,  des  lais,  etc.;  au-dessus,  dans  la  nef  centrale  et  a  la 
place  de  fenêtres,  règne  une  très-jolie  arcature  aveugle,  chaque 
arcade  reposant  sur  deux  colonnettes  jumelles  à  chapiteaux 
variés,  et  posant  sur  une  corniche  à  moulure  saillante;  le 
clocher  est  une  tour  carrée  à  ouvertures  romanes  ;  le  portail 
date  du  dernier  siècle,  tout  le  reste  du  XVIe,  mais  tres-orne. 

OMET.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  :  (Annexe  de  Pogny .) 
-  Ce  petit  village  appartenait  au  domaine  royal  et  fut  acquis 
ensuite  parla  famille  Truc,  deChâlons,  qui  le  conserva  pendant 
un  siècle  et  demi,  jusque  vers  1740,  époque  a  laquelle  remonte 

le  château.  . 

Le  seigneur  levait  les  dîmes;  les  menues  appartenaient  au 

chapitre  de  Châlons.  Soixante  communiants. 

COUPÉVILLE  —  Vocable  :  Saint-Memmie.  Patron  ;  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  AXVli'  portion).  -  Avant  d'appartenir 
au  chapitre  de  Châlons,  Coupéville  formait  une  seigneurie  as¬ 
sez  importante;  en  1222  l'on  trouve  Aubert  de  Coupéville che¬ 
valier;  elle  passa  ensuite,  par  mariage  sans  doute,  a  Odenet 
de  Coupéville,  écuyer,  fils  de  Henry  de  Saint-Hilaire,  chevalier 
(1253),  et  appartenait  enfin  à  Garin,  chevalier,  époux  r  e  uce» 
en  1397  ;  tfest  probablement  après  Garni  que  le  chapitre  am  - 
Etienne  de  Châlons  reçut  la  donation  de  cette  terre  dont  la 
seigneurie  lui  fut  reconnue  par  lettres  royaux  du  7  juillet  1404. 
La  mairie  de  ce  village  relevait  quant  à  la  juridiction  de  cel  e 

de  Saint-Àmand.  .  ,  .  h 

L’abbaye  de  Troi s-Fontaines  possédait  quelques  biens  a 
Coupéville  dès  1253,  probablement  la  cense  et  le  moulin  dits 
des  Ormes,  situés  à  un  kilomètre  du  village  et  près  desquels  la 
tradition  veut  qu’il  ait  existé  une  abbaye  de  Notre-Dame-des-Or 
mes-  c’est  en  souvenir  sans  doute  de  l’établissement  des  moines 
deTrois-Fontainesencelieu.  Sur  cette  paroisse  était  aussiunhel 
acquis  de  M.  de  la  Tothée  à  la  fin  du  XVIIe  siècle  par  la  fami  e 

Mafhé 

Les  dîmes  étaient  levées  par  le  chapitre  de  Châlons. 

Ou  trouve  en  1270  un  curé  nommé  Hugues. 

Cent  vingt-cinq  communiants. 
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SAINT-JEAN-SUR-MOIVRE.  —  Vocable  :  Saint  Jean-Baptiste, . 
Patron:  [annexe  de  Coupéville). —  Ce  village  appartenait  pour  la 
seigneurie  et  les  dîmes  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons. 

L’église  est  nulle.  Cent  vingt-cinq  communiants. 

DAMPIE RRE-SU R-MOl VRE .  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  : 
le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  [Pe  portion). —  Ce  village 
dépendit  toujours  du  chapitre  de  Châlons  pour  la  seigneurie  et 
les  dîmes. 

En  '1740,  par  suite  d’un  accordées  habitants  du  lieuse  des¬ 
saisirent  d’une  partie  de  leurs  usages  en  faveur  des  chanoines. 

L’église  n’est  pas  ancienne, 

Les  dîmes  formaient  au  XVIIe  siècle  quarante-huit  parts  : 
seize  au  chapitre,  valant  80  livres;  six  au  chapitre  de  Vitry  ; 
quatre  à  la  commanderie  de  la  Neuville,  à  l’Hotel-Dieu  de 
Châlons,  à  l’abbaye  de  Saint-Memmie,  à  l’abbaye  Sainte-Croix 
de  Verdun  ;  le  reste  à  des  particuliers;  les  terrages  formaient 
encore  trois  parts  entre  les  familles  Deu,  Darras  et  Boulée. 

Cent  vingt-cinq  communiants. 

FRANCHEVILLE.  — Vocable  :  Saints-Nicolas  et  Gérald.  Patron  : 
Annexe  de  Dampierre-sur- Moivre.  —  La  seigneurie  et  les  dîmes 
se  partageaient  comme  à  Dampierre.  , 

Il  y  avait  sur  ce  territoire  trois  fiefs  dits  de  Montiers  et  de 
Joyeuse  et  dans  le  village  une  maison  noble  à  la  famille  Gillet 
et  sur  laquelle  les  chanoines  permirent,  le  25  septembre  1621, 
de  bâtir  un  colombier  moyennant  un  cens  de  10  sols. 

L’église  est  moderne. , 

Cent  trente  communiants. 

MOIVRE.  —  Vocable  :  Saints  Pierre  et  Paul.  Patron  :  l’abbé  de 
Saint-Memmie.  —  Moivre,  comme  Le  Fresne,  était  du  domaine 
royal,  et  la  seigneurie  se  divisait  au  XVIIe  siècle  entre  les  fa¬ 
milles  Lignage,  de  Berle  et  de  Pinteville,  et  au  suivant  entre 
MM.  de  Berle  et  Laigneaux  seulement. 

De  cette  paroisse  dépendaient  le  château  de  Saint-Hilaire,  à 
la  famille  Lechevalier  ;  le  fief  des  Grandes-Vallois,  aux  sei¬ 
gneurs,  et  la  ferme  dite  Malassise. 

Le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  décimait  pour  la  moitié 
(1212);  le  reste  se  divisait  entre  la  cure  de  L’Epine  et  les  ab¬ 
bayes  Saint-Sauveur  de  Vertus  et  de  la  Chalade. 

L’église  est  sans  intérêt,  quoique  ancienne. 

Cent  vingt-deux  communiants. 
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LE  FRESNE.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  annexe  de 
Moivre.  —  Le  Fresne  était  du  domaine  royal  et  fut  en  dernier 
lieu  engagé  aux  familles  Françoys  et  Le  Moyne. 

Les  Templiers  y  reçurent  quelques  biens  (1240).  ^ 

Le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  levait  les  dîmes. 

Sur  ce  territoire  était  la  cense  Saint— îTilaire . 

Cent  soixante-un  communiants. 


jj j  Doyenné  de  Vitry-le-Chateau. 

VITRY-EN-PERTHOIS  ou  Yitry-le~Brulé.  — -  Vocable  :  Saint - 
Memmie.  Patron  :  l'abbé  de  Saint-Pierre.  -  Je  ne  veux  pas 
plus  m’arrêter  ici  aux  origines  romaines  de  Vitry-en-Perthois 
que  je  ne  l’ai  fait  dans  l’introduction  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage  :  mais  il  est  incontestable  que  celte  tradition  a 
une  authenticité  que  ne  possède  pas  la  fondation  de  cette 
ville,  par  un  nommé  Carnon,  petit-fils  de  Noë  et  qui  lui  aurait 
donné  son  nom;  mais,  je  le  répète,  quand  les  documents  man¬ 
quent  absolument,  le  rôle  de  l’historien  est  de  se  taire:  le  nom 
môme  de  la  ville  corrobore  l’opinion  que  j’ai  emise,  qu  elle 
fut  fondée  par  quelque  détachement  d’une  légion  romaine 
cantonnée  chez  les  Langrois,  peut-être  la  Victorieuse,  car  on 
sait  que  ces  corps  de  troupes  prenaient  généralement  un  sur¬ 
nom  :  ce  n’est  que  sur  la  carte  de  Théodose  que  la  ville  de 
«  Victoriacum  »  est  marquée  comme  une  des  stations  de  la 
voie  de  Reims  à  Langres  (370).  Ce  ne  fut  probablement  qu  a 
cette  époque  quelle  prit  sans  doute  une  certaine  extension, 
et  tout  indique  que  la  construction  du  «  Capitole  »  de  \  îtry 
n’était  guère  antérieure  de  plus  d’un  siècle  :  c’est  ce  que  me 
feraient  présumer  du  moins  les  grandes  quantités  de  mon¬ 
naies  de  Posthume,  de  Victorin,  de  Tétricus  trouvées  sur 
l’emplacement  de  ce  monument  ;  quant  à  son  existence,  elle 
n’est  pas  douteuse  :  en  juin  '1106,  les  chanoines  établis  «supra 
«  castrum  Viclorici  »  possédaient  une  redevance  sur  une 
maison  sise  dans  la  Juiverie  «  intra  castellum  prope  fossatos 
«  ante  vetus  capitolium  (1)  »  :  1240,  Guy  d’Etrepy  et  Eudes  de 


(I)  Fonds  de  l’abb.  Saint  Pierre,  Arch.  de  la  Marne. 
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Vauclair  prirent  à  cens  perpétuel  du  chapitre  de  Vitry  un  ter¬ 
rain  dans  la  rue  des  Juifs  «  ubi  constructum  erat  antiquitius 
Capitolium  (1);  »  on  retrouve  dans  des  actes  des  années  1304, 
$323,  1410,  1467  et  1525  que  des  détenteurs  de  la  maison  dite 
«  l’ancien  Capitole  ou  la  Juiverie  »  devaient  payer  un  cens  au 
chapitre,  et  le  9  juin  1759,  devant  Me  Hatot,  notaire,  M.  Pothier, 
conseiller  au  présidial  de  Vitry-le-François ,  acquéreur  d’un 
jardin  entouré  de  fossés,  dit  Capitolium ,  reconnut  cette  censive 
au  chapitre.  Enfin  ce  même  chapitre  possédait  en  1240,  tou¬ 
jours  dans  la  rue  des  Juifs,  une  maison  appelée  «  Yetus  forum 
ante  puteum.  »  A  moins  d’admettre  que  ces  dénominations 
aient  été  prises  au  hasard  et  capricieusement,  on  devra  y  re¬ 
connaître  évidemment  une  origine  romaine. 

La  première  mention  de  Vitry  dans  l’histoire  des  temps  mé¬ 
rovingiens  est  celle  du  siège  de  cette  place  par  Thierry,  roi 
d’Austrasie,  qui  voulait  châtier  son  parent  Mundéric  de  ses 
prétentions  à  se  rendre  indépendant  (vers  530)  (2)  ;  renfermé 
dans  le  château,  Mundéric  soutenait  les  attaques  de  l’armée 
royale  depuis  sept  jours  quand  il  fut  engagé  par  Arégisile  à 
rejoindre  Thierry  ;  il  se  rendit  à  cette  invitation  et  se  pré¬ 
senta  suivi  de  quelques  soldats;  Arégisile  tomba  sur  lui  avec 
une  troupe  plus  considérable,  mais  fut  tué  aussitôt;  la  garni¬ 
son  de  Vitry  sortit  alors  et  le  combat  devint  général  ;  Mundéric 
y  périt  (3).  Sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  l’histoire  de  Vitry 
ne  devient  pas  plus  claire;  cette  ville  est  d’ailleurs  effacée  en 
importance  par  le  château  de  Ponthion,  qui  servait  fréquem¬ 
ment  de  résidence  aux  princes  carlovingiens.  A  cette  époque 
cependant  elle  paraît  avoir  été  positivement  la  capitale  du  Per- 
thois,  comté  qui  appartenait  à  un  seigneur  Albert,  mort  de  la 
peste  en  836  (4)  ;  puis  nous  trouvons  successivement,  en  870, 
Boson, comte  de  Perthois  etdeTroyes,  frère  de  Richard,  duc  de 
Bourgogne  et  depuis  roi  de  Provence,  qui  donna  à  l’abbaye  du 


(1)  Chartrier  da  chap.  de  Vitry. 

(2)  Grégoire  de  Tours. 

(3)  Remarquons  à  l’appui  de  ce  fait,  mis  en  doute  par  quelques  auteurs 
qu’une  des  principales  tours  du  château  de  Vitry  portait  le  nom  de  t  For- 
teressia  Muuderici  »  Dénombrement  du  roi  par  Robert  d’Ambly,  garde 
féodal  dudit  château  ;  21  mars  1343. 

(4)  Hist.  ecclés,  de  Troyej,  par  Des  Guerrois. 
n. 
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Der  l’église  de  Saint-Dizier,  du  consentement  de  Charles-le- 
Chauve  (1)  ;  et  en  911,  Boson,  second  fils  du  duc  Richard  :  ce 
prince  avait  eu  ce  domaine,  dit-on,  par,  un  mariage  avec  une 
fille  de  Louis  l’Aveugle,  fille  du  roi  Boson  (2).  Ce  Boson  II  fut 
constamment  en  guerre  avec  ses  voisins,  et  fort  de  1  appui  de 
son  frère  Raoul  devenu  roi  de  France,  il  se  montrait  aussi  vio¬ 
lent  qu’ambitieux  ;  en  928  cependant,  Héribert  de  Yermandois 
lui  enleva  Vitry,  mais  le  lui  rendit  au  bout  de  peu  de  temps  <(3), 
puiss’enemparadenouveau  en  930  etneleconservaqu  unan(4); 
mais  sa  conduite  attira  dans  le  pays  de  Vilry  les  troupes  de 
Rernuin,  évêque  de  Verdun,  qui  mirent  tout  au  pillage  (931). 

Ce  Boson  mourut  sans  enfants  au  siège  de  Saint-Quentin,  en 
935,  et  tout  porte  à  croire  que  le  comté  de  Vitry  fut  alors  réuni 
au  domaine  royal  ;  en  effet,  on  voit,  en  941,  Louis  d  Outre-Mer 
venir  dans  cette  place  quand  il  alla  au  secours  de  Laon,  sans 
qu’il  soit  fait  mention  de  seigneur  particulier  (5).  Mais  le  siècle 
ne  devait  pas  finir  si  tranquillement  ;  en  952,  Y'alter,  de  la 
maison  de  Chatillon,  croit-on,  châtelain  de  Yitry,  ayant  livré  le 
château  au  comte  de  Yermandois,  le  roi  et  le  comte  de  Roucy 
vinrent  en  tenter  vainement  le  siège  ;  avant  de  se  retirer,  ils 
construisirent  un  fort  vis-à-vis  de  la  place  rebelle  et  en  confiè¬ 
rent  le  commandement  à  «  l’abbé  »  Oldaric  (6)  ;  l  année  suivante 
Hugues  et  Héribert  de  Yermandois  obtinrent  la  destruction  de 
cette  fortification,  «  obtinuit,  dit  Flodoart,  Hugo  a  rege,  ut  mi- 
«  nutio  quæ  contra  Victuriaçum  castrum  cônstructa  fuerat  sol- 
«  veretur.  »  Ce  passage  est  très-important  :  il  en  résulte  qu  il 
y  eut  un  traité  entre  le  roi  et  les  d.eux  princes  rebelles  en  vertu 
duquel  le  château  de  Yitry,  débarrassé  de  son  imporfun  voisin, 
demeura  à  Héribert,  qui  joignit  bientôt  au  titre  de  comte  de 
Champagne  celui  de  comte  de  Vitry  ;  désormais  ces  deux  do- 


(1)  Chron.  tl’Alberic  de  Trois  Fontaines. 

(2)  «  Boso  comes  Yicloriaci,  cui  in  Pago  Partensi  in  Campania  multa 
potestas  erat  »  (Mabillon;  ann  bened.  an  912).  Voir  dans  cet  ouvrage 
l’anecdote  relative  au  moine  de  Gorze,  an  924. 

(3)  Chron.  d’Alberic 

(4)  Chron.  de  Flodoard. 

(5)  ibid. 

(6)  ibid.  ' 
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moines  furent  confondus  ;  Vitry  relevait  alors  de  l’archevêché 
de  Reims  (1). 

Nous  avons  vu  que  Louis  d’Outre-Mer  avait  mis  un  châtelain 
à  Vitry  ;  déjà  un  pareil  officier  avait  été  institué  par  Boson  II; 
c’était  Anselme  qui  trahit  son  maître  en  faveur  de  Héribert  de 
Vermandois  et  en  reçut  la  terre  de  Coucy  en  récompense.  Avec 
les  nouveaux  propriétaires  cette  charge  devint  probablement 
héréditaire,  et  nous  la  voyons  passer  ainsi  dans  une  des  bran¬ 
ches  de  la  famille  des  comtes  de  Dampierre  par  le  mariage  du 
comte  Renard  II  avec  dame  Héluys,  «  Castellana  vitriacensis  » 
vers  !  190  ;  ce  titre  disparut  avec  le  XIIIe  siècle  (2). 

Vitry  cependant  grandissait  :  en  865,  l’évêque  Erchenraüs  fit 
construire  sur  une  colline  en  vue  du  château  une  chapelle  en 
l’honneur  de  sainte  Geneviève  et  un  logement  pour  le  chape¬ 
lain  nommé  Herbert,  en  lui  affectant  pour  revenu  la  dîme  du 
ban  des  vallées  adjacentes  (3)  ;  ce  fut  l’origine  du  prieuré  bé¬ 
nédictin  réuni  en  1097  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont.  Un 
an  avant  cette  dernière  date,  le  comte  Hugues  de  Champagne 
fonda  dans  son  château  même  de  Vitry  une  chapelle  sous  l’in¬ 
vocation  de  la  Sainte-Croix;  ce  fut  plutôt  une  refondation,  car 
on  croit  que  l’autel  de  Sainte-Croix  remonte  à  l’origine  du 
christianisme  à  Vitry,  et  d’ailleurs  déjà  en  1019  le  comte  Eudes 
lui  avait  affecté  un  certain  bien  à  Ponthion  ;  il  fut  également 
réuni  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre  au  commencement  du  XIVe 
siècle. 

C’est  à  ce  moment  que  Vitry  allait  être  une  première  fois 
ravagé  :  le  siège  de  Louis  VII,  en  1143  (4),  a  laissé  dans  l’his¬ 
toire  une  trace  assez  profonde  pour  qu’il  soit  inutile  d’en  parler 
plus  longuement;  cet  évènement  cependant  soulève  une  ques¬ 
tion  d’un  haut  intérêt  :  savoir  si  le  roi  a  effectivement  brûlé  à 


(1)  Bulle  d’innocent  III.  — -  Voy.  dom  Marlot. 

(2)  II  existe  aux  archives  de  la  Marne  une  charte  du  comte  Thibaut 
qui,  pour  lêter  la  naissance  de  son  fils,  affranchit  deux  serfs  demeurant  in 
vico  vtlriaci  ruslri,  (décembre  1127). 

(3)  «  Cellam  prope  altare  cum  jardino.  > 

(4)  Je  n’ai  pas  besoin  d’entrer  dans  des  détails  sur  les  causes  qui  ont 
3mené  ce  désastre  :  le  comte  Thibaut  de  Champagne  s’étant  révolté  contre 
son  souverain,  Louis  \ II  avait  dû  rassembler  une  armée  pour  châtier  son 
vassal  rebelle. 
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Vitry  une  église  dans  laquelle  se  seraient  trouvées  treize  cents 
personnes  selon  les  uns,  trois  mille  selon  les  autres  ;  cette  pro¬ 
position  de  révoquer  en  doute  un  fait  universellement  admis 
pourra  paraître  étonnant,  et  cependant  il  est  bien  permis  de 
douter  quand  un  grand  nombre  d’auteurs  contemporains  ne 
mentionnent  pas  une  cruauté  aussi  barbare.  Mais  ce  n  est  pas 
ici  le  lieu  de  discuter  cette  énigme  historique  que  je  me  pro¬ 
pose  de  développer  ailleurs  ;  je  veux  seulement  dire  quil 
me  paraît  au  moins  douteux  qu’il  y  eût  à  Vitrv,  en  4  4  43, 
une  église  assez  vaste  pour  renfermer  autant  d’individus  ; 
enfin ,  tandis  que  dans  les  centaines  de  chartes  que  j’ai 
eu  à  compulser  sur  le  Perlhois,  j’ai  fréquemment  trouvé  des 
mentions  de  curés  au  commencement  du  XIP  siècle  seulement, 
le  premier  prêtre  doyen  de  Vitry  est  de  l'année  4  4  77  environ 
(1).  Je  crois  donc  qu’en  adoptant  la  version  du  chroniqueur 
Albéric,  moine  à  Trois-Fontaines,  à  une  faible  distance  de 
Vitry  ,  et  qui  ne  •  mourut  qu’en  4242,  on  peut  dire  que 
«  Louis  Vil,  roi  des  Français,  prévenant  par  lui-même  et 
«  par  des  envoyés  spéciaux  Thibaut,  comte  de  Blois,  e 
«  ne  pas  s’emparer  et  conserver  de  vive  force  des  biens 
«  d’autrui  quand  ceux  qu’il  possède  peuvent  lui  suffire  et 
«  au-delà ,  et  voyant  que  ces  avertissements  n’étaient  pas 
«  écoutés,  résolut  de  recourir  aux  armes  pour  ne  pas  être  nié- 
«  prisé  ( decrevüque  pugnando  agere  ne  posset  contemni).  En 
«  conséquence,  ayant  avec  une  forte  armée  attaqué  le  château 
«  du  comte,  nommé  Vitry,  il  prit  ou  tua  les  soldats  et  les  habi- 
«  tants  (oppidanos)  qui  résistèrent.  Sur  ces  entrefaites,  le  feu 
«  s’étendit  avec  une  telle  violence  que  le  château,  qui  cepen- 
«  dant  était  très-puissamment  défendu,  devint  la  proie  des 
«  flammes  au  grand  danger  de  ses  habitants.  Dans  ce  combat 
«  et  dans  l’incendie,  on  calcule  qu’il  y  eut  quinze  cents  per- 
«  sonnes  tuées,  brûlées  ou  prises  (2).  » 

Quelques  mots  sont  nécessaires  pour  faire  connaître  l’éten¬ 
due  et  les  dispositions  matérielles  de  cette  ville.  Elle  était  di¬ 
visée  au  XIP  siècle  en  quatre  quartiers,  le  e  burgum ,  *  le 
«  castrum,  »  le  «  vicus  de  Grayeria.»  et  le  «  vicus  de  Rachapto;  » 


j(i)  Recueil  des  chartes  de  la  Neuvilleau-Tenipte:' 
(2)  Recueil  des  historiens  de  France, 
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le  bourg  était  entouré  de  tous  côtés  par  des  fossés  et  des  rem¬ 
parts,  avec  trois  portes  ;  à  l’est,  le  château  le  flanquait  et  dans 
l’intérieur,  qui  ne  comprenait  pas  une  superficie  de  plus  de 
deux  arpents  et  demi,  se  trouvait  la  chapelle  Sainte-Croix  des¬ 
servie  alors  par  trois  chanoines;  le  bourg  renfermait  deux 
rues,  celle  des  Juifs,  le  long  de  là  voie  romaine  de  Reims  à  Lan- 
grès  et  celle  du  Forum;  sur  une  petite  place  près  des  fortifica¬ 
tions  se  trouvait  le  pilori  (1) .  Le  château  était  défendu  par  cinq 
fortes  tours,  outre  une  porte  d’entrée  solidement  garnie  :  le 
châtelain  se  tenait  dans  la  tour  Mondéric  ou  Saint-Léonard.  Le 
quartier  de  la  Gravière  était  en  parti  entouré  de  fossés  et  de 
remparts  qui  se  joignaient  à  ceux  du  bourg:  la  se  trouvaient 
la  halle  et  la  maison  Dieu  de  Saint-Jacques  avec  une  très  petite 
chapelle  (2).  Enfin  le  quartier  du  Rachapt  était  fermé  de  deux 
côtés  par  les  rivières  de  Saulx  et  de  Bruxenelles  et  de  deux  au¬ 
tres  par  une  enceinte  de  terre. 

D’après  le  récit  que  je  viensi  de  rapporter,  l’armée  royale 
n’aurait  incendié  que  le  château  et  les  maisons  qui  i  entouraient . 
nous  savons,  en  effet,  que  sur  ses  remparts  existaient  un  assez 
grand  nombre  de  cabanes  etde  mâsures,  et  des  moulins  que  nous 
voyons  réédifier  et  appartenir,  en  1220,  à  la  famille  du  Plessis  : 
le  reste  de  la  ville  aurait  échappé  au  désastre  autant  qu’une 
place  prise  d’assaut  pouvait  alors  échapper  au  feu  et  au  pillage; 
quoiqu’il  en  soit,  elle  se  releva  assez  vite  de  ses  ruines,  sans 
doute  avec  l’aide  du  comte  Thibaut,  désirant  réparer  un  mal  dont 
il  avait  été  la  cause.  Une  charte  de  l’évêque  Boson  nous  apprend 
qu’en  4159,  l’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont  avait  la  collation 
des  deux  églises  Saint-Memmie  et  Saint-Etienne  de  Yitry  (3)  : 
probablement  aussi  dans  la  même  pensée,  le  comte  de  Cham- 
page  accorda  une  charte  de  commune  à  cette  malheureuse 
cité  ;  je  n’ai  pu  découvrir  à  quel  moment  précis  cette  conces¬ 
sion  fut  octroyée  ;  toujours  est-il  qu’en  septembre  1233,  Pierre, 

(1)  Lâ  aussi  se  trouvait  la  chapelle  Saint-Memmie.  Des  notes  historiques 
disent  qu’elle  fut  bâtie  en  1152  parle  comte  Henri  Ier  de  Champagne,  ée 
serais  très-porté  5  croire  qu’elle  ne  date  que  de  celte  époque,  car  nous  ta 
vovons  donnée  par  l’évêque  en  H  59  à  1  abbaye  de  Saint  Pierre 

'(2)  On  a  retrouvé  remplacement  de  celte  chapelle  qui  ne  couvrait  pas 
30  pieds  carrés  de  terrain.  Toutes  ces  descriptions  sont  extraites  d  Albenc, 
du  dénombrement  de  1343  cité  plus  haut,  et  de  notes  de  M.  de  lorcy. 

(3;  Archiv.  de  la  Marne,  Fonds  de  l’abbaye  Saint-Pierre. 
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mayeur  de  la  commune  de  Yitry,  intervint  comme  arbitre  avec 
l’abbaye  de  Cherninon  (1),  et  nous  savons  que  la  charte  com¬ 
munale  de  Joinville  fut  rédigée  «  ad  puncta  et  consuetudines 
»  Vitriacenses.  »  A  cette  époque,  il  y  avait  à  Yitry  deux  établis¬ 
sements  hospitaliers;  la  maison  Saint-Jacques  pour  les  lé¬ 
preux  (2),  que  j’ai  déjà  citée  et  à  .la  place  de  laquelle  allait 
bientôt  s’élever  une  abbaye  du  même  nom,  et  un  hôpital  pour 
lès  simples  malades  (3)  (1221).  La  population  s’accrut  sans  doute 
à  mesure  que  ces  améliorations  étaient  effectuées  et  il  fallut 
reconstruire  sur  un  plan  plus  vaste  l’église  de  Saint-Memmie, 
qui  eut  dès  lors  le  titre  de  paroisse  (1236).  A  cette  époque  et 
d’après  le  document  que  je  viens  de  mentionner  (4),  il  y  avait  à 
Yitry  l’église  (ecclesia)  des  Chanoines,  la  maison  (domus)  des 
Trinitaires,  l’église  Saint-Thibaut,  l’église  Saint-Etienne,  l’é¬ 
glise  Saint-Lazare  avec  des  religieuses,  l’église  Saint-Jacques, 
l’église  Sainte-Croix  et  l’église  Sainte-Geneviève;  ce  même 
testament  enfin  nous  apprend  que  l’abbaye  de  Saint-Pierre  était 
alors  patron  de  la  nouvelle  église  et  possédait  les  personnats  de 
toutes  les  autres  églises  de  la  ville,  «...  de  assensu  viri  reli¬ 
giosi  Jaeobi  abbatis  Semiti  Petri  ad  montes  patroni  ecclesie  nove 
sancti  Memmii  et  domini  personatus  omnium  ecclesiarum  de 
Yitriaco.  » 

Nous  savons  que  les  Juifs  étaient  établis  en  grand  nombre 
à  Vitry  et  occupaient  presqu’entièrement  le  bourg  :  expulsés  au 
XIIe  siècle,  ils  rentrèrent  pour  être  de  nouveau  chassés  de 
France  par  saint  Louis  ;  ils  rentrèrent  encore  et  furent  proscrits 
par  Philippe  III,  et  ce  manège  se  reproduisit  avec  chaque 
règne.  Au  commencement  du  XIYe  siècle,  la  peste  désolait  la 
France  et  les  Juifs  furent  accusés  de  causer  ce  mal  et  d’empoi¬ 
sonner  les  fontaines  ;  quoiqu’ils  eussent  bien  diminué  en  nombre 


(1)  Arch.  de  la  Marne,  Fonds  de  Cherninon  :  «  Petrus  major  com¬ 
munie  vilriacensis.  » 

(2)  Archiv.  de  la  Marne.  «  Pelrus  presbyter  domus  Sancti  Jaeobi 
vilriacensis»  (1221). 

(3)  Archiv.  de  la  Marne.  «  Presbyter  domus  Dei  vilriacensis  »  /1221). 

(4)  ibid.  Fonds  du  chapitre  de  Vitry  :  testament  par 

lequel  Raoul,  curé  de  Saint-Quentin,  lègue  une  maison  «  sitam  retro 
templum  Sancti  Memmii  novissime  constructum  et  erectum  in  parrochia.  » 
Ce  testament  est  du  mois  d’avril  1236. 
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à  Vitry,  comme  on  peut  en  juger,  d’après  le  récit  qui  va  suivre, 
ils  excitèrent  cependant  la  haine  de  la  population  chrétienne 
qui,  en  4  321,  se  souleva  contre  eux  ;  un  certain  nombre  purent 
assurément  s’enfuir,  mais  dans  la  lutte  soixante-sept  furent  as¬ 
sommés  et  quarante  faits  prisonniers  ;  voici  comment  le  chroni¬ 
queur  de  Saint-Denis  raconte  les  détails  des  événements  qui 
suivirent  :  «  l’an  1321  advint  une  aventure  à  Vitry,  car  comme 
xLjuifs  fussent  emprisonner  pour  la  cause  des  mescaux  (lépreux 
également  accusés  de  corrompre  les  fontaines),  et  se  ils  sen¬ 
tissent  briefvement  et  eussent  mourir,  si  commencèrent  à 
traiclier  entre  eulx  par  telle  manière  que  l’ung  d’eulx  turoit 
tous  lesaultres  avant  qu’ils  fussent  mis  à  mort  par  la  main  des 
crestiens,  et  lors  fust  accorde  et  ordonne  de  tous  que  le  plus 
ancien  et  de  meilleur  vye  en  leur  loy  si  les  mettroit  tous  à 
mort,  lequel  ne  si  voulust  accorder  se  il  n’avoit  avec  luy  ung 
jeune  hom,  donc  les  deux  tuèrent  tous  les  aultres  et  en  demoura 
que  ces  deulx.  Adoncques  commença  une  question  entre  eulx 
deulx  lequel  mettroit  à  mort  l’ung  l’aultre,  toutes  fois  l’ancien 
fist  tant  devers  le  jeune  qu’il  le  mist  à  mort  et  demoura  le 
jeune  tout  seul  et  prinst  l’or  et  l’argent  de  ceulx  qui  estoient 
morts.  Et  commença  à  panser  comment  il  s’échapperoit  de 
cest  tour  où  il  étoit.  Si  prinst  des  draps  et  en  fist  des  cordes  et 
se  mist  en  moult  grant  peine  pour  descendre,  mais  la  corde 
fust  trop  courte  et  aussi  pesoit  il  moult  pour  lavoir  qui  estoit 
entour  luy  dont  il  advint  qu’il  cheuts  en  fossez  et  se  rompit  la 
jambe,  lequel  quand  il  fust  là  trové,  si  fust  mene  à  la  joustice 
et  confessa  tout  ce  que  devant  dist  est.  Et  lors  fust  condamne 
à  mourir  et  toi  ceulx  qu  il  avoit  tues,  ars  et  brusles  (1).  »  On 
raconte  en  outre  qu’une  juive,  ayant  été  ‘prise  et  conduite  au 
bûcher  en  (même  temps,  aurait  prophétisé  le  sort  de  Vitry' et  ses 
fréquents  incendies. 

Vitry  à  l’abri  de  ses  remparts  traversa  assez  tranquillement 
la  première  guerre  anglo-bourguignonne  etdemeura  fortement 
attaché  au  parti  des  Armagnacs  qui  peuvent  être  à  bon  droit 
considérés  comme  les  représentants  du  parti  national  d  alors. 
Tandis  que  Châlons,  Vertus  se  voyaient  pressés  par  les  enne- 

(1)  Chron.  de  Saint-Denis,  dans  la  collect.  des  Docum.  inéd.  de  1  hist. 
de  France. 
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mis,  les  gens  de  Vitry  respiraient  assez  à  l’aise,  mais  en  1420, 
Jean  de  Luxembourg-Brienne,  les  comtes  de  Salisbury  etdeMon- 
targis  vinrent  subitement  l’assiéger  en  se  rendant  à  Troyes  :  la 
place  après  une  courageuse  défense  fut  enlevée  d’assaut,  pil¬ 
lée,  puis  brûlée  «  et  dont  les  flammes  se  faisoient  voir  à  plus 
»  de  soixante  villages  des  environs.  »  La  ville  rentra  sous  le 
pouvoir  royal  après  la  défaite  des  Anglais  à  la  Croisette  près  de 
Châlons  (1429),  elles  habitants  se  mirent  énergiquement  à 
l’œuvre  pour  reconstruire  leur  ville:  dès  1430  l’abbaye  de 
Saint-Jacques  était  relevée,  non  plus  cette  fois  à  l’intérieur  des 
remparts,  mais  à  un  quart  de  lieue  plus  loin  ;  l’hôpital  seul 
demeura  près  de  la  halle.  Ce  travail  devait  être  inutile; 
déclarant  la  guerre  pour  la  quatrième  fois  à  François  Ier,  Char- 
les-Quint  envahit  la  Champagne  en  1543,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Saint-Dizier  (1)  ;  M.  de  Brissac  qui  était  logé  dans 
Yitry  avec  quelques  enseignes  d’infanterie  et  cinq  cents  che- 
vau-légers  causait  des  pertes  continuelles  aux  impériaux  par 
ses  fréquentes  sorties  :  l’empereur,  fatigué  de  ces  perpétuelles 
attaques,  envoya  contre  Vitry  une  forte  division  avec  sept  pièces 
d’artillerie  ;  foudroyée  du  haut  des  collines  voisines,  la  place, 
malgré  l’intrépide  dévouement  des  habitants,  neput  tenir,  sur¬ 
tout  quand  Brissac,  n’ayant  plus  d’espoir,  eut  opéré  sa  retraite 
sur  Châlons  :  les  ennemis  néanmoins  avant  d’entrer  ruinèrent 
la  ville  à  coups  de  canon,  puis  la  pillèrent  et  y  mirent  le  feu  : 
cinq  ou  six  maisons  seules  restèrent  debout  avec  l’église. 

Quand  après  la  paix  (1546),  François  Ier  voulut  reconstruire 
Vitry,  il  trouva  son  emplacement  dangereux  à  cause  des  éléva¬ 
tions  qui  la  dominent  de  tous  les  côtés  et  choisit  le  village  de 
Maucourt,  à  une  lieue  plus  loin  pour  fonder  le  nouveau  Vitry  ; 
il  fit  donc  achever  le  démantellement  de  l’ancien,  apporter  à 
Maucourt  les  matériaux  de  ses  tours,  même  les  pavés  des  rues 
et  ordonna  aux  habitants  de  venir  rebâtir  leurs  maisons  à  Vi- 
trv-le-François;  mais  là  il  rencontra  une  violente  opposition; 
ces  pauvres  gens  ne  pouvaient  se  décider  à  changer  de  rési¬ 
dence  ;  ils  représentèrent  au  roi  combien  ils  avaient  souffert 
«  et  le  conjurèrent  d’imiter  la  nature,  qui  ne  refuse  pas  un  asile 

(t)  On  trouve  d’excellents  renseignements  pour  ce  dernier  sae  de 
Vitry  dans  l’Histoire  des  ducs  de  Guise  de  M.  le  comte  de  Bouillé,  dont 
j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  plusieurs  fois  l’onvra^e. 
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»  même  aux  serpents  »  en  les  laissant  libres  d’habiter  leurs 
ruines.  François  céda  devant  ces  louchantes  prières  :  il  laissa 
à  Vitry-en-Perthois,  le  Brûlé  comme  on  l’appella  depuis  (1),  le 
titre  de  bourg  avec  doyenné,  foire  et  lieutenance  de  prévôté  (2); 
déplus,  quoique  le  château  n’existât  plus,  la  châtellenie  demeura 
en  principe  avec  son  ressort  de  cent  vingt  fiefs  ;  toutes  les  au¬ 
tres  juridictions  furent  transférées  à  Vitry-le-François.  La  mai¬ 
son  de  Saint-Lazare  même  lui  fut  enlevée  cent  ans  plus  tard 
pour  être  unie  à  l’hôpital  de  Vitry-le-François  (1646)  ;  jusqu’à 
cette  époque  il  y  avait  eu  des  lépreux,  mais  l’on  n’y  admettait 
que  les  malades  nés  à  Vitry  ou  y  résidant  depuis  vingt-un  ans 
et  un  jour.  Seul,  le  couvent  des  Trinüaires  subsista  jusqu'à  la 
révolution  (3),  et  en  1731,  un  des  frères  de  la  maison  alla  ra~ 

1  cheter  <à  Constantinople  trente-cinq  esclaves  chrétiens  qu’il 
ramena  à  Vitry. 

A  la  révolution  tous  ces  édifices  religieux  disparurent  :  l’ab¬ 
baye  Saint-Jacques  fut  démolie  et  il  n’en  reste  qu’une  partie  des 
écuries  ;  la  chapelle  Sainte-Geneviève  fut  conservée  à  moitié  (4), 
et  l’on  y  célébra  encore  la  messe  quand  les  mauvais  jours  fu¬ 
rent  passés;  du  prieuré  de  Saint-Thibaut  (5),  il  ne  subsiste  que  le 
moulin  ;  la  maison  des  Trinitaires  a  été  conservée,  mais  l’église 
a  disparu.  L’église  Saint-Etienne  avait  été  démolie  depuis  de 
longues  années  et  était  remplacée  par  une  cense  qui  a  conservé 
son  nom. 

La  visite  faite  en  1636  par  M®r  Clausse,  mentionne  encore 
l’église  Saint-Etienne  «  à  trois  nefs  voûtées,  »  mais  très-pauvre 
et  ne  comptant  dans  sa  circonscription  quë  40  communiants. 
L’église  Saint-Memmie,  au  contraire,  en  comptait  350  1  et  elle 

(1)  Peu  de  localités  ont  été  plus  diversement  nommées;  on  lit  dans  les 
titres  anciens  :  Vicloriacum  ou  Victuriacum  Castrum,  Vitriacum,  Victo¬ 
riarum,  Vitreium,  Vitereium,  Vitriacum  Castellum  Victoriacum  Partho- 

!  siense,  Vitriacum  in  Partensi.  De  toutes  ces  dénominations,  la  plus  géné¬ 
ralement  adoptée  est  Vuriacum. 

(2)  En  1620,  M.  de  Saint  Genys  était  lieutenant  du  prévôt  et  M.  de 
Sahgny,  procureur  du  ron 

(3)  Elle  rapportait  en  1625  deux  mille  livres. 

(4)  Le  prieuré  valait  3000  livres  et  l’on  y  devait  dire  messe  aux  di¬ 
manches  et  fêtes  :  il  appartenait  à  l’übbaye  de  Saint-Pierre. 

(5)  Le  prieuré  relevait  du  roi  et  valait  1800  livres,  il  était  chargé  d’une 

messe  par  semaine. 


90  dictionnaire  DES  PAROISSES. 

avait  conservé  quelques  débris  de  son  ancien  trésor;  on  y  voyait 
encore  alors  :  deux  calices  et  leurs  patènes,  l’image  de  Saint- 
Memmie,  un  saint-ciboire,  un  soleil,  un  reliquaire,  un  encen¬ 
soir  avec  sa  navette,  une  croix,  deux  coupes  pour  queter,  un 
plat  et  des  burettes,  la  clef  du  tabernacle,  deux  chandeliers, 
le  vaisseau  des  saintes  huiles,  le  tout  en  argent;  de  plus  la 
cure  rapportait  1,600  livres  à  cette  époque  ;  on  comptait  dans 
l’église  quatre  confréries,  des  Saints  Vincent,  Nicolas,  Sebas  îen  ! 
et  de  la  Conception. 

L’église,  comme  nous  l’avons  vu,  venait  d’etre  terminée  en 
1236;  mais,  par  suite  des  incendies  qui  ont  ravagé  cette  mal¬ 
heureuse  ville,  elle  a  dû  subir  de  nombreuses  réparations.  An¬ 
ciennement  elle  avait  cinq  nefs;  après  Y  attaque  de  Cliarles- 
Ouint  les  deux  du  midi  s’étaient  écroulées,  et  l’on  n  en  voyait 
plus  au  siècle  dernier  que  des  fragments  de  murs  surmontes 
de  gargouilles  grimaçantes.  Ce  monument  demeura  longtemps 
dans  cet  état,  et  ce  ne  fut  que  de  1782  à  1784  qu’on  répara  ces 
ruines  de  manière  à  les  empêcher  de  s’effondrer  complètement. 
On  rasa  les  contreforts  du  midi  et  du  couchant,  ainsi  que  deux 
rangs  de  colonnes  ;  on  supprima  ainsi  15  mètres  en  longueur 
et  10  en  largeur,  et  l’église  mesure  encore  aujourd  hui  90  mé¬ 
trés  sur  17.  On  a  remplacé  la  voûte  par  un  plancher;  ce  tra¬ 
vail  a  amené  la  destruction  de  l’abside  et  la  perte  des  vitraux 
coloriés  ;  le  portail  fut  également  refait  dans  un  goût  déplorable 
Une  reste  plus  dans  l’église  qu’une  partie  de  la  fenestration  et 
la  grande  nef  avec  ses  galeries  et  ses  chapiteaux;  1 -orgue  ac¬ 
tuel  provient  de  l’abbaye  de  Cheminon  où  il  venait  d  etre  posé 

enOn7 ^longtemps  raconté  et  l’on  dit  encore  que  la  croix  qui  se 
trouve  sur  la  place  de  Vitry  y  a  été  mise  pour  perpetuer  e  sou¬ 
venir  de  l’exécution  des  Juifs.  Cette  allégation  est  parfaitement 
erronée  :  la  croix,  monument  d’ailleurs  du  XVe  siecle  (1),  ae  e 
édifiée  sur  l’emplacement  où  était  l’abbaye  Saint-Jacques  incen¬ 
diée  en  1 420.  Depuis  le  moment  où  ce  monastère  fut  recons-l 
truiten  dehors  des  murs,  chaque  abbesse,  lors  de  sa  nomination, 
devait  se  rendre,  accompagnée  d’un  commissaire  papal,  dur 
notaire  et  de  témoins  sur  ce  terrain,  s’agenouiller  au  pied  de 

(\)  Renversée  en  1793,  restaurée  en  1816. 
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la  croix,  toucher,  ainsi  que  le  commissaire,  cette  croix  et  Forme 
j  qui  l’ombrageait,  en  signe  de  prise  de  possession,  et  en  faire 
dresser  procès-verbal.  L’acte  suivant,  trouvé  aux  archives  de 
la  Marne,  fonds  de  l’abbaye  Saint-Jacques,  ne  me  paraît  pas 
devoir  laisser  de  doute  à  cet  égard  : 

«  L’an  1718,  le  12  juillet,  nous,  René  de  Iierancok,  prêtre, 
docteur  de  Sorbonne,  doyen  au  doyenné  de  Chaalons-sur- 
Marne,  faisant  les  fonctions  d’official  au  diocèse  dudit  Chaalons, 
commissaire  délégué  par  notre  Saint-Père  le  Pape  Clément  XI, 
accompagné  de  Me  Pierve  Dieurs,  notaire,  et  de  témoins,  nous 
|  sommes  rendus  à  Vitry-en-Perthois,  et  avons  mis  en  possession 
la  mère  Marie-Anne-Thérèse  de  Napier  du  terrain  où  était  au¬ 
trefois  bâti  le  couvent  et  monastère  de  Saint-Jacques-lès-Vitry. 
Cette  prise  de  possession  fut  faite  par  nous,  commissaire,  et 
ladite  dame  de  Napier,  en  touchant  la  croix  et  Forme  qui  exis¬ 
tent  sur  le  terrain.  » 

Le  roi  était  seul  seigneur  de  Vitry-en-Perthois  ;  il  percevait 
les  dîmes,  sauf  celles  de  Saint-Etienne  qui  appartinrent  au  curé 
tant  que  cette  paroisse  exista. 

Henry  IV  permit  aux  gens  de  Vitry-en-Perthois  d’avoir  une 
compagnie  des  chevaliers  de  l’Arc,  ou  plutôt,  je  crois, approuva 
l’existence  de  cette  chevalerie.  Elle  avait,  dit-on,  le  troisième 
rang  des  compagnies  en  France.  L’uniforme  était  bleu,  veste 
blanche,  plumet  rouge,  agréments  d’or,  avec  cette  devise: «De¬ 
cus  in  armis  »  et  le  drapeau  écartelé  vert  et  blanc. 

Il  n’y  avait  sur  le  territoire  de  Vitry-en-Perthois  que  trois 
censes,  toutes  trois  assez  récentes  :  la  Grangette,  Saint-Etienne 
et  la  maison  de  Montpas. 

BLESME  (Belesma).  — -  Vocable  :  Notre-Dame.  —  Patron  :  le 
chapitre  Saint-Etienne  de  Chdlons  ( XIIIe  portion).  —  Une  puis¬ 
sante  famille  féodale  possédait  Blesme  au  moyen-âge  et  y  avait 
probablement  un  château  dont  il  ne  subsiste  rien  aujourd’hui  ; 
nous  trouvons  dans  les  chartes  de  Cheminon,  au  XIIe  siècle:  Rô- 
bert  et  Roger,  frères,  chevaliers  de  Belesmâ,  en  1168-1191  ;  Ni¬ 
colas  en  1170;  Gualo  en  1181  ;  au  XIIIe  siècle,  Albéric,  Nicolas 
et  Guillaume,  fils  de  Robert,  1200;  Nicolas,  Odon  (1)  et 


(1)  Odus  avait  deux  fils  :  Renier  et  Valcher,  chevaliers  de  Belesme 
en  1219. 
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Comitisse,  leur  sœur,  en  1214;  Guy  en  1234-1239,  et  Assent,  sa 
femme;  Adam,  en  1234,  et  enfin,  en  1259,  Richer  de  Bélesme, 
écuyer,  fils  de  Roger,  qui  avait  un  autre  fils  nommé  Albert  de 
Ponthion  (1240),  chevalier. 

Après  nous  perdons  la  trace  de  cette  maison,  et  a  la  fin  du 
XIIIe  siècle  l’abbaye  de  Cheminon  possédait  à  peu  près  toute  la 
seigneurie  de  Blesme  ;  une  certaine  portion  appartenait  au 
XVI8  siècle  à  la  famille  de  Saint-Privé,  puis  passa  à  la  branche 
de  l’illustre  famille  de  Wignacourt,  établie  dans  le  diocèse  et 
dont  les  membres  construisirent  dans  cette  paroisse  le  chateau 

de  Bussemont  (1).  , 

Les  dîmes*  se  divisaient  également  entré  le  chapitre  Saint- 
Etienne  de  Châlons  (part  donnée  avec  l’autel  par  Barthélemi , 
évêque,  en;l150)  la  cure  et  l'abbaye  de  Cheminon.  Au  mois  de 
mai  1243,  Guillaume  de  Haussignémont  avait  donné  aux  moi¬ 
nes  de  Trois-Fontaines  un  huitième  du  tiers  des  dîmes.  Che¬ 
minon  hérita  également  de  M.  de  Saint-Privé  du  droit  de  trèzain 
sur  cette  paroisse,  droit  loué  en  1620  pour  18  livres  et  deux 
chapons. 

Sur  ce  territoire  étaient  les  censes  d’Ormissel  et  de  Beau¬ 
mont  ;  cette  dernière  était  une  ancienne  grange  de  l’abbaye  de 
Cheminon,  datant  de  sa  fondation  et  singulièrement  augmentée 
au  XIII'  siècle  par  les  aumônes  des  sires  d’Amance. 

L’église  a  trois  nefs,  mais  ne  présente  aucun  détail  curieux  ; 

.  l’abside  date  du  XIIIe  siècle. 

Cent  cinquante  communiants. 

SORUPT  ( Scrutum ).  —  Vocable  :  Saint-Lue.  —  Patron  :  le  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XIII*  portion).  —  Scrupt  formait 
une  cure  dès  l’année  1178,  et  en  1116  nous  trouvons  dans  le 
chartrier  de  Cheminon  un'Milon  de  Scrupt,  chevalier,  puis  en 
K  4247,  je  citerai  un  Fromend,  chevalier  du  même  lieu  ;  la  sei¬ 
gneurie  passa  postérieurement  au  domaine  d  Arzillières,  dans 
lequel  elle  demeura. 


(1)  Les  Wignacourt  sont  originaires  de  Picardie  et  descendent  d  un cadet 
des  vicomtes  de  Montreuil  (1 1 50).Une  branche  vint  en  Champagne,  en  1460, 
et  elle  subsiste  seule  aujourd’hui:  elle  forma  plusieurs  rameaux  et  Ion 
d’eux  s’établit  à  üussémont  à  la  suite  du  mariage  de  son  chef  avec  made¬ 
moiselle  de  Tournebulle.— D’argent  à  trois  fleurs  de  lys  de  gueules,  au  pied 


nourri. 
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Le  ehapitre  de  Châlons,  l’abbaye  de  Cheminon  et  la  cure  le¬ 
vaient  les  dîmes  chacun  par  tiers. 

L’église  n’est  qu’une  chapelle  sans  rien  de  remarquable;  la 
cure  possédait  une  petite  ferme;  en  1650  le  prieuré  de  Vinetz 
acheta  dans  cette  paroisse  une  cense  à  Nicolas  Àubertin,  lieu¬ 
tenant  particulier  au  bailliage  de  Châlons,  et  à  Madeleine  Beau- 
gier,  sa  femme,  moyennant  3,400  livres. 

Cent  quarante  communiants. 

FAVERESSE  ( Favericie ).  —  Vocable:  Saint-Martin.  Patron: 
ïabbé  de  Saint-Memmie.  —  Faveresse  appartenait  à  l’abbaye  de 
Saint-Memmie  ainsi  que  le  prouve  la  charte  suivante:#  Ego  Hen- 
ricus  Trecensium  comes  palatinus  universis  presentibus  et  futu¬ 
ris  notum  facio  quod  Juoni  abbati  sancti  Memmii  conventus  ca- 
thalaunensis  et  ejusdem  ecclesie  in  perpetuum  concessi  majo¬ 
rem  suum  de  Faveresciis  et  Domni  Remigii,  quicumque  ille  sit 
ab  omni  consuetudini  ad  me  pertinente  liberum  esse.  Ut  au¬ 
tem  hoc  memoratur,  etc.  Testes  sunt:  Nicolas  capellanus  meus, 
Hugo  de  Montai . . . ,  Americus'  de  Monteregali,  Odo  de  Mon. . . , 
Guillelmus  R6x,  marescalus.  Datum  sancti  Memmii,  quando  rex 
et  ego  Cathalauni  affuimus,  anno  verbi  incarnati  M.C.LXIII. 
(1163.) 

En  même  temps  il  existait  sans  doute  à  Faveresse  un  château 
dont  une  importante  famille  porta  le  nom  au  moyen-âge,  Odon 
de  Faveresse,  chevalier  en  1168;  Gualin,  en  1180;  Vermond, 
en  1229  ;  à  cette  dernière  époque  le  seigneur  de  Haussignemont 
y  exerçait  également  quelques  droits  dont  il  se  défit  au  profit 
des  Templiers.  •  - 

De  cette  paroisse  relevaient  la  cense  de  Nuisementetcelie  de 
Tournay,  ancien  fief  avec  château  possédé  en  1200  par  Jean  de 
Tournay,  chevalier,  cadet  de  la  maison  de  Lucemont,  et,  en 
1233,  par  son  fils  Jean-le-Bâtard,  également  chevalier  :  ce  der¬ 
nier  le  donna  à  l’abbaye  de  Cheminon. 

La  seigneurie  était  possédée  au  XVIIIe  siècle  par  la  famille 
de  la  Roche  d’Oisy  ;  l’abbé  de  Saint-Memmie  levait  toujours  seul 
la  dîme. 

L’église  est  ancienne  et  entièrement  voûtée  ;  c’est  une  des 
mieux  conservées  du  pays. 

Cent  cinquante  communiants . 

,  DO  MP  REM  Y.  —  Vocable  :  SainV-Remy.  Patron  :  {annexe  de 

Faveresse).  —  Dompremy  appartenait,  dîmes  et  seigneurie,  à 
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l’abbaye  de  Sainî-Memmie,  et  dépendait  de  la  mairie  des  moi¬ 
nes  établis  à  Faveresse.  Le  seul  document  curieux  que  1  histoire 
fournisse  sur  ce  village  est  l’extrait  suivant  dune  charte  du 
fond  de  Sain t-Mem mie,  libellée  par  les  habitants  à  la  suite  de  la 
révolte  de  la  plupart  des  paysans  du  Perthois  et  de  la  terrible 
vengeance  qu’en  tirèrent  les  seigneurs  armés  pour  refouler  les 
rebelles  :  «  Aux  habitants  de  Domrémy,  comme  messire  l’abbé 
de  Saint-Mange-les-Chaalons  et  le  couvent  d’icelle  église,  sei- 
gnors  et  hauts  justiciers  de  cette  ville  (Domrémy),  nous  ont 
fait  plusieurs  et  agréables  proufits  et  curialités ,  et  spéciale¬ 
ment  que,  à  la  prière  et  requête  dudit  sire  1  abbé  et  aucuns  aul- 
tes  d’icelle  église,  nous  ayant  esté  soumis  et  garantis,  et  ladite 
ville  d’être  arse  et  détruite  par  monsignor  de  Saint-Dizier  et 
par  les  signors  de  Grancey  et  deBlamontetaultres  qui  aitarset 
mis  le  feu  au  pais  de  Partois  et  environ  ladite  ville  de  Domrémy, 
pour  cause  des  assemblées,  réunions  et  conspirations  faites  par  j 
les  communes  dupais  Partois  et  d’environ,  qu  on  dit  être  faites 
contre  les  nobles,  jaçoit  que  nous  fussions  innocents  et  sans 
couîpe  ;  avec  plusieurs  aultres  proufits  et  curialités  que  les  dits 
religieux  nous  ont  faites  au  temps  passé,  de  quoy  ils  ne  furent 
onques  recompensés  (1558).»  Au  dernier  siècle,  la  seigneurie 
avait  été  vendue  à  la  famille  de  Gestas. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  la  cense  Ornizet  et  la  chapelle  . 
Sainte-Madeleine,,  dotée  de  28  setiersdeblé  de  rente,  et  dont  le  ' 
service,  composé  d’une  messe  par  semaine,  se  faisait  au  siècle 
dernier  à  l’église.  C’était  un  bénéfice  de  1  abbaye. 

L’église  est  ancienne  :  elle  n’a  qu’une  nef. 

Cinquante  communiants. 

HAUSSIGNÉMONT.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  —Patron  :  l'abbé 
de  Saint-Memmie.  —  Encore  une  paroisse  dont  le  nom  figure 
parmi  les  fiefs  de  l’église  de  Châlons  dans  un  des  diplômes  des  jt 
rois  carlovingiens  (900);  au  moyen-âge,  les  seigneurs  de  Haus-  p 
signémont,  qui  possédaient  également  une  partie  de  Blesme  p 
et  étaient  issus  des  sires  de  Robert-Espagne,  se  signa¬ 
lèrent  par  de  riches  aumônes  envers  les  monastères  du  Per-  : 
thois  ;  deux  d’entre  eux,  Colart  et  Nicolas,  se  croisèrent 

(1218).  .  .  ,  I 

La  seigneurie  appartint  en  dernier  lieu  à  la  famille  de  la  j 
Roche-d’Oisy.  Les  dîmes,  dans  lesquelles  les  moines  de  Trois-  H 
Fontaines  eurent  anciennement  une  faible  part ,  furent  Jj 
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définitivement  levées  par  les  religieux  de  Cheminon  seuls.  ' 

Ce  pauvre  village,  pour  lequel  je  trouve  mention  d’un  curé 
de  1257,  ne  possédait  qu’une  petite  église  aux  nefs  couvertes 
en  planches. 

Quinze  communiants. 

REIMS  OU  R  AIN  S-LE  S-B  R  U  LÉS .  —  Vocable  :  Saint-Martin.  — 
Patron  :  le  prieuré  Saint-Thibaut-en-Perthois.  —  Ce  petit  village, 
qui  ne  comptait  au  siècle  dernier  que  soixante  communiants,  a 
été  en  partie  détruit  lors  de  l’invasion  des  Impériaux  sous 
Charles-Quint;  son  église  n’échappa  point  à  ce  désastre  et  il 
n’en  subsiste  plus  que  la  nef  centrale  et  un  des  collatéraux. 
Rains  fit  partie  du  domaine  d’Arzillières  jusqu'au  milieu  du 
XVIIe  siècle,  puis  la  seigneurie  appartint  longtemps  à  la  fa¬ 
mille  Gérard,  de  la  bourgeoisie  de  Vitry,  et  au  siècle  dernier, 
par  alliance,  à  la  famille  Aubry  d’Arancey,  qui  a  fourni  de  nos 
jours  un  officier  général. 

Les  dîmes  se  divisaient  par  tiers  entre  l’abbaye  Saint-Jac¬ 
ques  de  Vitry,  les  prieurés  d’Ulmoy  et  Saint-Thibaut. 

Sur  ce  territoire  était  le  fief  Journizet,  à  la  famille  de  Joy- 
bert. 

PONTHION  ( Pontigo ,  Puntion).  —  Vocable  :  Saint-Symphorien. 
Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  cliâlons  [IXe  portion )„  — 
Ponthion  est  une  des  localités  les  plus  anciennes  du  diocèse  et 
la  plus  importante  sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  à 
cause  du  palais  ou  château  fondé,  croit-on,  par  Thierry,  roi 
d’Autrasie,  qui  mourut  à  Metz  en  534,  à  moins  qu’on  aime  mieux 
.  j  faire  remonter  très  -  problématiquement  aux  Romains  son 
origine.  Tous  les  rois  mérovingiens,  à  peu  près,  séjournèrent 
à  Ponthion,  et  Childebert,  fils  de  Chilpéric,  prisonnier  de  Sige- 
bert,  y  fut  détenu  en  captivité  par  ce  prince  (1564)  (1).  En  584, 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Saint-Louvent  ayant  été 
accusé  d’avoir  calomnié  la  reine  Brunehaut,  fut  mandé  par  elle 
à  Metz  et  absous,  mais  que  retournant  à  sa  résidence  dans  le 
Gévaudan,  Innocent,  comte  de  ce  pays,  le  fit  arrêter  en  chemin 
et  conduire  «  in  villam  publicam  Ponticonem  »  et  le  soumit  à 
d’atroces  tortures. 

Ce  fut  à  Ponthion  que  Pépin  reçut  le  pape  Etienne  II,  quand 


(4)  Flodoard. 
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ee  pontife  vint  lui  demander  son  secours  contre  les  Lombards;  . 
Charlemagne  y  vint  aussi  et  Louis-le-Débonnaire  y  fut  visité 
en  815,  par  les  ambassadeurs  des  Eselavons,  puis  des  Saxons: 
quand  en  858  Charles-le~Chauve  se  vit  abandonné  d’une  partie 
de  ses  sujets  que  sa  conduite  lui  avait  aliénés,  Louis  de  Ger¬ 
manie,  son  frère  et  son  rival,  réunit  son  armée  dans  le  Per- 
thois  et  se  retira  dans  le  château  de  Ponthion  où  l’archevêque 
de  Rouen  et  l’évêque  de  Châlons  lui  apportèrent  (novembre), 
la  lettre  par  laquelle  les  prélats  de  France  demeurés  fidèles 
lui  exprimaient  le  chagrin  que  leur  causait  son  entreprise  : 
après  un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Ponthion,  Louis  dut  re¬ 
passer  le  Rhin  et  fut  presqu’ aussitôt  remplacé  par  Charles  dans 
le  château  qui  devint  plus  que  jamais  le  centre  du  gouverne¬ 
ment.  En  875,  Louis  de  Germanie  reparaît  à  Ponthion  pour  re¬ 
cevoir  les  hommages  d’une  grande  partie  de  la  noblesse 
Âustrasienne,  puis  au  mois  de  mai  8; 6,  le  meme  empereur 
Charles,  vient  à  son  tour  se  faire  reconnaître  et  donne  au  cha¬ 
pitre  Saint-Corneille  de  Compiègne  deux  tiers  des  dîmes  de  la 
seigneurie;  le  mois  suivant  il  y  réunit  un  concile  qui  a  eu  une 
certaine  importance  ;  avant  de  partir  pour  aller  soutenir  le 
pape  en  Italie,  —  voyage  dans  lequel,  comme  on  sait,  il  périt 
empoisonné,  —  Charles  donna  encore  au  chapitre  de  Compïègne 
la  belle  forêt  de  Luiz  qui  couvrait  une  partie  du  domaine  de 
Ponthion  et  qui  passa  depuis  aux  monastères  de  Chermnon,  de 
Trois-Fontaines  et  de  Sermaize  (1er  mai  877),  puis  il  s  achemina 
vers  les  Alpes  en  passant  par  Soissons,  Reims,  Châlons,  Ponthion 

et  Langres  (1).  ,  _  ..  .  . 

Louis-le-Bègue,  Carloman,  Eudes,  Charles  HI,  séjournèrent 
à  Ponthion.  Charles-le-Simple  donna  à  Mancion,  évêque  de 
Châlons,  cinq  serfs  de  cette  terre  (904),  et  en  907  il  attribua 
ce  domaine  comme  dot  à  sa  femme,  la  reine  Fnderune  avec 
celui  de  Corbigny  au  diocèse  de  Reims  :  «  dotis  nomine  con¬ 
cedimus  duos  fiscos  jugiter  possidendos  et  pro  libitis  possidem 

^qS . Pontigonem  quin  etiam  in  pago  Pertensi  super 

üuvio’s  saltum  et  Brustionem  (2).»  Cette  princesse  transporta 
six  ans  après  en  toute  propriété  ses  nouveaux  domaines  au 


(îj  Datédu  pS/d’Att^ey-  -  Balaie,  &P&  tom  H  col.29i,  294. 
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chapitre  Saint-Corneille  de  Compiègne,  à  la  condition  seule¬ 
ment  que  Bozon,  évêque  de  Châlons  et  frère  de  la  reine,  le 
conserverait  sa  vie  durant  en  payant  aux  chanoines  une  livre 
d’argent  par  an  après  la  mort  de  Friderune;  Bozon  mourut  en 
947,  et  en  952  Héribert  de  Yermandois  s’empara  du  château  ; 
peu  après  Louis  d’Outremer  le  reprit  et -mit  tout  le  domaine  à 
feu  et  à  sang,  puis  ne  pouvant  prendre  Vitry,  fit  construire  en 
face  un  fort  avec  les  débris  du  palais  de  Ponthion  (1).  Après 
celte  époque,  l’histoire  de  Ponthion  devient  très-obscure  et  il 
faut  avoir  recours  aux  suppositions  :  en  1087,  on  trouve  un  sire 
Richer,  chevalier  de  Ponthion  (2),  relevant  directement  des 
comtes  de  Champagne  :  il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  Pon¬ 
thion  demeura  aux  comtes  de  Yermandois  et  que  l’un  de  leurs 
descendants,  Eudes  II  peut-être,  comte  de  Champagne,  qui 
aumôna  les  dîmes  de  Ponthion  au  prieuré  Sainte-Croix  deVitry, 
—  s’en  dessaisit  en  faveur  d’un  de  ses  vassaux  ;  toujours  est-il, 
que  la  châtellenie  de  Yitry  était  réunie  entre  les  mêmes  mains 
que  la  sirerie  de  Ponthion.  Eudes  succéda  à  Richer  et  vivait  en 
1 1 35,  puis  Hugues  en  1 1 47  et  même  en  1 1 70  ;  Eudes  II,  cité  dans 
une  charte  de  Guy  de  Joinville,  évêque  de  Châlons  en  1115,  et 
enfin  Garnier,  sire  de  Ponthion  et  châtelain  de  Yitry  ;  ce  der¬ 
nier  n’eut  qu’une  fille  qui  épousa  Renard  de  Dampierre,  et  leur 
fils  puîné,  Henry,  hérita  de  ce  double  domaine  auquel  il  allait 
bientôt  ajouter  par  mariage  la  seigneurie  de  Somme  velle  (vers 
1198).  En  1231,  Cécile  de  Clermont,  veuve  de  Henry  de  Dam- 
pierre,  dame  de  Ponthion,  de  Plichancourt  et  de  Brusson, 
octroya  du  consentement  de  ses  enfants  la  charte  suivante  à 
ses  hommes  de  ces  trois  villages  (3):  «chacun  desdits  hommes 
ayant  un  bœuf  rendra  au  seigneur  et  paiera  à  ses  héritiers  par 
chacun  an,  3  quarterons  de  blé  par  moitié  de  froment  et 
avoine,  au  jour  Saint-Remy,  chef  d’octobre  ;  mais  celui  qui  en 
aura  trois  paiera  3  mines  ;  pour  un  cheval,  un  septier  et  avec 
icelui  pour  le  bœuf,  2  sols  tournois  et  pour  un  cheval  3  sols 
par  chacun  an  le  jour  d’octave  de  Pâques. 

»  Chacun  homme  qui  n’aura  bœuf  ni  cheval  paiera  par  cha- 

(1)  Chron.  de  Flodoard.  —  Voyez  plus  haut. 

(2)  «  Dominus  Pdcherus  miles  Pontigonensis  »  parmi  les  fondateurs  de 
Cheminon. 

(3)  On  trouve  en  1199  mention  de  Milon,  mayeur  de  Ponthion. 


il. 


7 


98  dictionnaire  des  paroisses. 

cun  an  2  sols  les  jours  des  octaves  de  Pâques,  et  le  jour  de 
Saint-Remy  3  quarterons  de  blé;  il  paiera  pour  chacune  vache 
à  lait  audit  jour  des  octaves  de  Pâques,  6  deniers;  pour  cha¬ 
cune  bêle  qui  ne  besoignera  au  long  de  l’an,  î  denier  tournois; 
pour  chaque  maison  2  poules,  à  1  octave  de  la  Saint-Remy, 
chef  d’octobre.  De  chacune  bêle  tirante,  tant  chevaux  que  bœufs, 

3  corvées  par  chacun  an.  Chaque  maison  fera  une  journée  à 
faucher  les  prés  lors  de  la  fauchaison  et  une  journée  à  la  four¬ 
che  ;  et  au  temps  de  la  moisson  par  chacun  an,  deux  joui  nées 
à  la  faulx. 

»  Pour  sang  fait  par  débat,  celui  qui  1  aura  fait,  paiera  1 5  sols 
tournois';  et  pour  injures  dites  a  autrui  en  présence  des  éche- 
vins  et  jurés,  5  sols  tournois. 

»  Les  mayeurs  et  échevins  durant  leurs  offices  ne  payeront 
aucunes  coutumes  ;  mais  seront  tenus  de  poursuivre  les  cor¬ 
vées,  et  au  jour  quelesdites  corvées  se  payent,  lesdits  mayeurs 
et  échevins  doivent  avoir  le  pain  de  la  cour. 

»  Quand  les  chevaux  des  hôtes  qui  nous  viendront  voir,  au¬ 
ront  demeuré  par  une  nuitée  en  la  maison  de  l’un  de  nos 
hommes,  la  nuitée  suivante  ils  seront  menés  par  le  doyen  ou 
sergent,  en  la  maison  de  nos  autres  hommes,  et  fourniront  du 
fpin  de  notre  maison,  s’il  y  en  a,  sinon  lhôte  en  prendra  où  il 
sera  logé  et  payera  pour  chacun  cheval  la  paille  à  celui  qui  le 
logera  pour  ledit  foin. 

»  Si  nosdits  hommes  ont  question  de  débats  ensemble,  on 
l’enquêtera  de  celui  qui  a  tort  par  les  voisins,  échevins  et  autres 
prud’hommes,  et  si  on  ne  peut  savoir  par  eux  à  quelle  amende 
on  les  doit  condamner,  on  ira  au  droit  de  la  nouvelle  ville  de 
Bar,  on  enverra  au  conseil  deux  hommes  ou  plusieurs  et  com¬ 
munément  le  mayeur  ou  échevin  du  lieu. 

»  Le  mayeur  ne  sera  tenu  de  fournir  audit  seigneur,  outre  la 
somme  de  40  sols  tournois,  jusqu’à  ce  qu’il  les  ait  reçus  ou 
qu’il  soit  remboursé  sur  le  revenu  de  la  terre  ;  et  si  les  cou¬ 
tumes  et  redevances  dessus  dites  ne  sont  payées  aux  termes,  les 
refusants  ou  délayants  paieront  12  deniers  tournois  d’amende 
par  chacune  semaine  qu’ils  laisseront  ledit  paiement,  s  ils  n  ont 
délai  dudit  seigneur. 

«  Et  moi  et  mes  enfants  en  face  de  l’église,  en  la  présence  de 
tous  les  habitants,  tant  clercs  que  laïcs,  avons  juré  et  fait  ser¬ 
ment  que  nous  garderons  pour  ferme,  dorénavant,  en  bonne 
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foi,  ladite  constitution,  charte  et  ordonnance,  et  icelle  de  tout 
notre  pouvoir  tiendrons  sans  enfeindre  en  aucune  manière  ;  et 
nosdits  hommes  ont  juré  et  affirmé  de  nous  payer  les  coutumes 
et  redevances  dessus  dites  auxdits  termes  sans  fraudes  ni  ca¬ 
lomnies,  en  outre,  avec  ce  ont  juré  de  nous  porter  fidélité  entre 
tous  autres;  et  pour  ce  ne  voulons  admettre  que  messire  Gau¬ 
thier,  sire  d’Àrzillières  et  dame  Béatrix,  sa  femme,  veuve  de 
leu  de  bonne  mémoire  messire  Renard  de  Dampierre  et  ses 
héritiers,  duquel  ladite  terre  est  tenue  mouvante  en  fief,  ont 
loué  et  approuvé  ladite  institution'et  charte  ;  et  pour  que  nous 
ne  puissions  en  quelque  chose  contrevenir  à  ladite  constitution 
ni  y  attenter  aucunement,  avons  depuis  toutes  les  choses  des¬ 
sus  dites  obtenu  lettres  du  révérend  père  en  Dieu,  Philippe  par 
la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Châlons,  scellées  de  son  scel, 
confirmatives  et  corroboratives  des  choses  dessus  dites  et  de 
pareil  consentement;  et  à  fin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
perpétuellement,  nous  et  ledit  seigneur  d’Arzillières  avons  cette 
présente  charte  scellée  et  corroborée  de  notre,  sceau.  Fait  au 
moi  de  juillet  de  l’an  dé  N.-S.  1231.  » 

Les  enfants  de  Cécile  se  montrèrent  très-aumôniers  en¬ 
vers  les  nombreux  monastères  qui  existaient  alors  dans  le  Per- 
thois  :  Henry  de  Dampierre  avait  donné  aux  moines  de 
Cheminon  le  terrage  de  Ponthion  (1207);  Renaud,  son  fils,  les 
reprit  moyennant  une  rente  de  40  septiers  de  blé,  sur  les  mou¬ 
lins  de  cette  paroisse  (I)  ;  mais  il  est  inutile  de  décrire  ces 
donations  qui  se  multiplièrent  trop  pour  pouvoir  être  rappor¬ 
tées  ici.  Nous  voyons  le  fils  de  Renaud,  Robert,  châtelain  de 
Vitry  et  seigneur  de  Sommcvesle,  posséder  Ponthion  ;  il  eut  de 
Jeanne,  un  fils,  Jean  (1253),  mort  sans  hoir,  et  deux  filles,  Isa¬ 
belle  de  Ponthion  et  Renarde  de  Ponthion  qui  portèrent  le  do¬ 
maine  à  leur  mari  Robinet,  chevalier  et  Jean  de  Joinville  (1248- 
1269).  En  1290,  Marie  était  dame  de  Ponthion  et  sa  fille  unique, 
Cécile,  épousa  Richer,  seigneur  de  Blesme  ;  ils  n’eurent  encore 
qu’une  seule  fille,  Jeanne  de  Blesme  qui  s’unit  à  Arthur  d’Es- 
sey,  chevalier  ;  la  fille  enfin  de  ces  derniers  porta  Ponthion  et 


(1)  Une  autre  renie  de  20  septiers  existait  sur  ce  moulin  au  profit  de  la 
chapelle  du  château  Renaud  de  Dampierre  «  abandonna  aux  religieux  de 
Cheminon  et  constitua  à  sa  place  une  pareille  redevance  sur  les  terrages. 
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ses  riches  dépendances  à  Oger  de  Saint-Chéron  (1)  0  324).  Jus¬ 
qu’à  celle  époque,  Ponliiion  releva  féodalement  de  Dampierre- 
le-Château.  Guy,  leur  fils  cadet,  hérita  de  Ponthion,  commanda 
à  Provins,  combattit  avec  deux  écuyers  à  la  suite  de  Gaucher  de 
Châlillon  (1297)  et  vit  tomber  son  château  et  devaster  son  o- 
maine  dont  les  habitants,  dit-on,  à  l’exemple  de  ceux  du  Per- 
thois  se  soulevèrent  contre  le  seigneur  :  les  bandes  des  routier» 
vinrent  achever  de  détruire  ce  qui  avait  pu  échapper  (1365) 

Oger  IV  d’Anglure-Saint-Chéron  succéda  vers  1375  a  Guy, 
puis  nous  voyons  son  fils  Simon  rendre  hommage  en  1390, 
pour  les  terres  de  Ponthion,  à  la.dame  de  Vergy  a  cause  de  sa 
seigneurie  de  Givry-en-Argonne  ;  Ponthion  d  apres  ce  docu¬ 
ment  rapportait  alors  par  an  cent  septiers  de  ble  et  31  livres 
10  sols  moins  les  20  septiers  dûs  à  la  chapelle  Saint-Martin  du 
château  et  la  rente  de  40  sols  au  prieuré  Samte-Croix.  Simon 
avait  en  outre  les  seigneuries  de  Donjeux,  de  Fere-Champeno.se 
et  d’Etoges;  en  1419,  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne, 
insurgé^coiitre  son  souverain,  envahit  le  Perthois  et  vint  ineem 
dier  le  château  de  Ponthion  et  sa  chapelle.  En  1455,  Simon 
d’Anglure  donna  à  Renaud  de  Longeville,  son  ecuyer,  le  fiel 

delà  Motte-de-Ponlhion.  .  * 

Saladin  d’Anglure,  chambellan  de  Rene  d  Anjou  succéda 
son  père  avant  1473,  et  son  fils  Rene  épousa,  le  6  mai  1485 
Catherine  de  Bouzy,  dame  de  Givry-en-Argonne;  ce  .Rene  ayant 
fait  comprendre  au  roi  l’état  déplorable  ou  était  tombe  son  d 
maine  de  Ponthion  et  des  difficultés  qu.l  ep^ujait  à  y  fa  re 
reconnaître  ses  droits,  Charles  VIII  manda  en  1491 
de  Vitry  pour  «  que  son  ami  et  féal  Rene  d  Ang  ure  jou 
«  blâment  de  se's  terre,  cense,  redevances  et  devoirs  se.gneu 
«  riaux  de  Ponthion,  et  qu'il  eût  au  besoin  a  1  en  faire  jouir  en 
«  y  rappelant  ceux  qui  auraient  pu  s  en  eloigner.  » 

Marguerite  d’Anglure,  fille  unique  de  Rene  épousa  Antoine 
de  Géresme,  qui  fut  décapité  à  Troyes  en  1535  pour  cnm de 
lèse-majesté  ;  le  roi  lit  saisir  Pontlnon,  puis  le  rendit  à  Fran- 

S°cè  maffieureut  WHage  fut  en  partie  détruit  P3’’ les  ,rouP®s‘ 
impériales  en  1544,  et  M.  de  Bnssacvint,  par  ordre  de  Fran 


(i)  Arch.  du  chap.  de  Vitry. 
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çois  Ier,  en  incendier  les  moulins  ;  ils  furent  rebâtis  en  1  555  et 
démolis  en  1657.  Le  dénombrement  rendu  au  roi  en  1556  par 
René  de  Géresme,  écuyer,  fils  de  François,  nous  fait  connaître 
en  quoi  consistait  alors  cet  ancien  domaine  royal  :  «  La  sirerie 
de  Pontyon  est  tenue  en  plein  fief,  foi  et  hommage  du  roi  à 
cause  de  son  châtel  et  châtellenie  de  Yitry.  Toutefois  messire 
François  d’Anglure,  chevalier,  maintient  cette  terre  et  seigneu¬ 
rie  être  meuvant  de  lui  en  plein  fief  à  cause  de  son  châtel  et 
tour  de  Givry  et  en  arrière-fief  du  roi.  —  Le  seigneur  a  toute 
justice,  haute,  moyenne  et  basse,  pour  l’exercice  de  laquelle  il 
institue  mayeur,  échevin,  sergent  et  autres  officiers  ;  d  ancien¬ 
neté  il  y  a  les  droits  des  hommes  et  femmes  de  corps,  mais  de 
présent  il  ne  s’en  trouve  aucun.  —  La  cense  de  Brusson,  etc... 
—  Une  cense  appelée  la  petite  cense  ;  terres  vacantes  de  ladite 
seigneurie.  Le  moulin  Pontyon  qui  se  baille  a  loyer  aux  abbés 
et  religieux  de  Cheminon.  La  rivière  de  Saulx,  la  mairie,  les 
menus  cens  dus  au  jour  Saint-Martin  d’hiver.  Les  rentes  de 
chapons,  les  lods  et  ventes  autrement  appelées  les  requises.  La 
rente  procédant  du  four  bannal  qui  est  telle  que  par  appointe- 
ment  fait  avec  le  seigneur,  tous  laboureurs  auparavant  cuisant 
audit  four  bannal  payaient  par  chacun  an  4  sols  tournois,  et 
les  manouvriers  et  les  veuves  2  sols.  La  ferme  des  grosses 
amendes,  la  pâture,  qui  est  la  garde  des  bêtes  prises  en  dom¬ 
mage,  et  le  passage  de  la  rivière.  » 

René  laissa  la  seigneurie  à  son  fils  Robert,  après  lequel  sa 
fille,  Perrette,  fit  rentrer  Ponthion  dans  la  maison  de  ses  an¬ 
ciens  propriétaires  en  épousant  René  d’Anglure  ;  mais  Louise 
de  Braux,  femme  de  Robert  et  mère  de  Perrette,  fit  saisir  le 
domaine  sur  les  héritiers  de  sa  fille,  morte  sans  enfants  (1613), 
et  rendit  hommage  au  roi  en  qualité  de  vicomtesse  de  Pon¬ 
thion  ;  après  elle,  ses  freres  Corne,  Thomas  et  Philippe  de 
Braux  rendirent  hommage  en  commun  en  1663,  et  Louise-An¬ 
gélique  de  Braux,  fille  de  Corne  et  héritière  de  ses  oncles, 
épousa  Antoine  Saladin  d’Anglure,  comte  dEtoges,  marquis 
duBellay,  qui  rendit  foi  et  hommage  pour  Ponthion  au  sire  de 
Givry,  qui  s'était  fait  rendre  la  mouvance  par  arrêt  du  parle¬ 
ment  du  14  juin  1625.' Charles-Nicolas  d’Anglure,  fils  du  précé- 
cédent,  vendit  Ponthion  en  1693  à  Pierre  Delaistre,  écuyer,  con¬ 
seiller  du  roi  et  son  avocat  au  bailliage  de  Yitry,  qui  ach e va 
de  faire  disparaître  les  derniers  vestiges  de  1  ancienne  forte- 
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resse  et  se  construisit  un  petit  château  flanqué  de  quatre  tours, 
puis  il  revendit  le  tout  à  Bernard  Maurice  de  Frédy  (8  juillet 
4714),  dans  la  famille  duquel  Ponthion  demeura  jusqu’en  4789; 
à  cette  dernière  époque  les  prestations  seigneuriales  consis¬ 
taient  en  un  droit  de  ban  sur  la  Saulx,  7  livres  10  sols  de  rente 
pour  le  four  bannal,  une  rente  d’un  denier  et  d’un  chapon  par 
feu;  depuis  le  XVIe  siècle,  il  n’y  avait  plus  ni  corvées,  ni  autres 
redevances. 

t 

La  justice  seigneuriale  comprenait  un  prévôt,  un  lieutenant, 
un  procureur  fiscal,  un  greffier  et  un  sergent;  les  appels  al¬ 
laient  à  Yitry.  Un  syndic  élu  annuellement  par  les  habitants 
gérait  les  affaires  de  la  communauté. 

Le  chapitre  de  Saint-Corneille  de  Compiégne  continua  à  lever 
les  deux  tiers  des  dîmes  donnés  par  Charles-le-Simple  et  l’ab¬ 
baye  du  Val-de-Grâce  en  hérita  quand  Louis  XIV  lui  réunit  le 
premier  de  ces  monastère  (30  octobre  1656);  l’autre  tiers  ap¬ 
partenait  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons.  Le  curé  avait 
les  dîmes  novales  et  un  tiers  des  menues  dîmes,  plus  une  tren¬ 
taine  de  journels  en  terres  et  en  prés  ;  de  petites  fermes  appar¬ 
tenaient  sur  ce  territoire,  à  la  fabrique,  à  l’abbaye  de  Saint- 
Jacques,  au  chapitre  de  Vitry,  à  la  commanderie  de  Saint- 
Amand  et  à  celle  de  Maucourt,  auxTrinitaires  et  aux  Minimes  de 
Vitry,  à  l’IIôtel-Dieu  de  Châlons.  En  1610,  il  y  avait  à  Ponthion 
vingt  ménages  et  trente  en  1789. 

Le  château  a  été  démoli  en  1793  ;  à  cette  époque  on  a  décou¬ 
vert  plusieurs  tombeaux  de  pierre  près  des  fossés  de  l’ancien 
palais  mérovingien. 

L’église  a  été  presque  complètement  remaniée  au  XVe  siècle  ; 
on  voit  l’écusson  de  d’Ànglure  à  la  clef  de  voûte  de  la  croisée 
du  transept.  ]La  première  mention  d^  la  cure  est  en  4146. 

La  principale  dépendance  de  Ponthion  était  le  Brusson,  qui 
forme  actuellement  une  commune  et  n’était  même  pas  une  suc¬ 
cursale  avant  la  révolution.  Le  Brusson,  que  nous  avons  vu  af¬ 
franchi  par  la  charte  de  1231 ,  fut  constamment  une  des  dépen¬ 
dances  du  vieux  domaine  mérovingien.  Au  moyen-âge,  il  y  avait 
une  léproserie.  En  1185,  Gualon  de  Faveresse,  aumôna  à  l’ab¬ 
baye  de  Ch  ern  in  on,  un  pré  à  côté  de  «  'la  maladrerie  de  Brus¬ 
son  »  et  unepièce  des  archives  des  Trinitaires  de  Vitry  nous  fait 
savoir  que  le  47  février  1297  ces  frères  procédèrent  à  l’accense- 
ment  d’un  journel  de  terre  tenant  «  aux  malades  de  Brusson.  » 
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A  l’égard  de  ce  domaine,  le  dénombrement  de  la  terre  de  Pon- 
thion  fourni  en  1556  s’exprime  ainsi  :  «  La  cense  de  Brusson- 
les-Malades,  laquelle  consiste  en  une  maison  manable,  cour, 
aisances  pour  la  demeurance  du  censier  et  en  298  journels  de 
terres  et  36  fauchées  et  demie  de  prés,  de  laquelle  cense  le  cen¬ 
sier  rendait  par  chacun  an  216  septiers  de  grains,  par  moitié 
blé  et  avoine;  deux  livres  de  cire  pour  l’entretenement  du  lu¬ 
minaire  de  la  chapelle  Saint-Mathieu.  Laquelle  cense  est  char¬ 
gée  par  chacun  an  de  16  septiers  de  froment  et  1 6  septiers  d  a- 
voine  envers  le  prieuré  de  Guincourt  pour  quatre  messes  éga¬ 
lement  par  an.  »  Une  charte  de  l’année  1162  nous  fait  savoir 
qu’à  cette  époque  l’abbaye  de  Saint-Memmie  avait  une  maison 
à  «  Broisson  »  provenant  de  la  libéralité  du  comte  Henry  de 
Dampierre. 

U  y  avait  également  sur  le  territoire  de  Ponthion ,  au  XIIP 
siècle,  une  chapelle  Saint-Martin  entourée  d’un  cimetière 
(charte  de  l’abbé  de  Cheminon,  en  1240).  Enfin  le  fief  Sailly, 
mouvant  du  château  de  Landricourt,  consistant  en  maison 
seigneuriale  et  75  journels  de  terre  et  pré ,  avec  haute  jus¬ 
tice,  maveur,  procureur,  greffier  et  sergent  tenant  leurs  plaids 
sous  le  colombier.  Sailly  était  en  1390  à  Jean,  seigneur  de 
Heilz-le-Huttier,  et  après  avoir  passé  en  plusieurs  mains, 
était  entre  celles  de  Louise  de  Barbin  de  Broyés,  femme  du 
marquis  de  Braux  d’Anglure  en  1710;  une  vente  le  donna  à 
Nicolas  Caillut,  marchand  de  Yitry,  en  1714;  une  autre,  en 
1749,  à  M.  de  Fredy. 

PLICHANCOURT.  —  Vocable  :  Saint-Remy.  Patron  :  le  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne  de  Châlons  ( XVIIe  portion ).  —  Plichancourt 
faisait  partie  du  domaine  de  Ponthion,  puis  en  fut  séparé  lors 
de  son  démembrement  après  l’extinction  de  la  famille  de  Dam- 
pierre-Pontbion ,  et  passa  sous  la  suzeraineté  d’Arzillières. 
Charles-le-Chauve  reconnut  par  diplôme  de  l’année  850  que 
l’église  de  Châlons  possédait  des  biens  assez  considérables  à 
Plichancourt  par  suite  de  ses  libéralités.  Dans  la  suite  divers  éta¬ 
blissements  religieux  devinrent  aussi  propriétaires  dans  cette 
paroisse,  les  Templiers,  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  (1241),  et 
celle  de  Cheminon  qui  vendit  sa  part  en  1310  à  la  précédente. 
La  seigneurie  appartenait  au  XVIe  siècle  à  la  famille  de  Ver- 
i  »  neuil  qui  paraît  encore  en  1602,  puis  à  la  famille  de  Combles 
qui  y  résidait,  puis  jusqu’en  1 789  à  celle  des  Cavelier  de  Maucom- 
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ble  (1).  D’après  une  convention  conclue  avec  les  seigneurs,  les 
habitants  se  rachetèrent  de  labannalité  du  four  moyennant  une 
rente  d’un  boisseau  de  blé  par  feu.  Il  paraît  que  la  police  était 
sévèrement  exercée  à  Plichancourt  :  une  procédure  fut  dirigée 
le  12  janvier  1628  contre  un  homme  accusé  de  blasphème  pour 
avoir  dit  :  «  Par  la  mort  Dieu  !  »  En  1746,  M.  de  Maucomble  fit 
faire  à  son  de  trompe  défense  d’enlever  dans  les  champs  les 
œufs  de  perdrix  ou  les  jeunes  lapereaux,  sous  peine  de  30  sols 
d’amende,  et,  en  cas  de  récidive,  des  galères;  de  chasser,  cou¬ 
rir  avec  un  fusil,  emmener  des  chiens  sans  billot  au  cou  ou  une 
patte  coupée,  sous  peine  de  10  sols  d’amende,  et  même  châti¬ 
ment  pour  ceux  qui  juraient  ou  blasphémaient  dans  les  rues. 

Le  chapitre  de  Châlons  levaient  toutes  les  dîmes. 

L’église  est  de  la  transition  et  mérite  d’être  visitée  ;  le  chœur 
notamment  est  d’un  beau  style. 

En  1612,  cinquante-cinq  feux.  — Au  XVIIIe  siècle,  100  com¬ 
muniants. 

De  cette  paroisse  dépendaient  les  hameaux  du  Rochet  et  de 
Décourt. 

COUVROT.  —  Vocable  :  Saint-Martin .  Patron  :  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  [le  Semainier ) .  —  En  900,  l’église  de 
Châlons  possédait  des  propriétés  à  Couvrot,  et  nous  voyons  dès 
le  XIIIe  siècle  les  moines  de  Trois-Fontaines  et  les  chanoines 
de  Châlons  y  lever  des  dîmes;  ceux-ci  en  1286  et  ils  conservè¬ 
rent  le  sixième  du  total;  ceux-là  en  1261  et  ils  en  possédèrent 
jusqu’aux  trois  quarts;  le  surplus  était  à  Huiron.  Une  charte  du 
fonds  de  Cheminon  nous  apprend  qu’en  1256  la  dîme  se  levait 
dans  la  paroisse  de  Couvrot,  à  raison  du  treizième  pour  les 
agneaux  et  les  gerbes  de  grains,  et  de  sept  pintes  par  tonneau 
de  vin. 

Au  XV9  siècle  Couvrot  appartenait  à  la  famille  Lignage,  puis 
aux  Roussel  (1580),  et  en  1620  aux  de  Papillon;  en  dernier 
lieu  M.  de  Joybert  eut  la  part  principale  de  cette  seigneurie; 
le  reste  était  à  M.  Vavré  de  Ménonville.  L’église  tombait  en 
ruines  au  commencement  du  siècle  dernier  :  elle  a  été  rebâtie 
depuis,  principalement  la  nef. 

Cent  communiants  pour  Couvrot  et  son  annexe. 


(1)  Ancienne  famille  de  Vitry,  qui  existe  encore. 
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V1LLERS-SUR-MARNE.  —  Vocable  :  Saint-Hilaire.  Patron  : 
[annexe  de  Couvrot).  — -  Ce  hameau  qui  ne  forme  même  plus 
une  commune  aujourd’hui  fut  toujours  réuni  à  Couvrot,  et  je 
n’ai  rien  pu  découvrir  sur  son  passé,  M.  de  Joybert  en  était  seul 
seigneur  lors  de  la  révolution. 

Les  dîmes  se  percevaient  comme  dans  la  paroisse. 

*  SERMAISE.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  —  Patron  : 
le  Prieur.  Ce  bourg,  sur  le  territoire  duquel  on  a  récemment 
découvert  beaucoup  d’antiquités  gallo-romaines,  doit  évidem¬ 
ment  son  développement  au  prieüré  qui  y  fut  établi  en  1094 
sur  la  filiation  de  l’abbaye  de  Saint-Oyan  (depuis  de  Saint- 
Claude),  au  diocèse  de  Dijon.  On  trouve  dans  le  Gallia  Chris¬ 
tiana  la  charte  de  fondation  de  cet  établissement  à  la  place  d’une 
simple  chapelle  dédiée  à  Saint-Oyan  ( sanctus  Eugendus),  par 
le  comte  Thibaut  de  Champagne,  Adélaïde  sa  mère,  et  Philippe, 
son  frère.  D’après  les  termes  de  ce  document,  le  lieu  dit 
Sermasia  était  compris  entre  la  Saux,  la  maison  de  Hilduin,  un 
four  à  chaux  situé  sur  un  petit  ruisseau  [curtus  rivus)  et  les  li¬ 
mites  du  Barrois  ;  le  comte  donna  aux  moines  qui  devaient  s’y 
installer  Durfosse,  Fritiniacum  et  Renaudi  vallum, ,  dans  la  forêt 
de  Luone,  le  droit  de  pâture  dans  tous  les  bois  :  plus  le  village 
de  Sermaise  :  «  volumus  quatenus  ista  villa  que  Sarmasia 
vocatur,  libera  et  absque  ulla  inquietatione  permaneat  ;  villani 

quoque . solis  monachis  ibi  Deo  famulantibus  serviant  et 

respondeant,  excepto  quod  in  exercitu  meo,  si  presencialiter 
adfuero,  mecum  ibiunt.  »  L’histoire  de  Sermaise  se  borne  en 
quelque  sorte  aux  démêlés  qui  ne  cessèrent  guère  entre  le 
prieuré  et  la  communauté  des  habitants,  et  entre  le  prieuré 
et  l’abbaye  voisine  de  Cheminon.  Nos  archives  conservent  de 
nombreuses  pièces  à  ce  sujet  et  il  en  existe  également  à  la 
mairie  de  Sermaise.  En  1187,  l’abbé  de  Saint-Oyan  abandonna 
au  comte  de  Champagne  la  seigneurie  du  bourg,  à  charge  de 
ne  jamais  l’aliéner  et  de  faire  bâtir  un  nouveau  village,  conser¬ 
vant  pour  lui  les  dîmes,  le  four  bannal,  les  censes,  etc.  ;  plus 
tard,  le  prieur  redevint  seigneur  du  lieu.  La  communauté  de 
Sermaise  eut  à  soutenir  de  longues  discussions  également  avec 
l’abbaye  de  Trois-Fontaines  au  sujet  de  la  possession  du  do¬ 
maine  de  Rancières;  on  défendit  d’abord  aux  bourgeois  de 
pêcher  dans  les  fossés  qui  entouraient  la  ferme  (1198),  puis  on 
leur  enleva  le  moulin  (1202);  une  autre  sentence  déposséda 
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«  les  maire  et  échevins  de  Sermaise  »  des  droits  de  passer  dans 
les  bois  de  Rancières  (1278);  un  autre  autorisa  les  gens  de 
l’abbaye  à  y  avoir  un  four  à  eux,  mais  la  justice  en  demeura 
au  maire  du  bourg  (1394).  Nous  trouvons  aussi  des  traces  de 
démêlés  avec  l’abbaye  et  Cheminon,  mais  ils  paraissent  calmes 

depuis  un  accord  conclu  au  mois  d  août  1312. 

Il  v  avait  à  Sermaise  également  une  léproserie  dont  1  exis¬ 
tence  est  prouvée  dès  1211  par  une  sentence  arbitrale  inter¬ 
venue  entre  cet  établissement  et  l’abbaye  de  Cheminon  au 
sujet  de  l’usage  dans  une  partie  de  ses  bois  ;  les  lépreux  furent 
privés  de  ces  droits  et  reçurent  en  échange  divers  biens  à 
Couvrot  et  à  Saint-Quentin  «  propter  paupertatem  et  infirmita¬ 
tem  dictorum  leprosorum.  » 

Enfin,  le  comte  de  Champagne  donna  à  l’abbaye  de  Chemi¬ 
non  une  place  pour  bâtir  une  maison  «  pro  vinis  et  alns  suis 

rebus  possidendis  et  vendendis  »  (1 258) . 

En  1605.  les  bourgeois,  ne  voulant  plus  écouter  aucun  rai¬ 
sonnement,  envahirent  les  bois  du  prieuré,  vendirent  soixante 
arpents,  en  exploitèrent  300  en  trois  ans  et  coupèrent  2000 
gros  arbres  sous  prétexte  de  droits  d’usage  et  d’indemmtes 

pour  leurs  maisons  brûlées;  le  parlement  évoqua  l’affaire  et 

un  arrêt  du  19  mai  1613  soumit  les  habitants  à  payer  au 
prieur  un  cens  pour  leurs  maisons,  en  réparation  sans  doute 
de  ce  pillage  du  bois.  Au  siècle  suivant,  il  y  eut  une  véritable 
insurrection.  Les  gens  du  bourg  venaient  de  perdre  définitive¬ 
ment  le  procès  qu’ils  avaient  intenté  pour  soutenir  leur  pré¬ 
tention  à  l’usage  des  bois  et  ils  cherchaient  l’occasion  de  se 
soulever  contre  les  moines.  Ils  saisirent  pour  pretexte  1  instal¬ 
lation  de  Pierre  Duchemin,  avocat,  choisi  comme  maire  roya 
par  le  prieur  :  comme  M.  Duchemin  se  rendait  en  cérémonie  a 
l’auditoire  avec  le  procureur  du  roi,  les  huissiers  et  les  cava¬ 
liers  de  la  maréchaussée  de  Possesse,  en  passant  devant  a 
halle  des  femmes  se  jettèrent  d’abord' sur  lui,  plus  il  trouva  la 
porte  de  l’auditoire  fermée  par  ordre  du  syndic  :  il  y  eut  alors 
une  rixe  où  nombre  de  gens  furent  blessés. 

Au  seizième  siècle,  le  bourg  de  Sermaise  fut  entoure  de 
remparts  de  terre  et  eut  à  souffrir  des  guerres  de  religion  (1). 

m  Les  archives  municipales  renferment  quelques  pièces  curieuses  de 
cette  période  :  une  lettre  de  Henri  IV,  d’autres  du  duc  de  Guise,  etc. 
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L’église  de  Sermaise,  bâtie  sur  pilotis,  est  assez  belle  et  en 
grande  partie  du  douzième  siècle.  On  comptait  en  1716  onze 
cents  communiants. 

|j  PARGNY-SUR-SAUX. — Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  prieuré 

de  Sermaise.  —  Après  avoir  appartenu  à  une  famille  noble  qui 
I  semble  avoir  fini  avec  Gautier  de  Pargny,  chevalier,  dont  la  veuve 
Isabelle  était  remariée  en  1239  avec  Jacques  de  Vitry,  cette  pa¬ 
roisse  fut  évidemment  réunie  au  domaine  des  comtes  de  Cham¬ 
pagne  ,  puis  à  la  couronne.  Comme  Maurupt ,  Pargny  fut 
à  Charles  d’Amboise,  et,  en  dernier  lieu,  engagée  à  M.  de  Nesle. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbé  de  Trois-Fontaines  (  bulle 
du  pape  Innocent  III),  et  par  le  prieur  de  Sermaise. 

Pendant  longtemps  le  hameau  de  Monthois  fut  une  des  dé¬ 
pendances  de  Pargny;  il  n’y  avait  plus  en  dernier  lieu  que  la 
cense  de  Lajo  ou  d’Ajot. 

L’église  n’est  pas  ancienne;  le  procès-verbal  de  la  visite  épis¬ 
copale  de  1748  constate  «  qu’il  y  pleut  comme  dans  une 
grange.  »  Deux  cents  communiants. 

ETREPY  ( Stirpeium ).  —  Vocable  :  Saint-Maurice.  — Patron  : 
le  prieuré  de  Sermaise.  —  Cette  paroisse  est  fort  ancienne  ;  il  y 
existait  anciennement  un  important  château-fort  dont  on  voit  à 
peine  encore  quelques  traces  matérielles  et  où  la  tradition  as¬ 
sure  qu’a  résidé  pendant  quelque  temps  une  princesse  russe; 
quelques  auteurs  se  sont  autorisés  de  cette  tradition  très-vague 
pour  avancer  que  la  femme  du  roi  Henry  Ier — fille, comme  on  sait, 
du  grand-duc  de  Russie  —  a  habité  Etrepy  ;  cette  version,  d’ail¬ 
leurs,  est  très-admissible  :  cette  princesse  fut  ramenée  de  sa 
lointaine  patrie  par  Roger  II,  évêque  de  Châlons  ;  sa  route  était 
naturellement  à  travers  la  Champagne,  ilm’y  aurait  donc  rien 
d’étonnant  à  ce  que  le  château  d’Etrepy  eût  été  honoré  de  sa 
présence. 

J’ai  fait  déjà  l’historique  des  seigneurs  d’Etrepy  ;  je  rappel¬ 
lerai  seulement  que  le  premier  que  l’on  retrouve  "parmi  les 
bienfaiteurs  de  l’abbaye  de  Cheminon  est  Wido  ou  Guy,  cheva¬ 
lier  d’Etrepy  en  1 1 1 0  ;  au  siècle  suivant,  la  seigneurie  passa  à 
la  maison  d’Amance,  puis  aux  XVIe-XVII9  siècles  nous  voyons 
les  de  Bezannes  rendre  hommage  pour  ce  fief  (1). 

(1)  Famille  de  noblesse  ancienne  du  Remois,  existant  encore  :  Jacques 
paraît  comme  seigneur  d’Etrepy  et  était  fils  d’un  chambellan  du  roi, 
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En  4  478  on  trouve  un  Yarner,  curé;  l’église  est  petite,  le 
chœur  ancien,  mais  sans  intérêt;  la  nef  unique  est  moderne. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbé  de  Cbeminon  pour  deux 
tiers  et  le  prieuré  de  Sermaize  pour  un. 

Deux  cent  cinquante  communiants. 

CHEMINON-LÀ-VILLE.  —  Vocable  :  Saint-Nicolas.  — -  Patron  :  ^ 
i abbaye  du  lieu.  —  Je  ne  parlerai  pas  de  la  riche  abbaye  fondée 
en  ce  lieu  en  4  4  4  0  et  autour  de  laquelle  sont  venues  peu  à  peu 
se  grouper  les  habitations  qui  formèrent  la  paroisse  ayant  pour 
limite  le  Brusson,  le  ruisseau  Currot  et  la  forêt  de  Luiz,  et  où 
nous  trouvons  un  curé  titulaire  dès  4  4  78.  Les  moines  donnèrent 
une  charte  d’affranchissement  à  ce  village,  car  on  voit  Etienne, 
maire,  elles  quatre  échevins  de  Cheminon  intervenir  dans  un 
acte  du  jeudi  avant  la  Trinité  4274  (4);  il  y  eut  de  fréquents  dé¬ 
mêlés  à  apaiser  entre  l’abbaye  et  la  communauté  des  bour¬ 
geois;  4254,  le  comte  de  Bar-le-Duc  y  avait  des  serfs.  En  mai 
4 306, 5  les  moines  furent  confirmés  en  leur  droit  de  lever  la 
morte-main  sur  les  hommes  et  femmes  de  Cheminon,  par  arrêt 
du  parlement. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  les  hameaux  du  Fays  et  du 
Brusson,  les  censes  dites  Brédey,  Bruant,  Lochecolotte,  la  Ver¬ 
rerie,  la  Ménagerie  et  le  bois  de  Moillebrebis,  adjugé  a  1  abbaye 
de  Trois-Fontaines  contre  la  communauté  des  habitants  par  le 
maréchal  d’Àunay,  arbitre  choisi,  en  4  270. 

La  seigneurie  passa  au  roi  sans  doute  lors  de  la  reunion  de 
la  Champagne  après  l’une  des  insurrections  des  bourgeois  con¬ 
tre  les  moines.  . 

Le  curé  levait  la  dîme,  qui  produisait  au  XVIIe  siecle  70  sep- 


Charles  X,  cardinal  de  Bourbon  :  sa  branche  s’éteignit  en  4  717,  dans  a  a- 
mille  Godet  de  Vadenay;  la  branche  de  Taissy  est  egalement  eteinle,  celle 
deGuignicourt  seule  subsiste, -d’azur,  seme  de  besans  d  or;  au  bon  d  ar¬ 
gent,  brochant  sur  le  tout. 

(\)  Un  titre  du  charlrier  de  Cheminon  constate  que  1  abbaye  percevait 
denier  par  arpent,  10  par  fauchée  de  pré,  1  sol  pour  four  bannaf  3  sols  G 
deniersPpar  famille  pour  bourgeoisie  et  4  8  deniers  pour  lots  et  rentes. 

Nous  ajouterons  ici  le  bilan  des  propriétés  de  1  abbaye,  d  ancienne  do- 
Jr JSÏ Zlg  de  Bredey,  Bruant,  delà  Solte,  de  Brusson  et  moulins, 
,  1-1  filé  du  Bouschet  de  Brusson-le-Rupt,  de  Loche-Colotte,  de  la  Mé- 

nLerie  de  la  Motte  Brouillard,  de  Heile-Maurupt.de  Saint-Quentin  ;  les 
seigneuries  de  Beaumont  avec  -480  arpents,  et  de  la  Corre  avec  -o0. 
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tiers  de  blé,  80  d’avoine,  15  de  seigle,  4  d’orge,  6  pièces  devin, 

2  septiers  d'e  pois,  2  cochons  de  lait,  valeur  en  total  1,200 
livres. 

En  1725,  cinq  cents  communiants. 

A  Cheminon  naquit,  en  1631,  Pierre  Richelet,  l’un  des  pre¬ 
miers  membres  de  l’Académie  française  et  qui  s’est  fait  con¬ 
naître  par  le  dictionnaire  qui  porte  son  nom;  mort  en  1698. 

MAURUPT  ( Malus  rivus).  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  : 
les  abbayes  de  Saint-Pierre-au-Mont,  de  Cheminon  et  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons,  alternativement.  —  Maurupt  avant 
d’appartenir  au  domaine  royal,  fut  naturellement  au  comte  de 
Champagne  ;  le  village  existait  dès  le  commencement  du  Xe  siè¬ 
cle  ;  l’autel  fut  donné  à  Saint-Pierre-au-Mont,  en  1094,  et  l’é¬ 
glise,  d’après  un  titre  de  cette  date,  était  bâtie  depuis  peu  en 
1179  (1).  Cette  paroisse  ayant  donc  pris  une  certaine  extension, 
le  comte  Thibaut  affranchit  ses  habitants  en  leur  donnant  cette 
charte  : 

Ego  Theobaldus  Trecensis  comes  palatinus,  notum  facio  tam 
presentibus  quam  futuris,  quod  bone  memorie  pater  meus 
Henricus  hanc  libertatem  et  has  consuetudines  concessit  ha¬ 
bendas  omnibus  hominibus  apud  Malru  manentibus  ac  mansu¬ 
ris,  et  ego  easdem  consuetudines  concedo. 

Quicumque  duo  jugeria  terre  habebit,  in  festo  S.  Remigii 
solvet  annuatim  duos  solidos  et  unum  sextiatorium  avene  ;  si 
vero  terram  non  habuerit,  duos  solidos  tantum,  et  pro  hoc 
immunis  erit  ab  omni  tallia  et  exactione  et  costumia,  et  pro 
hoc  a  me  custodiri  debet,  et  conservari  per  totum  posse 
meum. 

Unusquisque  habebit  furnum  suum  si  voluerit. 

Si  quis  voluerit  de  villa  recedere,  libere  vendet  ea  que  habe¬ 
bit,  et  nihil  inde  solvet,  nisi  emptor  duos  denarios  et  venditor 
duos  denarios,  et  in  recessu  suo,  conductum  ei  dabo  una  die 
per  terram  meam. 

Pro  simplici  emenda  duodecim  denarios. 

Pro  sanguine  fuso  xv  solidos,  et  xn  denarios  pro  simplici  vel 
plena  emenda. 

Furtum ,  raptum  ,  homicidium ,  m  ultrum  in  manu  mea 
reservo. 


(t  )  Archives  de  la  Marne . 
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Qui  bis  vel  ter  in  duello  armati  fuerint  et  pacificari  non  po¬ 
tuerunt,  ante  me  vel  prepositum  meum  venient,  'si  pacificati 
fuerint,  uterque  xii denarios  solvet;  pro  sanguine  fuso  in  duello 
xv  solidos,  vicius  iv  solidos  solvet. 

In  exercitum  vel  expeditionem  meam  non  ibunt,  nec  mecum 
vel  cum  aliquo  milite  de  domo  mea. 

De  Pascheris  major  habebit  1res  denarios,  et  qui  accepisse 

unum  denarium.  - 

Damnum  autem  ei  restituetur,  cujus  damnum  fuerit  juxta 

estimationem  vicinorum. 

Prepositum  et  maiorem  sibi  eligent,  communi  assensu.  Ego 
autem  libertatem  et  consuetudines  illas  hominibus  de  Malru 
laudavi  et  expresse  concessi  et  in  testimonium  presentem  feci 
cartam  sigilli  mei  munimine  roborari.  Actum  Trecis  anno 
domini  m.  cc.  mense  novembris  (1).  » 

Plus  tard,  la  seigneurie  ayant  passé  à  Gauthier  de  Join¬ 
ville,  époux  de  Isabelle,  dame  de  Yaucouleurs,  d’Aulnay-le- 
Chatel  et  de  Maurupt,  Gauthier  crut  devoir  donner  ces  nouveaux 
articles  aux  bourgeois  de  Maurupt  : 

1°  Il  ne  peuvent  être  traduits  en  première  instance  hors  de 
la  juridiction  de  Maurupt. 

2°  Quand  un  bourgeois  aura  trouvé  un  malfaiteur  et  1  aura 
remis  à  un  officier  de  la  justice  du  lieu,  il  sera  déchargé  de  sa 
garde. 

3°  Qu’ils  auront  la  remanance  dans  le  lieu  du  seigneur  de 
Maurupt  et  d’Etrepy  audit  Maurupt,  sans  qu’ils  puissent  s’y  sous¬ 
traire  et  que  iesdits  'seigneurs  puissent  avoir  plus  de  une  gé- 
line  ou  6  deniers  petits  tournois  par  feu  de  cens,  et  la  justice. 

4°  Peuvent  les  habitants  vendre  leurs  biens  pour  payer  la 
dette  de  la  communauté. 

5°  Le  seigneur  se  charge  de  la  garde  des  bois  communaux. 

6°  Il  renonce  an  droit  d’affouage  dans  Iesdits  bois  et  confirme 
les  anciennes  franchises  (avril  1301.) 

Enfin  pour  compléter  les  renseignements  que  j’ai  été  assez 
heureux  de  découvrir  sur  celte  paroisse,  je  rapporterai  en¬ 
core  les  transactions  intervenues  entre  Charles  d’Amboise,  mar- 


(I)  Cette  pièce  et  les  suivantes  existent  en  originaux  aux  archives  de  la 
Marne,  liasse  de  Heilz. 
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quis  de  Renel ,  baron  de  Bussy,  seigneur  de  Mogneville, 
Yanault-le-Chatel,  Bassu,  Bassuet,  Pargny,  Maurupt,  Etrépy,  de 
concert  avec  Jeanne  de  Montluc,  sa  femme,  et  Philippe  Evrard, 
Collinet,  et  autres  syndic  et  habitants  de  Maurupt. 

Ce  seigneur  aura  les  justices,  haute,  moyenne  et  basse,  ban 
et  terrages,  à  raison  de  13  gerbes  de  grains,  bourgeoisie  de  2 
sols  par  fin  à  la  Saint-Remy,  et  de  6  deniers  à  la  Saint-Martin 
d’hiver,  et  les  autres  droits  énumérés  en  la  charte  de  1200. 

Plus,  le  seigneur  a  comme  droit  de  minage,  une  chopine  par 
boisseau  de  grains  vendus  par  autre  qu’un  habitant.  De  plus, 
droit  de  deux  foires,  le  premier  mercredi  avant  le  dimanche  des 
fustaines  en  carême,  l’autre  à  la  Saint-Michel,  il  perçoit  les 
droits  de  minage  et  hallage  qui  est  de  4  deniers  par  marchand, 
et  que  chacun  vendant  à  mesure  est  tenu  d’acheter  une  aune  au 
fermier  du  seigneur  et  lui  payer  5  deniers,  sauf  les  habitants. 

Plus,  a  droit  de  visite  sur  les  viandes  et  le  pain;  le  boucher 
doit  «  un  peu  de  chair,  »  le  boulanger  un  pain  ;  en  cas  de  con¬ 
fiscation,  le  marchand  est  en  outre  condamné  à  l’amende. 

La  veille  des  foires  les  officiers  visiteurs  et  les  pintes  de  Ya- 
remien  sont  de  bonne  mesure. 

Le  seigneur  a  droit  de  gruerie  dans  les  bois  de  la  commu¬ 
nauté. 

Le  seigneur  se  sert  des  habitants  et  de  leurs  chevaux  pour 
les  réparations  de  son  château,  tombé  en  ruines  par  suite  de 
refus  des  habitants  de  le  réparer  depuis  quelques  années. 

Le  dimanche  après  la  Saint-Remy,  les  habitants  élisent  un 
mayeur;  le  juge  en  garde  fait  prêter  serment  audit  mayeur. 

Le  seigneur  a  droit  de  faire  recommencer  l’élection  et  il  dé¬ 
clare  l’élu  suspect. 

Les  habitants  sont  tenus  de  plaider  audit  lieu,  sous  peine 
d’une  amende  de  60  sols  envers  le  seigneur  ;  tenus  au  four 
bannal ,  sous  peine  d’une  même  amende  et  confiscation  de 
la  pâte  à  pain. 

Nul  ne  sera  reçu  bourgeois  à  Maurupt  sans  l’agrément  du 
seigneur  et  présentation  d’un  certificat  de  celui  des  lieux  d’où 
il  sort;  il  sera  admis  par  le  mayeur  et  prêtera  serment  de  fidé¬ 
lité  au  seigneur  et  pour  ce  il  paiera  5  sols  au  mayeur.  Enfin, 
le  seigneur  est  premier  usager  en  la  forêt  des  habitants. 

Ce  dernier  accord,  daté  du  11  janvier  1512,  fut  homologué  à 
la  table  de  marbre,  le  16  janvier  1513,  puis  notifié  aux  habi- 
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tants  de  Maurupt  réunis  à  cet  effet  sous  la  halle  à  son  de  cloche 
avec  leur  syndic,  le  11  août  1520,  par  la  dame  veuve  de  Mont- 

lue  en  personne.  . 

Un  arrêt  du  parlement,  du  12  janvier  1612,  vint  une  fois  en¬ 
core  confirmer  ces  droits  et  privilèges  :  à  cette  époque,  les  ha¬ 
bitants  payaient  aussi  5  sols  par  feu  pour  bourgeoisie.  ^ 

Par  suite  de  diverses  concessions,  les  deux  abbayes  de  Saint- 
Pierre  et  de  Cheminon  et  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons 
avaient  également  des  droits  sur  l’église  de  Maurupt  (1459); 
degraves  démêlés  en  naquirent  ;  une  première  fois  pour  cou¬ 
per  court  aux  querelles,  X autel  fut  enlevé  aux  compétiteurs  et 
donné  au  doyen  de  Vitry,  mais  ils  ne  voulurent  pas  se  tenir 
pour  battus  et  le  comte  de  Champagne  dut  intervenir  directe¬ 
ment  et  faire  conclure  un  accord  en  vertu  duquel  les  deux  a 
bayes  et  le  chapitre  devaient  exercer  tous  les  droits  de  Palr0" 
nage  chacun  une  année  sur  trois  (1177)  :  ce  compromis  fut 

fidèlement  observé.  f 

L’église*  de  Maurupt  est  assez  remarquable,  l’abside  est  de  la 
transition  et  les  fenêtres  d’un  bon  travail  ;  le  reste  de  1  édifice  est 
des  deux  siècles  suivants  et  les  fenêtres  flamboyantes  sont  belles  ; 
au-dessus  de  l’édifice  s’élève  une  très-belle  flèche  du  XVIe  siè¬ 
cle  recouverte  en  plomb  et  assez  élevée. 

L’abbaye  de  Trois-Fontaines  possédait  sur  ce  territoire  des 
biens  étendus  ep  vertu  de  la  donation  de  Isabelle  de  Vau- 

couleurs  (1318).  r  , 

Le  hameau  de  Monthois,  précédemment  annexé  à  Pargny,lu  , 
réuni  dans  les  deux  derniers  siècles  de  la  monarchie  à  Maurupt. 
Parmi  les  abbés  de  Cheminon  figure  Constant,  de  malo  rivo,  i 
Quelques  parts  des  dîmes  étaient  levées  au  XIIe  siècle  par  les  j 
moines  de  Huiron  ;  puis  elles  furent  toutes  concédées  au  cure. 

Enfin,  au  XVIIIe  siècle;  la  seigneurie  était  engagée  à  M.  de 
Nesle. 

LE  BUISSON. —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  [IX*  portion) .  —  Ce  village  existait,  dit- 
on,  dès  les  temps  mérovingiens;  il  dépendait  du  domaine  de 
Ponlhion  et  releva  de  cette  paroisse  au  spirituel  jusqu’à  ce  que 
l’évêque  de  Châlons  l’eût  érigé  en  cure  au  mois  d  avril  1 350  ;  le 
seigneur  constitua  alors  une  rente  au  profit  du  nouveau  curé.  | 
Les  dîmes  furent  levées  par  le  chapitre  de  Châlons  pour  un 
tiers,  et  par  le  prieuré  du  Val  d’Osne  pour  le  reste. 
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Celte  seigneurie,  depuis  le  XVIe  siècle,  passa  dans  un  grand 
nombre  de  mains  ;  au  XVIIe  la  famille  de  Burges  en  détenait  la 
part  principale,  et  M.  de  la  Personne  en  1789.  Le  château  fut 
brûlé  «  par  les  ennemis  de  l’Etat  »  en  décembre  1598,  d’après 
le  procès-verbal  dressé  par  le  bailli  du  lieu,  le  21  mars  1599. 

L’église  a  trois  nefs,  est  ancienne,  et  pas  mal  conservée 
quant  à  l’abside.  De  cette  paroisse  dépendait  le  fief  de  Braux, 
franc  de  dîmes  et  auquel  on  attribue  une  haute  antiquité  : 
ce  n’était  depuis  très-longtemps  qu’une  ferme. 

Cent  soixante  communiants. 

BIGNICOURT-SUR-SAUX.  —  Vocable  :  Saint-Mathieu.  —  Pa¬ 
tron  :  le  prieuré  de  Sermaise.  —  Cette  paroisse  dépendait  au 
moyen-âge  de  la  seigneurie  d’Elrepy;  en  1220,  Baudouin  d’E- 
trepy  donna  des  biens  assez  considérables  à  l’abbaye  de  Che- 
minon  dans  ce  lieu  ;  la  seigneurie  fut  ensuite  réunie  au  do¬ 
maine  royal  et  était  engagée  au  XVIIe  siècle  à  la  famille  de 
Houdan. 

Les  dîmes  étaient  pour  un  quart  au  seigneur  et  pour  le  reste 
au  curé.  Les  chapelains  de  la  cathédrale  y  possédaient  quel¬ 
ques  terres  en  1519. 

Sur  cette  paroisse  étaient  les  censes  du  Sorton,  fief  de  la  fa¬ 
mille  Le  Gorlier,  et  du  Chesnoy,  ruinées  depuis  les  guerres.  On 
y  voit  actuellement  un  château  moderne. 

L’église  n’est  pas  curieuse  et  n’a  plus  qu’une  basse-nef. 

En  1725,  cent  soixante-quatorze  communiants. 

TROIS-FONTAINES.  — Vocable  de  l’église  :  Saint-Biaise.  — - 
Patron  :  l'abbé.  —  Ce  village,  célèbre  comme  celui  de  Cheminon 
par  l’abbaye  à  laquelle  il  doit  probablement  aussi  son  origine, 
n’a  pas  d’autres  annales  que  celles  du  monastère  qui  en  possé¬ 
dait  la  seigneurie,  les  dîmes  et  tous  les  droits  honorifiques. 

Quatre-vingts  communiants. 

*  BASSU.  —  Vocable  :  Saint-Hilaire.  —  Patron  :  l'abbé  de  Saint- 
Memmie.  —  Seigneurie  du  domaine  royal,  engagée  au  XVIIe 
siècle  à  la  famille  de  Houdan. 

Les  dîmes  appartenaient  deux  tiers  à  l’abbaye  Saint-Paul  de 
Verdun  et  le  dernier  au  curé.  L’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont 
y  possédait  aussi  quelques  biens. 

A  l’entrée  du  village  existait  une  fortification  qui  semble 
n’avoir  jamais  eu  l’importance  d’un  château  et  qui  lut  détruite 
selon  les  uns  dans  les  guerres  du  XVIe  siècle,  selon  les  autres 
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lors  du  passage  de  Grovestein.  La  première  version  me  paraît 

de  beaucoup  la  plus  vraisemblable. 

L’église  avec  trois  nefs  est  ancienne,  mais  défigurée  et  sans 

détails  intéressants. 

Trois  cents  communiants. 

SAINT-LUMIER  ( Sanctus  Ludomirus).  —  Vocable  :  Saint-Lu- 
mier.  -Patron  :  l’abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  Dès  11 59, 
l’abbaye  de  Saint-Pierre  possédait  l’autel  de  cette  paroisse  ;  elle 
acquit  la  seigneurie  au  commencement  du  siècle  suivant  par  la 
donation  de  Dodon  de  Saint-Lumier,  chevalier,  qui  lui  aumôna 
ses  corvées,  charruages  et  autres  droits  en  se  croisant.  A  cette 
époque,  il  existait  dans  cette  paroisse  un  «  manerium  »  que 
l’on  voit  possédé  par  Nicolas  de  Saint-Lumier,  écuyer  ;  en  1256 
par  dEvain,  chevalier,  et  Eramburge,  sa  femme,  sous  la  suze¬ 
raineté  des  sires  de  Plessis.  La  cure  était  une  prévôté  qui  fut 
unie  à  la  manse  abbatiale  par  bulle  du  pape  Benoît  XIII;  elle 

existait  en  1 255.  .  . 

Les  dîmes  se  partageaient  entre  les  abbayes  de  Saint-Pierre, 

de  Cheminon  et  la  cure. 

Deux  cent  vingt  communiants. 

LISSE.  —  Vocable  :  Saint-Michel.  —  Patron  :  (Annexe  de  Saint- 
Lumier).  —  La  seigneurie  de  cette  paroisse  était  à  1  abbaye  de 
Saint-Pierre  et  les  dîmes  se  partageaient  comme  celles  de  Saint- 
Lumier.  La  commanderie  de  Saint-Amand  y  possédait  quelques 
biens. 

L’église  est  nulle. 

Cent  soixante  communiants.  ; 

ROSAY.  —  Vocable  :  Saint-Hilaire.  —  Patron  :  l’abbé  de  Saint- 
Pierre-au-Mont.  —  La  seigneurie  et  les  dîmes  appartenaient  de¬ 
puis  la  fin  du  XIII*  siècle  à  l’abbaye  patronesse  ;  un  moment 
seulement  elle  abandonna  ses  droits  féodaux  à  la  maison  d’Am- 
boise  au  XVe  siècle  :  elle  fut  acquise  par  donations  successives. 
En  1273,  Guyot  de  Rosay,  écuyer,  donna  plusieurs  serfs 
aux  moines  de  Saint-Pierre  et  Drouinet  de  Rosay,  son  fils, 
aumôna  une  ferme  et  un  tiers  de  la  succession  de  son  père 
et  vendit  le  reste  moyennant  210  livres,  savoir  :  70  livres 
argent  et  le  surplus  en  une  prébende  viagère  pour  laquelle 
l’abbé  s’engageait  à  lui  donner  chaquejour  du  pain,  de  la  viande 
ou  du  poisson,  selon  que  l’on  peut  faire  gras  ou  maigre,  du  vin 
fermenté  et  une  cuisine  suffisante,  à  l’habiller,  le  chausser,  le 
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loger,  le  blanchir,  le  faire  soigneç  en  cas  de  maladie  (1289). 
En  1290,  Jean  de  Rosay,  chevalier,  en  1294,  Jean  de  Vanault, 
Henry  de  Saint-Lambert,  en  1296,  Jean  de  Cousance,  chevalier, 
cédèrent  leurs  parts  respectives.  Dès  1141,  Odon,  chevalier, 
avait  donné  à  Saint-Pierre  un  aleu  de  Busneiomonte  sur  cette 
paroisse. 

L’église  a  dû  être  presque  complètement  réparée  dans  les 
deux  derniers  siècles.  La  cure  est  citée  en  1298. 

Cent  dix  communiants. 

CH  AN  G  Y  ( Changeium ).  — Yocable  :  Saint-Etienne,  — Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Memmie.  —  Changy  est  très-ancien  ;  un  diplôme 
de  Charles-le-Chauve,  de  l’année  853,  mentionne  ce  fief  comme 
faisant  partie  des  propriétés  de  l’évêché  de  Châlons,  qui  s’en 
dessaisit  probablement  vers  le  XIe  siècle  au  profit  de  l’abbaye 
de  Saint-Memmie  qui  levait  toutes  les  dîmes. 

Je  n’ai  rien  pu  retrouver  sur  les  anciens  seigneurs  du  château 
qu’habitaient  aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles  MM.  de  Saint-Biaise  et  qui 
après  avoir  subi  bien  des  transformations  fut  démoli  en  1809. 

L’église  fut  presque  complètement  détruite  en  1799,  ainsi 
que  la  chapelle  Saint-Nicolas,  dotée  de  100  fr.  de  rente  et  dé¬ 
pendant  de  Saint-Memmie.  En  1235,  nous  voyons  dans  ce  vil¬ 
lage  une  prévôté  du  monastère  de  Cheminon  et  non  loin  de  là 
la  maladrerie  de  la  mer  [mare)  qui  fut  unie  à  la  manse  de  Saint- 
Memmie,  en  1238. 

Deux  cent  vingt  communiants. 

OUTREPONT.  —  Vocable  :  Saint-Etienne.  —  Patron  :  (Annexe 
de  Changy).—  Comme  à  Changy,  en  1235,  l’abbaye  de  Cheminon 
avait  quelques  propriétés  à  Outrepont. 

Deux  Cent  vingt  communiants. 

MERLAUT.  —  Vocable  :  Saint-Martin.  —  Patron  :  (Annexe  de 
Changy.)  —  Merlaut  suivit  le  sort  de  Changy  et  je  n’ai  pas  été 
plus  heureux  pour  découvrir  quelques  faits  intéressants  sur 
son  passé.  En  1487,  le  seigneur  de  Saint-Urbain  vendit  aux 
moines  de  Trois-Fontaines  ce  qu’il  pouvait  posséder  sûr  ce 
territoire. 

Trois  cent  cinquante  communiants. 

SAINT-AMAND.  —  Vocable  :  Saint-Amand.  —  Patron  :  le  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne  de  Châlons.  (IVe  portion).  —  Saint-Amand 
était  une  des  principales  seigneuries  du  chapitre  de  Châlons 
et  elle  le  devait  à  la  libéralité  de  Guy  de  Possesse,  chevalier, 
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aumône  que  confirma  Henry,  comte  de  Champagne  lequel 
régna  de  1152  à  1180;  peu  après  on  sait  qu  Airard  d  Aunay, 
maréchal  de  Champagne,  s’en  empara  et  s'y  maintint  jusqu  a  sa 
mort,  arrivée  en  1185,  sans  qu’il  se  soit  fait  relever  de  la  sen¬ 
tence  d'excommunication  fulminée  contre  lui;  sa  femme,  H 
wide,  ne  négligea  rien  ensuite  pour  réparer  ses  torts  ;  vers  a 
même  époque,  enfin,  Anseau  Bridaine  d  Epernay  vendilaux 
chanoines  tout  ce  qu'il  avait  en  seigneurie  à  Samt-Amand 

m L^chapifre* avaifen  ce  village  prévôt,  officiers  de  justice  et 
prison  :  il  levait  les  deux  tiers  des  dîmes  et  abandonnait 

reste  ou  cure.  .  ,  Yme 

L’église  paroissiale  est  ancienne  ;  elle  appartient  au  S 

siècle  et  est  bien  conservée  ;  un  très-beau  porche  de  cette  épo¬ 
que  à  arcades  ogivales,  soutenues  par  descolonnettes,  précédé 

S°De  cette  paroisse  relevaient  les  censes  des  Prés  et  du  Petit- 
Bussy  et  la  commanderie. 

Oncomptait  à  Saint-Arnaud  et  dans  son  annexe  700  commu- 
ni&nts 

r OTÏÏ VANNIER.  —  Vocable  :  Saint-Nicolas.  Patron:  ( Annexe 
de  Saint- Amand).—  Coulvannier  était  au  chapitre  de  Châlons 
pour  la  seigneurie  et  les  deux  tiers  des  dîmes,  l’autre  tiers  ayan 

été  cédé  au  curé  de  la  paroisse.  .  ■  . 

L’église  n’était  qu’une  chapelle  dédiée  à  Saint-Nicolas,  . 
dans  laquelle  le  curé  de  Saint-Amand  devait  celebrer  la  messe 

les  dimanches  et  fêtes.  .  .  p  . 

ABLANCOURT,  —  Vocable  de  l’ f.glise  :  Saint-Martin.  Pa  • 
le  chapitre  de  Saint-Étienne  de  Châlons.  (XXVII'  portion.)  -Dès 
1270  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  jouissait  de  la  plus 
grande  partie  de  la  paroisse,  par  cession  de  1  eveque  qui  pos¬ 
sédait  ce  lieu  dès  850  ;  la  seigneurie  lui  fut  pourtant  seneuse 
ment  contestée,  en  1304.  Gérard  d’Ablancourl,  écuyer,  parait 
dans  les  actes  publics,  et  possédait  un  chateau  formant  fief 
Particulier  •  une  sentence  du  bailliage  de  Yermando, s  attribue 
solennellemenlau  chapitre,  en  1405,1a  seigneurie  d’Ablancourt 
avec  lods,  ventes,  dîmes,  etc. 

Le  fief  passa  à  la  famille  des  Forges  ou  d  Efforges,  et  par 
mariage  à  celle  de  Perrot  d’où  naquit  en  1606  Nicolas  Perrot 
(PAblancourt,  écuyer,  membre  de  l'Académie  française  (1637), 
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qui  naquit  protestant,  se  fit  catholique  et  mourut  dans  son 
château  d’Ablancourt,  ayant  repris  sa  première  religion  :  ce 
domaine  passa  à  son  neveu,  M.  de  Frémont  d  Àblancourt,  dans 
la  famille  duquel  il  demeura. 

L’abbaye  de  Huïron  possédait  également  sur  ce  territoire  la 
terre  de  Marne-la-Maison. 

En  1725,  cent  vingt  feux. 

AULNAY-L’AISTRE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saints  Pierre  et  Paul. 
Patron  :  (Annexe  d’ Ablancourt) .  —  La  seigneurie  appartenait  éga 
lement  et  par  la  meme  cause  an  chapitre  Saint-Etienne  de  Cha 
Ions  avec  les  dîmes  et  autres  droits,  ce  qui  lui  fut  reconnu  par 
sentences  des  années  1349,  1403.  Au  siècle  dernier,  un  démem¬ 
brement  du  fief  fut  donné  àM.  Leclerc,  marquis  de  Lesseville  qui 
y  contruisit  un  château  avec  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame, 
et  dotée  du  tiers  des  dîmes  de  Pargny,  valant  200  livres  \  l’évê¬ 
que  en  avait  la  collation.  Le  chateau  appartint  toujours  à  cette 
famille  qui,  anoblie  par  Henry  IV,  a  fourni  un  grand  nombre 
de  membres  aux  cours  souveraines,  un  éveque  de  Coutances  et 
des  officiers  aux  armées  royales  (1). 

L’église  n’est  pas  remarquable. 

En  1725,  cent  communiants. 

SA  IN  T-Q  U  EN  TIN  -LE- Al  A  HAIS.  —  Vocable  :  Saint-Quentin.  — 
Patron  :  l'abbé  de  Saint  Pierre-au-Mont.  —En  1159  déjà  l’abbaye 
de  Saint-Pierre  possédait  cette  église,  qui  figure  comme  cure 
en  1256  ;  elle  acquit  ensuite  la  seigneurie  entre  les  années  1264 
et  1498,  puis  l’aliéna  à  la  famille  Noisette,  qui  la  transmit  à  la 
maison  de  Godet;  les  moines  la  rachetèrent  définitivement  en 
1612.  En  1208,  nous  trouvons,  comme  doyen  de  Vitry,  un  Raoul 
de  Saint-Quentin,  qui  devint  ensuite  chanoine  du  chapitre  et 
obtint  en  novembre  1240,  de  Jacques,  évêque  de  Préneste  et 
légat  du  pape,  la  permission  d’avoir  une  chapelle  dans  sa  mai¬ 
son  de  Saint-Quentin;  j’ai  eu  occasion  de  citer  son  testament 
en  m’occupant  de  Vitry-en-Perthois  (1236). 

Les  Minimes  de  Vitry,  l’abbaye  de  Saint-Pierre  et  le  prieuré 
de  Saint-Thiébaut  se  partageaient  les  dîmes. 

Soixante-trois  communiants. 


D’azur  à  trois 


(I)  Le  château  appartient  encore  à  la  même  famille.  — 
croissants  d’or,  au  lambel  de  trois  pendants  d  argent 
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VAVRAY-LE-GRAND.  —  Vocable  :  Saint-Sulpice.  Patron  :  l’abbé 
de  Saint-Paul  de  Verdun.  —  En  1234,  les  monastères  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon ,  de  Saint-Paul  de  Verdun,  de  Saint-Pierre- 
au-Mont,  d’Ulmoy  avaient  des  propriétés  sur  cette  paroisse. 

La  seigneurie  passa  entre  les  mêmes  mains  que  celle  du  Pe¬ 
ti  t-Vavray. 

L’abbé  de  Saint-Paul  levait  seul  la  dîme .  • 

L’église  n’a  qu’une  nef  :  l’abside  est  du  XIIIe  siècle. 

Quatre  cents  communiants. 

VAVRAY-LE-PETIT.  —  Vocable  :  Saint-Patrice.  Patron  :  l’abbé 
de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  Vavray  ne  dut  être  jusqu’au  XIIIe 
siècle  qu’une  petite  agglomération  autour  d’une  grange  des  moi¬ 
nes  de  Saint-Pierre,  car  nous  voyons  l’abbé  de  ce  monastère, 
comme  seigneur  temporel  et  spirituel,  permettre  aux  habitants 
de  construire  une  chapelle  en  février  4  231.  A  côté  et  sur  une 
butte  assez  élevée  se  trouvait  un  vaste  château-fort  entouré 
de  larges  fossés,  qui  n’a  disparu  qu’en  1800;  il  appartenait 
au  XVe  siècle  à  la  famille  d’Amboise  qui  avait  acquis  la  sei¬ 
gneurie  ;  il  passa  ensuite  dans  celle  de  Hédouville  à  la  fin  du 
XVIIe  siècle,  et  par  mariage,  avant  1769,  àM.  de  Lamarche,  et 
fut  finalement  acheté  par  M.  de  Frédy. 

Dans  le  château  existait  une  très-belle  chapelle  dont  Jean 
d’Amboise  était  le  fondateur  (environ  4  460);  elle  était  dotée 
d’une  rente  de  4  50  livres,  et  le  titre  en  appartenait  au  curé  de 
la  paroisse  qui  devait  y  dire  chaque  samedi  la  messe.  L’église, 
placée  également  sur  une  petite  élévation,  renferme  un  bel 
abside  du  XIIP  siècle  ;  le  reste  a  été  trop  fréquemment  réparé 
pour  avoir  conservé  aucun  caractère  ;  on  voyait  dans  les  fenê¬ 
tres  d’assez  jolis  fragments  de  vitraux  du  XVIe  siècle,  notam¬ 
ment  une  sainte  Vierge,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Patrice 
et  les  écussons  de  la  famille  d’Amboise.  La  grêle  a  tout  brisé  en 
4  844.  Sur  la  cloche,  refondue  en  1 850,  on  lisait  :  «  Haut  et  puissant 
seigneur  messireRemy  d’Amboise,  marquis  de  Reinel,  seigneur 
de  Magnéville,  de  Juhy  et  des  Vavrays;  Jeanne  de  Montluçon 
dasme  du  même  et  comtesse  de  Balagny.  —  François  Liévain, 
curé  decéant,.an  1623.  » 

Les  dîmes  étaient  à  l’abbé  de  Saint-Pierre  et  au  curé. 

Deux  cent  quarante  communiants. 

DOUCEY.—  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  [Annexe  du  Petit- 
Vavray).  —  Doucey  faisait  partie  du  domaine  d’Arzillières,  et  ses 
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dîmes  étaient  levées  par  l’abbaye  de  Trois-Fontaines,  en  vertu 
d’une  donation  de  Barthélemi,  éveque  de  Chalons,  et  par  1  ab¬ 
baye  de  Saint-Pierre-au-Mont  ;  dès  l  234,  les  monastères  Saint- 
Bénigne,  de  Dijon,  et  Saint-Paul,  de  Verdun,  y  exerçaient  éga¬ 
lement  des  droits. 

L’église  n’est  qu’une  chapelle  insignifiante,  à  une  seule  nef 
plafonnée  en  bois  :  elle  possédait  une  petite  ferme  de  six  jour¬ 
naux  lui  rapportant  66  livres  par  an,  et  une  rente  de  8  livres 
16solset6  deniers  en  argent. — Deux  cent  quarante  communiants. 

BASSUET.  —  Vocable  :  Saint-Nicolas.  —  Patron  ;  l’abbé  de 
Saint-Paul  de  Verdun.  —  Bassuet  passa  entre  les  mains 
des  mêmes  propriétaires  que  Bassu.  Ses  dîmes  étaient  levées 
par  l’abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun  pour  moitié,  au  curé  et  à 
Saint-Memmie  pour  le  surplus. 

L’église  date  du  XVIe  siècle  seulement  ;  en  1725, 1  éveque  or¬ 
donna  qu’on  enleva  le  jubé  qui  s’y  trouvait  au-dessus  de  la  porte 
«  parce  qu’il  s’y  passait  des  indécences.  » 

Cinq  cents  communiants. 

SOL  LANGES  (, Solingia Vocable:  Saint-Hilaire.  —  Patron: 
l’abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  — Dès  1049,  1  abbaye  de  Saint- 
Pierre  percevait  les  dîmes  et  possédait  1  autel  de  ce  village  dont 
le  curé  portait  en  1232  le  titre  de  doyen  de  Vitry. 

La  seigneurie  appartenait  depuis  le  XVe  siècle  à  la  famille 
de  Joybert  qui  habitait  Châlons  et  existe  encore  en  Lorraine  ; 
au  milieu  du  XVIIIe  siècle,  la  famille  Jacob é,  de  Vitry,  lui  suc¬ 
céda  et  en  a  pris  le  nom  ;  en  même  temps,  M.  Parchappe  de  Mo- 
rambert,  hérita  de  la  petite  portion  acquise  précédemment  par 
M.  du  Breuil. 

Le  fief  de  Bayarne  avait  une  grande  importance  au  moyen- 
âge  :  en  1 1 93,  on  trouve  Gaucher  de  Bcüernâ,  chevalier,  Comtesse, 
sa  femme,  Valcher,  son  frère,  Errnengarde  et  Mathilde,  ses 
sœurs,  puis  en  1238,  Comtesse,  dame  dudit  lieu,  était  mariée  à 
Albert  de  Cortis;  et  avait  pour  enfants  Macaire,  Mathilde  et 
Milon,  qui  paraît  en  1257  comme  écuyer  et  seigneur  de  Bayarne: 
le  château  est  depuis  longtemps  détruit  et  il  n’en  reste  que  le 
nom  de  la  Châtellenie,  demeuré  à  un  champ  voisin  de  la  ferme 
qui  lui  succéda  ;  depuis  le  XVP  siècle,  ce  fief  appartint  sans 
discontinuer  aux  Loisson  de  Guinaumont.  Au  milieu  des  décom¬ 
bres  qui  indiquent  la  place  des  maisons  on  a  découvert  récem¬ 
ment  un  encensoir  d’argent  et  une  clochette  de  fer. 
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L’abbaye  de  Saint-Pierre  levait  les  dîmes. 

L’église  est  ancienne  :  le  chœur  a  conservé  ses  voûtes  et  son 
cachet  du  XIIIe  siècle,  mais  elle  a  été  maladroitement  réparée 
presque  dans  sa  totalité  :  dans  le  sanctuaire  est  enseveli  Jacques 
de  Joybert,  mort  le  9  décembre  1607. 

Cent  soixante  communiants. 

*  HEILZ-LE-MAURUPT .  —  Vocable  :  Saint-Maurice.  Patron  :  le 
prieuré  d’Ulmoy .  —  Je  ne  crois  pas  utile  de  m  arrêter  sur  la 
prétendue  origine  allemande  de  la  population  de  cette  paroisse, 
tradition  qui  ne  me  semble  reposer  sur  aucun  fondement  sé¬ 
rieux.  Heilz  avait  une  assez  grande  importance.  On  trouve  en 
1184  un  Bérenger  de  Héez,  chevalier;  mais  il  paraît  que,  dès 
cette  époque,  Heilz  faisait  partie  du  domaine  d’Etrépy  et  avait 
été  affranchi.  Une  charte  du  mois  d’août  1259  nous  apprend  ces 
diverses  particularités  en  nous  faisant  connaître  en  meme 
temps  l’existence  d’un  château  habité  par  une  famille  noble  : 
à  cette  date  Renaud  de  Heilz,  en  contestation  avec  Guy,  sei¬ 
gneur  d’Etrepy,  et  l’abbé  de  Cheminon,  fait  sa  paix  et  obtient  la 
permission  de  demeurer  en  son  manoie  en  se  soumettant  en¬ 
vers  son  seigneur  aux  services  et  coutumes  suivant  «  la  charte 
de  Heilz  (1).  »  Au  XIVe  siècle,  les  sires  d’Etrepy  se  dessaisirent 
de  ce  domaine  en  faveur  du  prieuré  d’Ulmoy,  qui  le  conserva, 
sauf  une  petite  part  qui  appartenait  à  diverses  familles,  et  no¬ 
tamment  au  XVIIIe  siècle  à'M.  de  Guyenne;  les  hommes  du 
prieuré  devaient  au  roi  un  muid  d’avoine  et  6  deniers  pour 
coutumes  ;  ceux  du  roi  devaient  2  sols  6  deniers  pour  bourgeoi¬ 
sie  par  ménage ,  15  deniers  par  demi-ménage,  payables  à  la 
Saint-Remy;  plus  27  sols  de  taille  pour  les  communautés  à  la 
Saint-Martin.  . 

Le  prieuré  d’Ulmoy  qui  se  trouvait  sur  cette  paroisse  levait 
les  dîmes. 

De  Heilz-îe-Maurupt  dépendaient  : 

Le  gagnage  de  Donjeux  acquis  en  1 472  par  le  curé  de  1  Epine 
au  moyen  de  la  riche  aumône  de  Louis  XI,  et  passé  ensuite  au 
séminaire  de  Châlons. 

La  petite  ferme  de  la  Cure. 

(1)  On  trouve  encore  en  1250  Jean  de  Heilz.  écuyer  fils  sans  doute  de 
Renaud 
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Anciennement  l’aleu  de  Maupas,  vendue  avec  les  droits  sei¬ 
gneuriaux  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  par  Beaudouin-Taille- 
fer  d’Amance,  seigneur  d’Etrepy  et  de  Heilz,  en  1210. 

L’église  n’est  pas  ancienne;  le  château  est  depuis  très-long¬ 
temps  détruit;  le  lieu  où  il  se  trouvait  et  nommé  «  la  Place  » 
fut  acquis  également  par  le  curé  de  l’Epine,  et  racheté  en  1509 
par  la  communauté  des  habitants  pour  y  construire  une  halle. 

Aux  XVIe  et  XVIIe  siècles,  il  y  avait  à  Heilz  un  temple  protes¬ 
tant  régulièrement  établi. 

MINECOURT.  —  Vocable  :  Sainte-Menéhould.  Patron  :  l’évêque 
de  Châlons.  —  Je  ne  sais  rien  sur  l’histoire  ancienne  de  cette 
petite  paroisse  ;  en  1 472,  le  curé  de  Lépine  acquit  une  partie  de 
la  seigneurie  ;  au  siècle  suivant  nous  la  voyons  dans  la  famille 
de  Mutigny,  dont  était  Jean  de  Mutigny,  gouverneur  de  Vitry 
pour  la  Ligue  et  tué  le  18  mai  1 590  ;  puis,  au  XVIIe  siècle,  dans 
la  famille  Bugarel,  dont  plusieurs  membres  furent  présidents- 
trésoriers  de  France  au  bureau  des  finances  de  Châlons  (1);  en¬ 
fin,  au  siècle  dernier,  dans  celle  de  Hédouville. 

L’église  est  ancienne  avec  nef  et  bas-côtés  assez  bien  conser¬ 
vés.  L’évêque  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes  et  le  curé  le 
dernier.  Cent  trente  communiants. 

SOGNY-EN-LANGLE. —  Vocable  :  Saints  Pierre  et  Paul.  Patron  : 
l  abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  Avant  1158,  Herbert,  cheva¬ 
lier,  avait  donné  en  pure  aumône  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre 
l’aleu,  le  village,  les  serfs,  les  eaux,  bois,  etc.,  de  Sogny,  avec 
toute  justice;  en  1199,  le  comte  Thibaut  de  Champagne,  de 
son  côté,  abandonna  à  la  même  tout  ce  qu’il  possédait  au  même 
lieu,  et,  en  1295,  les  moines  acquirent  l’avouerie  de  cette 
paroisse  de  Gobert  de  Monchablon  et  de  Marie,  sa  femme, 
dame  de  Dampierre. 

En  1288,  on  trouve  une  Cécile  de  Soigneio  qui,  avec  ses  deux 
sœurs,  donna  quelques  biens  aux  Templiers  de  la  Neuville  pour 
se  faire  associer  aux  prières  de  l’ordre.  L’église  possède  un  ab¬ 
side  romano-ogival  comme  la  plupart  des  édifices  de  ce  genre 
dans  ces  contrées;  la  cure  possédait  autrefois  une  petite  ferme 
de  11  journals.  Cent  vingt  communiants. 

h 

(1)  D’azur  au  chevron  d’or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles,  et  en 
pointe  d’une  rose,  le  tout  d’or.  —  Pierre  Bugarel.  écuyer,  seigneur  de 
Mutigny,  épousa  en  1737  une  demoiselle  Lallemand  de  Lestrée 
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HEILZ-L’ÉYÊQUE.  ( Heez ).  —  Vocable  :  Saint-Maurice.  Patron: 
ï évêque  de  Châlons.  —  Un  diplôme  carlovingien  de  l’année  900, 
mentionne  parmi  les  biens  de  l’évêché  de  Châlons ,  la  cha¬ 
pelle  Sainte-Anne,  près  de  Heilz-l’Évêque  ;  c’est  autour  de  cet 
oratoire  vraisemblablement  que  se  groupa  le  village  qui  forme 
la  paroisse  et  pour  laquelle  il  fallut  au  XIIIe  siècle,  contruire 
une  église  avec  nef  et  bas  côtés  ;  l’évêque  en  conserva  toujours 
la  seigneurie  elles  dîmes  ;  dans  les  derniers  temps  cependant 

il  délaissa  un  tiers  de  celles-ci  au  curé. 

Au  XVIIIe  siècle,  cette  seigneurie  rapportait  mille  livres  ;  il  y 

avait  une  prévôté  de  l’évêque. 

L’abbaye  de  Trois-Fontaines  et  le  chapitre  Saint-Etienne  de 
Châlons.  avaient  des  fermes  sur  ce  territoire. 

Deux  cent  cinquante  communiants. 

JUSSECOURT.  — ■  Vocable  :  Saint-Laurent.  Patron  :  labbe 
d'Orbais.  —  Jussecourt  était  du  domaine  royal  et  fut  dans  la 
suite,  comme  plusieurs  paroisses  de  ces  contrées,  engagé  à  a 
famille  de  Houdan.  La  cure  de  Lépine  acquit  une  ferme  sur 
cette  paroisse  avec  une  partie  des  douze  cents  écus  d’or  qu  elle 
reçut  de  la  libéralité  du  roi  Louis  XL  en  1471  ;  l’ordre  de  Saint- 
jean  y  avait  aussi  quelques  biens  et  encore  l’abbaye  de  Trois- 
Fontaines  par  l’aumône  de  Guillaume  de  Corquilleray,  seigneur 
de  Chancenay  (1490).  Sur  ce  territoire  était  le  prieuré  de  Guin- 
eourt,  autour  duquel  se  forma  un  hameau  et  qui  dépendait  de 
l’abbaye  d’Orbais  :  son  titre  fut  dans  les  derniers  temps  reuni  J 
à  la  cure  et  ses  revenus  ne  consistaient  que  dans  la  perception 
des  dîmes  de  la  paroisse  et  le  produit  d’une  ferme. 

Les  habitants  étaient  soumis  aux  mêmes  taxes  que  ceux  de 
Heilz-le-Maurupt. 

Cent  vingt  communiants. 


IL 
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IY.  —  Doyenné  de  Sainte-Menéhould. 

SAINTE-MENÉHOULD  (Sancta -Manehildis).  En  1680,  3,500 
habitants;  aujourd’hui,  7,000.  — J’ai  déjà  parlé  au  commence¬ 
ment  de  cet  ouvrage  de  Château-sur-Aisne  qui,  après  la  mission 
de  la  pieuse  fille  du  comte  Sigmar,  prit  son  nom  et  s’appela 
désormais  Sainte-Menéhould;  j’ai  dit  aussi  quelques  mots  des 
cruels  moments  que  cette  localité  eut  à  traverser  au  milieu  des 
guerres  qui  désolèrent  si  souvent  l’Argonne  ;  je  me  suis  arrêté 
à  ses  deux  sièges  principaux  :  je  vais  donc  ici  glisser  rapide¬ 
ment  sur  ces  faits. 

La  ville  de  Sainte-Menéhould  était  le  chef-lieu  du  pays  connu 
sous  le  nom  d’Astenois  (1)  qui  constitua  un  des  quatre  archidia- 
conés  du  diocèse  ;  elle  s’agrandit  sous  les  Carlovingiens,  grâce 
au  calme  dont  elle  put  jouir  pendant  près  de  deux  siècles. 
Drogon,  duc  de  Champagne,  fortifia  le  château  qui  couronne  le 
rocher  où  se  trouve  aujourd’hui  l’église  paroissiale;  cette  église 
—  ou  du  moins  une  de  celles  qui  la  précédèrent  — ■  fut  cons¬ 
truite  à  cette  époque  et  placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  ; 
la  dédicace  en  fut  faite  en  866  par  l’évêque  Erchenraüs,  et  des 
chanoines  de  l’abbaye  de  Moiremont  furent  chargés  de  la  des¬ 
servir  ;  peu  après  une  chapelle  ou  oratoire  dédié  à  saint  Pierre 
fut  bâti  sur  le  Châtelet.  Après  ce  court  temps  de  répit,  les 
guerres  recommencèrent  :  ce  furent  d’abord  les  Normands; 
puis,  au  XIe  siècle,  les  troupes  du  duc  de  Bar,  qui,  pour  le  venger 


(1)  «  Pagus  Stadunensis.  > 
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des  hostilités  engagées  par  le  comte  de  Champagne,  vinrent, 
sous  la  conduite  du  comte  Valeran,  assiéger  Sainte-Menéhould , 
mais  furent  obligées  de  déloger  au  bout  de  cinq  jours  (»031)  *, 
au  siècle  suivant,  la  ville  était  tenue  et  gouvernée  par  un  oa- 
tard  du  nom  d’Albert  Pichot;  on  sait  les  désordres  auxquels  il 
se  livrait,  les  maux  de  toute  nature  qu’il  causait  aux  campagnes, 
le  siège  que  tentèrent  contre  lui  les  évêques  de  Châlons  et  de 
Verdun,  la  mort  de  ce  dernier  tué  à  l’assaut  et  la  retraite  des 

alliés  (1281).  „  ...  ,  ., 

A  cette  époque  Sainte-Menéhould  renfermait  plusieurs  famil¬ 
les  de  noblesse  chevaleresque  qui  disparaissent  ensuite  sans 
qu’on  en  puisse  retrouver  aucune  trace  ;  au  XIIe  siècle,  nous 
trouvons  dame  Liwide  de  Sainte-Menéhould,  Raoul,  Guy,  Jean 
et  Albert  (1 1 59)  qui  se  rendirent  à  la  croisade.  A  l’aide  des  char- 
triers  de  Moiremont  et  de  Monstier-en-Argonne,  j’ai  pu  reconsti¬ 
tuer  deux  de  ces  familles  ;  avant  1162,  Raoul  paraît  comme 
seigneur  de  Sainte-Menéhould,  ayant  pour  fils  Albert,  lequel 
dispose  de  quelques  biens  en  faveur  de  Monstier  en  1165,  an¬ 
née  après  laquelle  paraissent  seuls  ses  enfants  Raoul,  Bertrand, 
Macaire  et  Ermengarde,  femme  de  Gautier;  les  trois  fils  por¬ 
taient  le  titre  de  seigneurs  de  Sainte-Menéhould  ;  en  meme  temps 
une  dame  Mathilde  Louve  (Mathildis  Lupe)  avait  pour  fils  Drogon 
et  Béroard  de  Sainte-Menéhould,  chevaliers,  et  une  fille  nom¬ 
mée  Elise  (1137)  ;  cette  femme  était  représentée  quarante  ans 
plus  tard  (1177)  par  Dodon  Ferrant,  chevalier  «  de  genere  Ma¬ 
thildis.  »  Je  me  permettrai  une  conjecture  peut-être  très- 
hasardée,  mais  qui  cependant  me  semble  avoir  quelque  vrai¬ 
semblance  :  en  1165,  Albert  était  à  la  veille  de  sa  mort  et  ses 
enfants  avaient  un  certain  âge,  puisque  trois  agissent  comme 
propriétaires  et  que  Ermengarde  est  mariée  :  ne  pourrait-on 
penser  que  Albert  dit  Pichot,  qui  détenait  le  chateau  a  titre  de 
châtelain  en  1143,  était  un  bâtard  d’Albert  de  Samte-Mene- 
hould?  Les  fils  légitimes  de  ce  dernier  vivaient  encore  vers  1 
et  le  bâtard  également.  Cet  Albert  Pichot  joua  un  rôle  odieux 
à  Sainte-Menéhould  :  défait  et  pris  une  première  fois  par  Adal- 
beron  évêque  de  Verdun,  nous  voyons  ses  fonctions  de  châte¬ 
lain  remplies  encore  en  1153  par  un  chevalier  nommé  Manas- 
sès  •  ie  remarquerai  encore  à  l’appui  de  mon  opinion  qu  en 
admettant  avec  assez  de  fondement,  ce  me  semble,  que  Pichot 
se  soit  emparé  de  la  seigneurie  de  Samte-Ménéhould  sur  sa 
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famille  naturelle,  c’est  précisément  au  moment  où  il  disparaît 
que  la  seigneurie  se  trouve  réunie  au  domaine  du  comte  de 
Champagne  (1).  Je  sais  que  ce  fait  se  trouve  en  contradiction 
flagrante  avec  tous  les  historiens  qui  avancent  qu’en  1197,1e 
comte  de  Rethel  échangea  ce  fief  contre  celui  d  Omont  avec 
Thibaut  de  Champagne;  mais  je  n’ai  pu  retrouver  aucun  do¬ 
cument  prouvant  la  possession  par  le  comte  de  Rethel,  tandis 
que  je  crois  en  avoir  montré  suffisamment  pour  faire  voir  qu  au 
XIIe  siècle  l’ancien  Château-sur-Aisne  constituait  une  seigneurie 
particulière. 

Le  XIIIe  siècle  fut  une  ère  toute  nouvelle  pour  la  capitale  de 
l’Asténois  ;  la  comtesse  Blanche,  dans  sa  sollicitude  pour  les 
populations  rurales,  ne  pouvait  négliger  cette  petite  cité  qui, 

]  nouvellement  acquise,  lui  permettait  d  assurer  avec  plus  de 
sécurité  son  pouvoir  dans  l’Argonne  sur  les  marches  du  Bar- 
rois.  Blanche  en  effet  dota  Sainte-Menéhould  la  première  d’une 
charte  de  commune  établissant  les  droit  et  les  devoirs  des 
nouveaux  bourgeois,  les  astreignant  au  service  militaire  ,  ce 
document  ne  nous  a  pas  été  conservé,  mais  on  en  retrouve  la 
substance  dans  la  charte  du  village  du  «  Pont  >>  créé  en  1206  (2) 
et  où  il  est  dit  en  plusieurs  circonstances  que  les  habitants 
seraient  traités,  «  comme  les  bourgeois  de  Sainte-Menéhould  », 
cette  dernière  ville  fut  administrée  par  un  prévôt  relevant  du 
bailliage  de  Vitry  et  quatre  écbevins,  ces  derniers  élus  par  la 
communauté  et  renouvelés  par  moitié  chaque  année ,  enfin, 
au-dessous  d’eux  se  trouvaient  un  certain  nombre  de  «jurati  » 
ou  prud’hommes  ;  de  plus  le  châtelain  du  chateau,  Dodon  de 
Bussy,  fut  maintenu  et  devint  en  quelque  sorte  le  chet  militaire 
de  la  cité.  Blanche  résida  souvent  à  Sainte-Menéhould  ;  elle 
augmenta  le  nombre  de  ses  fours  bannaux,  agrandit  le  teirain 
du  prieuré  près  de  «  l’église  Saint-Etienne  (a),  »  dota  1  hôpital, 
fit  réparer  le  seul  moulin  alors  existant  et  le  délivra  à  un  gen¬ 
tilhomme  à  titre  de  fief  sur  la  condition  seule  de  faire  quarante 


(1)  Tous  les  faits  queje  rapporte  sur  la  situation  de  Sainte-Menéhould  au 
moyen-âge  sont  entièrement  inédits  et  résultent  de  1  élude  des  cartuiaires 
que  j’ai  cités  plus  haut. 

(2)  Charte  de  pariage.  (Voir  le  cart.  de  Moiremont,  n°  17  bis.) 

(3)  Cart.  de  Moiremont,  n°  14  (an  1203). 
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jours  de  garde  au  château  (4)  ;  à  cette  époque  encore,  nous 
trouvons  des  nobles  d’origine  chevaleresque  dans  la  ville;  en 
4  208,  Huard,  chevalier  de  Sainte-Menéhould,  possédait  le  tiers 
des  dîmes,  sur  lequel  il  abandonna  une  part  à  1  abbaye  de 
Châlons. 

Blanche  vint  une  dernière  fois  à' Sainte-Menéhould  en  1212, 
y  tint  une  audience  solennelle  et  signala  son  passage  en  don¬ 
nant  en  pure  libéralité  à  la  commune  une  assez  grande  éten¬ 
due  de  forêts  qui  prit  le  nom  de  bois  des  Communailles.  G  est  à 
la  suite  sans  doute  de  ces  nombreuses  et  généreuses  conces¬ 
sions  que  la  cité  prit  un  certain  développement  ;  nous  lisons 
en  effet  qu’en  1250  les  moines  de  Moiremont  abandonnèrent 
au  comte  de  Champagne  divers  droits  sur  la  Neuville-au-Pont 
et  reçurent  en  échange  le  four  «  Reginald  in  villa  veteri  Santé 
Manehildis  »  acheté  à  Milon  Horcès,  chevalier,  èt  à  charge  de 
l’augmenter  s’il  ne  suffisait  plus  aux  besoins  de  la  population  ; 
cette  double  indication  ne  peut  laisser  aucun  doute.  En  1 238, 
le  comte  Thibaut  avait  agrandi  le  territoire  communal  en  le 
portant  jusqu’à  la  Biesme,  limite  alors  avec  les  terres  de  1  Em¬ 
pire  ;  ce  fut  aussi  vers  ces  mêmes  années  que  ce  prince  pro¬ 
pagea  sur  les  coteaux  environnants  la  culture  de  la  vigne  dont 
il  aurait  rapporté  quelques  plants  excellents  de  Terre-Sainte  ; 
de  là  vient  le  nom  conservé  à  l’une  de  ces  collines,  de  «  La 
Côte-l’y-Roy.  »  Les  successeurs  de  Thibaut-le-Chansonnier  ne 
paraissent  pas  dans  les  annales  de  Sainte-Menéhould,  qui  fut 
tout  naturellement  réunie  au  domaine  royal  de  France  ;  ce 
domaine  était  estimé  alors  d’une  valeur  de  3,000  livres  de 
rente,  comme  le  comté  de  Vertus. 

Un  des  premiers  actes  de  nos  rois  fut  d’établir  au  chateau  un 
chapelain  royal  en  même  temps  qu’ils  développaient  autant  que 
possible  le  commerce  dans  une  ville  où  les  étrangers  d  ailleurs, 


(1)  Voici  la  liste  des  villages  soumis  aux  guet,  garde  et  corvées  de  la 
ville  et  du  château  de  Sainte-Menéhould  d’après  une  conclusion  de  ville 
du  5  septembre  1634  :  Auve,  Berzieux,  les  deux  Braux,  Chaudefontaine, 
Courtémont,  Dampierre-sur-Auve,  Daucour ,  Dommartin  -  la-Planchette, 
Dommartin-sous-Hans,  Elise,  Felcourt,  Florent,  Gizaucourt,  La  Chapelle, 
La  Croix,  Laval,  La  Neuville-au-Pont,  Maffrécourt,  Malmy,  Minaucourt, 
Moiremont,  Saint-Remy,  Saint-Jean,  Saint-Mard-sur-Auve,  Somme-Tourbe, 
Verrières,  Vienne-la-Viîle,  Villers,  Virginy,  Voilemont,  Walmy,  Warge- 
moulin. 
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attirés  par  les  avantages  qu’offraient  les  libertés  de  la  commune, 
accouraient  volontiers  ;  quelques  familles  juives  même  s’y  instal¬ 
lèrent  alors  dans  une  rue  voisine  de  l’Hôtel-Dieu,  qui  prit  leur 
nom  et  fut  brûlé  en  1719  :  elles  ne  purent  demeurer  longtemps 
et  durent  fuir  devant  les  menaces  de  Philippe-le-Long  (1321)  ; 
une  fabrique  de  draperie  s’établit  à  leur  place.  Au  XIV8  siècle, 
les  confréries  d’arts  et  métiers  paraissent  fortement  constituées 
à  Sainte-Menéhould  ;  les  drapiers  et  les  tanneurs  avaient  une 
assez  grande  importance  ;  ces  derniers,  réunis  aux  cordonniers 
et  aux  savetiers,  élevèrent  en  1335  une  croix  monumentale  en 
pierre  sur  la  place  en  face  de  la  maison  de  ville  ;  ces  corpora¬ 
tions  paraissent  ensuite  avoir  contribué  largement  aux  travaux 
de  l’église  paroissiale, —  qui  futterminée  dans  le  premier  quart 
du  siècle, — les  vignerons  principalement, qui  y  entretenaient  une 
chapelle  dédiée  à  la  Reine  des  Anges  ;  cette  corporation  avait 
pris  un  grand  développement  :  elle  obéissait  à  trois  gouver¬ 
neurs  qui  prêtaient  serment  entre  les  mains  du  curé  et  dont 
un  était  renouvelé  chaque  année  ;  les  drapiers  et  les  sergiers 
reconnaissaient  la  fille  de  Sigmar  pour  leur  patronne  ;  les  tail¬ 
leurs  ou  «  pourpoinctiers  »  invoquaient  Saint-Pierre,  les  tan¬ 
neurs  Saint-Crépin,  etc.  Enfin  elles  étaient  au  nombre  de  quinze, 
chacune  ayant  son  service  à  la  paroisse. 

Tous  ces  faits  indiquent  l’agrandissement  de  la  ville;  en  1342 
un  grenier  à  sel  fut  institué  à  Sainte-Menéhould,  qui  étendit  sa 
juridiction  sur  deux  cent  vingt-huit  paroisses,  la  plupart  situées 
hors  du  diocèse  ;  le  grenier  était  de  vente  volontaire  pour  la 
ville  et  le  village  de  Verrières,  mais  d’imprêt  pour  toutes  les 
autres  localités;  de  plus  il  devait  chaque  année  trois  muids  de 
sel  aux  villes  de  Beaumont-en-Argonne  et  de  Villefranche-sur- 
Meuse,  qui  ne  payaient  que  moitié  prix  (1)  ;  la  prévôté  prenait 
une  extension  assez  grande  pour  qu’un  lieutenant  dût  etre  ad¬ 
joint  au  titulaire  ;  on  assainissait  cette  agglomération  de  mai¬ 
sons  malheureusement  encaissées  dans  un  vallon  marécageux 
aux  pieds  de  collines  assez  élevées;  en  1372,  le  roi  avait  aban¬ 
donné  encore  à  la  communauté  quelques  arpents  de  bois  dont 
le  produit  fut  employé  au  pavage  des  deux  principales  rues  ; 


(1)  En  1697,  les  cotes  de  ce  grenier  montèrent  à  10,736,  et,  en  1716, 
on  y  versa  81  muids,  9  septiers,  2  minots  de  sel. 
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les  faubourgs  s’étendaient  déjà  assez  aux  alentours  des  fos¬ 
sés  (1)  ;  vers  le  château  de  nombreuses  maisons  se  groupaient 
autour  du  prieuré  Saint-Etienne,  del  église,  de  1  arsenal,  de  la 
demeure  du  gouverneur,  des  casernes.  Déjà  trois  foires  avaient 
été  autorisées  et  se  tenaient  près  du  châtelet;  en  1406,  une 
halle  fut  élevée  au  centre  de  la  ville,  sur  l’emplacement  de  quel¬ 
ques  maisons  qui  furent  démolies.  L  entrée  des  Anglais  dans 
la  place  en  1423  vint  malheureusement  arrêter  cet  élan,  et  pen¬ 
dant  quelques  années  les  campagnes  furent  ravagées  par  des 
bandes  d’ennemis  et  de  pillards  ;  le  duc  de  Richemond  cher¬ 
chait  cependant  à  maintenir  l’ordre,  mais  le  calme  ne  se  réta¬ 
blit  qu’après  l’expulsion  des  étrangers  (1440").  A  cette  époque, 
Charles  VII  donna  Sainte-Menéhould  avec  la  prévôté  mise  à 
ferme  à  sa  femme,  la  reine  Marie  d’Anjou,  et  en  1465,  Louis XI 
en  fit  une  partie  de  la  dot  de  sa  fille,  Anne  de  France,  en  y  joi¬ 
gnant  le  grenier  à  sel  ;  mais  il  le  retira  presque  aussitôt  à  son 
gendre,  le  marquis  de  Pont-à-Mousson  —  fils  du  duc  de  Calabre 

_ pour  l’engager  viagèrement  au  maréchal  et  amiral  de  Laval, 

puis  enfin  l’érigea  en  comte  en  faveur  d  Antoine,  batard  de 
Bourgogne  (juillet  1478),  qui  mourut  en  1504. 

Jusqu’alors  Sainte-Menéhould  avait  dépendu,  pour  la  justice, 
de  Vitry,  où  un  bailli  avait  été  institué  au  XIIIe  siècle  pour  sou¬ 
lager  d’un  trop  lourd  fardeau  le  bailli  de  Vermandois  ;  le  prévôt 
le  remplaçait  habituellement  et  résidait  en  ville  ;  mais  chaque 
année,  à  époques  fixes,  le  bailli  venait  y  tenir  ses  plaids  où  se  jj 
formaient  les  appels  contre  les  jugements  de  la  prévôté;  au 
XIVe  siècle  le  bailli,  surchargé  lui-même  d’occupations,  avait 
délégué  un  lieutenant  spécial  à  Sainte-Menéhould,  officier  qui 
devint  de  nomination  royale  à  dater  du  mois  de  mai  1498  ;  de 
ce  moment  le  siège  de  Sainte-Menéhould  fut  de  fait,  sinon  de  j 
droit,  distinct  de  celui  de  Vitry  ;  un  édit  du  mois  d’octobre  1 571 
adjoignit  deux  conseillers  au  lieutenant  particulier  et  constitua  u 
ainsi  le  bailliage,  qm  comprit  le  Rethelois,  le  Portien,  une  : 
partie  de  la  Thiérache,  Mézières,  Rocroy,  et  à  la  tête  duquel 
parurent  successivement  un  président,  un  lieutenant-général, 
un  lieutenant  particulier,  un  avocat  et  un  procureur  du  roi  et 
six  conseillers. 

;\\  Les  remparts  ne  furent  élevés  autour  delà  ville  qu’en  1398,  par 
ordre  du  roi;  mais  l’entretien  fut  mis  à  la  charge  de  la  communauté. 
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Le  premier  gouverneur  royal  de  Sainte-Menéhould,  dont  on 
retrouve  la  mention  est  Claude  d’Epense  qui,  soit  par  héritage 
soit  par  acquisition,  devint  le  propriétaire  de  presque  tous  les 
environs  de  la  ville,  étant  seigneur  héréditaire  et  engagiste 
d’Epense,  de  Yerrières,  de  Braux,  de  Chaudefontaine,  des  sau- 
vements  de  Yieux-Dampierre,  la  Neuville-au-Bois,  Remicourt, 
Sivry,  des  étangs  du  Sournia,  de  Maître-Gérard,  etc.  (4);  il  fut 
remplacé  dans  sa  charge,  en  4  533,  par  François  d’Anglure  ;  à 
la  même  époque,  la  ville  était  engagée  à  Honorat  de  Savoie, 
comte  de  Tende.  Dix  ans  plus  tard,  François  Ier  fît  un  court  sé¬ 
jours  à  Sainte-Menéhould  et  en  examina  avec  soin  les  fortifica¬ 
tions,  car  par  sa  position  sur  la  frontière  du  Barrois,  cette  place 
allait  jouer  un  rôle  considérable  pendant  toute  la  durée  des 
guerres  contre  l’Empire  ;  les  succès  de  Charles-Quintle  long  de 
la  Marne  décidèrent  même  le  roi  à  envoyer  à  Sainte-Menéhould 
Martin  de  Bellay  et  l’ingénieur  Marino,  qui  venait  de  fortifier 
Yitry,  pour  mettre  la  ville  en  meilleur  état  et  principale¬ 
ment  pour  aviser  à  ce  qu’elle  fût  entièrement  entourée  de 
fossés  remplis  d’eau.  Aux  trois  portes  existantes,  des  Bois ,  des 
Prés  et  de  Florion,  Marino  en  ajouta  trois  autres  pour  le  château, 
dites  de  Boyon ,  du  nom  de  l’ancienne  maladrerie;  A-mi-Cote, 
fermant  la  rue  qui  conduisait  à  l’église;  Canard,  qui  n’était 
qu’une  poterne  et  qui  prit  son  nom  de  son  premier  portier,  an¬ 
cien  négociant  ruiné.  Les  autres  portes  furent  également  dépla¬ 
cées  et  refaites  selon  un  système  de  défense  plus  facile  ;  c’était 
alors  de  massives  constructions  garnies  de  tours;  la  prison  se 
trouvait  dans  la  porte  des  Prés  ;  les  ponts  furent  réparés, 
Marino  flanqua  le  rocher  du  château  de  six  bastions,  et  un 
cavalier  dominant  la  ville  fut  élevé  à  la  place  de  l’église  Saint- 
Etienne,  qu’on  dût  raser  (2);  des  souterrains  furent  creusés; 
la  «  grange  royale,  »  qui  déjà  servait  d’arsenal,  fut  considéra¬ 
blement  agrandie  :  rien  enfin  ne  fut  négligé  pour  faire  de  Sainte- 
Menéhould  une  place  de  guerre  d’une  grande  importance.  Le 
château  seul  ne  fut  réparé  et  augmenté  qu’au  siècle  suivant. 
François  Ier  vint  en  4  546  voir  le  résultat  des  travaux  qu’il  avait 
ordonnés  et  passa  deux  jours  logé  chez  M.  Raulet ,  lieute- 

(?)  Ses  ancêtres  avaient  exercé  les  charges  de  lieutenant  particulier 
du  bailly  de  Yitry. 

(2)  Elle  se  trouvait  sur  l’emplacement  actuel  du  cimetière. 


il. 
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nant  de  la  prévôté  ;  il  décida  la  restauration  de  la  maison  mu¬ 
nicipale;  toutes  ces  dépenses  étaient  à  la  charge  de  la  commu¬ 
nauté,  mais  cependant  le  roi,  pour  témoigner  son  contentement, 
lui  accorda,  le  18  avril  1552,  trois  sols  par  minot  du  grenier  à 
sel  et  peu  après  il  réduisit  les  tailles  de  2  sols  par  livre. 

En  1551  fut  établi  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts;  elle  rem¬ 
plaça  les  sergents  qui,  sous  les  comtes  de  Champagne  elles  rois, 
avaient  été  chargés  de  ce  service  et  fut  composée  d  un  maître, 
d’un  lieutenant,  un  sergent-garde-marteau,  un  procureur  du  roi 
et  un  greffier  ;  un  lieutenant  résidait  à  Vitry  (1)  ;  sa  juridiction 
s’étendait  depuis  Rocroy  jusqu’au  Perthois,  Mais  c’est  alors 
aussi  que  commencèrent  les  guerres  de  religion  et  qu’eût  lieu  le 
siège  du  prince  de  Portien,  sur  lequel  je  n’ai  pas  à  revenir  ; 
la  ville  dut  vendre  une  partie  de  ses  propriétés  pour  réparer 
les  remparts.  En  1570,  le  comté  de  Sainte-Menéhould  faisait 
partie  du  domaine  de  Marie  Stuart,  et  elle  y  nomma  comme  gou¬ 
verneur  Jean-Jacques  de  Suzanne,  baron  deCorny,  à  la  place  de 
d’Esclavole,  successeur  de  François  d’Anglure.  Peu  après  éclata 
le  terrible  incendie  qui  brûla  les  quartiers  Florion  et  Saint- 
Pierre,  l’hôpital,  sa  chapelle,  la  chapelle  de  Saint-Pierre  et  plus 
de  250  maisons  ;  on  rapporte  que  le  feu  s’arrêta  à  l’arrivée  du 
Très-Saint  Sacrement  devant  l’hôtellerie  qui  avait  pour  ensei¬ 
gne  les  quatre  fils  Aymon.  Les  habitants  se  mirent  courageu¬ 
sement  à  l’œuvre  malgré  l’incertitude  des  temps  pour  réparer 
ce  désastre  ;  l’hôpital  fut  aussitôt  rebâti  avec  sa  chapelle  ;  une 
chapelle  élevée  aux  frais  de  la  corporation  des  tailleurs  rem¬ 
plaça  l’église  Saint-Pierre.  Le  roi,  afin  d’indemniser  le  com¬ 
merce  et  de  faciliter  les  transactions  «  et  surtout  remettre  la 
dite  ville  en  sa  première  splendeur,  »  lui  concéda  une  qua¬ 
trième  foire  pour  les  mardi  et  mercredi  avant  la  Pentecôte,  en 
augmentant  d’un  jour  chacune  des  autres  foires  qui  se  tenaient 
à  la  fête  de  la  chaire  de  Saint-Pierre  (février),  à  la  Saint-Bar- 
thélemi  (août)  et  à  la  Saint-Martin  d’hiver. 

La  Ligue  vint  renouveler  les  troubles  dans  l’Argonne  et  sur¬ 
prendre  les  habitants  de  Sainte-Menéhould  au  milieu  de  leurs 
laborieux  travaux.  Nous  avons  vu  ailleurs  et  la  conduite  de 
Du  Val  de  Mondreville,  ardent  partisan  des  Guises,  et  la  coura- 


(1)  Ce  ne  fut  qu’en  1702  qu’on  créa  une  maîtrise  à  Vitry. 
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geuse  initiative  de  M.  de  Godet  de  Renneville,  lieutenant-géné¬ 
ral  au  bailliage,  puis  gouverneur  royal.  Grâce  à  ce  dernier,  la 
ville  demeura  au  roi,  et  Henri  IV  put  y  venir  en  1  603,  et  compli¬ 
menter  les  bourgois  sur  leur  héroïque  défense  lors  du  siège  in¬ 
fructueux  du  duc  de  Guise.  Depuis  six  ans,  la  ville  et  ses  domai¬ 
nes  avaient  été  aliénés  et  engagés  pour  30,000  écus  à  Henriette 
de  Clèves,  duchesse  de  Nevers  et  de  Rethelois,  veuve  de  Louis  de 
Gonzague  (27  septembre  1597),  qui  les  laissa  à  son  fils,  Charles 
de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  de  Clèves  et  de  Mantoue  ;  Louis 
XIII  les  lui  racheta  en  1639. 

Pendant  la  guerre  des  Mécontents,  la  ville  de  Sainte-Mené- 
hould  demeura  paisible,  mais  à  ce  moment  le  sieur  de  Boucon- 
ville  (1),son  gouverneur,  la  livra  à  M.  le  prince  deCondé.  Ce  fut 
dans  ses  murs  que  se  tinrent  ensuite  les  conférences  qui  amenè¬ 
rent  le  traité  dit  de  Sainte-Menéhould,  et  devaient  mettre  fin  à 
la  guerre  civile  (15  mai  1614):  ces  résultats  ne  furent  pas 
obtenus.  La  lutte  continuait,  et  l’armée  royale  du  maréchal  de 
Praslin  ne  put  pénétrer  dans  la  place  qu’en  achetant  M.  de  Bon- 
conville.  Pendant  le  laps  de  temps  qui  s’écoula  alors  entre  ces 
dernières  hostilités  et  la  Fronde,  les  bourgeois  de  Sainte-Me¬ 
néhould  s’occupèrent  de  diverses  améliorations  locales  :  ils  ap¬ 
pelèrent  les  capucins  (octobre  1618),  et  l’année  suivante  des 
religieuses  de  la  congrégation  de  Sainte-Marie  ;  ces  deux  cou¬ 
vents  furent  convenablement  construits  aux  frais  de  la  ville  et 
de  quelques  généreuses  personnes;  la  chapelle  des  dames  de 
Notre-Dame  surtout  était  bâtie  et  ornée  avec  assez  d’élégance 
pour  que  Mgr  de  Tavannes  dit  «  qu’elle  était  digne  d’une 
abbesse.  »  En  juin  1631,  Louis  XIII  passa  huit  jours  à  Sainte- 
Menéhould,  et  la  reine  y  fit  une  plus  longue  résidence,  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  rendit  à  Saint-Dizier,  ne  voulant  pas  s’éloigner  du 
théâtre  de  la  guerre.  En  1632,  la  peste  décima  la  ville. 

En  1633,  un  grand  évènement  local  s’accomplit  :  depuis  plus 
de  quinze  ans,  il  était  question  d’établir  à  Sainte-Menéhould 
un  conseil  de  ville;  le  roi  l’organisa  par  lettres-patentes  du 
mois  de  mars  1633  ;  il  fut  composé  d’un  maire,  quatre  éche- 
vins,  un  procureur-syndic,  et  huit  conseillers,  choisis  parmi  les 
bourgeois  notables  ;  le  maire  devait  être  élu  pour  deux  ans, 


(1)  De  la  famille  d’Eitouf  de  Pradines. 


4  32  DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 

et  originaire  de  la  ville  (1);  les  autres  membres  de.  1  assem¬ 
blée  devaient  être  domiciliés  depuis  dix  ans.  Puis  un  mal¬ 
entendu  fâcheux  faillit  amener  la  destruction  des  remparts  . 
un  arrêt  du  conseil  d’Etat  avait  décidé  le  rasement  des  murs  du 
château, le  copiste  supprima  le  mot  château,  etl  intendance,  sans 
vouloir  écouter  les  réclamations  des  bourgeois,  fit  immédiate¬ 
ment  commencer  les  travaux,  mais  MM.  Baillet  et  Hoccart  se 
rendirent  près  du  roi,  et  le  fait  s’expliqua  :  on  cessa  aussitôt  la 
malencontreuse  démolition. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  les  habitants  de  Sainte-Mene- 
hould,  et  surtout  ceux  de  la  campagne,  eurent  à  souffrir  cruel¬ 
lement  des  attaques  des  bandes  espagnoles  ou  lorraines,  puis 
la  Fronde  vint  compliquer  la  situation  en  compromettant  sé¬ 
rieusement  le  salut  du  royaume.  Condé  s  empara  de  la  place, 
qui  expia  chèrement  sa  belle  défense  sous  le  dur  gouvernement 
de  M.  de  Montai  ;  mais  les  troupes  royales  vinrent  promptement 
reformer  le  siège,  dirigé  cette  lois  par  Yauban,  et  les  bourgeois 
de  Sainte-Menéhould  eurent  bientôt  la  joie  de  voir  le  jeune 
Louis  XIV  entrer  par  la  brèche,  appuyé  sur  une  baguette  de  saule 
et  suivi  de  sa  maison  (27  novembre  1653).  Aussitôt  les  nombreux 
habitants  qui  avaient  émigré,  revinrent  occuper  leurs  demeures, 
et  les  membres  du  bailliage,  qui  s’etait  transfère  au  chateau,  re¬ 
prirent  l’exercice  de  leurs  fonctions  :  Louis  XIV  ne  voulut  pas  se 
montrer  indifférent  aux  témoignages  de  dévouement  que  les 
habitants  de  cette  petite  ville  venaient  de  donner  à  la  royauté; 
un  arrêt  du  conseil,  du  30  mai  1656,  les  exempta  pour  un  assez 
long  laps  de  temps  de  toutes  tailles  et  impositions  :  grâce  à  ce 
secours,  on  put  réparer  les  dégradations  des  principaux  édi¬ 
fices  publics,  et  notamment  1  église  ;  mais  les  fortifications  furent 
assez  négligées,  car  l’état  financier  de  la  communauté  était  des 
plus  embarrassé  :  le  roi,  cependant,  lui  accordait  toutes  les 
commodités  possibles  jusqu’au  jour  où  il  fallut  un  arrêt  du 
conseil  pour  établir  l’actif  et  le  passif  de  la  ville,  liquider  les 
dettes,  et  arriver  à  leur  paiement  dans  un  espace  de  vingt  ans, 
au  moyen  d’une  nouvelle  imposition  de  800  livres  (II  ja^~ 
vier  1631);  à  ce  moment  la  ville  devait  49,810  livres,  et  ses 

(!)  Le  premier  maire  fut  M.  Baillet,  lieutenant  général  au  bailliage. — 
Dans  un  des  considérants  des  lettres  royales  il  est  dit  quelles  sont  accordées 
à  *  Sainte-Menéhould,  ville  considérable  de  Champagne.  » 
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charges  normales  exigeaient  une  somme  annuelle  de  1 ,038  li¬ 
vres  10  sols.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  vint  encore 
appauvrir  Sainte-Menéhould  ;  les  calvinistes  y  formaient  un  tiers 
de  la  population,  et  en  composaient  la  partie  la  plus  aisée  :  pres¬ 
que  tous  s’expatrièrent;  l’un  d’eux  a  acquis  une  haute  célébrité 
par  les  malheurs  qu’il  eut  si  injustement  à  subir,  Louis  de  Ma- 
rolles,  conseiller  du  roi  et  receveur  des  consignations. 

La  période  guerrière  avait  été  terminée  pour  Sainte-Mené¬ 
hould  avec  le  dernier  siège  de  1653  :  ses  annales  désormais  ne 
présentent  plus  que  des  faits  essentiellement  locaux,  des  mo¬ 
difications  administratives  :  au  XVIII9  siècle  déjà,  les  villes  de 
province  avaient  beaucoup  perdu  de  leur  individualité  par 
suite  de  l’établissement  déjà  ancien  des  intendants  qui  faisaient 
sentir  les  effets  de  la  centralisation;  ce  résultat  se  produisit  à 
Sainte-Menéhould  plus  qu’ ailleurs  par  la  présence  d’un  subdé¬ 
légué  qui  y  remplissait  les  fonctions  de  l’intendant,  à  peu  près 
comme  un  sous-préfet  exerce  celles  d’un  préfet  de  nos 
jours. 

Ces  nouveaux  fonctionnaires  administratifs  diminuaient  no¬ 
tablement  l’influence  des  membres  des  cours  judiciaires  ;  le 
bailliage  de  Sainte-Menéhould  vit  encore  son  autorité  restreinte 
en  1704,  par  l’enlèvement  du  duché  de  Guise  à  sa  juridiction 
ordinaire.  Les  années  qui  suivirent  furent  tristement  célèbres 
pour  la  ville  :  incendies  dans  les  bois  communaux,  mauvaises 
récoltes,  inondation,  épidémie  ;  il  semblait  que  pour  tous  la 
fin  du  règne  du  grand  Roi  devait  être  une  cause  d’infortune  : 
un  de  ces  hivers  fut  si  rigoureux  (1709)  que  l’on  eut  à  couper, 
dans  les  communaux,  1806  chênes  gelés  et  dont  le  produit  ser¬ 
vit  à  acheter  du  grain.  Pour  mettre  le  comble  à  ces  malheurs, 
c’est  à  cette  époque  que  Growestein,  major-général  des  troupes 
hollandaises ,  vint  ravager  l’Àrgonne  et  rançonner  Sainte- 
Menéhould  (1713)  ;  enfin,  ce  fut  en  1719  que  le  feu  prit  à  une 
masure  au  milieu  de  la  ville,  dans  la  nuit  du  7  au  8  août  ;  le 
procès-verbal  dressé  à  cette  occasion  par  M.  Boileau,  lieute¬ 
nant-général  au  bailliage,  constate  que  de  la  ville  il  ne  restait 
après  l’incendie  que  «  neuf  maisons  passablement  logeables  et 
«  une  trentaine  de  petites  maisons  de  manouvriers  ;  »  le  mou¬ 
lin,  le  grenier  à  sel,  l’hôtel-de-ville,  l’auditoire,  l’Hotel-Dieu  et 
sa  chapelle,  les  prisons,  l’hôtel  des  deniers,  l’horloge,  tous  les 
bureaux  de  fermes  royales,  le  magasin  de  poudre,  etc.,  furent 
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réduits  en  cendres  (1)  ,  les  couvents  des  religieuses  et  des  ca¬ 
pucins  construits  en  pierre  avaient  échappé  au  désastre.  Il 
fallut  faire  appel  à  la  générosité  publique  ,  tous  y  répondirent 
avec  élan  :  les  seigneurs  des  environs.,  MM.  de  Gizaucourt, 
Baiîlet,  de  Bignipont,  Deu  du  Vieil  Dampierre,  Du  Val  de  Dam- 
pierre,  de  Chamisso,  reçurent  les  plus  malheureux,  fournirent 
des  grains  :  Mgr  de  Noailles  se  hâta  d’accourir  et  publia  un 
mandement  pour  demander  du  secours  à  tout  le  diocèse,  tan¬ 
dis  que  son  oncle,  ancien  évêque  de  Châlons  et  devenu  arche¬ 
vêque  de  Paris,  en  promulguait  également  un  dans  le  même 
sens.  Les  villes  voisines  ne  se  montrèrent  pas  indifférentes  : 
Châlons  envoya  de  grandes  quantités  de  blé,  Verdun  fournit 
des  habillements  de  toutes  sortes,  Reims  fit  parvenir  des  se¬ 
cours  considérables  en  argent,  enfin,  le  roi  après  avoir  remis 
une  somme  de  14,000  livres  dues  par  la  communauté  sur  les 
impôts  échus,  exempta  les  gens  de  Sainte-Menébould  pour  dix 
ans  de  la  taille  et  de  la  capitation,  leur  fit  assurer  200,000 
livres  pour  la  réédification  des  maisons  et  100,000  pour  la  re¬ 
construction  des  édifices  publics.  Malgré  ces  louables  efforts, 
Sainte-Menéhould  devait  se  relever  lentement  et  la  plupart  de 
ses  habitants  ne  devaient  plus  trouver  aucun  moyen  de  recou¬ 
vrer  leur  ancienne  aisance,  frustrés  encore  de  leurs  dernières 
ressources  par  les  spéculations  qu’ils  tentaient  précisément  au 
même  moment  dans  le  fameux  système  de  Law.  En  1735,  ce¬ 
pendant,  quelques  maisons  étaient  rebâties  en  pierres  et  bri¬ 
ques  suivant  le  plan  adopté  :  quand  on  eut  à  recevoir  Marie 
Leczinska,  qui  venait  épouser  Louis  XV,  elle  logea  chez  M.  de 
Vaux  dont  l’hôtel  avait  été  un  des  seuls  respectés  par  le  feu,  et 
y  demeura  deux  jours,  pendant  lesquels  les  habitants  se  con¬ 
duisirent  de  manière  à  faire  presque  oublier  leur  récent 
malheur. 

Pendant  toute  la  fin  du  siècle,  l’histoire  de  Sainte-Menéhould 
peut  se  résumer  en  trois  mots:  constructions,  passages  du  roi 
et  des  princes  et  modifications  du  conseil  de  ville.  Vers  1736, 
on  commença  à  s’occuper  entièrement  de  la  réédification  de  la 
ville,  en  démolissant  les  remparts  ;  on  construisit  la  place, 
l’hôtel-de-ville,  l’hôpital,  le  collège;  dans  les  dernières  années 


(1)  Le  château  n’avait  naturellement  rien  eu  à  souffrir. 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


1  35 

on  embellit  singulièrement  la  petite  ville  en  débarrassant  la 
place  d’armes  des  cabanes  élevées  conditionnellement  après 
l’incendie,  en  supprimant  les  ignobles  masures  qui  nuisaient 
aussi  à  la  salubrité  publique,  en  plantant  le  Jard,  redressant 
quelques  rues,  etc. 

Je  ne  citerai  ici  que  pour  mémoire  le  passage  de  Louis  XV  en 
se  rendant  à  Metz,  où  il  tomba  malade  (2  août  1744)  :  Sainte- 
Menéhould  vit  alors  passer  le  Dauphin,  mesdames  de  France, 
le  prince  du  Charolais,  le  duc  d’Orléans,  et  enfin  madame  de 
Châteauroux  à  laquelle  le  peuple  voulut  faire  un  mauvais  parti. 
En  novembre  1771,  le  conseil  de  ville  devint  un  corps  à  titres 
de  finances,  mais,  comme  on  le  sait,  des  réclamations  unani¬ 
mes  furent  soulevées  dans  le  royaume  ;  un  arrêt  du  conseil 
d’Etat,  du  2  février  1776,  fit  droit  à  ces  observations;  le  conseil 
de  Sainte-Menéhould  redevint  électif,  composé  d’un  maire, 
deux  échevins,  un  procureur  syndic,  un  secrétaire  greffier , 
un  receveur  et  huit  notables  ou  conseillers  (1);  peu  après  fut 
réorganisée  la  milice  en  cinq  compagnies. 

La  révolution  approchait  et  les  symptômes  s’en  faisaient 
sentir  assez  vivement  à  Sainte-Menéhould  :  l’opposition  fut 
réellement  violente  quand  on  publia  les  noms  des  membres 
qui  furent  élus  pour  composer  l’assemblée  provinciale  et  pré¬ 
parer  les  élections  aux  Etats  et  les  éléments  des  cahiers  de  do¬ 
léances  ou  de  remontrances  ;  c’étaient  MM.  d’Ecquevilly,  vicaire 
général  du  diocèse  de  Reims;  Buirette,  curé  de  Sainte-Mené¬ 
hould;  de  Perlhes,  prévôt  de  la  collégiale  de  Montfaücon  ;  de 
Dampierre  de  Hans  ;  de  Chamisso  de  Boncourt;  Deliége,  avo¬ 
cat  à  Sainte-Menéhould;  Florion,  amodiateur  du  prieuré  de 
Chaudefontaine  ;  Picart ,  avocat  à  Triaucourt;  DamoureUe, 
amodiateur  de  la  seigneurie  de  Chaiîerange  ;  Golzart,  bailli  de 
Grandpré;  Martinet,  conseiller  honoraire  en  l’élection.  La  com¬ 
position  de  l’assemblée  de  ville  que  présidait  le  comte  de  Gi- 
zaucourt  ne  satisfit  pas  plus  l’opinion  publique  :  on  y  comptait 


(1)  J’aurais  voulu  donner  ici  le  nom  des  familles  qui  ont  successivement 
siégé  au  Conseil,  mais  les  incendies  ont  rendu  ce  travail  impossible  ;  je  ne 
puis  rapporter  ici  que  celles  qui  ont  figuré  dans  ce  corps  au  siècle  dernier  : 
Bombille,  Langlois,  Aubry  (maire),  Ponsin,  Maupart,  Noiet,  Le  Serrurier, 
Hanonnet,  Degesne,  Martin,  Margaine,  Hoccart,  Buirette,  Deliége,  Thiéry, 
Florion,  Chappat,  Lherbette,  Toublan,  Robinet,  Renard,  etc. 
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MM.  de  Villeneuve,  abbé  de  Moiremont  ;  Mauclerc,  chanoine  de 
Montfaucon;  Casbois,  prieur  de  Beaulieu;  de  Chamisso  de  Si- 
vry,  lieutenant-colonel  ;  de  Lardenois,  colonel  en  second  au  ré¬ 
giment  de  la  Reine;  de  Failly  de  Florent;  Gilson,  doyen  des 
conseillers  au  bailliage;  Levasseur;  Lombart,  amodiateur  de 
Pléville  ;  Lemaire,  maître  de  forges  ;  Bourgeois,  maître  des  forges 
des  Bièvres  ;  Delacroix,  amodiateur  de  Horgnes  ;  l’abbé  Buirette, 
syndic  pour  la  noblesse  et  le  clergé  ;  Picart,  pour  le  tiers  (1). 

Pendant  les  mois  qui  suivirent,  il  faut  enregistrer  la  visite 
de  Mgr  de  Clermont-Tonnerre,  la  suppression  du  bailliage 
remplacé  par  une  prévôté  qui  fut  elle-même  supprimée  peu 
de  jours  après;  puis,  laisser  le  bailliage  subsister  «  provisoire- 
«  ment  sous  le  même  titre,  »  tandis  que  les  habitants  deman¬ 
daient,  en  exécution  de  l’ordonnance  royale  du  13  mai  1188, 
son  érection  en  présidial. 

Bientôt  après  les  événements  se  précipitèrent  et  l’avènement 
de  l'assemblée  nationale  était  saluée  avec,  un  enthousiasme 
irréfléchi.  Encore  quelques  mois  et  Sainte-Menéhould  devait 
voir  passer  le  dernier  roi  de  France  en  fugitif  et  repasser  en 
prisonnier  livré  par  un  misérable  et  escorté  par  une  cruelle  et 
ignoble  populace. 

Parmi  les  institutidns  locales  de -Sainte-Menéhould,  il  en  est 
deux  que  j’ai  du  laisser  de  côté  pour  ne  pas  entraver  le  récit  : 
la  compagnie  de  l’arquebuse  et  la  corporation  des  drapiers. 
Les  chevaliers  de  l’Arc  avaient  en  cette  ville  une  plus  grande 
importance  peut-être  qu’ailleurs  à  cause  des  services  éminents 
qu’ils  rendirent  pendant  les  sièges.  La  tradition  donne  à  cette 
association  une  très  grande  ancienneté;  au  XIIe  siècle,  un  cer¬ 
tain  nombre  de  bourgeois  se  seraient  réunis  en  corporation  de 
chasseurs  et  auraient  bâti  la  chapelle  Saint-Michel  qui  occupait 
autrefois  un  des  côtés  de  l’entrée  du  chœur  de  l’église,  et  c’est 
cette  compagnie  qui,  avec  le  temps,  serait  devenue  successive¬ 
ment  celle  des  Arbalétriers,  puis  des  Arquebusiers  ou  des  che¬ 
valiers  de  l’arc.  Cette  association  fut  extrêmement  utile  et  était 
d'ailleurs  régie  par  un  réglement  qui  en  assurait  la  bonne 
composition  ;  son  existence  fut  approuvée  par  lettres  patentes 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  messieurs  avec  ceux  qui,  portant 
les  mêmes  noms,  sont  cités  plus  haut. 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


137 


de  juin  1612  et  ses  statuts  écrits  une  première  fois  le  mois 
suivant,  furent  renouvelés  le  15  mars  1732.  La  compagnie 
possédait  de  nombreux  prés  sur  les  territoires  de  Sainte-Mené- 
hould  et  de  Verrières,  provenant  de  la  dotation  de  l’ancienne 
chapelle  ou  des  donations  de  quelques  confrères  et  de  la  veuve 
de  M.  de  Pradines,  l’ancien  gouverneur  :  en  outre  elle  possé¬ 
dait  dans  la  ville  un  hôtel  et  un  jardin.  L’uniforme  se  compo¬ 
sait  d’un  habit  vert,  culottes  écarlates,  revers,  parements  de 
velours  noirs,  galons  d’or,  jarretières  et  boutons  d’or,  bas  de 
soie  blancs  ou  guêtres  et  chapeau  galonné  d’or.  Le  drapeau 
était  de  taffetas  blanc  ;  anciennement  il  portait  les  armes  de 
France  et  celles  de  la  ville.  La  compagnie,  dans  les  cérémonies 
avait  le  pas  sur  la  milice. 

Deux  autres  corps  militaires  avaient  également  joui  de  quel¬ 
ques  privilèges  :  la  compagnie  de  la  Jeunesse  qui  s’était  sponta¬ 
nément  formée  et  s’était  héroïquement  battue  pendant  la  Fronde: 
elle  subsista  après  ces  événements  et  était  composée  des  jeunes 
gens  des  meilleures  familles,  mais  elle  montrait  une  insubor¬ 
dination  telle,  qu’après  avoir  longtemps  patienté,  il  fallut  en 
demander  la  dissolution  au  prince  de  Rohan,  gouverneur  de 
la  province,  ce  qui  fut  effectué  le  25  janvier  1715.  Une  dernière 
compagnie,  dite  la  Compagnie  Bleue,  habillée  à  la  houzarde,  se 
forma  en  1757,  pour  servir  d’escorte  spéciale  au  conseil  de 
ville  ;  elle  subsista  à  peine  dix  ans,  et  de  nombreuses  contes¬ 
tations  furent  fréquemment  soulevées  entre  ses  membres  et 
les  chevaliers  de  l’Arc;  il  fallut  aller  jusqu’au  roi  pour  calmer 
des  esprits  que  ces  petites  rivalités^exaspéraient  jusqu’à  don¬ 
ner  des  pensées  de  véritables  émeutes. 

Les  drapiers  n’avaient  pas  moins  d’importance  que  ces  asso¬ 
ciations  moitié  militaires  moitié  bourgeoises  ;  nous  avons  vu  que 
dès  le  XIIIe  siècle  les  draps  étaient  travaillés  à  Sainte-Menéhould; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ses  ouvriers  formassent  alors  une  cor¬ 
poration  régie  par  des  statuts  réguliers,  car  ils  furent  condam¬ 
nés  à  une  forte  amende  par  le  bailli  de  Yitry  «  pour  ne  fabri- 
«  quer  et  vendre  que  sur  de  simples  usages  »  (juin  1379  )  ; 
aussitôt  ils  songèrent  à  se  mettre  en  règle  et  «  les  maîtres  et 
«  gens  du  métier  »  obtinrent  le  8  septembre  suivant  des  lettres 
royales  qui  «  voulant  favoriser  les  drapiers  dont,  la  dite  ville 
«  retirait  un  grand  avantage  »  confirment  les  usages  incrimi¬ 
nés  et  permettent  aux  drapiers  de  continuer  à  percevoir  au  pro- 
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fit  de  leur  communauté  la  moitié  de  leurs  amendes.  Les  mé¬ 
tiers  se  multiplièrent,  la  fabrication  s’améliora  et  de  nouvelles 
lettres  du  6  octobre  U01  permirent  aux  maîtres  drapiers  de 
manufacturer  des  étoffes  semblables  à  toutes  celles  qui  se  fai¬ 
saient  dans  le  royaume;  on  compta  bientôt  quarante  maîtres 
drapiers  ou  sergiers  et  de  nombreux  ouvriers  travaillaient  dans 
les  villages  des  environs.  La  confrérie  se  plaça  sous  le  vocable 
de  Sainte-Menéhould,  mais  elle  n’eut  pas  de  chapelle  spéciale; 
ses  services  se  faisaient  au  chœur  de  1  église,  seulement  elle  de¬ 
vait  dresser  un  reposoir  à  la  Fête-Dieu.  Un  grand  nombre  de 
ces  manufaturiers  embrassèrent  sans  doute  par  la  suite  la  re¬ 
ligion  réformée,  car  après  la  révocation  de  1  édit  de  Nantes,  les 
métiers  ne  fonctionnaient  plus  a.  Sainte-Menéhould  ,  Beaugier 
nous  dit  seulement  qu’à  cette  époque  «  il  y  avait  quelques  ou- 
«  vriers  qui  travailloient  en  serges  qu’ils  débitent  à  Reims  et 
«  à  Chaalons.  » 

J’ai  dit  que  l’église  occupait  le  château,  c’est-à-dire  le  haut 
du  rocher  autour  duquel  on  distingue  encore  les  restes  des  an¬ 
ciennes  fortifications.  Elle  fut  reconstruite  à  la  fin  du  XIIIe  siècle 
à  en  juger  d’après  le  chœur  et  terminée  presqu’entièrement 
dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant.  Elle  est  placée  à  l’ex¬ 
trémité  Sud  de  cette  côte  :  c’est  un  édifice  extrêmement  massif 
à  l'extérieur,  mais  qui  mérite  une  sérieuse  attention  à  1  inté¬ 
rieur  :  on  v  compte  cinq  nefs  voûtées,  aboutissant  sur  les  tran¬ 
septs.  La  grande  est  formée  de  cinq  travées  ogivales,  soutenues 
par  des  pilastres  flanqués  de  quatre  colonnes  à  chapiteaux, 
sauf  pour  celles  de  l’intérieur  de  la  nef  qui  se  prolongent  et 
dont  les  chapiteaux  ne  sont  placés  qu’à  1  intersection  des  ner¬ 
vures  de  la  voûte  :  le  haut  est  éclairé  par  dix  fenêtres  ogivales. 
Les  deux  premiers  collatéraux  présentent  des  dispositions  ana¬ 
logues,  mais  les  piliers  qui  les  séparent  des  basses-nefs  sont 
flanqués  en  dedans  de  trois  colonnes  accolées.  Des  deux  basses- 
nefs,  celle  de  gauche  est  neuve  ;  celle  de  droite  forme  trois  cha¬ 
pelles,  d’un  bon  XIVe  siècle  ;  la  première  est  en  mauvais  état; 
la  seconde  a  deux  écussons  pour  clefs  de  voûte  l’un  chargé  d  un 
chevron  et  de  trois  étoiles,  2  et  1 .  Au  milieu  des  dalles  une 
pierre  tombale  avec  cette  inscription  : 
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Cy  gist  —  Pierre  F  audet  — et — décédé  en  cette  ville  le  4e  sep¬ 
tembre  1707,  aagé  de  100  ans  moins  trois  mois  :  il  a  désiré 

estre  enterré  en  cette  chapelle.  Gist  aussi  Madeleine  Hennequin, 

sa  chère  épovse,  décédée  dès  le  1 er.  juin  1 660,  aagée  de  38  ans. 

Priez  Dieu  povr  le  repos  de  leurs- âmes  (1). 

On  y  voit  aussi  un  tableau  de  la  Vierge  au-dessus  duquel  on 
lit:  «  Ce  présent  tableau  a  esté  donné  par  Iacqves  Salmon,  mar¬ 
chand  à  la  Pomme  de  Pin,  et  Claude  Slacot,  sa  femme,  1651  ». 

La  troisième  chapelle  n’a  plus  d’ornements,  mais  renferme 
une  magnifique  pierre  tombale,  représentant  un  homme  en 
robe  bordée  d’hermine,  avec  sa  femme,  sous  un  fronton  admi¬ 
rablement  travaillé;  on  lit  autour  : 

CY.GISET  .  FEVZ.  NOBLE  .  PERSONNES  .  MAITRE .  IEHAN . TOIGNEL .  CONSALLIER. 
DV.  ROY  .  NRE .  S .  LIEVTEN .  GNAL .  DV .  .  BAILLI .  DE  .  VITRY .  ET .  S  .  DE  .  SVGNY_.  ET. 
DE  .  CHEPPES  .  EN.  RETHELOIS  .  ET  .  DAMOISELLE  .  COLETTE  .  LE  .  TVR .  SA . FEME. 
FONDATEVRS .  DE  .  CESTE  .  CHAPELL  .  QUI .  TRESPASRET .  LED  .  DEFFUNT .  E .  LAN .  M . 
CCCC .  LXIII .  O . MOIS  .  DE  .  MAY .  ET .  LADITE  . DAMOISELLE  .  E .  LA .  CCCC .  L  .  E .  V.  O. 
MOIS .  DE .  MAY .  P .  Pr .  EVLX . 

Les  transepts  sont  élevés  et  en  bon  état,  une  chapelle,  élevée 
de  deux  marches,  s’ouvre  de  chaque  côté  du  chœur  en  face 
des  nefs.  Le  bras  de  droite  est  éclairé  par  une  grande  fenêtre 
flamboyante.  Celui  de  gauche  est  fermé  par  une  porte,  il  ren¬ 
ferme,  appliqué  dans  le  mur,  un  trépassement  de  la  Vierge,  la 
Sainte  Vierge  couchée,  la  tête  et  les  pieds  soutenus  par  des 
enfants  qui  lisent,  derrière  sont  rangées  huit  pleureuses  tenant 
des  livres  :  le  tout  sous  une  arcade  ogivale  trilobée,  l’extrados 
garni  de  choux  et  de  guirlandes  de  roses  finement  exécutées 
s’enroulant  le  long  de  la  voussure. 

La  chapelle  qui  se  trouve  du  côté  droit  du  chœur,  fondée  en 
1352  par  le  sire  de  Saulx  (2),  servit,  depuis  la  fin  du  XIVe  siècle, 
à  la  corporation  des  vignerons;  cette  partie  de  l’église  était  à 

(1)  Pierre  Faudel  avait  été  l’échevin  chargé  de  complimenter  Louis  XIV 
lors  de  son  entrée  à  Sainte-Menéhould  en  1653. 

(2)  Colard  de  Saulx  mourut  huit  ans  après  cette  fondation  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle. 
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leur  charge,  ils  en  firent  peindre  les  voûtes  à  fresques,  et  de 
nombreuses  pierres  tombales  jonchaient  le  sol;  on  lit  sur 


une  : 


.....  S  :  QVQTE  :  LIVRES  :  XII  SOLS  :  VI  DENIERS  :  T  :  POVR  :  CELEBRER . 

chvn  :  iovr  :  vne . 


Des  réparations  récentes  ont  fait  disparaître  ces  débris.  Aujour¬ 
d'hui  cette  chapelle  est  fort  simple  :  elle  est  éclairée,  comme 
celle  de  gauche,  par  deux  fenêtres  géminées  surmontées  de 
roses  à  quatre  lobes  :  les  arêtes  des  voûtes  sont  soutenus  par 
des  culs-de-lampes  :  elles  communiquent  avec  le  chœur  par 
une  petite  porte  trilobée.  La  chapelle  correspondante  présente 
les  mêmes  dispositions.  Elle  servait  aux  cérémonies  des  corpo¬ 
rations  de  la  ville  :  on  y  voit  un  curieux  tableau  du  XVIIe  siècle, 
représentant  la  ville  de  Sainte-Menéhould  et  cette  pieuse  vierge 
que  semblent  invoquer  deux  personnages  que  je  crois  être 
Louis  XIII  et  le  cardinal  de  Richelieu.  Derrière  règne  un  petit 
réduit  appelé  le  Trésor,  qui  ouvre  sur  le  chœur  :  c’est  une 
petite  salle  avec  voûte  du  XVe  siècle. 

Trois  autres  chapelles  existaient  dans  l’église  :  celles  de 
Notre-Dame  des  Champenois,  fondée  au  XIVe  siècle,  de  Sainte- 
Barbe,  créée  en  1 351  par  Thierry  Fretel,  toutes  deux  à  la  colla¬ 
tion  de  l’abbé  de  Moiremont,  et  celle  de  Sainte-Madeleine, 
instituée  par  Jean  Fretel,  fils  du  précédent,  pannetier  du  roi, 
à  la  collation  de  l’évêque.  Le  chœur  est  très-beau  et  serait  en¬ 
core  mieux  si  des  tableaux  modernes  ne  cachaient  pas  quatre 
de  ses  grandes  baies.  Il  est  percé  de  cinq  grandes  fenêtres  lé¬ 
gèrement  ogivales,  encadrés  de  deux  archivoltes  avec  colon- 
nettes  à  chapitaux  romans  et  séparées  par  des  faisceaux  de  co- 
lonnettes  semblables.  Tout  autour  règne  une  élégante  arcatüre 
du  XIII*  siècle,  masquée  en  ce  moment  par  de  disgracieuses  : 

boiseries.  .  \ 

Les  dessins  des  chapiteaux  de  cette  église  sont  très-variés  .  : 

ce  sont  des  crochets,  des  feuilles  de  chênes,  des  fers  de  lance; 
dans  les  collatéraux,  des  têtes  humaines,  etc.  Dans  la  chapelle 
de  la  Vierge  (Notre-Dame  des  Vignerons),  il  en  est,  un  particu¬ 
lièrement  remarquable  :  il  représente  un  chêne  charge  de 
glands  vers  lequel  se  dirigent  trois  porcs  conduits  par  un 
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paysan  (1).  L’extérieur  est  d’un  aspect  trop  massif:  l’église  est 
surmontée,  à  la  croisée,  d’un  clocher  carré,  peu  élevé  et  percé 
sur  chaque  face  par  une  ouverture  formée  de  deux  ogives  trilo¬ 
bées,  surmontées  d’une  rose. 

Un  cordon  de  billettes  court  tout  autour  de  la  corniche  :  l’ab¬ 
side  est  soutenue  par  des  contreforts  avec  une  tour  ronde  dans 
l’angle  gauche  ;  on  lit  cette  inscription  en  vers  : 

EPITAPHE  DE  MESSIRE'  IEIIAN  PRESCHEVR  QV1  DECEDA  LE  17  AVRIL  4595, 
ET  MESSIRE  OLIVIER  COLSENET  LE  30  OCTOBRE  1605. 

DEVX  PRES.  LES  DERNIER  DV  NOM  DE  LEVR  FAMILLE,  AYANT  TRES  BIEN 
VESCV  ONT  GRAVÉ  DANS  LEVR  VILLE  LEVR  NOM  TOVT  HONNEVR,  ENFIN  POR 
ESTRE  MIEVX,  LEVR  CORPS  SONT  ICY  POSES  ET  LEVRS  AMES  AVX  CIEVX. 

Le  grand  portail  est  masqué  par  un  affreux  porche  moderne  : 
c’est  une  arcade  formée  par  trois  archivoltes  ogivales  reposant 
sur  des  colonnes  engagées  et  surmontées  de  chapitaux  romans; 
au-dessus,  trois  fenêtres  en  plein-cintre,  accolées,  celle  du  mi¬ 
lieu  dépassant  les  autres  ;  plus  haut  encore,  dans  le  pignon, 
une  ouverture  carrée.  En  face  du  portail  est  un  tombeau  du 
XVe  siècle,  appliqué  dans  le  mur  :  c’est  une  grande  arcade  tri¬ 
lobée  avec  une  rose  à  quatre  lobes  accostée  de  deux  petites  à 
trois  lobes,  entourée  par  une  grande  arcade  avec  choux,  posée 
sur  des  montants  à  pinacles.  Au-dessous  du  tombeau  une  ga¬ 
lerie  aveugle  formée  par  les  ogives  trilobées  ;  l’inscription  et 
l’écusson  sont  effacés. 

On  dut  plusieurs  fois  réparer  l’église,  mais  sans  en  changer 
le  type  architectonique,  notamment  en  1638,  en  1740  et  1766; 
les  cloches  furent  fondues  en  1757.  Au  XVIIe  siècle,  M.  de  Godet 
de  Renneville  fonda  dans  l’église,  en  exécution  du  testament  de 
son  neveu  Claude  de  Godet,  une  chapelle  Saint-Claude  et  la 
dota  du  fief  de  la  Grange-au-Bois,  en  se  réservant  seulement 


(1)  Cette  chapelle  était  vulgairement  appelée  la  chapelle  «  des  Cochons  ;  » 
voici  ce  qu’on  lit  dans  le  testament  de  Marie  Lescarnelot,  lemme  de  Ger¬ 
main  Beaudier,  seigneur  de  Saint-Remy  et  de  Berzieux,  en  date  du  6  août 
1638  :  «  Item,  veut  et  entend  ladite  testatrice  que  ses  trois  fauchées  de 
prés  de  Verrières  et  sa  maison  soient  données  pour  la  fondation  d  une 
chapelle  à  la  même  chapelle  qui  est  appelée  la  chapelle  des  Cochons  en 
l’église  de  Sainte-Menéhould,  séquestrée  et  séparée  pourtant  pour  tou¬ 
jours  de  ladite  chapelle  des  Cochons  quant  au  bénéfice.  « 
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les  lods  et  ventes  (1 61 0)  ;  il  y  fut  enterré  avec  ledit  Claude,  qui 
était  lieutenant-général  au  bailliage,  et  Claude  de  Godet  d 
cury;  on  y  voit  encore  leurs  armes,  d’azur  au  chevron  d  or, 
accompagné  de  trois  pommes  de  pin  de  même;  la  chapelle  des 
Godet  est  la  seconde  à  gauche  en  entrant  par  le  parvis. 

Sainte-Menéhould  n’a  pas  conservé  d’autres  monuments, 
l’incendie  de  1719  n’a  laissé  subsister  aucun  de  ceux  qui  exis¬ 
taient  La  révolution,  en  outre,  a  détruit  les  deux  beaux  couvents 
dont  j’ai  mentionné  la  fondation  en  1627;  celui  des  religieuses, 
et  son  église  surtout,  étaient  d’une  très-belle  architecture  (1). 
J’en  dirai  autant  des  autres  édifices  de  la  ville  :  1  hôpital  et  sa 
chapelle  sont  sàns  aucun  intérêt  artistique;  cet  etablisse¬ 
ment,  auquel  la  tradition  donne  la  plus  ancienne  origine,  possé¬ 
dait  des  portions  de  dîmes  à  Minaucourt,  Wargemoulin  et  Vil  e- 
sur-Tourbe;  des  rentes  sur  les  tailles  de  Sainte-Menehould, 
sur  l’hôtel-de-ville  de  Paris,  le  prieuré  de  Bombes,  et  plusieurs 
fermes,  dont  il  a  conservé  la  propriété  maigre  la  révolution.  , 

Les  armes  de  Sainte-Menéhould  sont,  d’apres  1  acte  dresse 
par  d’Hozier,  le  24  septembre  1700,  d’azur  au  portail  de  ville, 
crénelé  d’argent  et  maçonné  de  sable,  surmonte  d  une  tour  ega¬ 
lement  d’argent,  maçonnée  de  sable,  couverte  d  or  et  flanquée 
de  deux  tourelles' de  même:  chacune  des  tours  sommee  dune  J 
aigle  essorante  d’argent;  le  portail  ouvert  de  sable,  garni  de  sa 
coulisse  d’argent  et  défendu  par  un  lion  naissant  dor,  arm 
en  lampassé  de  gueules,  tenant  de  sa  patte  droite  une  ep 
d’argent.  La  devise  :  Nul  ne  sy  frotte. 

La  ville  de  Sainte-Menéhould  a  vu  naître  peu  d  hommes  re¬ 
marquables,  et  je  suis  obligé  de  venir  jusque  dans  le  siècle 
contemporain  pour  ne  pas  me  borner  à  citer  dom  Pierre  Per  -  ■ 
gnon,  bénédictin,  qui  y  naquit  en  1715,  et  a  acquis  une  certaine 
réputation  par  les  expériences  qu’il  fit  relativement  a  la  culture 
des  vignes  et  à  la  production  des  vins  de  Champagne.  Puis  J 
citerai  le  comte  Valet  de  la  Valette,  d’une  famllle/b/“re;.q“  , 
a  joué  un  rôle  important  -dans  les  évènements  de 
si  courageusement  sauvé  par  sa  femme;  enfin,  P.-N.  Berryer, 

(!)  Madame  Morel,  veuve  de  M.  Faudel,  Président  en  la  cour  des  mon- 

•  «  ïAmm  t  cp  couvent  une  rente  de  500  livres,  a  ta  ciw  g 
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né  à  Sainte-Menéhould  en  4  757,  mort  en  4  844,  avocat  distingué 
et  père  de  l’illustre  académicien  ;  il  défendit  le  général  Moreau, 
plaida  pour  l’ordre  de  Malte,  et  parla  pour  le  maréchal  Ney.  Je 
vais  maintenant  m’occuper  rapidement  des  fiefs  et  des  princi¬ 
paux  écarts  sis  sur  le  territoire  de  Sainte-Menéhould;  cet  état 
est  extrait  des  registres  de  l’élection  : 

Alléval,  petit  hameau,  nommé  aussi  dans  les  titres  anciens 
Laideval.  , 

Beauregard,  ferme. 

Crévecoeur,  ferme  construite  au  XVIIe  siècle  par  un  gentil¬ 
homme  verrier  du  nom  de  Crévecœur  ;  le  lieu  où  elle  fut  élevée 
s'appelait  antérieurement  la  côte  des  Chalaides,  et  était  couvert 
d’un  bois  donné  aux  habitants  de  Sainte-Menéhould  par  la  com¬ 
tesse  Blanche  de  Champagne.  C’est  là  que  fut  tué  Arnould,  évêque 
de  Verdun,  lors  du  siège  dirigé  contre  Albert  Pichot  :  au  bas 
coulait,  avant  l’ouverture  de  la  route  royale,  une  fontaine  an¬ 
ciennement  disposée  pour  les  lépreux  et  dédiée  à  Saint-Nicolas. 

La  Camuterie,  ferme  construite,  vers  4  556,  par  le  sieur  Camus, 
en  l’emplacement  du  Bois-Forêt,,  donné,  en  4  554,  par  le  roi  à 
Bastien  de  Neufchatel,  seigneur  de  Cernay,  et  l’un  des  gentils¬ 
hommes  de  sa  chambre;  ce  bois,  d’une  contenance  de  440  ar¬ 
pents,  fut  aussitôt  défriché  et  vendu  par  parcelles. 

La  Cense-Bruley,  ferme  bâtie,  vers  la  même  époque,  par  le 
sieur  Bruley;  lors  du  siège  de  4  652,  les  ennemis  ayant  voulu 
y  construire  une  redoute,  les  bourgeois  de  Sainte-Menéhould 
firent  une  vigoureuse  sortie,  mais,  après  une  brillante  escar¬ 
mouche,  furent  repoussés  et  ne  purent  empêcher  les  travaux. 

La  Cote-Carreaut.  Ce  fut  primitivement  une  maladrerie  con¬ 
struite  au  commencement  du  XIIIe  siècle  sur  un  coteau  que 
venait  de  défricher  un  nommé  Carraut;  cette  maison  se  nom¬ 
mait  le  Petit-Ahan,  et  était  réunie  dès  le  XVe  siècle  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Sainte-Menéhould;  il  existe  dans  les  archives  de  l’hospice  un 
compte  établissant  qu’en  4  490  l’économe  paya  20  sols  à  un 
couvreur  «  pour  avoir  mis  à  point  ladite  maladrerie.  »  Trans¬ 
formée  ensuite  en  métairie,  elle  fut  brûlée  par  les  troupes  de 
M.  de  Montai  et  rebâtie  peu  après;  au-dessous  coule  la  fontaine 
des  Bons-Malades ,  qui  est  encore  entretenue  soigneusement 
comme  donnant  seule  de  la  bonne  eau  à  la  ville. 

La  Débaillerie,  ferme. 


/J44  dictionnaire  des  paroisses. 


La  Grangette-au-Bois.  Ce  fief  consistait ,  au  commencement 
du  XVIe  siècle,  en  une  vaste  étendue  de  terres  labourables  et 
de  buissons  :  il  appartenait  à  la  famille  Toignel  d’Epense. 
François  Toignel  la  donna,  en  1 554,  à  titre  d’accensement,  a  Jean 
Boucher  et  Biaise  Châtelain,  notaires  de  la  ville,  qui  y  bâtirent 
une  ferme.  Il  passa  ensuite,  par  héritage,  à  la  famille  de  Ma- 
rolles,  famille  de  moyenne  noblesse,  dont  les  membres,  profes¬ 
sant  la  religion  réformée,  durent  quitter  la  France,  tandis  que 
l’un  d’eux  était  saisi  et  envoyé  aux  galères.  Remi  de  Marolles, 
frère  aîné  du  malheureux  Louis,  s’était  retiré  à  Châlons  apres 
la  prise  de  Sainte-Menéhould,  en  1652,  par  le  prince  de  Conde; 
blessé  grièvement  en  pointant  un  canon  lors  du  nouveau  siégé 
par  les  troupes  royales,  il  était  mort  au  bout  de  peu  de  jours. 
Cette  famille  était  établie  depuis  deux  siècles  à  Sainte-Mené- 
hould,  et  y  avait  occupé  les  premières  charges  municipales  : 
les  deux  fils  de  Louis  servirent  comme  officiers  dans  les  armees 
hollandaises,  leur  mère  se  retira  dans  une  communauté  pro¬ 
testante,  à  Harlem  ;  sa  fille  seule  demeura  à  Sainte-Menehould. 
—  Près  de  ce  fief  était  un  petit  bois ,  actuellement  delnche  . 
cette  contrée  a  conservé  le  nom  de  Bouchet-Marolles. 

Les  Houyes,  nom  d’une  contrée  couverte  de  broussailles,  ap¬ 
partenant  à  la  ville,  vendue  par  elle  en  1543,  et  où  fut  elevee 


une  ferme.  ,  . 

La  Hoccardeme.  La  ville  ayant  été  obligée  de  vendre  encore 

des  terrains  de  la  communauté  en  1629, 11.  Hoccart  en  acheta 
une  partie  et  y  construisit  une  métairie.  La  famille  Hoccar 
était  une  des  bonnes  familles  nobles  delà  province,  et  formait 
plusieurs  branches  dont  une,  établie  à  Paris  et  revetue  de 
hautes  charges  dans  les  cours  souveraines,  s  allia  directement 
aux  Colbert,  de  Cossé  Brissac,  d’Ossun  et  de  Montesquiou. 
Une  autre  branche  existait  à  Châlons  et  à  Vitry,  et  s  était  alliée  , 
aux  de  Pinteville,  Morel,  de  Chiéza,  Baillet,  Dorigny,  Deu  de 
Montigny,  Braux,  Le  Goix,  etc.;  à  celle-ci  appartenait  e  rameau 
fixé  à  Sainte-Menéhould.  Tous  leurs  membres  remplirent  des 
fonctions  de  magistrature  ou  servirent  dans  tes  an mées  Leurs 
armes  qu’on  voit  sculptées  dans  une  des  chapelles  de  1  église , 
paroissiale,  étaient  de  gueules  à  trois  roses  d'argent.  Ils  pos¬ 
sédaient  également  les  seigneuries  de  Vienne-la-Ville,  de  Va 
et  de  Dampierre-sur  Àuve.  Le  constructeur  de  la  ferme  était 
Germain  Hoccart,  écuyer,  conseiller  du  roi,  greffier  en  la  p  | 
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voté,  fils  de  Louis  Hoccart  et  de  Louise  Châlons,  et  dont  les 
frères  épousèrent  Mesdemoiselles  de  Pinteville,  Dorigny  et  de 
Vassan. 

La  Haute-Maison.  (Voyez  la  Côte-Carreaut.) 

L’Hermitage.  —  La  peste,  qui  avait  déjà  désolé  Sainte-Mené- 
hould  en  1526,  reparut,  avec  une  extrême  violence  en  1632, 
et  plus  de  cinq  cents  habitants  périrent  en  quinze  jours  :  un 
hermite,  nommé  Roch,  qui  habitait  une  petite  cabane  sur  une 
des  collines  des  alentours  de  la  ville,  rendit  de  grands  ser¬ 
vices,  et  enterra  notamment  toutes  les  victimes  près  de  sa  de¬ 
meure.  Quand  le  fléau  fut  éteint,  les  échevins  élevèrent  en  ce 
lieu  une  petite  chapelle  dédiée  à  Saint-Roch,  sur  l’emplacement 
de  laquelle  s’élève  encore  une  croix  ;  plusieurs  personnes  pieuses 
donnèrent  des  champs  attenant  à  l’oratoire,  et  on  en  forma  une 
assez  bonne  ferme  dite  de  Y  Hermitage,  pour  l’Hôtel-Dieu.  Chaque 
année,  avant  la  révolution,  l’une  des  processions  des  Rogations 
se  rendait  à  la  chapelle  Saint-Roch  et  on  y  célébrait  la  messe. 

Le  Jauvinat,  ferme  qui  a  la  même  origine  que  les  Houyes,  et 
où  naquit  l’aïeule  maternelle  du  géographe  Robert  de  Vau- 
gendy.  La  Hoccarderie  s’élevait  également  sur  la  contrée  dite  le 
Jauvinat. 

La  Cense  Cachet,  ferme  construite  par  un  individu  de  ce  nom 
au  XVIIe  siècle. 

La  Mal-Assise  ;  cette  ferme  existait,  au  XVII9  siècle,  à  l’entrée 
de  la  prairie  du  côté  de  Verrières  ;  les  troupes  royales  l’occu¬ 
pèrent  lors  du  siège  de  1653;  les  administrateurs  de  l’Hôtel- 
Dieu  l’acquirent,  en  1687,  avec  une  partie  des  10,000  liv.  que  le 
grand  Condé  venait  en  mourant  de  léguer  à  cet  établissement. 

La  Maison-Dieu-en-Biesme.  —  Ce  fut  une  maladrerie  établie  sur 
les  bords  de  la  Biesme  au  commencement  du  XIIIe  siècle  :  le 
comte  de  Champagne  lui  concéda,  en  1 264,  vingt  charrettes  de 
bois  à  prendre  chaque  année  dans  les  chablis  et  bois  morts  de 
sa  forêt  de  Sainte-Menéhould  ;  elle  était  alors  dirigée  par  un 
maître  et  renfermait  plusieurs  frères.  Cette  concession  fut  con¬ 
firmée  par  le  roi  Jean,  en  1350,  au  profit  de  l’Hôtel-Dieu,  au¬ 
quel  la  léproserie  était  déjà  réunie;  transformée  en  métairie, 
aile  fut  brûlée  vers  1510  et  était  reconstruite  en  1519.  Le  bois 
d’Epense,  petit  fief  noble,  lui  fut  réuni,  et  ils  appartenaient  tous 
deux,  au  XVIe  siècle,  aux  de  Vaudelaincourt,  puis,  vers  1650,  se 
partagèrent  entre  les  familles  Le  Gentil  et  de  Bigault;  en  1700, 

H.  10 
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M.  Jacques  Beuville  en  acheta  la  première  part,  dont  hérita 

M.  de  Bonnay.  , 

-  Les  Marécages,  ferme  près  de  laquelle  les  troupes  royales 

élevèrent  une  redoute  au  siège  de  1652.  (Voyez  le  Petit-Ger- 
geau .) 

Orval,  ferme. 

Le  Pavillon,  habitation  servant  de  maison  de  campagne  au 
gouverneur,  et  construite  sur  l’emplacement  du  Bois-Forêt,  en 

1555. 

Le  Petit-Gergeau,  ferme  située  du  côté  du  Vallage,  et  qui  fut 
pillée,  en  1652,  par  les  Lorrains,  en  même  temps  que  celles  des 
Marécages  et  de  Bignipont;  la  compagnie  de  la  jeunesse,  pré¬ 
venue  à  temps,  arriva  au  galop  et  chassa  vigoureusement  les 
ennemis  en  leur  reprenant  leur  butin.  En  reconnaissance  de  ce 
service,  les  fermiers  des  trois  censes  s’engagèrent,  par  -acte 
authentique,  à  donner  à  «la  jeunesse  de  Sainte-Menéhould,  » 
savoir  :  Gergeau  et  les  Marécages,  alternativement,  une  oie  ou 
un  canard  ;  Bignipont,  l’une  et  l’autre.  Le  fief  de  Gergeau  appar¬ 
tint  aux  familles  Drouer,  Talon  et  de  Corvisier  (1690). 

Saint-Thiébaut,  ferme  située  sur  l’emplacement  d  un  ancien 
oratoire.  Outre  la  chapelle  de  l’Hermitage,  il  en  existait  encore 
deux  autres,  au  XVe  siècle,  dans  le  territoire  de  la  ville,  dédiées 
à  saint  Roch  et  à  saint  Antoine  ;  elles  furent  toutes  réunies  a 

l’hôpital.  .  , 

La  Vallée  Colletet,  ferme  construite  en  meme  temps  que  la 
Hoccarderie  ;  c’est  près  d’elle  que  se  livra  le  combat  pour  les 
fermes  de  Gergeau  et  des  Marécages. 

Les  Vertes-Voies,  métairies.  .  ,  . 

Le  plus  ancien  des  moulins  de  Sainte-Menéhould  était  celui 
d’Àmi-la-Ville,  surÏAuve,  réparé  en  1208,  et  donné,  comme  je 
l'ai  dit,  à  titre  de  fief,  à  un  gentilhomme  (1)  :  il  fut  fortement 
endommagé  lors  du  siège  du  duc  de  Lorraine.  D’ailleurs,  comme, 
avec  le  moulin  à  vent  du  château,  il  ne  suffisait  plus  aux  be¬ 
soins  des  habitants,  les  échevins  concédèrent,  en  1597,1a  con¬ 
struction  du  moulin  de  la  Porte-du-Pin  à  Jean  La  Moliere  :  on 
avait  établi  le  moulin  des  Arches  en  1588;  il  fut  détruit  en  1590 


(5)  Ce  fief  subsista  ;  il  appartenait,  en  1731,  à  la  famille  Cauchon,  qui  le 


donna  aux  Jésuites  de  Reims 
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et  non  rétabli.  Le  moulin  Gergeau  existait  dès  le  XVII6  siècle 
près  de  la  fontaine  Sainte-Catherine. 

LÀ  GRANGE-AU-BOIS.  —  Vocable  :  Saint-Nicolas.  —  Patron  : 
l'évêque  et  l'abbé  de  Moiremont  (alternativement).  —  A  une  lieue 
environ  de  Sainte-Menéhould  existait  au  XIVe  siècle  (1)  une 
masure  au  milieu  de  la  forêt,  qui,  après  avoir  servi  de  centre  à 
un  essai  infructueux  de  défrichement,  devint  un  repaire  de  vo¬ 
leurs.  En  1514,  Claude  Toignel,  seigneur  d’Epense  et  de  Bigni- 
pont,  la  possédait  du  roi  à  titre  d’engagiste;  il  fit  entourer  cette 
cabane  et  ses  dépendances  de  fossés,  puis,  le  14  novembre  de 
cette  année,  vendit  à  Gilles  Tallien  et  à  Nicolas  de  Verney,  la¬ 
boureurs  de  Tournant-en-Brie,  cette  propriété,  qui  comprenait 
120  arpents  de  terre  et  8  de  prés;  les  nouveaux  acquéreurs 
étaient  tenus  d’y  résider. 

Quand  la  famille  de  Beauvau  vint  s’établir  dans  l’Astenois, 
elle  acheta  ce  domaine,  qui  avait  pris  une  certaine  extension 
et  le  possédait  presque  en  entier  (1694)  ;  une  faible  partie  était 
aux  Hoccarts  (1684).  A  cette  époque,  la  population  de  ce  nou¬ 
veau  village  était  devenue  assez  considérable  pour  que  les  ha¬ 
bitants' se  réunissent  en  assemblée  générale  afin  de  rédiger  une 
pétition  demandant  à  l’évêque  de  leur  accorder  une  cure  (1689), 
,2t,  le  7  janvier  de  l’année  suivante,  le  prélat  se  rendit  à  cette 
iemande  ;  on  avait  déjà  bâti  une  petite  église  et  un  presbytère  ; 
e  titre  et  les  revenus  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  de  Sainte- 
Æenéhould  furent  affectés  à  la  nouvelle  paroisse,  dont  le  curé 
ut  qualifié  «  premier  et  perpétuel  vicaire  »  de  l’église  de  la 
'ille  :  en  cette  qualité  il  devait  venir  avec  ses  paroissiens  en- 
endre  les  offices  dans  la  cité  le  jour  de  la  fête  de  sa  patronne, 
/église  actuelle  a  été  rebâtie  en  1822. 

En  1731,  la  seigneurie,  confisquée  sur  les  Bèauvau  depuis  la 
évocation  de  l’édit  de  Nantes  était  au  chapelain  de  Saint-Claude 
ie  Sainte-Menéhould;  les  dîmes  étaient  divisées  entre  Moire- 
aont  pour  deux  tiers  et  Chatrices  pour  un. 

Dans  cette  même  année  il  y  avait  deux  cents  communiants. 

ARGERS  [Argiers).  —  Vocable  :  Saint-Pierre. —  Patron  :  l'abbé 
e  Saint-Pierre-au-Mont.  —  Suivant  la  tradition ,  Argers  aurait 

(1)  La  Grange-au-Bois  devait  être  originairement  en  Barrols  et  apparte- 
îit  au  XIVe  siècle  à  l’abbaye  de  Moiremont  ;  en  1350,  l’abbé  payait  pour 
i  domaine  13  sols  de  rente  à  la  comtesse  de  Bar. 
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eu  autrefois  une  beaucoup  plus  grande  extension  que  de  nos 
jours  :  ce  village  possédait  effectivement  un  château- fort  et 
était  le  siège  d’une  seigneurie  importante,  dont  les  possesseurs 
figurent  dans  les  annales  de  l’Argonne  au  moyen-âge,  et  prin¬ 
cipalement  parmi  les  donateurs  de  l’abbaye  de  Monstiers.  Des 
4159,  l’église  est  au  nombre  des  propriétés  de  1  abbaye  de 
Saint-Pierre  ;  je  n’ai  pas  cependant  retrouvé  de  mention  de 
curé  avant  1245  :  il  se  nommait  Jean.  Au  XIIe  siècle,  Argers 
paraît  avoir  appartenu  aux  comtes  de  üampierre  ;  du  moins, 
en  4  490,  une  sentence  arbitrale  intervint  pour  débouter  le 
comte  Renaud  de  ses  prétentions  à  percevoir  les  grosses  dîmes 
dont  il  s’était  défait  antérieurement  au  profit  de  l’abbaye  de 
Moirernont.  En  1225,  je  découvre  enfin  un  Gipuin,  chevalier 
d’ Argers.  En  1259,  Raoul,  également  chevalier  d’Argers,  maria 
sa  fille  au  fils  de  Colard  de  Saulx,  chevalier  et  bailli  de  Vitry, 
et  s’attira  un  singulier  procès  de  la  part  de  ce  dernier  pour 
avoir  fait  célébrer  les  noces  sans  son  consentement  :  en  1354  et 
4347,  Henry,  chevalier  et  seigneur  d’Argers;  enfin,  en  4392, 
c’est  Pierre,  chevalier,  qui  rend  hommage  de  la  terre  qui  mou¬ 
vait  de  la  baronnie  d’Arzillières,  après  avoir  été  sous  le  vasse- 
lage  des  comtes  de  Dampierre  (1)  :  le  dernier  membre  de  cette 
famille  me  paraît  être  Henry  II  d’Argers,  également  seigneur 
de  Berzieux,  et  qui  vendit  Argers  le  27  mars  1 437,  a  Ferry  e 
Chemery,  écuyer  (2)  ;  au  XVIP  siècle,  nous  trouvons  cette  terre 
dans  les  familles  de  Moisy  et  d’Averhout,  puis  a  la  fin  du 
même  siècle  dans  celle  des  d’Haussonville.  Le  comte  d  Haus¬ 
sonville  la  vendit  le  27  juillet  4762  à  M.  Le  Peltier.  Le  village 
d’Argers  dut  jouir  dès  le  XIIIe  siècle  d’une  constitution  muni¬ 
cipale  comme  la  plupart  des  bourgs  de  l’Astenois  :  une  nou¬ 
velle  convention  intervint  entre  les  habitants  et  le  seigneur  e 
4er  juin  1586,  pour  confirmer  les  droits  de  chacun,  principa  e- 
ment  ceux  des  pâturages  et  d’usages  en  faveur  des  paysans. 


(!)  Je  crois  que  ce  changement  de  suzeraineté  fut  une  des  conséquences 
du  mariage  qui  donna  au  baron  d’Arzillières  une  partie  de  la  seigneurie  de 

SutiLge  de  Sainte-Menehould,  la  me»- 
lion  a  la  date  du  4  4  décembre  4  422,  de  1  hommage  de  la  seigneurie 
im,  «  jadis  appartenant  à  M”*  Lucie  d’Argers  veuve  de  feu  Jean  de 
Nanüvel,  eacmer.  ,  Braux-Sainle  Cohière  »PPaj;tenalt  ,a!ors,  aH.'“  ™e“e‘  E“ 
1 484,  Guillaume  de  Roucy  présenta  1  aveu  de  Maupertuis  et  d  Argers. 
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En  1532,  dans  l’une  des  invasions  des  retires,  Argers  fut  brûlé, 
et  l’on  exhume  souvent  encore  des  débris  de  constructions  cal¬ 
cinées  et  noircies.  Lors  des  guerres  de  la  Fronde  et  du  grand 
siège  de  Sainte-Menéhould,  en  1659,  le  maréchal  du  Plessis- 
Praslin,  qui  commandait  l’armée  royale,  fit  placer  une  batterie 
sur  les  ruines  du  château,  et  élever  une  redoute  que  l’on  re¬ 
connaît  encore  près  du  Bois-Girard. 

Le  château  existait  dès  le  XIIe  siècle,  et  quand  Ferry  de 
Chemery  acquit  la  seigneurie,  en  1437,  il  acheta  en  même 
temps  «  le  siège  de  la  maison  forte,  »  qu’il  répara  sans  doute 
et  dans  lequel  nous  voyons,  en  1544,  une  chapelle  dédiée  à 
Saint-Georges  :  le  pouillé  de  1634,  qui  existe  à  la  bibliothèque 
impériale,  cite  parmi  les  bénéfices  à  la  nomination  de  l’évêque 
de  Châlons  «  la  chapelle  aux  coulours  de  la  maison-forte  d’Ar- 
gers  (1).  »  Le  château  fut  probablement  détruit  lors  de  la  prise 
de  Sainte-Menéhould  par  les  Espagnols,  puisque  nous  voyons 
le  maréchal  de  Praslin  en  occuper  les  ruines  en  1653  :  ce  n’est 
plus  aujourd’hui  qu’un  amas  confus  de  débris  et  de  terre, 
parmi  lesquels  on  distingue  à  peine  quelques  dispositions  ;  un 
bois  s’élève  sur  cet  emplacement. 

Les  dîmes  étaient  divisées,  en  1731,  par  tiers  entre  l’abbaye 
de  Saint-Pierre-au-Mont,  celle  de  Moiremont  et  le  chapelain  du 
château  ;  en  1544,  Pierre  Macot,  abbé  de  Moiremont,  avait  loué 
le  tiers  «  à  luy  appartenant  à  cause  de  la  crosse  (2)  »  à  Jacques 
Millet,  chapelain  du  château  d’Argers,  moyennant  une  rente  de 
8  livres. 

L’église  est  un  monument  complètement  insignifiant,  et  qui 
fut  réparé  de  fond  en  comble  en  1726,  1732,  1734  et  1735, 
moyennant  une  somme  de  449  livres  7  sols. 

Argers  comptait  en  1731  soixante-douze  communiants. 

Sur  son  territoire  était  le  fief  du  Bois-Girard,  appartenant  en 
1765  à  la  famille  Robinet,  de  Sainte-Menéhould. 

Quelques  personnes  ont  voulu  reconnaître  à  Argers  des  traces 
d’un  camp  romain  ;  on  y  a  seulement  recueilli  assez  souvent  des 
monnaies  antiques ,  principalement  de  l’empereur  Yespasien. 

[  >  * 

(1)  En  1731,  la  chapelle  Saint-Georges  constituait  un  bénéfice  valant 
120  livres  de  rente  et  à  la  nomination  du  seigneur.  (Procès-verbal  de  la 

'  visite  de  l’évêque). 

(2)  Cart.  de  Moiremont. 
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VILLERS-EN-ARGONNE  (■' Villare-in-Argonnâ ). — Yocable  :  Notre- 
Dame. —  Patron:  les  religieux  de  Saint-Remy  de  Reims.  Les 
moines  de  Saint-Remy  de  Reims  firent  en  mars  1206  un  pariage 
avec  la  comtesse  Blanche  de  Champagne  pour  défricher  une 
partie  de  la  forêt  de  Villers  et  y  fonder  un  village,  qui  fut  défi¬ 
nitivement  constitué  en  octobre  1208;  par  cette  dernière  charte, 
datée  de  Sainte-Menéhould,  la  comtesse  donnait  aux  gens  de  ce 
nouveau  centre  de  population  les  memes  libertés  et  la  meme 
organisation  administrative  qu’à  ceux  de  La  Neuville-au-Pont  : 
on  voit  encore  le  comte  Thibaut  intervenir  en  mai  1239  pour 
régler  les  droits  respectifs  de  ses  bourgeois  et  des  religieux 
de  Chatrices,  puis  Villers  fut  réuni  à  la  couronne.  Affectée  au 
douaire  de  Marie  Stuart,  cette  seigneurie  fut  vendue  après  sa 
mort  à  M.  de  Nettancourt;  elle  ne  demeura  pas  longtemps  dans 
cette  maison,  et  dès  1634  elle  se  divisait  entre  MM.  de  Cha- 
misso  et  de  Beauvau  :  la  famille.de  Chamisso  acquit  en  1687 
cette  dernière  part  et  conserva  le  tout  jusqu’à  la  révolution. 

Sur  la  côte  qui  domine  l’entrée  du  village  du  coté  de  Sainte- 
Menéhould,  existait  une  maison-forte  qui  était  occupée  en  1484 
par  Gaucher  le  Chien;  elle  fut  ensuite  à  MM.  de  Chamisso  ;  ce 
n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  simple  maison  datant  d  un  siècle 
et  demi,  et  qui  appartient  encore  à  cette  famille;  elle  formait 
au  siècle  dernier  deux  rameaux  principaux  :  de  Chamisso  de 
Villers  et  de  Chamisso  de  Boncourt,  que  nous  retrouverons  ail¬ 
leurs. 

L’église  est  absolument  semblable  à  celle  de  la  Neuville-au- 
Pont,  tellement  que  je  crois  pouvoir  supposer  que  toutes  deux 
furent  bâties  en  même  temps  et  par  le  même  architecte  :  comme 
à  la  Neuville,  c’est  le  XVe  siècle  pur,  style  élégant,  si  l’on  veut, 
mais  c’est  la  décadence  de  l’art  et  son  dernier  arrêt  avant  sa 
chute  complète.  Trois  nefs  à  cinq  travées,  avec  fenêtres  ogivales 
géminées;  deux  chapelles  dans  les  transepts  et  un  chœur  dont 
il  ne  faut  pas  parler.  Le  grand  portail,  avec  la  tour  dans  1  angle, 
ne  diffère  pas  de  celui  de  la  Neuville  ;  seulement,  au-dessus  du 
chou  qui  termine  l’intersection  de  l’arcade ,  est  une  image  de 
Dieu  le  Père  surmontée  de  deux  têtes  de  mort.  Le  portail  du 
Sud  est  dans  le  même  genre,  avec  un  tympan  flamboyant  et  en 
haut  les  médaillons  des  quatre  évangélistes. 

Les  fonts  baptismaux  proviennent  de  l’abbaye  de  Chatrices, 
comme  je  le  dirai  en  parlant  de  cette  dernière  paroisse. 
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Villers  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould  :  en 
1731,  il  y  avait  trois  cents  communiants. 

Les  dîmes  se  divisaient  en  deux  parts  :  deux  tiers  à  l’abbaye 
de  Chatrices,  et  le  dernier  à  celle  de  Saint-Remy  de  Reims. 

CHATRICES.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  —  Patron  :  le  prieur 
de  l'abbaye. — Je  ne  mentionne  ici  Chatrices  que  pour  mémoire  : 
son  histoire  est  étroitement  unie  à  celle  de  l’abbaye  qui  y  était 
établie,  et  qui  a  donné  naissance  au  village. 

L’abbé  avait  la  seigneurie  et  les  dîmes. 

Il  ne  reste  plus  aujourd’hui  que  quelques  communs  insigni¬ 
fiants  de  ce  beau  monastère  :  l’église  est  petite  et  moderne. 
J’ai  retrouvé  dans  celle  de  Villers-en-Argonne  les  fonts  baptis¬ 
maux  de  Chatrices  ;  c’est  une  espèce  de  cloche  en  fer  avec  deux 
anses  figurant  des  gueules  de  lions  dans  les  dents  desquels 
sont  passés  des  anneaux;  autour,  à  l’extérieur,  on  lit  : 

l’an.  1605.  FAICT.  AV.  ISLETTE.  (1).  BASTIEN.  BAIPLET . 

En  1731,  cent  cinquante  communiants. 

De  nornbreuses  dépendances  se  trouvaient  sur  ce  territoire  : 
les  censes  très-anciennes  de  Châtillon,  de  Faillys,  de  Grigny, 
de  la  Hotte,  le  Four-aux-Verres  (2),  le  Halandrier,  Vernau  (3), 
Moncel  et  le  Pissotel  (4)  ;  le  moulin  de  Daucourt  et  les  hameaux 
plus  modernes  du  Bois-des-Chambres  et  de  Pologne. 

VERRIÈRES,  (  Verrerii  ad  axonam  seu  in  Argonna ).  —  Vocable  : 

I  Saint-Didier.  —  Patron  :  l'abbé  de  Monstiers.  — Je  ne  m’arrêterai 
pas  à  la  tradition  qui  fait  exister  Verrières  dès  le  VIIIe  siècle  : 
c’est  un  fait  que  je  crois  pouvoir  révoquer  en  doute,  et  en  faveur 
duquel  il  n’existe  aucun  document  de  nature  à  combattre  1  opi¬ 
nion  que  je  vais  développer  ;  il  n’en  existe  pas  davantage  pour 
la  légende  suivante,  qui  jouit  cependant  d’une  assez  grande 

!(1)  Les  Isletles,  village  du  diocèse  de  Verdun  (département  de  la  Meuse), 
à  12  kilomètres  de  Sainte-Menéhould,  où  depuis  des  siècles  existent  des 
fonderies  et  des  verreries. 

(2)  En  1518,  une  verrerie  avait  été  établie  en  cet  endroit  avec  la  per¬ 
mission  du  roi. 

(3)  En  1 128,  l’évêque  de  Châlons  donna  au  prieuré  de  Braux  les  autels 
de  Vernau  et  de  Failli);  une  cense  s’élevait  probablement  sur  Remplace¬ 
ment  de  ce  village,  détruit  sans  doute  pendant  les  guerres  soulevées  au  XIV 
siècle  pour  les  délimitations  de  la  Champagne  et  du  Barrois. 

(4)  Pour  le  Pissotel,  voyez  l’article  de  Passavant. 
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notoriété.  Au  XIIIe  siècle,  les  gens  de  Verrières  avaient  des 
vignes  provenant,  croit-on,  de  plants  rapportés  de  Terre-Sainte 
par  le  comte  de  Champagne  ;  une  année,  le  jour  de  la  Saint- 
Didier,  patron  de  la  paroisse,  elles  furent  gelées  ;  les  habitants, 
irrités  contre  le  pauvre  évêque  de  Langres,  qui  avait  si  peu 
soin  de'  leurs  propriétés,  coururent  à  l’église,  enlevèrent  la 
statue  du  saint,  la  garottèrent  et  la  jettèrent  dans  une  fontaine 
près  du  cimetière,  la  promenèrent  ensuite  en  l’insultant,  puis 
l’immergèrent  une  seconde  fois  et  allèrent  arracher  les  vignes 
malencontreuses  :  les  autorités  ecclésiastiques  se  plaignirent 
naturellement  d’une  scène  aussi  scandaleuse ,  les  coupables 
furent  cités  devant  le  prévôt  de  Sainte-Menéhould  et  condamnés 
à  une  amende,  de  plus  à  replacer  avec  honneur  la  statue  de 
Saint-Didier  dans  l’église,  et  à  élever  en  expiation  une  croix  de 
pierre,  qui  existait  en  1496. 

Au  mois  de  juin  1209,  Bertrand  de  Sainte-Menéhould  vendit 
la  sixième  partie  de  sa  foret  de  Verrières,  située  au-delà  de 
l’Aisne,  avec  sa  terre,  sauf  les  portions  défrichées,  les  cens, 
terrages,  et  moitié  des  bois  de  «  la  Germania,  »  à  la  comtesse 
Blanche  de  Champagne,  du  consentement  de  Huyard,  son  frère, 
et  de  Sarrazine,  sa  femme.  Puis,  en  1232  (1),  Anselme  de  Dam- 
pierre  échangea  avec  le  comte  Thibaut  1  usage  que  lui  et  ses 
hommes  avaient  au  bois  de  Verrières,  en  échange  de  quatre- 
vingts  arpents  de  foret  entre  Chanetone  (?)  et  le  chemin  de 
Chatrices. 

J’avoue  qu’en  présence  de  ces  chartes,  qui  mentionnent  cons¬ 
tamment  la  forêt  de  Verrières  sans  prononcer  le  nom  du  village, 
je  serais  très-disposé,  nonobstant  la  date  de  VIIIe  siècle,  à  croire 
que  Verrières  fut  une  des  localités  créées  par  le  comte  Thibaut 
de  Champagne  :  nous  voyons  ce  prince  acquérir  ce  domaine, 
puis  nous  savons,  par  une  pièce  authentique  (2),  qu  en  1238  il 
fixa  les  limites  de  son  territoire  et  lui  donna  un  maire  et  quatre 
échevins;  après  cela,  je  ne  crois  plus  guère  le  doute  possible: 
en  1242  paraît  le  premier  curé,  nommé  Fulcrade  ;  enfin,  ce  qui 
vient,  ce  me  semble,  complètement  corroborer  mon  opinion, 
c’est  que  ce  village  était  du  domaine  royal,  ayant  appartenu 
en  propre  aux  comtes  de  Champagne,  et  comme  tel  réuni  à  la 

(1)  Le  dimanche  après  l’Epiphanie. 

(2)  Topographie  de  Champagne,  à  labib.  imper.,  mss. 
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couronne  (1)  ;  il  fut  engagé  le  11  août  1522  à  Claude  Togniel 
d’Epense,  et  passa  de  cette  famille  dans  celle  de  Beauvau  (2) 
jusqu’à  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  En  1731,  le  seigneur 
était  M.  Chaussée,  qui  possédait  également  la  Neuville-au-Pont. 

Verrières  eut  à  souffrir  de  toutes  les  attaques  dirigées  contre 
Sainte-Menéhould  :  quand,  en  dernier  lieu,  Growenstein  voulut 
rançonner  le  pays,  les  habitants  s’armèrent  et  voulurent  réso¬ 
lument  se  défendre  ;  leur  village  fut  emporté  et  horriblement 
saccagé. 

Les  dîmes  étaient  par  tiers  aux  abbayes  de  Chatrices,  de 
Monstiers  et  au  prieuré  de  Chaudefontaine. 

Ce  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould  : 
on  y  comptait  quatre  cents  communiants  en  1 631 . 

L’église -est  assez  vaste,  avec  trois  nefs  complètement  défi¬ 
gurées  par  les  réparations;  le  chœur  et  les  transepts  sont  du 
XV'  siècle,  ainsi  que  la  fenestration  ;  le  portail  et  la  tour  carrée 
qui  la  surmonte,  bâtis  en  briques,  sont  de  la  Renaissance. 

Il  y  avait  anciennement  une  léproserie  à  Verrières. 

PASSAVANT.  —  Vocable  de  l’église  :  La  Sainte-Croix.  —  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Chatrices.  —  Ce  bourg  doit  sa  fondation  à  une 
cause  analogue  à  celle  qui  donna  naissance  à  Florent  (3).  Au 
XIIe  siècle  l’abbaye  de  Chatrices  avait  successivement  acquis 
un  vaste  territoire  nommé  alors  Rotunchamp  (  Rotundus  cam¬ 
pus)  situé  à  l’extrême  limite  de  la  Champagne  et  du  Barrois  :  de 
1065  à  1192  les  moines  reçurent  ainsi,  généralement  à  titre 
gratuit,  les  biens  possédés  en  cet  endroit  par  Haybert,fils  d’Eîie 
de  Dampierre,  Raoul,  fils  de  Milon  de  Coupéville,  Albert,  fils 
de  Guy  à  la  barbe  (4),  Roger  Flaiex,  Wylla,  dame  de-  Saint- 


(1)  Des  lettres  royales  datées  du  mois  d’octobre  1497  confirment  direc¬ 
tement  les  droits  des  habitants  ;  elles  sont  malheureusement  perdues,  et 
comme  de  plusieurs  pièces  que  j’ai  occasion  de  citer,  il  ne  me  reste  que 
les  intitulés  d’après  un  inventaire  authentique. 

(2)  Ce  furent  sans  doute  MM.  de  Beauvau  qui  entraînèrent  un  certain 
nombre  des  habitants  dans  la  Réforme  ;  ils  allaient  au  temple  du  faubourg 
Florion. 

(3)  Ces  notes  sont  en  partie  extraites  d’un  cahier  manuscrit  conservé  à 
la  cure  de  Passavant  et  intitulé  :  «  cura  et  opere  magistri  Joannis  Jacobi 
Jacquesson,  presbyteri  ecclesiæ  de  Passavant,  anno  domini  1747. 

(4)  Part  à  lui  provenant  de  Dudon  de  Vitry  et  vendue  pour  30  livres 
châlonnaises,  plus  un  cens  de  2  sols.  » 
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Mard,  Yarin  de  Bussy  (1);  en  1192  Renaud,  comte  de  Dam- 
pierre  ajouta  à  ces  aumônes  celle  du  grand  étang  de  Rotun- 
champ.  Déjà  et  depuis  1155,  l’abbaye  possédait  sur  ce  terri¬ 
toire  l’alleu  de  Saint-Michel  -et  les  grange  et  alleu ,  dits  Mo¬ 
dium,  y  étaient  contigus.  Ne  voulant  pas  laisser  une  aussi  vaste 
étendue  de  terrain  inculte,  les  moines  firent  un  pariage  avec  le 
comte  Thibaut  de  Champagne,  décidés  sans  doute  par  1  exem¬ 
ple  de  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Florent  (juin  1239  );  la 
charte  stipulait  (2)  :  que  l’abbaye  abandonnerait  930  arpents 
de  bois  et  terre  sur  les  1070  qu’elle  possédait  à  Rotunchamp, 
pour  former  la  circonscription  du  nouveau  village,  mais  aurait 
la  dîme  et  le  patronage  de  l’église;  que  des  140  arpents  restant 
à  l’abbaye  on  formerait  une  grange  qui  reçût  le  nomdePissotel; 
que  le  comte  pourrait  construire  à  Rotunchamp  une  forteresse 
qui  lui  appartiendrait  à  lui  seul  ainsi  que  le  four  bannal  (3);  que 
les  moulins  seraient  bâtis  à  frais  communs  et  les  produits  éga¬ 
lement  partagés  ;  qu’enfin  tous  les  autres  droits  et  revenus  se¬ 
raient  pareillement  partagés  :  de  plus  les  gens  du  nouveau  vil¬ 
lage  devaient  faire  le  service  militaire  aux  armees  des  comtes 
de  Champagne  (4).  Le  comte  se  hâta  de  faire  construire  le  châ¬ 
teau  fort  sur  une  colline  boisée  au  nord-est  de  Rotunchamp  et 
y  établit  une  prévôté  qui  par  la  suite  devint  une  prévôté  royale: 
en  même  temps  il  y  fonda  une  chapelle,  dotée  de  15  livres  de 
rente  pour  le  service  de  laquelle  le  comte  devait  choisir  un 
des  moines  de  Chatrices  (mars  1241  );  le  château  où  nos  comtes 
résidèrent  quelquefois,  joua  un  rôle  important  dans  les  luttes 
qui  ensanglantèrent  les  limites  champenoises  du  côté  du  Bar- 
rois  :  les  chroniques  de  Metz  nous  apprennent  qu  en  1433  le 


(1)  Cette  part  touchait  nd  straiam  publicam. 

(2)  Cette  charte,  mentionnée  dans  le  registre  ci-dessus  comme  existant 
à  la  bibliothèque  du  roi,  n’a  pu  y  être  retrouvée  en  1788,  lors  d’un  impor¬ 
tant  procès  de  cette  commune. 

(3)  Au  XVII"  siècle,  les  gens  de  Passavant  se  sont  rédimés  du  droit  de 
banalité  en  payant  un  franc  au  seigneur  par  ménage. 

(4)  La  coutume  de  Passavant  contient  cet  article  d’une  curieuse  analogie 
avec  l’un  des  articles  de  la  coutume  de  la  Neuville  au-Pont  :  *  La  famé  qui 
dira  vilonie  à  autre,  si  corne  de  put  âge,  paiera  v  sols,  ou  ele  portera  a 
pière  toute  nue  an  sa  chemise  à  la  procession,  et  cele  la  poindra  après  an 
la  nage  d’un  aguilon  ;  et  cele  disoit  autre  vilonie  qui  tourt  à  honte  de  cors, 
ele  paieroit  ni  sols  et  li  homs  aussine.  » 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES.  155 

duc  de  Bourgogne  en  rendant  la  liberté  à  René  de  Lorraine  se 
fit  livrer  et  abattit  «  une  noble  et  belle  forteresse  appelée  Pas¬ 
savant.  »  Depuis  1247,  l’abbé  de  Chatrices  avait  abandonné  au 
comte  ce  que  le  monastère  possédait  encore  à  Rotunchamp  qui 
reçut  alors  sa  nouvelle  et  définitive  appellation  (1).  En  1587, 
Henri  III  décida  la  vente  de  cette  seigneurie,  qui  fut  adjugée  à 
M.  de  Nettancourt  dont  le  fils  prit  le'nom  de  Nettancourt-Passa- 
vant  et  elle  demeura  dans  cette  famille  jusqu’à  la  révolution. 

L’abbé  de  Chatrices  levait  la  dîme  des  grains  (la  huitième 
gerbe)  sauf  un  quart  au  seigneur;  celle  du  vin  sauf  dix  sols  par 
cent  de  vignes  au  même  :  l’abbé  devait  réparer  l’église  :  M.  de 
Nettancourt  avançait  encore  23  sols  par  ménage  pour  terrage 
et  vinage. 

L’église  a  été  rebâtie  en  1751  :  les  moines  payèrent  le  chœur 
et  les  habitants  la  nef.  Les  religieux  de  Chatrices  avaient  le 
droit  de  venir  y  assister  aux  offices  et  y  avaient  leurs  stalles. 
La  maîtrise  d’école  jouissait  de  450  verges  de  prés  léguées 
au  XVIIe  siècle  par  Nicolas  Rolland,  prieur  de  Chatrices, à  charge 
d’instruire  gratuitement  les  douze  plus  pauvres  enfants  du 
bourg:  en  1727,  Claude  Guérin,  receveur  en  la  prévôté  lui 
affecta  une  ferme  de  2250  verges  de  terres  afin  de  constituer 
une  école  séparée  pour  les  filles  dans  les  mêmes  conditions  de 
gratuité. 

Sur  ce  territoire  était  l’ermitage  de  Bonneval  où  S.  Rouin 
mourut  :  on  y  éleva  une  chapelle  où  à  certains  jours  on  célé¬ 
brait  la  messe. 

Cinq  cents  communiants  en  1731. 

LA  NEUVILLE-AU-PONT  ( Nova  villa  ad  pontem).  —  Vocable 
de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  l'abbaye  de  Moiremont.  — ■  On 
sait  que  Sainte-Menéhould  s’était  construit,  à  peu  de  distance 
de  la  ville  à  laquelle  elle  laissa  son  nom,  un  oratoire  en  haut 
d’un  coteau  chargé  de  vignobles,  qui  domine  la  pittoresque 
vallée  où  se  roule  l’Aisne,  en  suivant  les  plus  capricieuses 
méandres  ;  des  maisons  ne  tardèrent  pas  à  être  construites 
dans  cet  endroit,  sur  les  bords  de  la  rivière ,  et  à  former  un 

(1)  On  sait  que  les  comtes  de  Champagne  avaient  pour  cri  de  guerre  : 
Passavant-li-Meillor  ;  c’est  à  cause  de  cela  sans  doute  qu’ils  donnèrent  ce 
nom  au  nouveau  village  de  Rolonchamp,  qu’ils  paraissent  avoir  beaucoup 
affectionné. 
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hameau  qui,  à  cause  de  sa  position,  fut  appelé  le  Pont-Sainte- 
Marie.  Il  paraît  qu’à  la  fin  du  XII0  siècle ,  il  avait  pris  une 
grande  extension,  car  ce  fut  le  premier  village  auquel  la  com¬ 
tesse  Blanche  de  Champagne  voulut  appliquer  ses  institutions 
communales,  en  1203;  les  habitants  furent  autorises  à  se  faire 
régir  par  un  mayeur,  douze  jurés  et  sept  sapientes  annuels  et 
non  rééligibles  ;  ils  étaient  soumis  aux  droits  suivants,  dont  on 
trouve  l’énumération  dans  le  terrier  de  Champagne:  1  sol  pour 
bourgeoisie  par  feu;  péage,  2  deniers  par  charrettes  attelées  à 
quatre  roues  et  le  double  pour  les  forains  ;  4  deniers  pour 
bêtes  à  pieds  fourchus  ;  droits  de  stonlieu,  hallage,  stellage  ; 
la  comtesse  leur  accorda  en  outre  une  foire  le  lendemain  de  la 
Notre-Dame  de  septembre  et  une  autre  à  la  Saint-Nicolas,  plus 
franchise  au  moulin  que  les  officiers  municipaux  visitaient 
quatre  fois  par  an.  La  charte  ou  coutume  de  La  Neuville-au- 
Pont,  — -  car  à  ce  moment  elle  prit  ce  nom,  sans  doute  en  sou¬ 
venir  de  la  quasi  refondation  opérée  par  Blanche,  renferme  ce 
curieux  passage  :  «  Mulier  quæ  mulieri  convicia  dixerit,  duo¬ 
rum  vel  duarum  testimonio  convicta,  v  solidos  solvet,  et  si 
nummos  solvere  noluerit,  lapidem  portabit  ad  processionem 
die  dominica  in  camisia  ;  et  si  viro  dixerit  convicia,  testibus 
convicta,  v  solidos  solvet;  et  si  vir  convicia  dixerit  mulieri,  v 
solidos  reddet  simili  modo  dividendos.  » 

L’abbaye  de  Moiremont,  qui  avait  abandonné  une  partie  de 
ses  forêts  pour  l’établissement  de  cette  commune,  y  conserva 
la  puissance  spirituelle  et  la  perception  du  dixième  des  droits, 
de  plus,  au  mois  de  mai  1229,  elle  se  fit  céder  ce  que  celle  de 
Beaulieu  y  possédait  ;  le  chapitre  de  Reims ,  pour  la  meme 
cause,  partagea  la  propriété  avec  le  comte  de  Champagne  et 
les  moines  de  Moiremont;  on  retrouve  dans  le  t cartulaire 
d’intéressantes  chartes  à  ce  sujet. 

Ce  ne  fut  qu’en  1512  que  les  deux  territoires  de  La  Neuville 
et  de  Chaude-Fontaine  furent  définitivement  limités  ;  vers  cette 
époque,  commença  un  procès  demeuré  célèbre;  les  gens  de 
La  Neuville-au-Pont,  Maffrécourt,  Florent  et  Moiremont  récla¬ 
mèrent  à  Gratien  Daguerre  ,  baron  de  Vienne-le-Château ,  en 
1500,  l’usage  pour  pâture,  maisonnée  et  chauffage  des  Hauts- 
Bâtis,  forêt  située  dans  les  alentours  de  ces  paroisses  et  con¬ 
fondue  avec  leurs  communaux;  le  bailli  de  Yitry  renvoya  les 
plaideurs,  le  11  avril  1502,  au  Parlement  de  Paris  et,  de  délai 
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en  délai,  le  procès  durait  encore  en  1818,  encore  ne  fut-il  ter¬ 
miné  que  par  un  arrangement  amiable. 

Il  paraît  que  la  vigne  est  depuis  longtemps  cultivée  à  La 
Neuville  ;  en  1250,  le  comte  de  Champagne  donna  à  la  commu¬ 
nauté  les  côtes  environnantes  pour  les  essarter  et  à  condition 
d’y  planter  de  la  vigne  ;  dès  1467,  il  y  existait  une  confrérie  de 
vignerons. 

Au  XIII*  siècle,  ce  village  était  le  chef-lieu  d’un  décanat  et 
d’une  cure  qui  comprenait  non  seulement  le  Pont,  mais  Maf- 
frécourt  et  Florent.  Un  hôpital  y  existait  et  portait,  à  la  fin  du 
XYIP  siècle,  le  nom  de  la  Charité. 

De  tout  temps  La  Neuville  eut  une  mesure;  dans  la  suite,  un 
bureau  des  traites  foraines  y  fut  établi.  On  y  comptait,  en  1735, 
sept  cent  quarante-cinq  communiants.  A  cette  époque,  la  sei¬ 
gneurie  de  la  part  royale,  vendue  depuis  une  centaine  d  années, 
appartenait  à  MM.  Du  Châtelet  et  Chaussée,  lieutenants  d  infan¬ 
terie,  «  qui  y  avoit  une  maison.  » 

Les  principaux  écarts  de  cette  paroisse  sont  :  la  cense  d  Es- 
sères,  détruite  depuis  longues  années,  sur  les  limites  des  dio¬ 
cèses  de  Châlons  et  de  Reims  ;  c’était  une  ferme  de  1  abbaye  de 
Moiremont,  possédée  antérieurement  par  la  léproserie  de 
Roynn,  comme  on  le  voit  dans  les  titres  de  cette  maison.  Le 
moulin  Lyei,  le  Pont-à-l’Ue  et  la  ferme  de  Naviau. 

Le  célèbre  géographe  Philippe  Buache,  y  est  né  en  1748,  et 
la  famille  de  M.  Beautemps-Beaupré,  mort  dans  ces  dernières 
années,  membre  de  l’Institut  et  inspecteur  général  du  corps 
des  ingénieurs  hydrographes,  est  également  originaire  de  ce 
bourg. 

L’église  est  en  grande  partie  du  XVe  siècle.  C'est  un  vaste 
vaisseau  formé  par  trois  nefs  à  cinq  travées,  séparées  par  de 
grosses  colonnes.  Les  nefs  latérales  sont  voûtées  :  une  des  clefs 
est  un  pendentif  représentant  un  groupe  d’anges  d  un  joli  tra¬ 
vail;  elles  sont  éclairées  par  douze  fenêtres  ogivales.  Le  chœur 
et  les  transepts  sont  du  XIVe  siècle  ;  les  fonts  appartiennent  au 
XYIe.  Dans  le  collatéral  de  gauche,  on  lit  cette  inscription  dans 
un  cartouche  de  très-mauvais  goût  : 
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CY  GIST  M*  CLADVE  MORLET,  VIVANT  CHANOIE  DE  MONTE AVLCON,  LEQVEL  A 
DONNE  A  L’EGLISE  DE  CEANS  DIZ  CENT  DE  TERRE  ET  TRENTE  SEPT  VERGES  DE 
PRET  SITVES  AV  BAN  DE  CE  LIEV  A  CHARGE  DE  DIRE  ET  CELEBRER  TROIS  SER¬ 
VICES  PAR  CHN  AN  ET  TOVSIORS  EN  SA  CHAPELLE  POR  LE  SALVT  DE  SON  AME 
ET  DE  SES  PARENTS,  COE  PLVS  A  PLAIN  EST  PORTE  LRES  EXPEDIEES  EN  CE 
LIEV  DV  PONT,  LE  16  SEPTEMBRE  1614-,  PRIEZ  DIEV  POVR  LVY  (I). 

/  • 

Comme  on  le  voit,  en  1614,  la  dénomination  de  La  Neuville- 
au-Pont  n’était  pas  encore  d’un  grand  usage,  puisque  dans 
cette  inscription  le  village  est  simplement  désigné  le  Pont.  Le 
grand  portail  de  l’église  est  un  XVe  siècle,  comme  celui  de  Notre- 
Dame  de  l’Epine,  avec  quelques  dais  ajoutés  au  siècle  suivant. 
C’est  une  porte  en  arc  surbaissé  à  deux  baies  séparées  par  une 
colonne  que  surmonte  une  statue  de  la  Sainte-Vierge,  placée 
dans  le  tympan,  encadrées  dans  trois  voussures  où  sont  sculptés 
des  raisins  et  des  feuilles  de  vigne,  et  accostée  de  deux  pi¬ 
lastres  à  pinacles  divisés  en  plusieurs  panneaux  et  couronnés 
par  des  aiguilles  ;  l’arc  qui  la  surmonte  porte,  à  l’extrados,  une 
bordure  de  feuillages  ornés  de  crochets  et  est  terminé  par  un 
dais  en  pinacle.  Des  niches  garnissent  les  pilastres  :  l’une 
d’elles  renferme  une  statue  en  bois  d’un  homme  de  guerre  du 
XVIe  siècle.  Au-dessus  de  ce  portail  une  grande  rose,  cantonnée 
des  médaillons  des  animaux  des  quatre  Evangélistes  :  à  droite 
une  tour  octogone  avec  terrasse  et  surmontée  d’une  tourelle 
ronde.  Deux  petits  portails  ouvrent  sur  les  côtés  de  l’église; 
celui  du  Nord  est  du  XVe  siècle  ;  celui  du  Sud  appartient  à  la 
renaissance  ;  au-dessus  de  la  porte  existe  un  bas-relief  qui  re¬ 
présente  saint  Jean-Baptiste  apportant  sa  tête  à  Hérode,  assis 
devant  une  table  chargée  de  mets  près  de  Hérodiade  et  entouré 
de  ses  serviteurs  :  à  droite  et  à  gauche  les  têtes  de  N. -S.  Jésus- 
Christ  et  de  la  Sainte-Vierge,  patronne  de  l’église.  L’abside  est 
soutenue  par  des  contreforts  avec  gargouilles  ouvragées. 

En  1 336,  Pierre  Germiny  fonda  la  chapelle  Saint-Nicolas  de 
cette  église  et  la  dota  de  douze  pistoles  de  rente;  elle  était 
chargée  d’un  pareil  nombre  de  messes. 

(1)  Montfaucon,  bourg  de  la  Meuse  où  existait,  avant  la  Révolution,  une 
collégiale  instituée  à  la  fin  du  VII*  siècle,  à  la  place  d’un  monastère  fondé 
en  ü'20  par  saint  Baidéric  sous  l’invocation  de  saint  Germain-l’Auxerrois. 
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HANS.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  5e  portion 
du  chapitre  Saint-Etienne.  —  Hans  est  une  des  localités  les  plus 
intéressantes  de  l’ancien  diocèse  de  Châlons ,  l’une  de  celles 
aussi  qui  a  occupé  un  des  premiers  rangs  dans  la  hiérarchie 
féodale.  Cette  baronnie  appartint  d’abord  aux  évêques  de  Ver¬ 
dun,  puis  aux  comtes  de  Bar,  sur  lesquels  les  comtes  de  Grand- 
pré  s’en  emparèrent.  J’ai  raconté  la  suite  des  seigneurs  depuis 
cette  époque  sans  que  j’aie  besoin  d’y  revenir  ici. 

Les  seigneurs  résidèrent  presque  constamment  au  château, 
et  l’on  trouve  dans  les  chartes  de  nombreuses  preuves  de  leur 
intervention.  Tout  me  porte  à  croire  que  ce  bourg  fut  autrefois 
beaucoup  plus  considérable,  à  en  juger  par  les  nombreuses 
fondations  que  l’on  rencontre  aux  alentours,  par  l’étendue  du 
cimetière  et  par  les  proportions  de  l’église,  édifice  d’un  haut 
intérêt  au  point  de  vue  de  l’art,  mais  d’une  pauvreté  déplorable. 
Une  charte  épiscopale  de  l’année  120G  (1)  nous  apprend  que 
l’église  venait  d’être  nouvellement  rebâtie  par  les  habitants,  ce 
qui  me  semble  indiquer  que,  dès  cette  époque,  Hans  jouissait 
d’une  constitution  communale  ;  si  la  date  peut  paraître  incer¬ 
taine,  le  fait  n’est  pas  douteux,  car  j’ai  trouvé  dans  le  cartulaire 
de  Moiremont  une  donation  faite  à  ce  monastère  par  Bertrand, 
fils  de  Milet,  bourgeois  de  Hans,  en  1276.  Une  charte  du  8  mai 
1220  nous  apprend  que  Ada,  comtesse  de  Soissons  et  veuve  en 
premières  noces  du  comte  de  Grandpré,  dame  de  Hans,  venait 
d’y  établir  un  hôtel-Dieu,  je  dis  établir,  quoique  ce  document 
ne  parle  que  de  la  nomination  du  nommé  Martin  au  gouverne¬ 
ment  de  cet  hospice,  parce  que  l’année  suivante  une  nouvelle 
charte  de  Jacques,  fils  d’Ada,  approuve  cette  «  fondation  »  en 
y  ajoutant  une  somme  pour  construire  une  chapelle  de  Sainte- 
Madeleine  «  dans  l’église  de  la  maison-Dieu  »  et  des  terres  à 
Courtémont  et  à  Virginy,  villages  voisins  (2),  pour  doter  le  cha¬ 
pelain  qui  y  serait  attaché  (18  novembre);  en  1240,  «  les 
maîtres  et  frères  »  de  cet  établissement  renoncèrent  à  leurs 
menues  dîmes  de  Varimont  au  profit  de  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre  ;  enfin,  au  mois  d’avril  1250,  la  comtesse  Ada  leur  donna 
encore  la  forêt  d’Haulzy  (3).  Cet  hôpital  survécut  aux  guerres  et 


(1)  Archiv.  de  la  Marne  :  fonds  du  chapitre  Saint-Etienne. 

(2)  Diocèse  ancien  de  Reims. 

(3)  Cette  forêt  dépend  du  territoire  de  Servon-Melzicourt. 
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aux  révolutions  ;  il  existait  en  1670,  et  le  28  juin  1714, 1  éveque 
y  rattacha  la  chapelle  supprimée  du  château  de  Dampierre. 

Il  y  eut  en  outre,  aux  XIII*  et  XIVe  siècles,  une  léproserie  à 
Hans.  Pendant  les  guerres  anglo-bourguignonnes,  le  château 
de  Hans  tint  pour  les  Armagnac  et  fut  occupé  par  une  garni¬ 
son  ;  pendant  la  ligue,  il  joua  également  un  rôle  assez  impor¬ 
tant  comme  appartenant  au  chef  de  la  faction  des  Guise  dans 
le  pays.  Quand,  en  1588,  M.  de  la  Mothe,  lieutenant  de  Du  Val 
de  Mondreville,  eut  été  chassé  de  Sainte-Menéhould  avec  ses 
partisans,  par  M.  de  Goder  de  Renneville,  il  se  relira  à  Hans 
et  y  demeura  en  sûreté  ;  deux  ans  après,  Du  Val  y  avait  laisse 
un  capitaine  nommé  Limpost,  pour  y  commander,  mais  ce 
dernier  s’étant  absenté  pendant  quelques  jours,  du  Renel,  qui 
commandait  à  Braux-Sainte-Cohière,  s’empara  de  la  place  ;  les 
ligueurs  y  rentrèrent  cependant,  car  dans  une  lettre  adressée 
aux  gens  du  conseil  de  ville  de  Chalons,  le  29  septembre  1591 , 
Henry  IV,  en  les  informant  de  son  arrivée  à  Attigny,  leur  an¬ 
nonce  «  que  son  approche  a  esté  cause  de  la  réduction  de 
Chastenay,  de  Hans,  Sarnay,  etc.  (1).  »  Ce  prince  en  ordonna 
le  démantèlement  par  dépêche  du  28  novembre  et,  pendant 
les  travaux,  le  feu  prit  accidentellement  au  château,  qui  se 
trouvait  sur  la  côte  qui  domine  ce  bourg:  Les  seigneurs  en 
reconstruisirent  au  siècle  suivant  un  autre,  qui  ne  présentait 
aucun  des  caractères  des  anciennes  maisons  fortes  et  occupait 
le  bas  de  la  colline  ;  il  n’en  reste  qu’une  aile  ou  moitié  du  corps 
central  ;  le  surplus  a  été  détruit  lors  de  l’attaque  des  Prussiens 
en  1792.  L’ancien  parc  subsiste  encore,  et  je  citerai  l’admirable 
allée  de  blancs  de  Hollande  qui  le  traverse  dans  presque  toute 
sa  longueur. 

En  1222,  on  trouve  dans  les  chartes  la  mention  d’un  U . 

prévôt  de  Hans. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  deux  tiers  au  seigneur  et  pour 
un  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Chalons, 

En  1731,  trois  cents  communiants. 

La  forme  de  l’église  (2)  est  celle  d’une  croix  dont  le  bras  gauche 

m  Archiv.  de  la  ville  de  Chalons,  correspondance  des  Rois. 

(21  L’église  a  31 m  dans  œuvre  de  longueur,  15m  de  largeur  ;  la  hauteur 
des  voûtes  était  de  I2m,  mais  un  plancher  les  a  remplacées.  Les  transepts 
ont  17m  70  sur  6“  25  de  largeur  :  la  hauteur  de  leurs  quatre  piliers  est 
de  9m,  tandis  que  celle  des  piliers  de  la  grande  nef  n  est  que  de  3m. 
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aurait  2m  de  plus  que  celui  de  droite,  avec  trois  nefs  et  un 
chœur  du  XIIe  siècle  qui  se  termine  carrément  :  il  avait  autre¬ 
fois  6m  50  de  plus  en  longueur,  mais  l’autorité  municipale  fit 
raser,  en  1809,  l’abside  par  raison  d’économie  et  bâtir  un  mur 
droit  au  milieu  duquel  est  une  inscription  chargée  de  trans¬ 
mettre  à  la  postérité  les  noms  des  deux  administrateurs  qui 
ont  accompli  cet  acte  inintelligent. 

De  chaque  côté  du  chœur  sont  deux  petites  chapelles  carrées 
du  commencement  du  XIIIe  siècle. 

Les  piliers  qui  supportent  les  travées  sont  au  nombre  de  dix, 
sans  compter  les  deux  sur  lesquels  s’appliquent  les  dernières 
arcades  latérales.  Les  premiers  sont  hexagones  vers  les  colla¬ 
téraux  et  présentent  du  côté  de  la  grande  nef  trois  grosses  co¬ 
lonnes  (4m  25  de  circonférence)  :  ceux  du  centre  et  de  l’angle  du 
transept  sont  formés  d’un  faisceau  de  huit  colonnes  (5m  25  de 
circonférence). 

Les  chapiteaux  offrent  un  véritable  intérêt  :  digités,  tornés, 
galbés,  trilobés  ;  des  volutes,  des  rinceaux,  des  grappes,  des 
feuillages  de  toutes  sortes,  des  croix,  des  têtes  humaines  ;  des 
personnages  plus  ou  moins  grotesques,  les  uns  le  front  ceint 
d’un  bandeau,  d’autres  semblent  gémir  sous  le  poids  de  l’ar¬ 
ceau  qui  repose  sur  leurs  épaules  ;  des  démons,  les  bras  ter¬ 
minés  par  des  griffes,  et  le  corps  en  queue  de  poissons.  Quatre 
monstres,  placés  à  l’intersection  des  nervures  de  la  voûte  laté¬ 
rale,  entrelacent  leurs  queues  de  manière  à  former  une  rosace. 
Les  figures  les  plus  bizarres  sont  attachées  aux  piliers  placés 
près  des  portes  latérales  et  au-dessus  de  la  corniche  des  cha¬ 
piteaux  :  sur  l’un,  deux  énormes  têtes  mutilées,  à  côté  un  indi¬ 
vidu  luttant  contre  un  animal  fantastique  qu’il  cherche  à  étouffer 
entre  ses  bras;  sur  la  face  qui  regarde  la  porte,  un  démon 
trapu  et  grimaçant;  il  tient  sur  sa  main  un  corps  humain  enlacé 
par  un  serpent  qui  lui  mord  une  cuisse.  Le  pilier  opposé  porte 
également  deux  grosses  têtes.  Je  veux  encore  signaler  sur  un 
chapiteau  du  transept  de  gauche  un  personnage  du  XIVe  siècle, 
en  tunique,  avec  la  ceinture,  l’escarcelle,  et  appuyé  contre  un 
arbre. 

Le  peu  d’arcades  subsistantes  accusent  le  style  ogival  pri¬ 
maire:  dans  les  collatéraux,  les  arcs-doubleaux  sont  en  ogive 
et  les  arceaux  en  plein  cintre.  Dgns  toute  l’église  régnent  de 
jolies  arcatures  ogivales  du  XIII®  siècle,  appliquées  au  mur; 
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chaque  colonnette  a  un  chapiteau  différent  et  leur  hauteur 
varie  de  4m  50  à  2m  35. 

Les  fenêtres  ne  présentent  aucuns  détails  curieux,  le  plus 
grand  nombre  ogivales  simples,  quelques-unes  du  XVIe  siè¬ 
cle;  une  seule  a  conservé  quelques  fragments  de  verrières 
reproduisant  des  scènes  de  la  passion.  La  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  (droite)  a  une  crédence  de  la  renaissance  avec  les 
armes  des  du  Val  dans  le  tympan  (1).  Plusieurs  dalles  de 
marbre  pareillement  armoriées  recouvrent,  la  première  dans 
la  même  chapelle,  le  corps  de  Charlotte  du  Val  de  Dampierre, 
morte  le  30  septembre  1742;  une  autre,  dans  le  chœur,  ceux 
de  Jean-Armand  du  Val,  comte  de  Dampierre,  baron,  de  Hans, 
seigneur  de  Somme-Bionne  et  de  Maigneux,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  mort  le  5  août  1749,  et  de  Anne-Elzéar  du  Val,  comte 
de  Dampierre,  massacré  le  22  juin  1791. 

L’extérieur  de  l’église  est  dans  un  état  déplorable  :  il  n’y  a 
nulle  trace  d’un  ancien  clocher  :  les  contreforts  ne  sont  pas 
très-anciens.  Le  grand  portail,  en  partie  détruit  et  caché  dans 
une  grange,  était  formé  d’une  porte  entourée  de  trois  voussures 
ogivales  s’appuyant  sur  trois  colonnes  engagées  et  délicate¬ 
ment  sculptées.  Des  deux  portails  latéraux,  celui  du  Sud  doit 
seul  être  considéré  ;  il  est  pareillement  soutenu  par  trois  co¬ 
lonnes  engagées  avec  chapiteaux  à  crochets  :  le  tympan  trilobé  est 
entouré  d’une  guirlande  et  représente  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  assis  sur  un  trône  ;  quatre  apôtres  sont  autour  de  lui, 
les  autres  sont  rangés  en  cercle  autour  du  tympan.  Une  se¬ 
conde  petite  porte  est  ouverte  sur  la  même  lace  ;  1  arcade  est 
soutenue  par  deux  colonnettes  du  XIIIe  siècle  avec  tympan  nu , 
au-dessus  de  l’arcade,  des  cornes  d’abondance  sont  sculptées,  - 
et  plus  haut  une  tête  d’ange. 

En  résumé,  l’église  de  Hans  a  été  bâtie  en  plusieurs  époques , 
le  chœur  accuse  nettement  le  commencement  du  XIIIe  siècle, 
en  parfait  accord  avec  la  charte  de  1206;  les  quatre  piliers 
octogones  doivent  faire  partie  d’un  remaniement  exécuté  aux 
XIV  et  XVe  siècles  et  ont  opéré  une  poussée  qui  a  fait  dévier 
l’axe  primitif  de  l’édifice  et  attaqué  sa  solidité. 

(1)  Ces  armes  sont  :  écartelé  au  1er  et  4e  d’argent  à  3  croisettes  d’azur, 
posées  en  face;  aux  2e  et  3°  d’hermine  ;  sur  le  tout  d’or  à  la  tête  de  li¬ 
corne  de  gueules. 
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En  1266,  Pierre  de  Hans,  évêque  de  Châlons  (1),  fonda  deux 
chapelles  dans  cette  église  et  y  institua  deux  chapelains  pour 
y  dire  quatre  messes  par  semaine  (2)  ;  le  dimanche  de  la  Qua- 
simodo  1304,  Henry,  sire  de  Hans,  fonda  deux  autres  chapelles 
ayant  chacune  1 7  livres  de  rente  et  dont  les  bénéficiers  devaient 
également  célébrer  quatre  messes  par  semaine  ;  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  devait  en  avoir  le  patronage  après  la 
mort  de  Henry  et  de  son  fils  aîné. 

Il  y  avait  encore  au  château  une  chapelle  à  laquelle  fut 
réunie,  au  XVIIe  siècle,  celle  du  château  de  Dampierre,  toutes 
deux  à  la  nomination  du  seigneur;  enfin  la  chapelle  Sainte- 
Madeleine  de  l'hôpital  y  était  également  annexée  en  1 731  comme 
«  n’étant  plus  bâtie.  » 

Sur  le  territoire  de  Hans  et  au  milieu  de  la  plaine  resserrée 
entre  les  monts  de  la  Serre  et  la  Bionne,  se  trouve  une  butte 
qui  porte  le  nom  de  «  la  Justice.  » 

SOMME-BIONNE  (Summa  Biunnæ).  —  Vocable  de  l’église  : 
Saint-Etienne.  Patron  :  ( annexe  de  Hans ).  —  Ce  village  dépen¬ 
dit  constamment  du  domaine  de  Hans  et  en  suivit  toutes  les 
vicissitudes. 

Son  église  est  bâtie  sur  une  côte  très-élevée  au-dessus  du  vil» 
lage  et  n’a  conservé  que  quelques  colonnes  à  chapiteaux  à  cro¬ 
chets  du  XIIIe  siècle.  Sa  cloche  porte  cette  inscription  : 

LAN.  MIL.  Ve  XVII.  LOIS.  DE.  HANCEST,  DAME. 

DE.  HANS.  MA.  LEVE. 

Dans  la  maison  d’école  est  une  haute  cheminée  en  pierre,  du 
XVe  siècle  dont  l’entablement  est  soutenu  par  deux  colonnes  à 
chapiteaux. 

Les  dîmes  étaient  pour  deux  tiers  au  seigneur  et  pour  le  der¬ 
nier  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons. 

En  1731,  soixante  et  douze  communiants. 

FLORENT  (Florencia).  — Vocable  de  l’église  :  Saint-Etienne. 
—  Patron  :  l’abbé  de  Moiremont.  —  En  1226,  le  comte  Thibaut 
de  Champagne  fit  avec  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Reims  un 

(1)  Pierre  de  Hans  appartenait  à  la  famille  des  barons  de  ce  lieu.  —  En 
1288-1289,  un  Simon  de  Hans  était  doyen  du  chapitre  Saint-Etienne  de 
Châlons. 

(2)  Ces  chapelles  étaient  à  la  nomination  de  l’évêque. 
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«  pariage  »  pour  fonder  dans  les  bois  qu’il  possédait  sur  les 
frontières  du  Barrois  un  nouveau  centre  de  population  dont  la 
seigneurie  devait  appartenir  aux  deux  fondateurs  pai  parties 
égales;  le  village,  nommé  Florent,  fut  bâti  sur  une  hauteur  qui 
dominait  l’immense  étendue  de  la  forêt  d  Argonne  (1),  les 
«  bourgeois  »  de  Florent  reçurent  une  charte  municipale  leur 
donnant  pour  administrateurs  un  mayeur  et  quatre  écheyins 
électifs;  du  reste  celte  charte  reproduisait  les  dispositions 
de  la  loi  dite  de  Beaumont  et  ils  y  restèrent  soumis  jusqu’en 
1539;  pour  le  service  militaire,  ils  le  devaient  au  comte  comme 
ceux  de  Sainte-Menéhould,  »  mais  seulement  quand  tous  les 
hommes  de  la  châtellenie  vont  à  la  chevauchée;  »  ils  étaient 
exempts  de  la  garde  du  chateau  de  cette  ville. 

Quand  en  1229,  le  chapitre  de  Reims  abandonna  à  l’abbaye 
de  Moiremont  presque  tous  ses  domaines  situés  dans  le  res¬ 
sort  de  la  châtellenie  de  Sainte-Menéhould,  il  stipula  qu’il  con¬ 
serverait  le  village  de  Florent  avec  tous  les  droits  qu’il  y  exerçait. 
A  cette  époque  La  Neuville-au-Pont,  Moiremont,  Florent  et  Maf- 
frecourt  ne  formaient  qu’une  seule  paroisse  (2)  ;  je  n  ai  pu  re¬ 
trouver  l’époque  où  Florent  fut  érigé  en  paroisse  :  ce  ne  dut 
pas  cependant  être  après  le  XIVe  siècle. 

Pendant  les  guerres  civiles,  Florent,  à  cause  de  sa  position 
sur  l’extrême  frontière  fut  assez  maltraité  ;  en  1569,  la  compa¬ 
gnie  du  capitaine  Béthune  saccagea  le  village  et  cet  officier  mas¬ 
sacra  le  curé  de  la  manière  la  plus  indigne  :  pendant  la  ligue, 
une  garnison  lorraine  y  tint  garnison  :  M.  de  Godet  de  Renne¬ 
ville,  gouverneur  de  Sainte-Menéhould  s  y  rendit  au  mois  d  oc¬ 
tobre  1 591  avec  cent  trente  hommes  et  battit  six  cents  cavaliers 
guisards,  en  prenant  80  avec  40  chevaux. 

Le  chapitre  de  Reims  vendit  au  XVIe  siècle  la  seigneurie 
à  la  famille  de  Braux  :  avant  1640  une  faible  part  en  fut  ache¬ 
tée  par  M.  de  Thuisy  et  revendue  en  1 732  à  M.  de  Failly  ;  à  cette 
dernière  époque,  le  chapitre  était  rentré  en  possession  du 
reste  du  domaine.  Les  dîmes  étaient  toutes  perçues  par  le  curé. 

L’église  est  neuve. 

(t)  Voir  pour  le  détail  des  droits  du  chapitre  à  Florent,  cartul.  de  Moi- 

^  A  "fin  du  XIII®  siècle,  des  cadets  de  la  famille  de  Garlande-Possesse 
s’intitulaient  seigneurs  de  Florent  ;  voyez,  pour  plus  de  détails,  l’article  de 
la  paroisse  de  Charmont. 
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En  1734,  Florent  comptait  quatre  cent  soixante-dix  commu¬ 
niants;  un  vieux  dicton  disait  des  gens  de  ce  village  :  «  grand 
pot  au  feu  rien  dedans.  »  Un  bureau  des  traites  foraines  y  fut 
établi  au  XVIIIe  siècle. 

Le  seul  écart  de  ce  bourg  était  le-moulin  de  Claon. 

Charte  de  Florent. 

Ego  Theobaldus  cqmes  Campaniæ  et  Briæ  Palatinus.  Omnibus  litteras 
inspecturis.  In  Domino  salutem.  Noverint  universi  quod  ego  burgensibus 
novæ  villae  de  Florentia,  communi  ecclesiae  Remensi  et  michi,  concedo 
aisentias  suas  libere  in  aquis,  nemoribus,  et  terris  sitis  infra  Castellaniam 
sanctae  Manehildis  ubicumque  homines  Maurimontis  habent. 

Quilibet  autem  Burgensis  de  eadem  villa  solvet  annualim  ecclesiae  Re¬ 
mensi  et  michi  in  natali  Domini  42  denarios,  et  in  festo  sancti  Johannis 
Baptistæ  42  denarios  similiter. 

In  super  qui  equo  solo,  vel  equis,  vel  alia  bestia  excolet  terram,  dimi¬ 
dium  sextarium  avenae  ad  mensuram  sanctae  Manehildis  solvet  infesto  sancti 
Remigii  in  vindemiis,  qui  vero  bestia  non  arabit,  solvet  unam  gallinam  in 
dicto  festo,  et  qui  infra  tertium  diem  post  istos  terminos,  dictos  denarios, 
avenam,  et  gallinam  non  reddiderit,  ipse  emendabit  foris  factum  per  duos 
solidos. 

Et  per  hujus  modi  reditum  burgenses  villae  emere  et  vendere  libere  po  - 
terunt  et  quieti,  salvis  tamen  investituris. 

Item  si  infra  territorium  ejusdem  villae  fuerint  prata,  pro  unaquaque  fal¬ 
cata  prati  reddent  annuatim  in  festo  S.  Johannis  Baptistae  duos  denarios, 
et  qui  intra  tertium  diem  post  istum  terminum  non  reddiderit,  ipse 

emendabit  per  duos  solidos.  , .  . 

Item  Burgenses  de  exsartis  suis  reddent  pro  Terragio  tertiam  decimam 
gerbatn  et  secator  accipiet  primo  decimam  gerbam  pro  praemio  suo  et  in 
campis  dimittentur  decimae  et  terragia  sine  foris  facto. 

Burgenses  coquent  panem  suum  in  furno  bannali  ad  vicesimam  quintam 
partem,  et  molent  ubicumque  voluerint  reddita  multura. 

Item  si  quis  accusatus  fuerit  de  terragio  male  pagato,  indè  se  purgabit 
per  juramentum  suum. 

In  eadem  villa  erit  solus  major  de  eadem  villa  et  illum  apponet  commu¬ 
nitas  villae  singulis  annis  in  die  Pentecostes,  qui  major  fidelitatem  faciet  ec 
clesiae  Remensi,  et  michi,  et  Burgensibus, 

Item  in  eadem  villa  erunt  septem  scabini  et  decem  jurati,  quos  ajor  et 
communitas  villae  eligent. 

Major  autem  et  scabini  infra  dictam  villam  de  omnibus  receptis 
villae  computabunt  ecclesiae  Remensi  et  michi ,  vel  servienti  ecclesiae 
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Remensis  et  meo,  nec  propter  hoc  extra  habebunt  de  prædictis  redditibus. 

Jurati  vero  et  Scabini  ultra  annum  non  remanebunt  in  ministeriis  suis 
nisi  de  voluntate  communitatis  villæ. 

Judicium  scabi n orum  stabile  erit  nisi  statim  contradicatur. 

Si  quis  contradixerit  judicie  scabinorum  et  eos  comprobaverit  de  falso 
judicio,  per  judicium  decem  juratorum  ejusdem  villa,  scabini  reddent 
centum  solidos  dominis  villæ,  si  autem,  eos  convincere  non  poterit  reddet 
centum  solidos,  et  expensas  scabinorum,  de  quibus  centum  solidis,  habe¬ 
bunt  domini  villæ  75  solidos.  Major  5,  et  scabini  xx  solidos. 

Item  quidquid  factum  fuerit  vel  dictum  coram  Major  et  coram  Scabinis 
stabile  erit  sine  contradicto. 

Insuper  Major  et  Scabini  quamdiu  in  officiis  suis  remanebunt  singuli  eo¬ 
rum  liberi  et  quieti  erunt  de  duobus  solidis  Burgensiarum  et  serviens  villæ 
similiter. 

Si  quis  in  eâdem  vjllâ  noviter  mansurus  advenerit,  in  ingressu  suo  dabit 
duos  denarios,  Majori  unum,  et  Scabini  unum,  et  ita  libere  accipiet  terram 
et  mansuram,  sicut  à  Majore  et  Scabinis  ei  assignabitur. 

Si  aliquis  vendiderit  hereditatem  suam,  duos  denarios  dabit  ille  qui  ven¬ 
det,  et  duos  ille  qui  emet,  quorum  major  habebit  medietatem  et  Scabini 
aliam. 

Ecclesia  Remensis  et  ego  pariter,  habebimus  grangiam  in  eadem  villâ, 
et  Ecclesia  Maurimontis  habebit  duo  jornalia  terræ  libera  ad  faciendum  ibi 
grangiam,  si  voluerit,  et  nullus  præter  istos  poterit  tenere  hereditatem  in 
eadem  villâ  vel  ejus  territorio  nisi  nostri  burgenses  villæ. 

Item  ille  contra  quem  clamor  factus  fuerit  si  per  duos  legitimos  testes 
burgenses  villæ  convici  poterit,  tres  solidos  dabit,  duos  solidos  dominis 
villæ,  scilicet  Ecclesiae  Remensis  et  michi,  et  majori  sex  denarios,  et 
Scabinis  sex  denarios. 

Item  si  quis  alicui  dixerit,  tu  mentiris,  et  inde  clamor  venerit  ad  Majo¬ 
rem  et  scabinos,  duos  ad  minus,  si  convictis  sit  testimonio  duorum  bur- 
gensium  qui  hoc  audierint,  quinque  solidos  reddet,  scilicet  dominis  villæ 
quatuor  solidos,  et  majori  sex  denarios,  et  Scabinis  sex  denarios,  et  si  con¬ 
quereris  testes  non  habet,  alter  se  purgabit  juramento  solus. 

Item  si  aliquis  dixerit  aliquem  exlegem  vel  aliquid  quod  sit  æquum  tali 
convicio  solvet  decem  solidos,  scilicet  dominis  villæ  sex  solidos,  et  illi 
quem  conviciavit  duos  solidos,  Majori  12  denarios,  et  Scabinis  12,  et  si 
conquérons  testes  non  habet,  alter  se  purgabit  juramento  duorum  burgen- 
sium  villæ  et  suo. 

Item  si  quis  manum  miserit  in  alium  sine  armis  per  iram  factam  45  so¬ 
lidos  solvet,  dominis  villæ  38  solidos,  majori  12  denarios,  et  scabinis  12  de¬ 
narios  et  verberato  quinque  solidos,  et  si  verberatus  testes  non  ha¬ 
buerit,  alter  se  purgabit  juramento  duorum  burgensium  legitimorum  et  suo. 

Item  si  quis  invaserit  aliquem  armis  molulis  sine  ictu,  si  convictus  fuerit 
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legitimo  testimonio  60  solidos  solvet  videlicet  dominis  villas  88  solidos,  ma¬ 
jori  12  denarios,  et  scabinis  12,  et  si  legitimo  testimonio  convici  non  pos¬ 
sit,  juramento  duorum  burgensium  legitimorum  et  suo  se  purgabit  et  si  ei 
plagam  fecerit  100  solidos  reddet,  videlicet  dominis  villæ  quatuor  libras 
duobus  solidis  minus,  majori  duodecim  denarios  et  scabinis  12  denarios, 
et  vulnerato  20  solidos,  et  expensam  reddet  pro  plaga  sanandâ,  et  si  legi¬ 
timo  testimonio  convici  non  possit  juramento  sex  burgensium  villæ  et  suo 
se  purgabit,  et  si  vulnerator  ei  membrum  absciderit,  vel  eum  interfecerit, 
legitime  convictus  ipse  et  sua  erunt  in  arbitrio  dominorum  villæ. 

Item  si  quis  se  deffendendo  alium  percusserit,  vel  sanguinem  fecerit 
testirrfonio  duorum  burgensium  legitimorum  et  suo  probabit  quod  hoc  fecit 
se  deffendendo,  et  si  alter  voluerit  bello  resistere,  poterit  tantummodo  contra 
reum,  et  non  contra  alium,  et  si  membrum  absciderit,  vel  eum  interfecerit 
se  deffendendo,  si  nullus  ex  parte  vulnerati,  vel  mortui,  eum  bello  de  se¬ 
ditione  convincere  voluerit  probabit  quod  hoc  fecit  se  deffendendo,  suo  ju¬ 
ramento,  et  juramento  sex  burgensium  villæ,  quod  si  facere  non  poterit, 
ipse  et  sua  erunt  in  dispositione  dominorum  villæ. 

Item  si  alter  alterum  in  domo  suâ  invaserit,  legitime  convictus  400  so¬ 
lidos  reddet,  dominis  villæ  4  libras,  invaso  18  solidos,  majori  12  denarios, 
et  scabinis  12  denarios,  si  vero  convici  non  possit  purgabit  se  septima  manu 
burgensium  villæ  et  suâ. 

Clamans  de  omni  falso  clamore  3  solidos  solvet,  videlicet  dominis  villæ 
2  solidos,  majori  6  denarios,  et  scabinis  sex  denarios. 

Item  de  hereditate  falso  inclamans  20  solidos  reddet,  dominis  villæ  1 8  so¬ 
lidos,  majori  12  denarios,  et  scabinis  12  denarios,  et  qui  de  hereditate 
convictus  fuerit  reddet  20  solidos  supra  dicto  modo  dividendos. 

Si  quis  per  diem  et  annum  hereditatem  suam  sitam  intra  fines  villæ  de 
Florentia  tenerit  sine  contradicto  hominis  manentis  in  eâdem  villâ,  carn 
liberam  deinceps  tenebit,  et  si  quis  voluerit  in  ipsâ  hereditate  aliquid  recla¬ 
mare,  oportebit  quod  probet  se  habere  jus  per  testimonium  majoris  et  sca- 
binorum  praesentis  anni  vel  nuper  preteriti. 

Item  nullus  burgensium  dictæ  villæ  clamorem  faciat  ad  aliam  justiciam 
de  alio  burgense  quandiu  alter  voluerit  rectum  facere  per  judicium  villæ,  et 
si  super  hoc  ei  damnum  fecerit,  damnum  ei  restituet,  et  pro  emenda  decem 
solidos  reddet,  dominis  villæ  octo  solidos,  majori  12  denarios,  et  scabinis 
12,  salvâ  tamen  in  omnibus  justitia  christianitatis. 

Item  si  quis  accusaverit  alium  se  incendio,  vel  de  furto,  vel  de  homicidio 
quocumque  modo  fiat,  vel  de  raptu,  accusatus  poterit  resistere  per  duellum, 
et  si  accusator  noluerit,  sed  antequam  plegios  dederit  renutere  (sic)  noluerit 
stultitiam  suam,  xx  solidos  reddet,  dominis  villæ,  xvm  solidos,  majori  xii 
denarios  et  scabinis  xii  denarios. 

Si  quis  burgensium  dictæ  villæ  de  multro,  de  incendio,  de  raptu 
convictus  fuerit  propter  quod  res  suæ  debeant  devolvi  ad  dominos 
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villæ,  burgensibus  villæ  de  Florentia  qui  et  bona  sua  crediderint,  vel  pro 
ipso  fidejussionem  subierint,  prius  de  bonis  illius,  si  legitime  probaverint, 
satisfiet,  et  residuum  erit  in  manu  dominorum. 

Quilibet  poterit  probare  solâ  manu  de  rebus  suis  creditis  usque  ad  tres 
solidos,  et  qui  res  suas  alicui  crediderit,  per  duos  legitimos  testes  burgenses 
villæ  probabit  sine  bello  usque  ad  decem  solidos,  si  quis  vero  de  rebus 
creditis  reclamaverit  super  alium  plusquam  decem  solidos  cum  testimonio 
duorum  burgensium  legitimorum  alter  bello  contradicere  poterit. 

Item  si  quis  res  alienas  attulerit  in  villa  Florentia  ille  qui  reclamabit 
quantum  probare  poterit  per  duos  legitimos  homines  patriæ,  nisi  alter  bello 
resistat,  et  si  alter  non  habuerit  unde  restituat  ablata,  id  quod  habet,  dabit 
reclamanti,  nec  in  villa  de  Florentia  remanebit,  nisi  de  voluntate  illius  cui 
res  abstulit,  salvum  tamen  conductum  de  villa  accipiet. 

Item  si  quis  alterius  hereditatem  in  vadio  habuerit  per  diem  et  annum, 
illam  servabit,  et  post  annum  et  diem  majori  et  scabinis  monstrabit  et  de 
ipsorum  consilio  vendetur. 

Item  si  quis  alicui  extraneo  injuriam  fecerit,  si  comprobatus  fuerit,  con¬ 
sideratione  majoris  scabinorum  illud  emendabit,  et  si  non  sit  comprobatus 
juramento  suo  se  purgabit. 

Item  si  quis  burgensis  de  Florentia  mercatum  infregerit  villæ  100  solidos 
reddet,  majori  12  denarios,  scabinis  12  denarios,  verberato  10  solidos,  et 
si  vulneratus  fuerit  20  solidos,  et  expensam  pro  plaga  sananda,  dominis 
vero  reliquos,  si  extraneus  infregerit  60  solidos  reddet,  majori  12  denarios, 
scabinis  12  denarios,  verberato  decem  et  octo  solidos,  dominis  reliquos. 

Item  si  burgensis  villæ  extraneum  hominem  verberaverit  et  convici  possit 
per  duos  legitimos  testes  burgenses  villæ ,  40  solidos  solvet ,  et  si  extra¬ 
neus  burgensem,  tot  idem  solvet,  majori  12  drenarios,  scabinis  12  dena¬ 
rios,  verberato  10  solidos,  dominis  vero  reliquos. 

Item  si  quis  inventus  fuerit  a  custode  racomos  alterius  vinæ,  vel  segetes 
alterius,  5  solidos  reddet,  dominis  villæ  4  solidos,  majori  6  denarios,  et 
custodi  6  denarios,  et  passo  ipjuriam,  damnum  suum,  et  si  aliusquam  custos 
eum  invenerit  colligendo,  solus  juramento  se  purgabit,  et  si  jurare  noluerit 
5  solidos  reddet  praedicto  modo,  et  damnum  restituet  arbitrio  scabinorum. 

Si  quis  inventus  fuerit  in  horto  vel  in  virgulto  damnum  alteri  faciendo 
2  solidos  et  dimidium  reddet,  dominis  villæ  2  solidos,  majori  sex  denarios 
et  damnum  restituet  arbitrio  scabinorum. 

Si  vero  extraneus  inventus  fuerit  colligendo  in  vinea,  vel  in  horto,  vel 
in  virgulto,  vel  in  segetibus,  custodi  dabit  duos  denarios  et  jurabit  se  nes¬ 
cire  consuetudinem  villæ,  et  si  jurare  noluerit,  quinque  solidos  reddet,  do¬ 
minis  villæ  quatuor  solidos,  majori  sex  denarios,  et  custodi  sex  denarios. 

Pueri  infra  quindecim  annos  si  inventi  fuerint  similiter  12  denarios 
solvent. 

Item  si  quis  manus  violentas  injecerit  in  majorem,  vel  scabinos,  100  so- 
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lidos  reddet,  dominis  villæ  quatuor  libras  duobus  solidis  minus,  percusso 
20  solidos,  majori  12  denarios,  et  si  eos  vulneraverit  100  solidos  reddet,  et 
expensam  pro  plagâ  sananda,  similiter  si  major,  vel  scabini.  burgensem  ver¬ 
beraverint  vel  vulneraverint  100  solidos  solvet  predicto  modo. 

Mulier  quæ  mulieri  convicia  dixerit  duorum  vel  duarum  testimonio  con¬ 
victa  quinque  solidos  solvet,  dominis  villæ  quatuor  solidos,  majori  sex  de¬ 
narios,  et  cui  convicia  dixerit  sex  denarios,  et  si  nummos  solvere  noluerit, 
lapides  portabit  die  dominica  ad  processionem  in  camisia,  et  si  viro  dixerit 
convicia,  testibus  convicta  quinque  solidos  solvet,  et  si  vir  mulieri  convicia 
dixerit  quinque  solidos  solvet  similiter  dividendos. 

Item  si  quis  extraneus,  infra  metas  villæ  venerit,  vel  fugerit  pro  quo¬ 
cumque  foris  facto  tutus  erit  quamdiu  paratus  erit  stare  juri,  et  recipietur: 
extranlos  autem  omnes  vocamus  illos,  qui  non  sunt  burgenses  villæ. 

Item  si  quis  de  poenis  pro  praedictis  foris  factis  satisfacere  non  poterit,  id 
quod  habet  auferetur  ei,  et  per  annum  et  diem  excludetur  à  villa,  et  si  post 
annum  et  diem  redire  voluerit  foris  facium  emendabit  arbitrio  scabinorum. 

“Si  armentum  reperiatur  in  vineis  sine  incursione,  vel  in  segetibus ,  vel 
in  pratis  12  denarios  solvet,  dominis  villæ  10  denarios,  custodi  duos;  si¬ 
mili  modo  pecus  inventum  solvet  unum  denarium  dominis  villæ  et  arbitrio 
scabinorum,  illi  quorum  armenta  erunt  vel  pecudes  restaurabunt  damnum. 

Alter  alterius  vadium  auferre  non  poterit,  nisi  de  consensu  majoris  et 
scabinorum,  et  si  absque  consensu  eorum  istud  abstulerit,  decem  solidos 
solvet,  dominis  villæ  8  solidos,  majori  12  denarios,  et  scabinis  12  denarios. 

Si  autem  alter  alteri  vadium  dederit  et  postea  negaverit  se  dedisse,  si  tes¬ 
timonio  duorum  vicinorum  suorum  hoc  viderint,  convictus  fuerit,  tres  so¬ 
lidos  solvet,  dominis  villæ  duos  solidos,  majori  sex  denarios,  et  scabinis  sex 
denarios. 

Tabernario  licebit  in  domo  suo  pro  rebus  quas  vendet  vadium  capere, 
nisi  debitor  exierit  de  taberna  sua  de  licentiâ  Tabernarii,  antequam  Taber¬ 
narius  capiat  vadium,  sed  extra  domum  non  licebit. 

Mensuræ  autem  bladi  videlicet  et  vini  quæ  currunt  apud  Bellum-montem, 
current  apud  Florentiam  et  non  aliæ. 

Item  Burgensis  qui  scabinus  extiterit  post  terminum  suum  de  omnibus 
quæ  viderit  et  audierit,  non  poterit  testimonium  scabinis  portare  plusquam 
per  annum  et  diem. 

Item  si  quid  de  rebus  ad  communitatem  villæ  pertinentibus  dispensa¬ 
tione  majoris  et  septem  scabinorum,  et  decem  juratorum,  ad  honorem  et 
utilitatem  villæ  statutum  fuerit,  stabile  erit,  et  si  quis  contradixerit,  12  de¬ 
narios  solvet,  dominis  villæ  sex  denarios,  majori,  scabinis,  et  juratis  sex 
denarios  et  nihilominus  factum  majoris,  scabinorum,  et  juratorum  stabile 
erit. 

Major  vero,  scabini  et  jurati  de  omnibus  rebus  quæ  non  continentur  in 
hâc  carthâ,  et  de  quibus  judicare  dubitaverint  et  certi  non  fuerint,  habe- 
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bunt  revocamentum  et  recursum  ad  jus  et  consuetudines  de  Bello-monte. 

Burgenses  de  Florentia  liberi  erunt  ab  expeditione  meâ  usque  ad  decem 
annos,  sed  post  decem  annos,  tenebuntur  ire  in  expeditionem  meam,  sicut 
tenentur  ire  homines  de  sancta  Manehilde,  sed  ipsi  non  tenebuntur  ire  in 
expeditionem  meam  nisi  omnes  aliæ  villæ  de  Chastellaniâ  sanctae  Manehildis 
eant  in  expeditionem  meam,  et  si  aliqua  de  dictis  villis  dictæ  Chastellaniæ 
remanserit  (excepta  illa  de  sancta  Manehilde  quam  ego  potero  retinere  ad 
custodiendum  castrum)  dicta  villa  de  Florentia  similiter  remanebit,  et  cum 
fuerit  in  expeditionem,  si  aliqua  villarum  de  dicta  Chastellaniâ  revertatur, 
ipsa  similiter  revertetur  sine  foris  facto,  et  ego  tenebor  eos  deffendere  sicut 
burgenses  meos  de  sancta  Manehilde. 

Si  quis  vero  non  ierit  in  expeditionem  meam,  ipse  emendabit  foris  fac¬ 
tum,  et  si  aliquis  prædicto  termino  decem  annorum  evoluto  in  expeditio¬ 
nem  meam  non  ierit,  et  quod  prædicti  decem  anni  sint  elapsi,  vel  quod  in 
expeditionem  qieam  teneretur  ire,  se  nescire  pretenderit,  vel  dixerit  ; 
quod  citationem  non  audierit  vel  legitimam  excusationem  habuerit,  solâ 
manu  suâ  se  purgabit,  et  si  jurare  noluerit  duos  solidos  et  dimidium 
reddet  dominis  villae. 

Pesbyter.  villæ  habebit  in  eadem  villa  domum  suam  liberam,  et  si  praeter 
illam,  alias  domos  sive  terras  in  dictâ  villa,  vel  ejus  territorio  acquisierit, 

ipse  de  illis  reditum  debitum  persolvet. 

Item  Burgenses  dictæ  villæ  de  quocumque  repurgare  se  debebit,  per 
burgenses  villæ  se  purgabit,  et  nec  aliquis  admittetur  ad  portandum  testi¬ 
monium  pro  burgensi  contra  burgensem  nisi  sit  burgensis  villæ. 

Burgenses  qui  uxores  habent  et  jacentes  de  pueris  habuerint,  non  tenen¬ 
tur  ire  in  expeditionem  meam. 

Quidquid  decem  jurati  retulerint  pro  judicio  septem  scabinis  villæ,  totum 
stabile  erit  et  Lex  villæ. 

Ego  autem  ut  omnia  supra  dicta  rata  permaneant,  et  firma  teneantur 
litteris  annotata  sigilli  mei  feci  munimine  roborari. 

Actum  anno  gratiæ  mccxxvi  mense  (1). 

COUR.TEMONT.  —  Curia  moncellis.  — •  Curtus  mons.  Curia  è 
monte.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre.  ~~  Patron  :  le  chapi¬ 
tre  de  Saint-Etienne  [XIIe  portion ). 

Ce  petit  village  avait  une  certaine  importance  dès  le  moyen- 
âge,  si  l’on  en  juge  par  l’église,  dont  le  portail  roman  —  le  seul 
de  l’archidiaconé  d’Astenay  — -  accuse  la  construction  complète 


m  Topos,  de  Champagne,  Bib.  Imp.,  manusc.,  tome  XVI,  f®  28. 
Copie  d’après  un  compulsoire  du  20  février  1608,  sur  une  copie  collation¬ 
née,  du  15  septembre  1528,  par  les  Jurés  du  roi  a  Sainte -Menehould. 
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dès  cette  époque  reculée.  Ce  monument  mérite  une  sérieuse 
attention.  C’est  un  édifice  massif  flanqué  de  contreforts  :  l’inté¬ 
rieur  a  la  forme  d’une  croix  avec  une  seule  nef;  le  chœur  a  des 
fenêtres  du  XVIe  siècle  qui  ont  conservé  quelques  fragments 
de  vitraux.  Je  dois  signaler  les  chapiteaux  du  transept  (XIVe  siè¬ 
cle)  :  trois  enfants  nus  et  couronnés  ;  en  face  un  enfant  dans 
la  même  position  ;  des  syrènes,  des  feuilles  de  chêne;  une  tête 
d’où  sortent  deux  feuilles  de  nénuphar,  je  crois,  à  gauche  des 
nœuds  entrelacés  et  à  droite  des  dentelures  au  milieu  desquelles 
passe  une  corde  parfaitement  travaillée.  Des  clefs  de  voûte, 
l’une  porte  la  date  de  1502,  une  autre  la  tête  de  saint  Pierre, 
avec  le  millésime  1671,  une  troisième,  celle  du  chœur,  la  date 
de  1713,  époque  où  la  voûte  a  été  refaite.  Dans  les  chapelles 
latérales  règne  un  cordon  de  dessins  figurant  une  espèce  de 
grecque.  Sur  une  inscription  incrustée  dans  le  chœur,  on  lit 
dans  une  cartouche  : 

Cy  devant  gist  —  et  discrète  psone  me.  Lavrent  Hanot  (?)  en  son 
vivant  cvré  de  céans,  leqvel  a  de  —  l'église  de  céans  l'espace  de  20 
ans,  et  à  la  cvre  de  la  Grange  —  décédé  le  12  février  16. . . . 

La  portail  consiste  en  une  porte  carrée  surmontée  d’une  ar¬ 
cade  en  plein-cintre  avec  deux  voussures,  dont  l’une  à  têtes  de 
clous,  supportées  par  deux  colonnes  à  chapiteaux  romans;  une 
tête  d’ange  est  sculptée  dans  le  tympan  ;  un  porche  avec  trois 
ouvertures  en  plein-cintre  précède  ce  portail,  qui  me  paraît 
devoir  être  attribué  aux  premières  années  du  XIIe  siècle  au 
plus  tard.  On  trouve,  en  1174,  un  Odon,  doyen  de  'Éaurtémont. 
Je  n’ai  pu  retrouver  aucun  renseignement  sur  les  anciens  sei¬ 
gneurs  de  cette  paroisse  ;  ses  dîmes  appartenaient  maoj fié  au 
chapitre  Saint-Etienne  et  moitié  «  à  divers,  »  selon  les  expres¬ 
sions  du  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1731  ;  le  fief 
releva  du  roi  jusqu’en  1682,  qu’il  fût  rattaché  à  la  baronnie  de 
Hans  ;  à  cette  époque  il  appartenait  au  comte  des  Salles,  dans 
la  famille  duquel  il  demeura  jusqu’à  la  révolution  ;  un  accord 
régla  entre  le  seigneur  et  les  habitants  les  droits  de  chacun  le 
28  avril  1755.  Une  des  contrées  du  territoire  de  la  commune 
porte  le  nom  de  «  Château.  » 

En  1731,  il  y  avait  à  Courtémont  150  communiants.  Non  loin 
du  village  et  en  descendant  vers  le  Yallage,  était  l’important  fief 
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de  Saint-Hilairemont  (1),  siège  d’une  famille  très-influente  dans 
l’Astenois  aux  XIIe  et XIIIe  siècles;  il  constituait  alors  un  ban  (2) 
qui  se  limitait  d'un  côté  au  ban  de  la  maison  de  Royon,  près  le 
chemin  royal.  En  1198,  nous  avons  à  enregistrer  le  nom  de  Hé¬ 
bert,  chevalier  de  Saint-Hilairemont;  en  1238,  Barthélemi  et 
Milet,  frères,  écuyers  dudit  lieu,  donnent  quelques  champs  à  la 
léproserie,  et  déjà,  en  1225,  dame  Châtelaine,  sœur  du  chevalier 
Herbert  Chasevache  et  Robin  de  Longue-Eau,  avait  légué  une 
rente  à  l’abbaye  de  Chatrices  sur  les  «  carruages  »  de  Saint- 
Hilairemont.  En  1254,  le  cartulaire  de  Moiremont  nous  fournit 
encore  les  noms  de  ce  même  Milet,  avec  ceux  de  Bertrand, 
chevalier,  et  Ermengarde,  ses  frère  et  sœur  ;  enfin,  en  1292 
et  1300,  Milon  est  seigneur  «  dominus  »  de  Saint-Hilairemont. 
Depuis,  ce  domaine  entra  dans  la  famille  de  Goujon  de  Thuisy, 
qui  possédait  déjà  de  ce  côté  le  comté  d’Autry,  et  il  y  demeura 
jusqu’à  la  révolution.  La  maison  date  du  XVIIe  siècle  et  présente 
d’assez  belles  dispositions  ;  elle  était  encore,  il  y  a  peu  d  années, 
entourée  de  très-beaux  jardins. 

DOMMARTIN  -SOU  S-HAN  S .  -  Fines  domini  Martini  super  Biun- 
nam  (Cartulaire  de  Moiremont).  —  Vocable  de  l  église  :  Saint- 
Martin.  — -  Patron  :  les  chanoines  de  la  Trinité  de  Châlons  (IXe 
portion).  —  Comme  tous  les  villages  ainsi  nommés,  la  tradition 
rapporte  qu’il  aurait  été  fondé  par  un  seigneur  (dominus)  Mar¬ 
tin  ;  c’est  une  pure  légende  qui  ne  repose  sur  aucun  lait,  et 
d’ailleurs  à  Dommartin-sous-Hans,  fief  relevant  de  la  baronnie 
de  Hans,  il  ne  paraît  pas  qu’il  y  ait  jamais  eu  de  château  sei¬ 
gneurial. 

La  plu<y|fcienne  mention  que  je  trouve  de  ce  village  est  la 
donationMrquelques  biens  faite  en  faveur  de  Moirement  par 
Hugu^jPre  Bussy,  prêtre  (1220);  en  12..,  la  seigneurie  était 
détenue  par  Pierre,  cadet  de  Hans  ;  en  1474,  M.  de  Sacquespée, 
seigneur  d’Aure  et  de  Malmy,  donna  des  propriétés  considé¬ 
rables  sur  ce  territoire  à  Sainte-Menéhould  pour  fonder  une 
messe  dite  d 'Aure  et  improprement  appelée  depuis  messe  de 
l’Aurore.  Nous  perdons  ensuite  la  succession  des  seigneurs  qui 
cependant,  au  XVIIe  siècle,  étaient  de  la  famille  Dorigny  ;  en 


(1  )  «  De  Sancto  Hilarii  Monte.  » 
(2)  Voy.  cartiil.  de  Royon,  n*  5. 
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1731 ,  c’était  M.  du  Pin  de  la  Gérinière,  lieutenant  du  roi  à  Sainte- 
Menéhould,  dans  la  famille  duquel  la  terre  demeura.  Il  reste 
encore  une  partie  de  ce  qu’on  appelait  «  le  petit  château,  »  belle 
maison  du  siècle  dernier,  convertie  en  ferme. 

Les  dîmes  étaient  divisées  par  tiers  entre  le  chapitre  de  la 
Trinité  de  Châlons,  l’abbaye  de  Beaulieu  et  le  comte  des  Salles. 

Le  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhoul  d; 
il  comptait,  en  1731,  soixante  et  dix  communiants. 

L’église  est  très-petite  :  chœur  du  XIIe  siècle,  maladroitement 
restauré  aux  XVIe  et  XVIIe.  Sur  un  des  chapiteaux  est  un  écus¬ 
son  soutenu  par  deux  génies  avec  la  date  de  1643  et  portant 
parti  de . . .  à  la  face  de ... ,  accompagnés  de  six  roses,  trois  en 
chef  et  trors  en  pointe  ;  et  coupé  en  chef  de. . . .  à  un  oiseau  et 

en  pointe  de... . .  à  trois  bandes  de _ ;  au-dessus  un  écu  de 

femme  avec  cordelière  reproduisant  ces  dernières  armes,  et 
encore  au-dessus  un  autre  écu  répétant  les  premières.  Sur  une 
pierre  tombale  du  chœur,  on  lit  : 


ICY  GIST .  ESPOVSE  DE . 

HONORE .  SEIGNEUR  DV . 

DAME .  IIIEROSME  DV . 

DE  RECY .  MER  SEIGNEUR  DE.... 


C’est  sans  doute  la  tombe  d’une  dame  d’Origny,  dont  la  fa¬ 
mille  possédait  à  cette  époque  la  seigneurie  de  Recy.  Sur  la 
paroi  droite  du  chœur  est  aussi  cette  inscription  singulière  : 

LAN.  D.  CCCC.  XXX.  VIII.  AVELLEY....  FANTE.  ET.  TACE. 

DO .  OV .  LE.  XII.  DE.  ICELVS.  PICHIE.  PARDON.  LEVR.  FA. 

FUT.  FA1CTE.  CETTË.  VANTE..  CE.  f.  AMEN....  DONEÎ.' 

PRIES.  POR.  CEVX.  QVI.  LONT.  FAITE.  DIRE. 

-  »  *$».,!•  ' 

Devant  la  porte,  un  porche  avec  deux  entrées  latérales  en 
plein-cintre  ;  pas  d'ouverture  en  face  de  la  porte  :  à  la  place  et 
en  dehors,  une  pierre  sculptée  de  40  centimètres  de  hauteur 
représentant  N.  S.  J.-C.  crucifié,  avec  les  deux  saintes  femmes, 
sous  une  arcade  trilobée, 

VALMY  (Walemiæ).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin,  — 
Patron  :  l'abbé  de  Saint-Vanne  de  Verdun.  —  Vaîmy  est  une  sei¬ 
gneurie  considérable  et  très-ancienne  de  laquelle  relevaient 
plusieurs  fiefs  nobles.  Par  un  acte  de  l’année  1135,  passé  en 
présence  de  Guy,  évêque  de  Châlons,  Guiard,  fils  de  Guiter  de 
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Burgo,  et  Guillaume,  son  fils  aîné,  donnèrent  à  1  abbaye  de 
Beaulieu  ce  qu’ils  possédaient  à  Yalmy  ;  plus  tard  nous  voyons 
un  Déodat,  chevalier  de  Yalmy,  et  Eustachie,  dame  de  Yalmy, 
veuve  de  Dudon  de  Bussy,  avec  son  frère  Gizanne,  taire  des 
donations  à  l’abbaye  de  Moiremont  (1237)  ;  pareillement 
Geoffroy,  évêque  de  Châlons  avait  cédé  quelques  parties  de 
ce  territoire  au  prieuré  de  Chaudefontaine  ;  enfin,  en  1325, 
Jeanne  de  Gassy,  veuve  de  Fretel  de  Saulx,  chevalier,  y  aumona 
tous  ses  biens  en  faveur  de  l’hôpital  de  Sainte-Menéhould. 

En  1307,  Pierre  de  Heurtebise  vendit  à  l’abbaye  de  Moire-  - 
mont  ce  qu’il  possédait  en  cens  et  en  dîmes  à  Valmy,  plus  une 
tour  ;  nous  voyons  cette  tour  entre  les  mains  de  Girard  de 
Yalmy,  écuyer,  en  1425,  et  enfin  Philippe  de  Sacquespée, 
écuyer,  seigneur  de  Malmy,  rend  hommage  au  roi  pour  son 
fief  de  Yalmy,  consistant  «  en  une  tour  ruinée  »  (1534).  On  la 
retrouve  ensuite  sous  le  nom  de  la  Tour-le-Renard,  comme  fief, 
possédée  en  1551  par  Madeleine  d  Epense,  fille  du  seigneur  de 
Bignipont  et  de  Braux-Sainte-Cohière,  et  de  Louise  de  Sacques¬ 
pée,  en  1635  par  MM.  de  Rosnier  et  de  Maupas,  et  enfin,  en 
1711,  par  le  marquis  de  Mailly-Nesle. 

La  cense  de  Préfontaine  constituait  un  fief  appartenant  de¬ 
puis  1634  à  la  famille  de  Bigot. 

Le  fief  du  Jardinet  avait  les  mêmes  propriétaires. 

En  1481  existait  un  fief  dit  de  Saucreux,  sur  lequel  je  n'ai 
pu  rencontrer  aucun  renseignement. 

Orbeval,  qui  dépendait  également  de  la  paroisse  de  Yalmy 
(Urbana  Vallis),  est  cité  dès  le  Xe  siècle  parmi  les  biens  de 
l’abbaye  de  Sainl-Remy  de  Reims  et  était  tenu  en  fief  par  le 
comte  de  Rethel  ;  Guiter  de  Burgo,  fils  du  comte  AViter,  s  en  défit 
en  1135  en  faveur  de  l’abbaye  de  La  Chalade,  que  les  Bénédic¬ 
tins  venaient  de  fonder  en  Barrois,  dans  1  Argonne  et  sur  les 
marches  de  la  Champagne.  A  la  fin  du  dernier  siècle,  Orbeval 
était  un  fief  appartenant  à  M.  Dorville  (1765),  dans  la  famille 
duquel  il  est  demeuré  (1). 

Enfin  il  existait  dans  le  territoire  actuel  de  cette  paroisse  un 
important  village  appelé  :  Maisnieux  ou  Magneux  et  dont  le  nom 

(1)  C’est  à  Orbeval  qiie  fut  massacré  M.  le  comte  du  Val  de  Dampierre, 
quand  il  voulut  approcher  de  la  voiture  du  malheureux  Louis  XYI,  ramene 
prisonnier  de  Varennes. 
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est  resté  à  une  garenne  au  couchant  de  Valmy,  sur  le  chemin 
de  Reims  à  Sainte-Menéhould  ;  on  distingue  encore  au  milieu 
des  divers  mouvements  de  terrain  l’emplacement  des  maisons, 
de  l’église  et  du  cimetière.  Une  partie  des  terres  données  au 
prieuré  de  Chaudefontaine  par  l’évêque  Geoffroy  s’étendait  sur 
Magneux,  et  par  lettres  du  15  juillet  1374,  Guillaume  de  Mont¬ 
morency,  seigneur  de  Saint-Jean-sur-Tourbe  et  de  Magneux 
amortit  les  donations  faites  sur  ce  territoire  par  la  dame  de 
Saulx  à  l’Hôlel-Dieu  de  Sainte-Menéhould.  On  présume  que  ce 
village  fut  détruit  lors  des  guerres  du  commencement  du  XVIe 
siècle,  pendant  lesquelles  plusieurs  centres  de  population  dis¬ 
parurent  dans  ces  contrées.  En  1573,  Jeanne  d’Anglure,  veuve 
de  Nicolas  de  Bossu,  rendit  hommage  pour  Maigneux  et  le  fief 
du  Jardinet. 

La  seigneurie  de  Valmy  appartenait  au  roi,  qui  l’engagea  à 
la  famille  Cuissotte  de  Gizaucourt. 

Ce  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould  ; 
on  y  comptait,  en  1731,  deux  cent  cinquante  communiants. 

Les  dîmes  étaient  au  prieuré  de  Chaudefontaine. 

Aucun  monument  dans  le  pays  ;  l’église  est  neuve. 

Quoique  dans  cet  ouvrage  je  me  sois  imposé  de  ne  mention¬ 
ner  aucun  événement  postérieur  à  1790,  je  ne  puis  cependant 
m’empêcher  de  citer  la  bataille  ou  plutôt  la  canonnade  qui  valut 
à  Kellermann  le  titre  de  duc  de  Valmy  et  le  moulin  qui  fut  dé¬ 
fendu  par  le  duc  de  Chartres,  depuis  Louis-Philippe,  roi  des 
Français;  sur  le  champ  de  bataille  a  été  élevé,  en  1820,  une 
colonne  commémorative  (1). 

CHAUDE-FONTAINE  ( Calida  fons). — Vocable:  Sainte-Croix. 
—  Patron  :  le  recteur  des  Jésuites  de  Reims.  —  Ce  village  remonte 
à  une  époque  ancienne.  Peu  de  temps  après  l’établissement  du 
christianisme  à  Château-sur-Aisne,  un  pieux  solitaire,  Laurent, 
se  retira  à  l’entrée  de  la  vallée  de  l’Aisne,  et  bientôt  de  nom¬ 
breuses  cabanes,  élevées  autour  de  l’ermitage  ,  reçurent,  dit- 
on,  des  habitants  d’un  ancien  village  nommé  Casneium,  situé 
sur  les  hauteurs  voisines  et  détruit  dans  les  guerres.  Une  cha¬ 
pelle  fut  élevée  ensuite  sous  le  vocable  de  Saint-Laurent,  et 

<(1)  Ce  monument  fut  érigé  en  1820,  erl  présence  du  duc  de  Valmy  et 
par  les  soins  du  père  de  l’auteur  de  cet  ouvrage,  alors  sous-préfet  de  Sainte- 
Menéhould. 
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devint  au  XI«  siècle  un  prieuré  de  l’abbaye  de  Saint-Vanne  qui 
fut  assez  richement  doté  dès  l’origine.  Une  charte  de  Geoffroy 
évêque  de  Châlons,  confirme  la  donation  faite  de  1  abbaye  Saint- 
Vanne  de  Verdun,  et  mentionne  le  prieuré  construit  par  Odon 
et  sa  sœur  Rothilde  ( cellam  scilicet  in  calida  fontana  in  honoie  de 
Laurentio  martyris),  l’alleu  de  Chaude-Fontaine,  consistant  en 
prés  bois,  pêche,  moulins,  etc.  (1132).  En  1160,  1  eveque  Guy 
approuva  la  donation  faite  à  l’église  de  Chaude-Fontaine,  par 
René,  fils  de  Gauthier  Calige,  -  lequel  y  fut  inhume,  -  de 
l’usage  de  ses  bois  et  de  quelques  terres  (usum  quoque  silvesue 
tam  ad  ædifieandum  quam  ad  comburendum  et  ad  omma  ejusdem 

ecclesie  ustensilia) .  .  ,  ,  . 

Bertrand,  chevalier  de  Sainte-Menéhould,  avait  egalement  de 
vastes  domaines  à  Chaude-Fontaine;  en  1208,  il  en  donna  le 
tiers  à  Saint-Vanne,  lui  vendit  un  second  tiers  et  le  troisième 
à  la  comtesse  de  Champagne.  Au  mois  de  juillet  1206  (1),  labbe 
de  Saint-Vanne  et  la  comtesse  Blanche  souscnvirent  des  lettres 
de  partage  pour  les  ban,  justice,  assises,  terrages  et  cens  de 

Chpr^de°Chaude-Fontaine  s’élève  la  belle  forêt  de  Rohais  qui 
fut  partagée  en  mars  1227  entre  le  chapitre  de  »eims  et  *  ^ 
baye  de  Saint-Vanne,  savoir,  un  quart  au  chapitre  e  trois  à 
SaLt-Vanne  et  au  comte  de  Champagne,  dans  lesquels  les  gen 
de  Chaude-Fontaine  avaient  l’usage.  Plus  tard,  et  lors  de  la 
réunion  delà  Champagne  à  la  France,  le  tout 
tagé  également  entre  le  roi  de  Navarre  et  le  prieure  (2) ,  ce  bois 
fut  lacausede  procès  perpétuels  que  nous; avons ivu renouve  e 
encore  de  nos  jours,  et  celte  fois  en  faveur  de  1  Etat.  Apres 
1311  le  roi  vendit  sa  part  du  Rohais,  c'est-à-dire  342  arpents 
trois  quarts  et  demi  sur  330,  à  Thomas  du  Petit-Cellier,  mais,  en 
vertu'de  son  titre  de  pariage,  l’abbé  de  Saint-Vanne  reclau, 
la  moitié  de  la  portion  vendue,  et  Philippe  VI  fit  droi.  a  cette 
demande  (26  janvier  1333).  Le  surplus  du  Rohais  fut  vendu 
moitié,  en  1387,  à  Jean  de  Lyonce,  écuyer,  et  Marguerite  de 

Grand'-Rue,  par  Cousenet  Luquet  et  Agnès,  sa  femme,  de  Sainte- 

Menéhould;  l’autre  moitié,  en  1410,  par  Jean  Leroy  a 


■»* 

la  Chandeleur,  1311. 
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Guérin,  trésorier  de  France,  qui  la  revendit,  en  1449,  à  Pierre 
de  Braux,  seigneur  de  Florent;  les  descendants  de  ce  dernier 
acquirent  la  contre-partie  en  1502,  1505  et  1507.  Plus  tard,  ces 
171  arpents  passèrent  par  portion  à  Claude  L’Hoste  et  N.  Près- 
surier,  revinrent  aux  de  Braux,  et  sont  partagés  aujourd’hui 
entre  MM.  de  Yillermont,  Mathieu  de  Vienne  et  Hannonet. 

Les  171  arpents  dit  Bois-du-Prieuré,  furent  vendus  par  ordre 
du  pape  Clément  VIII  (23  avril  1603)  à  Pierre  de  Braux,  pour 
employer  le  produit  à  réparer  les  bâtiments  du  prieuré,  ruinés 
pendant  les  guerres  ;  les  Jésuites  en  opérèrent  le  retrait  en 
1679  sur  M.  de  Thuisy,  seigneur  de  Florent,  et  elle  demeura 
attachée  au  prieuré  jusqu’en  1790. 

Les  habitants  de  Chaude-Fontaine  possédèrent  aussi  une 
part  de  bois  de  300  arpents,  d’un  pauvre  produit,  d’après  la 
déclaration  donnée  par  la  communauté  au  roi,  le  19  avril  1639. 
«  A  ladite  communauté  appartient  le  droit  d’usage  en  300  ar- 
«  pents  de  bois  broussailles,  qui  sont  de  fort  petite  valeur,  tant 
«  pour  estre  entièrement  ruinés  et  dégradés  par  le  malheur 
«  des  guerres  que  pour  ce  que  les  habitants  n’oseroient  y  aller 
«  pour  la  crainte  des  voleurs,  soldats,  mesmes  des  Bourgui- 
«  gnons,  ennemis  du  roi,  qui  s’y  tiennent.  » 

En  1606,  le  cardinal  de  Guise  établit  un  collège  des  Jésuites 
à  Reims  ;  Nicolas  Hénard,  alors  prieur  de  Chaude-Fontaine, 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  lui  donna  son  prieuré,  ce 
qui  fut  confirmé  par  bulle  du  1 er  décembre  1 606,  malgré  les  ré¬ 
clamations  de  l’abbaye  de  Saint-Vanne  (1).  Les  Jésuites  voulu¬ 
rent  établir  fermement  leur  autorité  à  Chaude-Fontaine;  non 
contents  de  percevoir  les  dîmes,  ils  se  firent  reconnaître  comme 
seigneurs  du  village  et  enlevèrent  aux  habitants  le  droit  qu  ils 
avaient  de  temps  immémorial  d’élire  mayeur  et  échevins  (2),  et 
les  remplacèrent  par  un  bailli.  Puis  ils  envahirent,  en  1629,  le 
bois  de  la  communauté,  mais  le  Père  Bohain,  prieur,  y  fut 
accueilli  par  quelques  bûcherons  à  coups  de  bâtons  et  forcé  de 
s’enfuir;  le  prieur  se  plaignit  au  roi  et  fut  reconnu  dans  son 
droit  d’usage  pour  le  chauffage,  dans  les  bâtis,  par  arrêt  du 
2  octobre  1646,  comme  seigneur  du  lieu  et  premier  habitant. 


(1)  Arrêt  du  Conseil  privé,  18  juin  1627. 

(2)  Charle  d'organisation  de  commune  de  la  comtesse  Blanche,  1-üo. 


il. 


j|78  dictionnaire  des  paroisses. 

En  même  temps,  M.  Le  Gorlier,  seigneur  engagiste  de  la  moitié 
du  domaine  royal  de  Chaude-Fontaine,  était  repoussé  de  ses 
prétentions  à  exercer  les  mêmes  droits  que  les  Jésuites  ;  peu  à 
peu  ils  se  firent  reconnaître  la  propriété  de  la  plus  grande  partie 
du  bois  en  question. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  la  famille  Le  Gorlier  possédait  la 
seigneurie  à  titre  d’engagement  (1630);  avant  elle,  Chaude- 
Fontaine  avait  été  aux  Togniel  d’Epense  (1519),  et  après  elle 
fut  aux  Drouet.  Les  dîmes  étaient  au  prieuré,  qui  valait  6,000  li¬ 
vres  de  rente  au  dernier  siècle.  On  comptait  anciennement  à 
Chaude-Fontaine  un  certain  nombre  de  protestants,  qui  se  ren¬ 
daient  au  temple  élevé  pour  les  réformés  de  ce  village,  de 
Sainte-Menéhould  et  de  Verrières,  à  l’extrémité  du  faubourg 
Florion  de  la  ville,  près  du  ruisseau  de  Sainte-Catherine  (1).  En 
1714,  le  village  fut  un  moment  envahi  par  la  troupe  de  Gro- 
wenstein;  du  reste,  ses  habitants  étaient  habitués  depuis  deux 
siècles  au  passage  des  soldats,  et  avaient  eu  cruellement  à 
souffrir  à  tous  les  sièges  de  Sainte-Menéhould. 

L’église  de  Chaude-Fontaine  date  de  1 743  ;  de  l’ancien  prieuré 
il  ne  reste  qu’une  porte  voûtée  en  plein  cintre,  qui  servaif 
d’entrée  dans  une  vaste  cour,  quelques  débris  de  maisons  des 
deux  derniers  siècles,  et  de  magnifiques  caves  à  plusieurs 
étages.  La  chapelle  du  prieuré,  qui  attenait  à  l’ ancienne  église, 
n'existe  plus,  non  plus  que  la  chapelle  Saint-Jean,  qui  était  déjà 
détruite  en  1731,  et  dont  le  titre  et  les  faibles  revenus  avaient 
été  rattachés  à  l’archidiaconé  d’Astenay  :  antérieurement,  1  abbé 
de  Moiremont  en  avait  la  collation.  Il  y  avait  en  1731  deux  cent 
soixante  communiants  à  Chaude-Fontaine. 

Le  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould. 

On  voyait  avant  la  Révolution,  sur  le  territoire  de  Chaude- 
Fontaine,  un  beau  et  important  château  :  celui  de  Bignipont  (2), 
au  XIIIe  siècle,  Gaucher,  seigneur -de  Bignipont,  paraît  comme 
donateur  en  faveur  des  habitants  de  Braux-Sainte-Cohière,  Dom-  j 
martin-la-Planchette  et  Valmy,  de  1 ,600  arpents  débroussaillés, 
moyennant  une  faible  redevance  (3).  J’ai  trouvé  ensuite  Jean  de 

(t)  Ce  lieu,  près  duquel  était  le  cimetière  des  réformés,  se  nomme  en- 

Iôs  •  •  j 

(<2)  A  cette  seigneurie  demeura  attachée  jusqu’au  XIIIe  siècle  l’avouerie 

du  prieuré. 

(3)  Ces  communes  possèdent  toujours  ces  terrains. 
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Miéville,  écuyer,  seigneur  de  Bignipont,  en  4  349;  en  4440,  c’est 
Jean  Toignel  d’Epense  qui  fait  entourer  le  château  de  fossés,  et 
le  terrier  de  la  prévôté  de  Sainte-Menéhould  mentionne,  en 
4484,  «  la  maison-forte  de  Bignipont.  »  Elle  est  encore  dans  la 
famille  Toignel  en  4  54  4,  et  elle  passe  à  la  fin  du  siècle  à  celle 
de  Beauvau,  ardents  protestants,  qui  en  augmentèrent  notable¬ 
ment  l’importance.  Le  comte  de  Beauvau  dut  se  rendre  en  Al¬ 
lemagne  lors  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  et  se  défaire 
de  ses  riches  domaines  de. Champagne  ;  Edme  Beaugier,  écuyer, 
échevin  et  conseiller  au  présidial  du  château,  l’acheta  en  4697, 
et  Bignipont  demeura  jusqu’en  4  789  dans  cette  famille:  elle 
était  alors  représentée  par  Claude-Pierre-Denis  Beaugier,  che¬ 
valier,  ancien  mousquetaire  du  roi,  seigneur  de  Bignipont,  et 
son  frère,  Charles-Louis,  seigneur  de  Fontaine-en-Dormois  (4). 
Le  château  fut  plusieurs  fois  occupé  par  les  troupes  françaises 
ou  ennemies  :  ses  communs  furent  même  incendiés  pendant  le 
dernier  siège  de  Sainte-Menéhould.  Il  y  avait  encore  au  terri¬ 
toire  de  Chaude-Fontaine  la  cense  des  Aunois. 

MAFFRÉCOURT.  ( Maufricuria )  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Nicolas.  Patron  :  l’abbé  de  Moiremont.  — Au  XIIe  siècle,  tout  le  ter¬ 
ritoire  compris  aujourd’hui  dans  les  communes  de  Maffrécourt, 
Florent,  Moiremont,  La-Neuville-au-Pont ,  Berzieux  et  Vienne- 
la-Ville  (2)  était  couvert  par  une  immense  forêt;  en  4  4  98,  nous 
voyons  Jean  de  Saint-Jean  (3),  chevalier,  donner  à  l’abbaye  de 
Moiremont  en  récompense  de  tous  les  dommages  qu’il  lui  a 
causés  sa  forêt  de  Maufricuria.  D’après  une  charte  communale 
qui  remonte  à  l’année  4  494,  les  habitants  de  Maffrécourt  furent 
affranchis  par  le  comte  de  Champagne  moyennant  une  rede¬ 
vance  de  douze  deniers  et  une  poule  par  ménage  à  la  fête  Saint- 
Remy.  La  cure  n’existait  pas  encore  en  4229,  époque  où  le  curé 
de  La  Neuville-au-Pont  réunissait  les  titres  de  Maffrécourt,  Flo¬ 
rent  et  Berzieux. 

Nous  voyons  Pierre  de  Bermonde,  chevalier,  vendre  à  l’abbaye 
de  Beaulieu  quelques  terres  de  ce  village  en  4224,  et  le  cartu- 

(4)  Famille  de  l’échevinage  et  du  •présidial  de  Châlons.  —  D’azur  au 
chevron  d’or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  même,  2  et  4,  et  surmonté 
d’une  croix  lorraine  d’or. 

(2)  Ces  deux  dernières  paroisses  du  diocèse  ancien  de  Reims. 

(3)  Saint-Jean-sur- Tourbe,  diocèse  ancien  de  Reims. 
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laire  de  Moiremont  nous  apprend  que  dans  ce  territoire  se 
trouvait  un  fief  appartenant  en  1157  à  Guy  Alna,  chevalier.  Les 
moines  de  Beaulieu  cédèrent  leurs  propriétés  à  ceux  de  Moire- 
mont  en  1225. 

Au  XVIe  siècle,  Maflfrécourt  était  une  des  seigneuries  de  la 
maison  de  Miremont  ;  François  de  Miremont  épousa  vers  1620, 
Madeleine  Mathé,  et  étant  mort  sans  enfants,  laissa  tous  ses 
biens  à  sa  femme  dont  hérita  à  son  tour  son  frère  Jean-Jacques 
Mathé,  écuyer,  seigneur  de  Maffrécourt,  Effrain,  Malmy,  etc.? 
qui  eut  deux  enfants  de  Marie  Beaugier  de  Bignipont  (1678) , 
André,  dont  une  des  descendantes  porta  Maflfrécourt  à  M.  de 
Berle,  et  Marie-Jeanne,  qui  donna  Malmy  à  M.  Deu  de  Vieux- 
Dampierre.  Claude  de  Berle,  chevalier,  seigneur  de  Maflfrécourt 
était  maire  royal  de  Châlons  en  1789  (1). 

Les  dîmes  étaient  toutes  à  Moiremont. 

L'église  est  très-petite  et  ancienne,  mais  sans  aucun  carac¬ 
tère  intéressant;  elle  est  ombragée  par  quelques  arbres  sécu¬ 
laires  et  placée  sur  une  élévation  qui  domine  toute  la  plaine. 

Le  château  d’ Effrain,  près  du  hameau  de  ce  nom,  n’est  plus 
aujourd’hui  qu’une  ferme  :  il  a  suivi  tous  les  changements  de 
Maflfrécourt  :  on  reconnaît  à  sa  porte  quelques  traces  d’an¬ 
ciennes  fortifications. 

La  cense  de  Vaillon  était  anciennement  un  moulin  qui  fut 
donné  à  l’abbaye  de  Moiremont  avec  la  forêt  de  Maflfrécourt 
par  Jean  de  Saint-Jean. 

En  1731,  Maflfrécourt  renfermait  six  cents  communiants. 

BRÀUX  -  SAINTE  -  COHIÈRE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Pierre-ès-liens.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  en  commun.  — 
C’est  un  des  plus  anciens  villages  des  environs  de  Sainte-Mené- 
hould  ;  du  moins  une  tradition  respectable  rapporte  qu’une 
jeune  vierge,  émule  de  Menéhould,  Sainte-Cohière,  se  retira 
près  d’une  fontaine,  qui  existe  encore,  et  y  attira  quelques  mé¬ 
nages  qui  s’accrurent  peu  à  peu  et  formèrent  un  village  qui 
conserva  le  nom  de  la  pieuse  ermite.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous 
voyons  ce  territoire  appartenir  à  Garnier  dit  Burgia,  chevalier, 
de  Vienne-le-Château  qui,  atteint  de  la  lèpre,  se  retira  dans  la 


(!)  D’azur  au  sautoir  d’or,  accompagné  de  quatre  lionceaux,  armés  et 

lampassés  de  gueules. 
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maladrerie  de  Royon  et  lui  donna  un  tiers  des  dîmes  de  Braux 
(août  1208);  en  1221,  le  curé  se  nommait  Lambert  et  était  en 
même  temps  «  maître  »  de  la  léproserie  que  je  viens  de  citer. 
Du  temps  de  Garnier  cependant,  ainsi  que  le  prouve  la  charte 
même  de  donation,  il  y  avait  un  Robert  de  Braux,  chevalier, 
puis  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  je  trouve  parmi  les  donateurs 
de  La  Neuville  -  au-Temple ,  Etienne  et  Gondemar,  frères  et 
écuyers  de  Braux-Sainte-Cohière  (1263).  Peu  de  terres  ont  plus 
fréquemment  changé  de  maîtres  que  celle-là  :  réunie  au 
XVe  siècle  au  domaine  royal,  après  avoir  appartenu  aux  de  Sauîx, 
elle  fut  engagée  le  11  août  1522  à  Claude  Togniel  d’Epense  et 
passa  par  acquisition  à  M.  de  Thomassin  dont  la  famille  la  con¬ 
serva  près  d’un  siècle  :  en  1 671 ,  Jean  Drouet  en  est  seigneur  (1  ), 
et  l’un  de  ses  descendants  la  vendit  le  31  mars  1 765  à  M.  Dorigny. 

Le  château  n’a  riiême  pas  laissé  de  souvenirs  :  cependant  on 
sait  qu'en  1589,  M.  de  Thomassin,  alors  gouverneur  et  vidame 
de  Châlons,  y  mit  une  garnison  sous  le  commandement  de  M. 
du  Renel.  L’église  est  moderne. 

Les  dîmes  se  partageaient  en  1731  par  tiers  entre  1  abbaye 
de  Moiremont  (héritière  de  Royon ) ,  le  chapitre  Saint-Etienne 
de  Châlons  et  la  chapelle  Saint-Georges  de  Sainte-Menéhould. 
A  la  même  époque,  les  communiants  étaient  au  nombre  de  soi¬ 
xante-dix. 

Il  ne  paraîtpas  que  les  habitants  aient  jamais  eu  de  constitu¬ 
tion  :  cependant  un  accord  de  l’année  1478,  établit  que  chaque 
ménage  paierait  àl’avenir  dix  sols  et  serait  déchargé  delà  garde 
de  Sainte-Menéhould. 

Deux  fiefs  nobles  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  Braux, 
Sainte-Cohière. 

Le  fief  Saint-Lotain  (1445)  dont  la  famille  Le  Gorlier  avait  la 
seigneurie  avant  1526  et  qui  appartint  depuis  1644  aux  Drouet. 

Enfin,  la  cense  de  Puise  qui  était  divisée  en  1229  entre  l’ab¬ 
baye  de  Moiremont  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Reims  .  ce 
n’est,  depuis  très-longtemps,  qu  un  amas  de  décombres  sans 
importance. 

MOIREMONT  (Mauri  mons).  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte- 
Madeleine.  Patron  :  l'abbaye.  —  L’histoire  de  cette  paroisse  est 

(t)  En  1678,  Jean  Drouet,  de  Sainte-Menéhould,  seigneur  de  Braux,  tut 
maintenu  noble  par  sentence  du  bailliage. 
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trop  étroitement  liée  à  celle  de  l’abbaye  qui  y  fut  fondée  dès  le 
VIIe  siècle,  pour  qu’il  soit  possible  d’y  revenir  ;  et  quant  à  la 
constitution  municipale  de  ce  village,  elle  est  complètement  * 
analogue  à  celles  des  villages  voisins  et  réglée  par  les  chartes 
numérotées,  17  bis,  27  et  85  du  cartulaire. 

L’abbaye  décimait  naturellement  :  le  prévôt  du  monastère 
avait  les  menues  dîmes.  En  1587,  le  roi  vendit  son  sauvement. 

L’église  est  celle  de  l’abbaye  :  le  chœur  date  du  XIVe  siècle, 
les  nefs  du  XVe;  quatre  piliers,  en  mauvais  état,  remontent  au 
XIIe.  Dans  le  chœur  sont  de  belles  stalles  et  des  boiseries  du 
XVII9  siècle,  ainsi  que  deux  très-jolies  portes ,  l’une  à  la  sacris¬ 
tie,  l’autre  au  clocher  :  sur  cette  dernière  est  sculptée  la  Salu¬ 
tation  angélique.  Quelques  fragments  de  pierres  tombales 
jonchent  le  sol  :  sur  l’une,  on  voit  un  écusson  surmonté  d’une 
petite  croix  et  portant  un  chevron  chargé  de  trois  M  et  accom¬ 
pagné  de  trois  P,  puis  2  et  1.  Deux  autres  dalles  tumulaires 
provenant  de  Moiremont  existent  encore  :  la  première,  dans  un 
pavillon  de  chasse  à  Vienne-la-Ville  :  on  y  voit  un  moine  sous 
un  dais  très-orné,  accosté  d’anges  encensant,  avec  cette  lé¬ 
gende  :  *i*  MESSIRE  IOH. . . .  DAVVERGIGNEI  QVI  TRESPASSA  LAH  MCCCI.... 

heilv. ....  L’autre  est  dans  une  maison  de  la  Grande-Rue,  à 
Sainîe-Menéhould,  et  représente  un  religieux  à  mi-corps,  la 
tête  sur  un  oreiller  qu’entoure  une  banderolle  où  est  écrit  : 

MISERERE  !  MEI  ;  DEVS  ;  UU-deSSOUS  '.  CY.  GIST.  DISCRETE.  PSOE,  MES¬ 
SIRE.  PIERRE.  VACHELET.  RELIGIEUS.  ET.  TRESORIER.  DE.  CEAS.  AGEE.  DE, 
SOIAES.  AS.  QUI  MORÜT.  LE.  Xe.  JUILLET.  1582.  PRIEZ.  DIEU.  POUR.  SON 
AME.  f 

Les  cloches  sont  neuves  :  une  des  anciennes  a  été  transportée, 
lors  de  la  révolution,  à  Virginy  ;  on  y  lit  qu’elle  a  été  nommée 
Augustine-Charlotte,  ayant  eu  pour  parrain  le  R.  P.  Dom  Augus¬ 
tin  Colin,  prieur  de  Moiremont,  et  pour  marraine,  Charlotte 
Serrurier  de  Saint-Gobert ,  femme  de  M0  Nolet,  conseiller  au 
bailliage  de  Sainte-Menéhould,.  et  quelle  fut  faite  aux  frais  de 
la  fabrique,  en  septembre  1765. 

En  1731,  deux  cent  vingt  communiants. 

A  Moiremont  est  né,  en  1771 ,  d’une  honorable  famille  de  la¬ 
boureurs  de  ce  village,  M.  Tirlet,  mort  en  1846,  étant  devenu, 
après  la  plus  belle  carrière  militaire,  lieutenant-général  d’ar¬ 
tillerie,  vicomte,  pair,  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur,  etc. 

Près  de  Moiremont  est  la  ferme  de  Venise,  qui  semble  très- 
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ancienne,  car  dans  le  cartulaire  j’ai  trouvé,  en  1 249,  un  Hugues 
de  Venise,  clerc. 

DOMMARTIN-SUR-YÊVRE.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  l'abbaye  de  Toussaint.  —  Le  cartulaire  de  Monstiers-en- 
Argonne  nous  fournit,  à  une  époque  assez  reculée,  le  nom  d’un 
seigneur  de  Dommartin.  En  1338,  Pierre  de  Dommartin,  cheva¬ 
lier,  abandonna  au  monastère  ce  qu’il  possédait  à  Epensival; 
la  même  année,  Pierre  d’Argers  aumônait  l’étang  de  Dommartin 
et  un  quart  du  moulin;  vers  1200,  Adewide,  comtesse  de  Dam- 
pierre,  et  Henry,  son  fils,  donnèrent  à  l’abbaye  de  Beaulieu  une 
part  des  dîmes.  Passé  ce  temps,  je  n'ai  pu  recueillir  de  docu¬ 
ments  précis  sur  l’historique  de  ce  bourg;  une  charte  commu¬ 
nale  lui  fut  concédée,  probablement  à  l’instigation  des  abbés 
de  Beaulieu  qui  affranchirent,  comme  on  sait,  un  grand 
nombre  de  villages.  Nous  savons  seulement  que  chaque  ménage 
devait  au  seigneur  1  sol  et  une  poule  à  la  Saint-Remy,  plus  12 
sols  pour  droit  à  chaque  vente  de  propriété. 

Une  part  de  la  seigneurie  appartenait,  en  1371,  à  Jean  de 
Conflans,  qui  donna,  pour  une  chapelle  des  trinitaires  de  Châ- 
lons,  une  rente  de  7  livres  13  sols  10  deniers  sur  les  tailles  de 
Dommartin,  puis  la  terre  se  trouve,  en  1662,  à  M.  de  Saint- 
Remy  et  en  1696  aux  Baillet,  qui  en  conservèrent  la  moitié 
jusqu’à  la  révolution  ;  seulement,  à  partir  de  1731,  le  comte  Le 
Rebours  y  figure  pour  une  part,  l’autre  moitié  était  au  séminaire 
de  Châlons.  Les  dîmes  étaient  réparties  par  tiers  entre  les 
abbayes  de  Toussaint,  Beaulieu  et  Monstiers-en-Argonne. 

L’église  est  un  édifice  récent,  presqu’entièrement  en  bois.  Je 
citerai  en  passant  la  tradition  qui  veut  qu’un  couvent  de  moines 
mendiants,  y  ait  existé  mais  seulement  pour  dire  qu  elle  n  a 
que  peu  de  fondement. 

En  1 731 ,  cent  communiants. 

VARIMONT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Nicolas.  Patron  : 
(Annexe  de  Dommartin-sur-Yêvre).  —  Varimont  appartenait,  au 
XIIe  siècle,  aux  comtes  de  Dampierre,  et  au  mois  de  mai 
1225,  le  comte  Renard  vendit  à  l’abbaye  de  Beaulieu  le  moulin 
de  Varimont  et  le  tiers  de  l’alleu  de  Saint-Georges  ;  en  1240,  le 
maître  de  la  maison  Dieu  de  Hans  renonça  aux  menues  dîmes 
des  biens  en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

Varimont  suivit  les  variations  de  Dampierre  et  passa  dans  les 
mêmes  mains  quant  à  la  seigneurie  ;  puis  le  baron  de  Hans  s  en 
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dessaissit  par  vente  au  profit  du  comte  Le  Rebours,  qui  le  possé¬ 
dait  dès  4731.  Les  deux  tiers  des  dîmes  étaient  au  seigneur  et 
le  surplus  au  curé  de  Dommartin-sur-Yevre. 

L’église  est  insignifiante.  En  1731 ,  on  y  comptait  deux  cents 
communiants. 

Près  de  Yarimont  était  la  cense  d’Aultrecourt,  depuis  long¬ 
temps  détruite,  et  qui  fut  donnée,  en  1232,  par  Anselme  de 
Dampierre,  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pour 
leur  témoigner  sa  reconnaissance  de  ce  que  leur  ordre  avait 
délivré  son  père  Renard  de  la  captivité  dans  laquelle  il  gémis¬ 
sait  chez  les  infidèles.  Ce  domaine  dépendait  de  la  commanderie 
de  Saint-Amand. 

ELIZE  ( Halisia ).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Julien.  Patron  : 
iabbé  de  Chatrices.  —  La  tradition  rapporte  que  ce  village  doit 
son  nom  à  une  fille  d’un  comte  de  Dampierre,  nommée  Alise  ; 
cette  version  est  inadmissible,  car  Elise  existait  certainement 
avant  la  famille  de  ces  puissants  seigneurs  ;  en  1130,  l’évêque 
de  Châlons  donna  l’autel  de  ce  village  à  l’abbaye  de  Moiremont 
et,  dès  1177,  nous  trouvons  le  nom  d’un  curé,  Valter.  En  1132, 
Herbert  paraît  comme  châtelain  d’Elise.  En  même  temps  que 
les  moines  de  Moiremont  se  créaient  un  vaste  domaine  à  Elise, 
ceux  de  Chatrices  y  devenaient  aussi  propriétaires  par  suite 
de  nombreuses  aumônes;  de  fréquents  démêlés  naquirent  de 
ce  voisinage  et  bientôt  ils  dégenererent  en  véritables  batailles, 
«  et  effusio  sanguinis  fere  singulis  annis  sequebatur  (1).  » 
Gérard,  évêque  de  Châlons,  dut  intervenir  et  donna  gain  de 
cause  à  l’abbé  de  Chatrices  (2);  c’est  à  ce  moment,  je  pense, 
que  le  patronage  de  l’église  revint  à  ce  monastère;  nous  voyons 
en  effet  une  nouvelle  senteîice  arbitrale  du  mois  de  février 
1231,  par  laquelle  Théobald,  prieur  de  Grandpré,  Jean  de 
Sainte- Menéhould ,  chanoine  de  la  Trinité  de  Châlons,  et 
Hugues,  prêtre  de  Sainte-Menéhould ,  confirmèrent  la  charte 
de  Gérard  et  attribuent  à  Moiremont  quelques  rentes  en  grains 
sur  Saint-Hilairemont  et  le  moulin  Lyé,  preuve  évidente  que  ce 
monastère  avait  perdu  considérablement  à  Elise. 

La  seigneurie  appartint  à  Jeanne  Daguerre,  baronne  de 
Vienne-le-Château  (par  moitié,  1572),  un  moment  aux  Créquy, 

i 

(1)  Cart.  de  Moiremont,  nos  t3,  43. 

(2)  Janvier  12U3. 
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puis  entra  dans  la  famille  de  Beauvau  au  XVIe  siècle  pour  se 
trouver  partagée  par  moitié,  en  4  686,  entre  M.  Baillet  et  les  de 
Barbery.  M.  Baillet  est  seul  seigneur  en  4734 . 

Le  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould 
et  comptait,  en  4  734  ,  quatre-vingts  communiants. 

Sur  le  territoire  était  la  cense  du  Petit-Beaulieu,  ancienne¬ 
ment  à  l’abbaye  de  ce  nom  et  qui  a  peut-être  remplacé  la  grange 
de  Moncellis,  mentionnée  dans  l’acte  précité  de  4203,  comme 
appartenant  aux  moines  de  Chatrices. 

L’église,  placée  sur  une  élévation  à  l’extrémité  méridionale 
du  village,  ne  remonte  pas  à  plus  de  quarante  ans  ;  ancienne¬ 
ment,  il  y  avait  en  outre  une  chapelle  dite  des  Trois-Made- 
leines,  qui  était  réunie  à  l’église  avant  4734  ;  ce  bénéfice  dépen¬ 
dait  de  l’abfiaye  de  Moiremont. 

Deux  fiefs  se  trouvaient  au  territoire  de  Dommartin.  Le  plus 
important  était  le  château  des  Planches,  ancienne  maison-forte 
(4  520)  démolie  à  la  révolution.  On  voit  figurer,  en  4  259,  un 
Jean,  chevalier  des  Planches.  La  seigneurie  appartenait  au 
XVe  siècle  aux  Le  Gorlier,  de  qui  elle  passa,  avant  4634,  aux 
Baillet,  et  fut  acquise,  en  4756,  par  M.  Dorigny,  qui  la  revendit 
le  31  mars  1765  à  M.  Jacquart.  Il  y  avait  au  château  une  cha¬ 
pelle  dédiée  à  Saint-Louis,  à  la  nomination  du  seigneur. 

La  cense  Sainte-Gergoine  est  une  ferme  établie  près  d’une 
fontaine,  où  s’établit,  dit-on,  une  pieuse  vierge  de  ce  nom, 
émule  de  Sainte-Cohière  :  elle  fut  donnée  par  un  des  seigneurs 
de  Dommartin  à  l’hôpital  de  Joinville,  qui  la  possède  encore. 

DAMPIERRE-SUR-AUVE  (Dampetra  (4)  super  i /mm .J  — Vo¬ 
cable  :  Saint-Pierre. —  Patron  :  l’abbé  de  Moiremont.  —  Ce  village 
donna  naissance  à  une  quatrième  famille  de  Dampierre  dans  le 
diocèse  (2),  et  qui  paraît  s’être  éteinte  à  la  fin  du  XVe  siècle. 
En  1225,  nous  voyons  un  Wermond,  seigneur  de  Dampierre- 
sur-Auve,  et,  en  1245,  deux  frères  se  partagent  ce  domaine, 
Guiot  et  Eustache,  écuyers;  puis  nous  sommes  pendant  deux 
siècles  sans  trouver  de. mention  de  ce  genre.  En  décembre 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  dans  les  chartes  le  nom  de  Dampierre-sur- 
Auve  est  toujours  écrit  par  des  a  :  Dampetra  ou  Domnapctra,  tandis  que 
l’on  se  sert  d’un  o  pour  Dampierre-le-Château. 

(2)  Les  comtes  de  Dampierre,  les  sires  de  Dampierre-Saint-Dizier,  les 
sires  de  Dampierre-sur-Auve  et  ceux  de  Vieux-Dampierre. 
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1422,  l’hommage  fut  fait  par  Adam  Ramier,  écuyer  de  cuisine 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  venait  de  1  acheter  pour  200  livres  à 
Henry  de  Londreville,  écuyer  :  mais  en  1436  ce  fut  Henry  de 
Dampierre  qui  le  présenta,  ainsi  que  pour  le  moulin  de  la  Cha¬ 
pelle  :  la  terre  appartint  en  partie  aux  Cuissotte  en  1498,  et 
passa,  cent  ans  après  environ,  à  la  famille  Le  Gorlier,  puis  à 
celle  de  I.  Barbin  de  Broyés  (après  1640),  et  enfin,  en  1762, 
M.  de  Pons-Praslin  en  hérita. 

L’église  est  un  édifice  moderne  :  on  trouve  dans  les  chartes 
le  nom  d’un  curé,  Constance,  dès  1163. 

Le  village  devait  la  garde  au  chateau  de  Sainte-Menehould , 
sur  son  territoire  était  anciennement  la  cense  de  Nuisement- 
les-Saint-Mard  ou  Samard. 

Les  dîmes  se  divisaient  :  un  tiers  à  la  baronne  de  Joinville, 
et  deux  tiers  à  l’hôpital  de  cette  ville,  par  cession  du  prince. 

En  1731,  quatre-vingt-quatorze  communiants. 

DÀMPIERRE-LE-CHATEÀU  ( Domnus  Petrus).— Vocarle  :  Saint- 
Maurice.  —  Patron  :  l’abbé  de  Toussaint.  —  Je  n’ai  que  fort  peu 
de  choses  à  dire  sur  cette  importante  localité,  ayant  retracé 
déjà  en  détail  l’historique  des  divers  seigneurs  qui  l’ont  pos¬ 
sédée  :  les  comtes  de  Dampierre,  cadets  de  Bar,  selon  toute 
apparence  ;  les  barons  d’Arzillières  pour  une  partie,  les  barons 
de  Grandpré-Hans,  la  famille  de  Bossu,  et  enfin  celle  des  du 
Yal,  qui  a  relevé  et  porte  encore  le  titre  de  comte  de  Dampierre. 

Le  château,  à  qui  la  tradition  a  conservé  le  nom  de  Misland, 
s’élevait  sur  les  bords  de  l’Yèvre  ;  il  fut  détruit  lors  des  guerres 
religieuses,  et  l’on  ne  distingue  plus  aujourd’hui  que  quelques 
insignifiants  mouvements  de  terrain  ;  la  tradition  rapporte 
aussi  que  sur  ce  territoire  existaient  deux  hameaux  distincts  à 
la  même  époque,  celui  de  Maisnieux  et  celui  de  Sommerécourt, 
qui  aurait  eu  une  église. 

L’église  de  Dampierre  date  de  1646  ;  il  y  avait  au  château  une 
chapelle  dite  de  Saint-Jacques  ;  le  procès-verbal  de  la  visite 
épiscopale  de  1731  nous  apprend  qu’alors  «  elle  était  non  bâtie, 
«  à  la  nomination  du  seigneur,  et  le  service  s’en  faisant  à  celle 
du  château  de  Hans.  »  Depuis  longtemps  déjà  la  maladrene, 
fondée  au  XIIIe  siècle,  avait  été  réunie  à  l’hospice  de  Sainte- 
Menéhould,  quant  aux  biens. 

En  1731,  cent  cinquante-deux  communiants. 

Les  habitants  étaient  constitués  en  vertu  d’une  charte  muni- 
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cipale,  qui  a  dû  leur  être  octroyée  par  le  comte  Renard  de 
Dampierre,  qui,  dans  les  premières  années  du  XIIIe  siècle, 
affranchit  plusieurs  villages;  le  seul  détail  qui  nous  en  ait  été 
conservé,  c’est  que  chaque  ménage  devait  au  seigneur,  sans 
doute  pour  droit  de  bourgeoisie,  une  redevance  de  5  sols  et  une 
poule  à  la  Saint-Remy. 

Les  dîmes  appartenaient  en  1731  :  un  tiers  à  l’abbaye  de 
Monstiers;  un  sixième  au  curé  de  Lépine  (par  démembrement 
de  la  part  de  Toussaint,  antérieurement  d’un  tiers)  ;  un  sixième 
à  l’abbaye  de  Toussaint;  un  tiers  au  curé  de  Saint-Loup,  de 
Châlons. 

DAUCOURT  (Dolis  curia?) — Vocable  :  Saint-Nicolas.—  Patron  : 
(Annexe  d’Elise ). —  Il  y  avait  à  Daucourt  un  ancien  château 
qui  a  complètement  disparu,  et  qui  eut  à  soutenir  de  fréquentes 
attaques  de  la  part  des  bandes  qui,  pendant  tout  le  moyen  âge 
et  jusqu’en  1652,  ne  cessèrent  pour  ainsi  dire  de  ravager  ces 
contrées.  Je  n’ai  rien  pu  découvrir  sur  les  anciennes  annales 
de  cè  village,  sinon  qu’au  XVIe  siècle  il  faisait  partie  du  domaine 
royal,  et  fut  vendu  à  ce  titre,  le  11  août  1522,  à  M.Togniel  d’E- 
pense;  la  famille  Baillet  en  hérita  dans  les  dernières  années  de 
ce  siècle,  et  ses  membres  paraissent  y  avoir  souvent  résidé:  en 
1652,  lors  du  siège  de  Sainte-Menéhould  par  le  prince  de  Condé, 
les  habitants  de  Daucourt  furent  conduits  dans  la  place,  à  la¬ 
quelle  du  reste  ils  devaient  la  garde,  sous  la  conduite  de 
M.  Baillet  de  Daucourt,  et  se  firent  remarquer  dans  la  défense 
de  la  ville  :  une  des  filles  de  M.  de  Daucourt  épousa  ensuite 
François-Ignace  de  Montai,  fils  du  comte  de  Montai,  le  principal 
lieutenant  de  M.  le  Prince  et  de  Gabrielle  de  Solages.  Un  ma¬ 
riage  donna  Daucourt,  en  1774,  à  la  famille  Cuissotte  de  Gi- 
zaucourt.  La  petite  église  de  ce  village  renferme  un  chœur  du 
commencement  du  XIII8  siècle,  voûté,  avec  dix  colonnes  à  cha¬ 
piteaux,  très-soignées  en  trèfles  et  à  crochets  ;  la  porte  est  de 
la  fin  du  XIVe  siècle;  la  cloche  porte  cette  inscription  : 

LAN .  MIL  .Ve  .  ET .  XIII .  JE .  F  VS  .FAICTE .  S  AINCTE .  ( SIC ). 

NICOLAS. ORA.PRO. NOBIS. 

Il  y  avait,  en  1731,  dans  le  château,  une  chapelle  «près la  salle 
«  à  manger,  autorisée  depuis  les  guerres  (1).  » 

(1)  Procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  en  1731. 
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Les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye  de  Chatrices. 

Cent  communiants  en  1731. 

DOMMARTIN-LA-PLANCHETTE.  —  Vocable  :  Saint-Martin .  - 
Patron  :  (Annexe  de  Dampierre-sur-Auve).  — L’on  voit  Dudon 
de  Bussy  donner  à  l’abbaye  de  Moiremont  quelques  terres  à 
Dommartin  en  1218  et  en  1309;  le  monastère  acquit  encore  au 
même  lieu  une  rente  de  cinq  gélines  et  demi  de  Pierre  de  Hur- 
tebise,  écuyer.  En  1484,  Pierre  Braux,  écuyer,  y  rendait  hom¬ 
mage  au  roi  pour  sa  maison-forte  :  en  1436,  ç  avait  été  Jean  de 
Saizanne,  du  chef  de  son  père,  pour  un  quart  de  la  haute  jus¬ 
tice..  Après  la  famille  Braux,  qui  posséda  un  assez  grand  nombre 
de  seigneuries  dans  l’Astenois,  vient  celle  des  Dupré  (1640),  à 
laquelle  avait  succédé,  avant  1731,  M.  deBelrieu,  en  1747, 
M,  d’Argent,  président-trésorier  de  France  à  Châlons;  et  avant 

1789,  M.  de  Chamisso,  vicomte  de  Plivot. 

Les  dîmes  étaient  réparties  entre  1  abbaye  de  Moiremont  pour 
un  tiers,  et  l’hôpital  de  Joinville  pour  les  deux  autres. 

Le  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould  . 
en  1731,  vingt-cinq  communiants. 

HERPONT.  —  Vocable  de  l’église  ;  Saint-Georges.  — Patron  : 
ïabbé  de  Toussaint.  — *  La  tradition  attribue  la  fondation  de  ce 
village  et  des  censes  qui  en  dépendent  à  une  colonie  allemande 
à  cause  de  la  syllabe  Her  qui  commence  leurs  noms  ;  c’est  une 
indication  plus  qu’insuffisante,  surtout  quand  aucun  fait  ne 
vient  corroborer  cette  opinion.  En  1175,  nous  trouvons  un  Her¬ 
bert,  chevalier  d’Herpont  ;  c’est  la  seule  indication  que  nous 
fournisse  le  moyen-âge  ;  ce  village  était  encore  un  de  ceux  do¬ 
tés  d’une  charte  communale,  mais  nous  en  ignorons  la  date 
précise,  quoique  nous  devions  penser  que  toutes  ces  conces¬ 
sions  remontent  aux  deux  premiers  tiers  du  XIIIe  siècle  ,  que  - 
ques-uns  des  articles  sont  connus  :  l’un  fixait  la  rente  pour  droit 
de  bourgeoisie  à  2  deniers  1/2  et  3  poules,  un  autre  exigeait  le 
paiement  de  6  boisseaux  de  seigle  et  5  d’avoine  par  cheval,  les 
habitants  devaient  seulement  trois  jours  de  corvées. 

En  1731,  le  seigneur  était  M.  de  Tuilly  ;  les  dîmes  se  parta¬ 
geaient  alors  en  deux  tiers  à  l’abbaye  de  Beaulieu  et  un  à  celle 
de  Toussaint  ;  dans  la  même  année  on  comptait  170  commu¬ 
niants.  . 

L’église  est  un  édifice  ancien,  mais  dépourvu  d  interet  :  les 

trois  nefs  sont  du  XIVe  siècle,  mais  sans  ornements;  le  portail, 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


489 


ogival,  ne  présente  non  plus  aucun  détail  ;  le  chœur  est  neuf. 

Sur  le  territoire  d’Herpont  étaient  les  fermes  ou  censes  d’Her- 
conval,  d’Herpine,  qui  constituaient  des  fiefs  nobles  possédés 
au  XVIIe  siècle  par  la  famille  Leclerc  de  Morains. 

La  cense  d’Herreniville  est  détruite  depuis  longtemps  déjà. 

Le  fief  de  Saint-Valéry,  mouvant  d’IIerpont,  était  dès  le  XVe 
siècle  dans  la  famille  de  Braux;  il  n’en  sortit  qu’en  4760,  par 
vente  au  profit  de  M.  de  Bar,  président-trésorier  de  France. 

AUVE  (Alva).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  — Patron  : 
l'abbé  de  Toussaint.  —  Ce  village,  situé  sur  les  bords  du  ruisseau 
qui  lui  a  donné  son  nom  et  sur  la  route  de  Metz,  était  le  chef- 
lieu  d’une  cure  dès  4  4  77  ;  à  cette  époque  même  le  titulaire, 
Terric,  est  revêtu  du  titre  de  doyen  ;  à  la  même  époque  il  ser¬ 
vait  de  résidence  à  une  famille  seigneuriale  ;  nous  trouvons 
dans  le  cartulaire  de  Moiremont  un  Jean  de  Hauve,  chevalier, 
en  4208,  et  je  suis  diposé  à  placer  son  château  sur  la  butte  dite 
la  Motte-aux-Vignes,  sise  à  peu  de  distance  au  midi  du  village. 

A  part  ces  détails,  l’histoire  est  muette  en  ce  qui  concerne 
Auve,  quoique  placé  sur  une  des  grandes  voies  de  communi¬ 
cation  du  royaume  :  ce  bourg  a  du  être  singulièrement  exposé 
aux  passages  des  troupes  étrangères  dans  le  XVIe  siècle  et 
les  fréquents  sièges  de  Sainte-Menéhould  n’ont  pas  du  non 
plus  se  faire  sans  lui  causer  de  notables  dégâts.  Je  serai  plus 
heureux  en  m’occupant  de  l’église,  qui  est  un  monument  d  un 
sérieux  intérêt  ;  d’après  ses  descriptions,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  dans  l’origine,  c’est-à-dire  au  XIIe  siècle,  ce  n’était  qu  une 
chapelle  réduite  au  chœur  ;  tout  le  reste  n’est  évidemment  que 
du  XVe  siècle.  L’église  de  ce  village  a  un  chœur  roman  avec 
chapiteaux  à  crochets,  trois  nefs  :  les  collatéraux  bas  et  étroits. 
La  grande  nef  est  soutenue  par  huit  piliers,  reliés  entre  eux  par 
des  arcades  ogivales  ;  leurs  chapiteaux  portent  des  raisins,  des 
feuillages  divers,  des  châtaigniers,  des  trèfles;  etc.;  le  portail, 
quoique  très-mutilé,  est  assez  curieux  ;  il  est  du  XVe  siècle  ;  de 
chaque  côté  sont  deux  niches  soutenues  par  des  salamandres 
et  des  colonnettes  en  forme  de  troncs  d’arbres  noueux  :  au- 
dessus  de  la  niche  de  gauche  est  une  grenouille  qui  sort  d  une 
coquille  de  colimaçon.  L’arcade  est  formée  par  une  archivolte 
ogivale  sculptée  avec  soin. 

Les  habitants  du  village  devaient  la  garde  au  château  de 
Sainte-Menéhould. 
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La  seigneurie  territoriale  d’Auve  appartenait  à  la  famille  Guis- 
sotte  de  Gizaulcourt  dès  le  XVe  siècle,  ayant  été  auparavant  à 
la  famille  de  Disquenne.  La  seigneurie  des  dîmes  en  revanche, 
était  fractionnée  en  nombreuses  portions  assignées  à  l  église 
Notre-Dame  de  Châlons,  à  l’abbaye,  de  Toussaint,  aux  familles 
Deu  de  Vieux-Dampierre  (avant  1635),  de  Bar,  de  Pinteville  (1) 
et  à  la  chapelle  Sainte-Madeleine  de  Dommartin-la-Planchette. 

La  part  de  la  famille  Deu  passa  par  mariage  à  celle  de  Braux, 
et  de  la  même  manière,  au  XVIIIe  siècle,  aux  du  Pin  de  la 

Gérinière  (avant  1731)  (2). 

En  1731,  Auve  comptait  deux  cents  communiants. 

Le  territoire  d’Auve  a  possédé  autrefois  d  autres  centres  de 
population  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige  matériel.  La  bulle 
du  pape  Célestin  III,  de  l’année  1197,  confirme  à  l’abbaye  de 
Chatrices  la  propriété  du  fief  de  Herconval  (allodium  Hercon- 
vallis  seu  curia),  situé  «  intra  Summam-Alvam  et  Espansem.  » 
Ce  fief  avait,  d’après  ce  document,  une  étendue  de  six  cents 
arpents,  une  garenne,  une  chapelle  desservie  par  un  moine  du 
monastère,  et  un  puits.  La  dénomination  d’Herconval  est  de¬ 
meurée  à  une  des  terres  de  la  commune  ;  quant  à  Summa-Alva , 
je  crois  le  reconnaître  dans  le  lieu  dit  la  «  Haute-Auve,  »  où 
chaque  année  se  rendait  autrefois  une  procession  composée 
principalement  des  enfants  du  pays  ;  cet  usage  me  parait  indi¬ 
quer  également  l’existence  d’une  chapelle  pour  motiver  cette 
sorte  de  .pèlerinage. 

SAINT-MARD-SUR-AUVE  ( Fanum  sancti  Medardi  ad  Alvam).— 
Vocable  de  l’église  :  Saint-Médard.  —  Patron  :  (Annexe  dé  Auve). 
—  En  1218,  Dudon  de  Bussy,  au  moment  de  partir  pour  re¬ 
joindre  l’armé.e  royale,  qui  assiégeait  Parthenay,  et  troublé  par 
les  remords  que  lui  causait  le  souvenir  des  dommages  qu  il 
avait  causés  à  l’abbaye  de  Moiremont,  lui  donna  entre  autres 
choses  le  moulin  de  Saint-Mard-sur-Auve  (3).  Nous  ne  trouvons 

(1)  Terrier  de  la  prévôté  de  Sainte-Menéliould  ;  arch.  de  la  préfecture 

de  la  Marne.  .  .  ,  _  .  .  .. 

(2)  En  i  731,  la  dîme  était  ainsi  répartie  :  un  tiers  a  loussaint,  un  tiers 
à  Notre-Dame,  un  sixième  à  la  chapelle  de  Dommarlin,  un  douzième  à 
M.  de  \aux  (du  Pin  de  la  Gérinière,  part  des  Deu),  même  part  à  M.  Des- 
rières.  (Procès-verbal  de  la  visite  épiscopale). 

(3)  Dans  la  suite,  les  moines  aliénèrent  moitié  de  ce  moulin,  dont  Jean 

Daverly  fit  ï’hommage  le  8  mai  1436. 
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que  ce  renseignement  sur  le  passé  de  ce  petit  village,  et  nous 
sommes  réduits  aux  plus  vagues  conjectures  pour  expliquer  les 
noms  de  «  camp,  »  de  «  terres  du  sang  »  portés  par  des  con¬ 
trées  de  ce  territoire. 

La  famille  Cuissotte  de  Gizaucourt  acheta  cette  seigneurie  au 
roi  en  1566  et  la  conserva  jusqu’en  1789. 

L’église  n’est  pas  ancienne. 

Les  dîmes  appartenaient  :  un  tiers  à  Toussaint,  un  tiers  à 
Notre-Dame  de  Châlons,  un  sixième  à  Monstiers  et  un  sixième  à 
l’abbaye  de  Moiremont. 

Le  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould  ; 
il  y  avait  en  1731  cent  communiants. 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  le  fief  de  la  Basoche,  qui  était 
encore  une  maison-forte  en  1484;  ce  domaine,  consistant, 
outre  la  maison,  en  une  chapelle,  un  étang,  cent  trente  et  un 
journels  avec  la  justice,  était  dès  1454  à  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre-au-Mont,  et  relevait,  ,  au  spirituel,  de  la  paroisse  de  La 
Chapelle. 

LA  CHAPELLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte-Menéhould.  — 
Patron  :  l’évêque  de  Châlons.  —  La  cure  de  La  Chapelle  existait 
dès  le  XIIIe  siècle,  et  le  village  formait  un  fief  en  1400. 

Le  village  devait  la  garde  au  château  de  Sainte-Menéhould. 

La  famille  Cuissotte  de  Gizaucourt  possédait  cette  seigneurie 
dès  1526  :  le  13  mai  1417,  Gilles  de  Sorcy  avoit  fourni  au  roi 
le  dénombrement  à  cause  de  sa  femme  Marguerite  de  Corbon  : 
une  part  appartenait  en  1731  à  M.  de  Corvisiers. 

Toutes  les  dîmes  étaient  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

En  1731,  soixante-dix  communiants. 

FELCOUR.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  —  Patron  : 
( Annexe  de  La  Chapelle.) —  Ce  petit  village  fut  détruit  en  partie, 
croit-on,  en  même  temps  que  Magneux,  dans  les  guerres  des 
XIVe-XVe  siècles,  mais  il  fournit  peu  de  documents  à  l’historien. 
Nous  savons  seulement  qu’il  constituait  un  fief  en  1 526.  En  1 731 , 
la  seigneurie  appartenait  à  la  famille  Hoccart. 

Il  n’y  avait  pas  d’église,  mais  seulement  une  chapelle  à  la 
nomination  de  l’évêque  de  Châlons  et  qui  n’existe  plus;  deux 
tiers  des  dîmes  étaient  affectés  au  chapelain  et  le  dernier  à 
l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

Les  gens  de  Felcour  devaient  la  garde  au  château  de  Sainte- 
Menéhould. 
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GIZAUCOURT  (  Giseri  curia).  —  Vocable  de  l  église  :  Saint- 
Pierre.  Patron  :  tEvêque.  -  L'histoire  de  ce  village  est  peu  rem¬ 
plie  de  faits  :  en  11 39,  son  église  figure  parmi  les  possessions 
de  l'abbave  de  Saint-Pierre  et  à  cette  époque  La  Chapelle  et  Fel- 
court  en"  relevaient  four  le  spirituel.  Plus  lard,  le  monastère 
échangea  le  patronage  avec  l’évêque  de  Châlons,  mais  conserva 
la  moitié  des  dîmes  ;  l’autre  moitié  avait  été  donnée  a  1  abbaye 


de  Beaulieu.  .  ,A. 

L’église  n’est  pas  ancienne.  Le  château  est  un  assez  vaste  édi¬ 
fice  du  siècle  dernier,  entouré  de  beaux  jardins  avec  desea“* 
vives  :  le  procès-verbal  de  visite  épiscopale  que  j  ai  déjà  cite 
plusieurs  fois,  y  mentionne  une  chapelle. 

Les  gens  du  village  devaient  la  garde  au  chateau  de  Sainte- 
Menéhould.  En  1731 ,  cent  dix  communiants. 

La  seigneurie  de  Gizaucourt  appartint  de  tout  temps  à  la  a- 
mille  Cuissotte,  éteinte  depuis  peu  d’années  dans  celle  des  a- 
rons  de  Saint-Vincent  qui  habitent  aujourd’hui  le  chateau.  Le  pre¬ 
mier  auteur  connu  de  la  maison  Cuissotte  est  Robert  Cuissotte, 
écuyer,  père  de  Jean,-  sieur  de  Gizaucourt,  et  qui  fut  reconnu 
par  sentence  du  23  mai  1 447,  fils  dudit  Robert,  noble  «  issu  de 
noble  »  et  descendant  de  Pierre  dit  Balossier,  chevalier  et  sei¬ 
gneur  de  Dormans.  Le  fils  aîné  de  ce  Jean  eut  les  seigneuries 
de  Gizaucourt,  Bierges,  Bellay,  Voussy,  La  Chapelle-sur-Marne  et 

fut  lieutenant-général  au  bailliage  de  Vitry  .  i  épousa  arie 

Godet.  Plusieurs  membres  de  cette  maison  siégèrent  au  Grand- 
Conseil  :  Charles,  seigneur  de  Bierges,  fut  doyen  du  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  en  1 543,  et  Nicolas,  revetu  de  la  meme 
dignité,  mourut  en  1658.  M.  Cuissotte,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roi,  fut  créé  comte  de  Gizaucourt  par  Louis  XIV  la 
famille  était  représentée  en  1789  par  Nicolas-Edouard  Cuissotte, 
comte  de  Gizaucourt,  lieutenant  du  Roi  de  la  province  de  Cham¬ 
pagne.  Des  lettres-patentes  du  30  avril  1517  avaient  réhabilité 
cette  famille  pour  dérogeance  par  suite  de  commerce. 

Leurs  armes  sont  d’or  à  la  bande  d  azur,  c  aigee  e 
alérions  d’or;  écartelé  de  gueule  à  l’aigle  d’or;  sur  le  tout  d  a- 
zur  au  chevron  d’or,  accompagné  de  trois  besans  de  meme,  po 

ses  2  et  *1  « 

VOILERONT  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Vanne.  Patron  • 

l'Evêque.  —  Voilemont  faisait  partie  des  domaines  des  comtes 
de  Dampierre  et  passa  i  la  branche  de  Vitry-Sommevesle  :  en 
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1191,  les  dîmes  furent  adjugées  par  sentence  arbitrale  à  l'ab¬ 
baye  de  Moiremont  contre  Renaud  de  Dampierre  :  en  novem¬ 
bre  1228,  Hugues,  châtelain  de  Yitry,  remet  à  Guillaume  de 
Sainte-Menéhould,  la  châtellenie  de  Voilemont,  et  en  1281,  l’on 
trouve  probablement  un  de  ses  descendants  dans  la  personne 
de  Henry  de  Voilemont,  écuyer. 

En  1392,  Pierre  d’Àrgers  rend  hommage  de  la  seigneurie  de 
Voilemont  et  de  Maupertuis  au  baron  d’Arzillières  :  à  la  fin  du 
XVe  siècle,  elle  était  entrée  dans  la  famille  Cauchon  d’où  elle 
sortit  pour  entrer  dans  celles  des  de  Roucy  et  de  Godet  (fé¬ 
vrier  1550),  sauf  une  part  aux  Aubertin,  après  cela,  elle  fut  ac¬ 
quise  par  les  de  Clairon  d’Haussonville  jusqu’en  1787,  époque 
où  ces  derniers  la  vendirent  à  M.  Bernard-Laurent  P.eltier,  offi¬ 
cier  d’artillerie 

L’abbaye  de  Monstiers  possédait  une  part  des  dîmes  dès 
1155,  et  reçut  encore  en  1242  une  certaine  étendue  de  pâtu¬ 
rage  du  châtelain  de  Vitry  :  elle  conserva  le  tiers  des  dîmes  ;  le 
surplus  se  divisait  également  entre  l’abbaye  de  Jovilliers  et  la 
cure  de  Notre-Dame  de  Châlons. 

L’église  placée  au  sommet  d’un  coteau,  en  dehors  du  village, 
a  peu  de  caractère;  il  faut  y  signaler  pourtant  des  vitraux  as¬ 
sez  importants,  avec  les  portraits  des  donateurs,  leurs  armes 
et  la  date  de  1542.  Sous  le  chœur  est  un  caveau  voûté  en  craie, 
de  trois  mètres  carrés,  auquel  on  descend  par  sept  marches. 
Sur  le  marbre  qui  le  ferme,  on  lit  : 

Cy  devant  gist  hault  et  puissant  seigneur  Elisée  d’ Averhould,  ftlz 
de  feu  haut  et  puissant  seigneur  Claude  d' Averhould,  seigneur  de 
la  Lobbe,  Possesse,  Argiers,  Voilemont  et  Maupertuis,  et  de  dame 
Anne  de  Marcossey,  ses  père  et  mère,  lequel  décéda  le  25®  novem¬ 
bre  1  624.  Priez  Dieu  pour  luy,  aagé  de  24  ans. 

Cy  devat  gist  haulte  et  puissante  dame  Anne  de  Marcossey,  ba¬ 
ronne  de  Haussonville,  vivat  feme  et  épouse  de  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Claude  d' Averhould,  vivat  seigneur  de  la  Lobbe, 
Possesse,  Argiers,  Voilemont  et  Maupertuis,  et  fille  de  feu  hault 
et  puissant  seigneur  messire  Gaspard  de  Marcossey,  vivat  grand 
écuier  de  Lorraine,  bailly  et  chef  de  la  province  de  Clermont,  et  de 
haute  et  puissante  dame  Claude  d'Haussonville,  ses  père  et  mère, 
laquelle  décéda  le  19*  septembre  1694.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 
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A  un  kilomètre  de  Voilemont  on  reconnaît  encore  les  traces  • 
d’un  ancien  et  important  château  qui  fut  nommé  Maupeituis 
[de  Malo  pertuso)  et  qui  appartenait  également  aux  comtes  de 
Dampierre  et  suivit  les  divers  changements  de  propriétaires^  de 
Voilemont.  La  charte  par  laquelle  Robert  de  Dampierre,.  châte¬ 
lain  de  Vitry,  concéda  quelques  pâturages  à  1  abba)e  de  Mons- 
tiersest  datée  «  de  l’année  1242  au  château  de  Maupertuis.  » 

Il  existait  encore  en  1 526. 

Sur  ce  territoire,  se  trouvait  encore  la  cense  de  Maujouy. 

Le  village  de  Voilemont  devait  la  garde  au  château  de  Sainte- 
Menéhould  :  on  y  comptait  en  1731  quatre-vingts  communiants. 

RAPSECOURT  ( Raberscort ,  Rabeca  Curtis).  —  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Laurent.  Patron  :  (Annexe  de  Voilemont).  1  a 
première  mention  que  l’on  trouve  de  ce  village  dans  l’histoire, 
est  au  sujet  d’un  procès  par  lequel  une  partie  des  dîmes  de  ce 
lieu  furent  adjugées  à  l’abbaye  de  Moiremont  contre  le  comte 
Renard  de  Dampierre  (1191).  Ce  Renard  en  donna  ensuite  une 
autre  partie  aux  trinitaires  de  Châlons,  en  mars  1233.  Au  siècle 
suivant,  Moiremont  avait  vendu  les  dîmes  à  l’abbaye  de  Cha- 
trices,  et  le  territoire  appartenait  à  l’abbaye  de  Beaulieu  et  à  Jean 
de  Conflans,  alors  seigneur  de  Dampierre-le-Château,  et  entre  . 
lesquels  intervint  une  sentence  arbitrale  pour  régler  leurs 
droits  réciproques  (10  mai  1345)  ;  le  baron  d’Arzillières  succéda 
ensuite  à  M.  de  Conflans  (1392)  et  en  mai  1563,  les  moines  de 
Beaulieu  vendirent  leur  part,  qui  avait  été  attachée  a  1  oflice  de 
la  chambrerie,  à  Pierre  Billet,  écuyer,  pour  une  somme  de 
966  livres  et  5  sols;  en  1609,  M.  Claude  Lejearnelat  figure 
aussi  comme  seigneur  de  Rapsécourt  en  partie,  puis  elle  est 
divisée,  en  1 634,  entre  MM.  du  Houx  et  Vaillant,  qui  possédaient 
le  château,  maison  très-ordinaire,  et  lé  conservèrent  au  XV111 
siècle.  M.  Deu,  lieutenant-colonel  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
succéda  à  M.  du  Houx;  il  forma  une  branche  qui  porta,  jusqu  à 
la  révolution,  le  nom  de  Rapsécourt  ;  la  dernière  représentante 
de  ce  rameau,  qui  forma  six  générations  et  compta  deux  che¬ 
valiers  de  Saint-Louis,  mourut  sans  alliance  à  Châlons  en  1803. 

Sur  ce  même  territoire,  outre  la  cense  de  Plagnicourt,  exis¬ 
taient  plusieurs  fiefs  possédés,  en  1649,  par  les  familles  Raulet, 
Mauclerc  et  Guyon  de  Thuisy. 

L’église  est  neuve. 

Les  dîmes  étaient  réparties  par  tiers,  en  1731,  entre  les  ab- 
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bayes  de  Monstiers,  de  Jovilliers  et  la  cure  de  Notre-Dame  de 
Chalons.  A  cette  époque,  il  y  avait  soixante-cinq  communiants. 

BRAUXSAINT-REMY.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Remy . 
Patron  :  les  Religieux  de  Saint-Remy  de  Reims.  —  Braux-Saint- 
Remy  paraît  au  XIIe  siècle  parmi  les  propriétés  de  l’abbaye  de 
Saint-Pierre-au-Mont  ;  une  bulle  du  pape,  datée  du  10  jan¬ 
vier  1164,  y  reconnaît  à  ce  monastère  la  possession  d’un  alleu 
et  des  dîmes  et,  en  1173,  Gilon,  fils  de  Raoul,  vendit,  moyen¬ 
nant  25  livres  cbâlonnaises,  au  même  couvent,  un  tiers  des 
dîmes  du  territoire.  Bien  avant  cette  époque,  existait  dans  ce 
village  un  important  prieuré  fondé  par  l’abbaye  Saint-Remy 
de  Reims,  auquel  l’évêque  Erlebert,  de  Châlons,  donna  en  dot 
les  autels  de  Verno,  Faillay  et  Villevs  (1128).  Cette  maison, 
placée  également  sous  le  vocable  de  Saint-Remy,  acquit  la 
part  de  biens  de  l’abbaye  Saint-Pierre  et  racheta  enfin,  à  la  fin 
du  XIIIe  siècle,  l’avouerie  de  Braux  à  Erard  de  Thuisy,  cheva¬ 
lier;  en  décembre  1232,  un  accord  intervint  entre  les  abbayes 
de  Saint-Remy  et  de  Chatrices  pour  régler  les  parts  réciproques 
de  dîmes  qui  étaient  divisées  par  tiers  en  1731  entre  les  ab¬ 
bayes  de  Chatrices,  de  Beaulieu  et  le  prieuré  du  lieu. 

La  seigneurie  totale  appartenait  au  prieuré  (1)  ;  il  ne  reste 
aucun  débris  curieux  de  cette*maison.  L’église  est  neuve. 

En  1731,  cent  communiants. 

Les  gens' du  village  devaient  la  garde  au  château  de  Sainte- 
Menéhould. 

Du  territoire  de  Braux-Saint-Remy  dépendaient  la  cense  ou 
ferme  de  Mars,  qui  ne  paraît  pas  ancienne,  et  le  fief  noble  de 
Vaux-le-Château.  11  appartint  en  1420  à  Gobert  d’Aspremont, 
héritier  de  son  oncle,  René  de  Saulx,  puis,  en  1452,  à  Jean  de 
Crevecœur,  et  passa  de  la  famille  Hoccart  à  celle  de  Braux  en 
4632  et,  par  mariage,  à  M.  du  Pin  de  la  Gérinière  (2),  vers  1 725. 


t  (1)  Cette  seigneurie  valait  1000  livres  de  rente.  —  En  1452,  Jean  de 
Croy  en  fit  cependant  l’aveu. 

(2)  Famille  noble  du  Nivernais  dont  une  branche  s’est  établie  à  la  fin  du* 
XVIIe  siècle  à  Sainte-Menéhould  en  s’alliant  à  la  maison  de  Braux.-—  Nous 
avons  omis  d’indiquer  les  chefs-lieux  de  conférences  du  doyenné  de  Sainte- 
Menéhould  :  iis  étaient  à  Sainte-Menéhould,  la  Neuville-au-Pont  et  Dorn- 
marlin  sur-Yèvre. 
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y.  —  Doyenné  de  Possesse. 

*  VANAULT-LES-DAMES  (Wasno).— Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Uemy.  Pxtbon  :  l’abbaye  Saint-Paul  de  Verdun.  -  Vanault  est 
un  très-ancien  village  qui  doit  son  surnom  a  une  maison  qu  y 
possédait  l’abbaye  des  religieuses  de  Saint-Paul  de  Verdu , 
maison  qui  devint  un  prieuré,  valant  600  livres  e  ren  e  e 
nomination  royale.  En  1573,  la  duchesse  de  Guise  obtint  union 
de  ce  prieuré  à  l’hôpital  Sainte-Croix  de  Joinville,  tandis  qu  elle 
partageait  la  seigneurie  entre  cet  établissement  et  e  P"eure 
de  Notre-Dame  de  Pitié  de  cette  même  ville.  L  abbaye  Sain  - 
Vannes  de  Verdun  y  avait  également  une  g™11?®  a"S  * 
quelle  devait  se  faire  le  paiement  d’une  rente  de  10  sols  due 
à  ce  monastère  par  celui  de  Trois-Fontaines  pour  1  usage  des 
pâturages  (accord  du  mois  de  juillet  4  306). 

L’église  a  conservé  quelques  parties  du  XIIIe  siecle ,  mais 

sans  intérêt  particulier.  '  *  .  ..  , 

La  seigneurie  et  les  dîmes  appartinrent  en  dernier  lieu  à 

i’abbaye  Saint-Paul  de  Verdun. 

En  4  748,  trois  cent  cinquante  communiants. 

Au  XVIIe  siècle,  la  communauté  fut  obligée  de  ven  re  a 
M  Morel  la  presque  totalité  de  leurs  terrains  communaux 
cause  des  pertes  que  les  guerres  lui  avaient  fait  éprouver  (  ). 

VANAULT  -  LE  -  CHÀTEL  (Wasno -li- Chastel).  —  VocABLE 
l’église  :  Sainte-Libère.  Patron  :  l’abbé  de  Gorze  .  —  En  , 
Robert,  seigneur  de  Vanault,  donna  quelques -biens  sur  cet 
paroisse  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines;  en  4  2/3,  nous 
l’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont  y  posséder  aussi  quelque 
part,  mais  le' domaine  principal  de  ce  territoire  e  ai  a 
de  Brosne,  confinant  aux  limites  de  Coupeville  Saint-Amand 
et  Bassuet,  et  donné,  en  présence  de  Thibaut  I  ,  corn e 
Champagne,  aux  moines  de  Trois-Fontaines,  par  lsem^id  et 
Renaud  de  Vitry,  et  Olivier,  fils  d’Achard,  rémois,  avec 
dit  Soella  ;  le  monastère  y  eut  une  «  grange,  >>  translormee 
plus  tard  en  simple  cense.  D’autres  censes  existaient  encore  au 
Sault  et  à  Berlheval  ou  Bertauvas.  Le  surnom  de  Vanault  prov 


(i)  Terrier  de  Champagne.  (Arch.  de  la  Marne). 
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nait  de  la  forteresse  qui  placée  sur  la  «  motte  Eriton  »  domi¬ 
nait  la  plaine  au  moyen-âge  :  occupé  par  une  garnison  des  Ar¬ 
magnacs,  ce  château  fut  pris  par  les  Anglo-Bourguignons  en 
1423  et  détruit  :  une  ferme  fut  établie  à  sa  place. 

La  seigneurie  fut  vendue  par  la  famille  Billet  à  la  fin  du 
XVIP  siècle  à  la  .famille  Roland  de  Challerange,  originaire  de 
Reims  et  dont  un  membre  siégea  au  parlement  de  Metz  comme 
conseiller.-—  L’église  est  citée  dans  un  acte  de  1240  :  elle  n’offre 
aucun  détail  saillant. —  Lés  dîmes  étaient  perçues  parle  cha¬ 
pitre  de  Joinville.  —  En  1748,  trois  cents  communiants. 

VERNANCOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron: 
le  chapitre  Saint-Etienne.  [XXXI* portion).  —  L  histoire  de  cette 
commune  ne  sera  pas  longue  :  la  bulle  par  laquelle  le  pape 
Eugène  III,  confirma  en  1147,  la  possession  de  l’abbaye  de 
Trois-Fontaines,  mentionne  quelques  biens  possédés  par  elle 
dans  cette  paroisse ,  auxquels  il  faut  ajouter  une  portion  des 
dîmes,  donnée  par  Gérard,  évêque  de  Châlons,  en  1210. 

En  1221,  nous  voyons  figurer  dans  quelques  actes,  Guy  de 
Vernancourt,  chevalier. 

Sur  ce  territoire,  était  la  terre  dite  de  Braux  appartenant  en 
1223  aux  Templiers,  et  la  cense  de  Brousset. 

La  seigneurie  était,  au  siècle  dernier,  à  la  famille  Le  Moyne  (1  )î 
les  dîmes  toutes  entières  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons. 

En  1748,  cent  quarante  communiants. 

CONTAULT-LE-MAUPAS.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- Laurent. 
Patron  :  l'abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  On  raconte  que 
Contault  ri’a  jamais  eu  de  seigneur  :  c’est  une  de  ces  faussetés 
historiques  comme  il  y  en  a  beaucoup  encore  à  détruire  .  1  exis¬ 
tence  d  un  château  entouré  de  fossés  et  dont  on  reconnaît  en¬ 
core  les  dispositions,  me  semble  devoir  détruire  cette  opinion  , 
en  outre,  au  siècle  dernier,  Contault  appartenait  au  Roi,  ce  qui 
me  ferait  penser  que  c  était  une  seigneurie  provenant  du  comte 
de  Champagne  :  une  preuve  à  l’appui,  c  est  la  présence  de  1  abbé 
de  Saint-Sauveur  de  Vertus  comme  décimateur  et  patron ,  Ion 

(1)  Le  Moyne  de  Villarsy  :  Louis  Le  Moyne,  grenelier  au  grenier  à  sel 
de  Châlons,  fut  reconnu  noble  par  lettres- patentes  du  9  juillet 
D’argent  à  la  bande  de  gueuies,  accompagnées  en  chef  de  trois  mouchetures 
d’hermine,  et  en  pointe  d'un  fer  de  mou'in  de  sable,  accoste  de  deux  pis 
de  blé  au  naturel. 
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sait  que  ce  monastère  est  très-éloigné  de  l’Argonne  et  qu’il  de¬ 
vait  sa  fondation  et  ses  dotations  aux  comtes  de  Champagne. 

Contault  est  cité  dans  une  charte  de  l’Evêque  Boyon  (1147- 
4151  )  comme  limitant  le  territoire  de  l’alleu  de  Saint-Remy  :  le 
même  prélat  condamne  plusieurs  individus  pour  avoir  commis 
des  déprédations  à  l’égard  de  la  préceptorie  de  La  Neuville,  et 
parmi  eux  «  Teodoricum  de  Contau  (1).  » 

Au  mois  de  mai  1287,  Hues  de  Germinon,  abbé  de  Saint-Sau¬ 
veur  de  Vertus  se  vit  «  par  les  nécessités  de  son  couvent  » 
obligé  de  vendre  aux  Templiers  les  grosses 'et  menues  dîmes 
du  village,  mais  elles  furent  bientôt  rachetées. 

Le  seul  évènement  fourni  par  les  temps  modernes  pour  les 
annales  de  Contault  est  le  passage  de  Grovenstein. 

L’église,  monument  insignifiant.,  renferme  actuellement  dans 
le  chœur  les  belles  boiseries  de  l’abbaye  de  Toussaint 
(XVIIe  siècle).  Le  château  ne  présente  aucun  intérêt  dans  ses 
débris  et  avait  été,  d’ailleurs,  reconstruit  au  dernier  siècle  par 
M.  Haudos. 

Sur  le  territoire,  se  trouve  la  ferme  de  l’hôpital,  qui,  depuis 
longtemps  appartient  à  cet  établissement,  et  l’ancien  fief  de 
Maisonvigny  (Maisunvineel ,  Maisun-Vilnet) ,  dont  M.  Haudos, 
écuyer,  secrétaire  du  Roi,  était  seigneur  en  1789.  Il  remontait 
à  une  haute  ancienneté  et  formait  une  paroisse  en  1 1 57,  année 
où  nous  trouvons  Charles,  curé  ( presbyter )  de  ce  lieu  :  à  la 
même  époque,  il  appartenait  à  Hugues,  chevalier,  auquel  avait 
succédé,  en  1165,  Gauthier,  également  chevalier,  avec  Adam, 
son  frère  et  Héloïse,  leur  sœur  :  la  même  année,  Jean  de  Pos¬ 
sesse  ,  donna  sa  terre  «  de  crocia  apud  Maisunvilnet  »  aux 
Templiers  qui  y  établirent  une  ferme  et  grange  et  les  Hospita¬ 
liers  l’ont  conservée. 

Ce  village  disparut  sans  doute  lors  des  guerres  du  XIVe  siècle 
qui  causèrent  de  si  grands  dommages  à  ces  contrées  :  les  dîmes 
en  appartenaient  à  Saint-Sauveur  de  Vertus  et  furent  aliénées 
en  1287,  avec  celles  de  Contault. 

La  voie  romaine  de  Reims  à  Bar,  passait  à  l’extrémité  sud  de 
ce  territoire. 

VILLERS-LE-SEC.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dume.  Patron  : 


(1)  Voyez  le  cartul.  de  ta  Neuville,  tome  Pr  de  cet  ouvrage. 
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le  chapitre  Saint-Etienne  de  Cliâlons  [le  semainier  ).  —  Je  n’ai 
rien  pu  découvrir  sur  l’histoire  de  cette  paroisse  ;  en  1210,  l’E¬ 
vêque  Gérard  reconnut  les  propriétés  en  bois  et  en  terres  pos¬ 
sédées  par  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  :  en  1263,  l’un  des  offi¬ 
cieux  du  chapitre  de  Reims  portait  le  nom  de  Jean  de  Villers- 
le-Sec. 

Les  dîmes  se  partageaient  entre  le  chapitre  Saint-Etienne 
pour  deux  tiers  et  le  curé  pour  le  dernier. 

POSSESSE  (Possessa). — Vocable  :  Saint-Symphorien.  Patron: 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  —  Dans  le  premier  volume  de  cet  ou¬ 
vrage,  j’ai  déjà  essayé  de  débrouiller  l’ordre  généalogique  des 
seigneurs  de  Possesse  ;  l’histoire  des  origines  de  ce  bourg  n’est 
pas  beaucoup  plus  aisée  à  élucider.  On  s’accorde,  sans  que  j’ose 
trop  m’y  arrêter  cependant,  à  reconnaître  cette  paroisse  sous  la 
désignation  de  Pistœ  dans  l’itinéraire  d’Antonin  ;  c’était  effective¬ 
ment,  dès  l’époque  carlovingienne,  une  localité  assez  impor¬ 
tante  pour  qu’il  s’y  soit  tenu  un  concile  en  862,  mais  elle  dût 
surtout  son  développement  à  la  proximité  de  l’abbaye  de  Mons- 
tiers,  transférée,  en  1 1 49,  sur  son  territoire,  et  à  l’influence  de  la 
famille  de  Gallande,  qui  en  posséda  1a.  seigneurie  dès  la  fin  du 
même  siècle  ;  des  chartes,  dont  la  plus  ancienne  porte  la  date  de 
1155,  mentionnent  des  noms  de  bourgeois  de  Possesse.  En  1168, 
Adam  de  Possesse  fit  construire  en  ce  lieu  un  hôpital,  réuni  en 
1600  à  celui  deVitry;  en  1224,  Anselme  de  Gallande  augmenta 
singulièrement  la  dot  du  prieuré  de  Saint-Crépin,  fondé  au  com¬ 
mencement  du  XIIe  siècle,  sous  la  dépendance  de  l’abbaye  de 
Saint-Pierre-au-Mont  ;  ce  même  seigneur  avait  établi  les  Tem¬ 
pliers  en  1217,  à  Bellau,  qui  devint  un  des  membres  de  la  pré- 
ceptorie  de  La  Neuville. 

Au  moyen  âge,  le  territoire  de  Possesse  était  couvert  d’habi¬ 
tations,  mais  aussi  il  était  beaucoup  plus  considérable  qu’il  ne 
1  est  depuis  le  récent  morcellement  communal.  Il  renfermait 
la  paroisse  de  Vadivoire  ou  Vadivière,  limitrophe  du  Barrois; 
en  1235,  Anselme  de  Gallande  céda  aux  moines  de  Monstiers, 
pour  le  rachat  de  ses  fautes,  le  péage  du  pont  de  Vadivoire: 
de  cette  paroisse  dépendaient  aussi  les  fermes  ou  censes  de 
Yonval,  anciennement  Guidonis  vallis,  grange  donnée  à  l’abbaye 
de  Monstiers  par  Pierre  de  Saint-Jean,  en  1155  ;  la  Tuilerie, 
Saucy,  Astonches,  Notieval;  près  de  là,  enfin  s’étendait  la  forêt 
du  Tremblois,  qui  fut  l’objet  de  nombreuses  donations  en  faveur 
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de  l’abbaye  de  Monstiers,  au  XIIe  siècle.  Vadivoire  paraît  avoir 
été  détruit  lors  des  guerres  du  Barrois,  à  la  fin  du  XIIIe  ou  au 
commencement  du  XIV*  siècle. 

De  l’autre  côté  de  Possesse  s’étendait  la  paroisse  de  Maison- 
Vigny,  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  formait  une  cure 
au  XIIIe  siècle,  et  avait  des  seigneurs  particuliers;  devenue 
simple  succursale,  Maison-Vigny  fut  ruinée  par  des  bandes 
allemandes  sous  Louis  XIV,  et  ne  constitua  plus  qu’un  fief  qui 
appartenait,  avec  un  château  moderne,  à  la  famille  Haudos  au 
moment  de  la  Révolution. 

Le  bourg  de  Possesse  était  anciennement  entouré  de  fossés 
et  de  remparts,  et  demeura  à  la  famille  de  Garlande  ou  Gallande 
jusqu’au  XIVe  siècle.  Le  seul  document  ancien  important  que 
j’ai  retrouvé  sur  son  histoire  communale,  est  ce  fragment  de 
charte,  que  je  donne  tel  que  j’ai  pu  le  copier  aux  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale. 

«  A  tous  ceux  qui  en  verront  et  orront  ces  présentes  lettres 
Jacques  Siquaillas  de  Vitry,  garde  dou  scel  de  la  prévôté  de 
Vitry,  salut  :  come  discors  font  entre  noble  homme  monsr 
Jehan  de  Gallande,  chevalier,  seignor  de  Possesse  et  des  ap¬ 
partenances  d’une  part  ;  et  les  bourgeois  et  habitants  de  la  com¬ 
munauté  de  ladite  ville  d’autre  part . . .  et  ont  le  dis  mes- 

sire  Jehan  et  ma  dame  Marie  de  Sernay,  sa  femme,  pour  eulx 
et  leurs  hoirs  et  ayant-cause  en  tout,  en  fait  ont  renoncé  à  tou¬ 
tes  aydes  de  fait,  "de  droit  de  îoy  et  de  canon,  et  à  tous  remède 
d’appel  et  à  tous  us  et  coustumes  de  païs,  à  toutes  grâces  et 
privilèges  de  notre  Père  l’Âpostole,  du  roy  de  France  notre  sei¬ 
gneur,  du  seigneur  de  Champagne  et  de  tous  autres  princes  et 
prélats,  empêtrés  ou  à  empêtrer  ;  à  toutes  exceptions,  etc. 
(suit  la  formule).  En  témoignage  de  gens,  nous  Jacques,  etc.; 
ce  fut  fait  l’an  de  grâce  4  325,  le  vendredi  après  fête  Sainte- 
Croix  au  mois  de  may  (4).  » 

Le  terrier  de  Champagne  constate  que  les  gens  de  Possesse 
avaient  un  marché  franc  chaque  vendredi  et,  d’après  leur  charte, 

(1)  Le  sceau  de  Marie  de  Sernay  porte  un  écusson  chargé  d’un  lion 
passant. 
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devaient  à  la  Toussaint,  au  roi,  trois  sols  par  feu  pour  bour¬ 
geoisie  et  vingt  pour  four  bannal. 

Possesse  fut  accablé  par  les  guerres  du  XVIe  siècle  et  com¬ 
mença  dès  cette  époque  à  déchoir  de  son  importance  ;  le  seul 
événement  qui  soit  à  signaler  ensuite  dans  les  annales  de  ce 
bourg  est  le  passage  du  major  de  Grosvenstein  avec  ses  Hol¬ 
landais,  qui,  après  ayoir  ravagé  les  campagnes  du  Laonnois  et 
du  Rémois,  se  jeta  sur  les  environs  de  Sainte-Menéhould,  et  ru¬ 
dement  repoussé,  se  retira  par  l’Argonne  et  saccagea  Possesse  ; 
cet  épisode  a  donné  naissance  à  une  brochure  grotesque  et  ra¬ 
rissime  dont  M.  Louis  Paris  a  donné  ces  dernières  années  une 
nouvelle  édition  et  qui  porte  le  titre  suivant  :  «  Histoire  curieuse 
et  terrible  daou  temps  de  Monsieur  de  Malberougt  et  qui  inté¬ 
resse  in  brin  l’ounour  des  femmes  daou  pais  de  Poussesse  et 
cité  de  messieurs  leurs  maris,  tous  bons  Champunés.  » 

La  seigneurie  de  Possesse  passa  au  XVIe  siècle  à  la  famille 
de  Braux  et  entra  ensuite  dans  celle  de  Haudos. 

Les  dîmes  se  partageaient  par  tiers  entre  le  prieuré  de  Saint- 
Crépin,  la  commanderie  de  la  Neuville  à  cause  de  l’ancienne 
maison  de  Berlau,  sur  laquelle  s’élève  une  des  rues  du  faubourg 
qui  a  conservé  le  nom  de  rue  du  Temple,  et  la  chapelle  Saint- 
Nicolas,  bâtie  également  au  faubourg,  dotée  de  200  livres  et 
appartenant  au  seigneur. 

L’église  est  un  édifice  du  XVe  siècle,  remaniée  aux  XVIe  et 
XVIIIe  siècles,  et  qui  ne  présente  aucun  intérêt.  Outre  l’hôpital, 
il  y  avait  de  toute  ancienneté  une  maladrerie  à  Possesse  qui  fut 
par  la  suite  réunie  à  l’hôtel  des  Invalides  quoique  continuant  à 
former  un  établissement  hospitalier  dirigé  encore  en  1680  par 
un  directeur  particulier  ;  elle  devait  un  septier  d’avoine  de  rente 
au  roi. 

En  1748,  deux  cent  quarante  communiants  seulement. 

SAÏNT-JEAN-DEVANT-POSSESSE.  —  Vocable  :  Saint-Jean. 
Patron  :  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  —  Saint-Jean-Devant-Possesse 
est  indiqué  pour  la  première  fois  dans  une  charte  de  l’année 
1155  ou  environ,  par  laquelle  Pierre,  chevalier  de  Saint-Jean, 
donna  la  grange  de  Guidonval  à  l’abbaye  deMonstiers.  Du  reste, 
ce  petit  village  dut  suivre  les  variations  que  Possesse  eut  à  sup¬ 
porter  et  son  territoire  ne  peut  guère  en  être  séparé. 

En  1273,  l’abbaye  de  Monstiers  céda  à  celle  de  Saint-Pierre  la 
grosse  dîme  qu’elle  avait  acquise  de  Geoffroy  Goullain,  cheva- 
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lier  ;  en  1331,  l’abbaye  de  Toussaint  et  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  (commanderie  de  Maucourt)  y  levaient  des 
parts  de  dîmes;  enfin  l’abbaye  Saint-Paul  de  Verdun  y  paraît 
ensuite  comme  décimant  seule. 

Trente-cinq  communiants. 

L’église  n’est  pas  ancienne. 

BUSSY-LE-REPOS,  ou  au  BOIS  [Bussielluip).  —  Vocable  de  l’é¬ 
glise  :  Saint-Pierre.  Patron  :  l'abbé  de  Toussaint.  —  On  voit 
figurer  dès  1137  parmi  les  donations  de  l’abbaye  de  Monsliers- 
en-Argonne,  Valter,  chevalier  de  Bussy,  et  après  lui  son  fils, 
nommé  Varin,  augmenta  encore  les  libéralités  de  son  père.  Dès 
le  X1P  siècle  l’autel  avait  été  affecté  à  l’abbaye  de  Toussaint.Cette 
seigneurie  dépendit  longtemps  des  sires  de  Garlande-Possesse, 
puis  de  ceux  d’Arzillières,  et  fut  possédée  en  1 408  par  Jeanne  de 
Châlons,  veuve  d’Ogier,  seigneur  de  Gigny  ;  en  1423  par  Henry 
de  Bussy  ;  en  1 575  par  Joachim  de  Somme-Yêvre  ;  en  1 629,  part 
Bathazard  d’Héricourt,  qui  en  fit  déclaration  au  roi;  puis  par  la 
famille  Billet,  qui  la  céda  entre  1736  et  1748  à.  M.  Boileau,  lieu¬ 
tenant-général  au  bailliage  de  Sainte-Menéhould.  Bussy  avait 
reçu  une  charte  communale  au  commencement  du  XIIIe  siècle, 
ainsi  que  le  prouve  une  charte  d’Anceau  de  Garlande,  de  1  an¬ 
née  1223,  en  faveur  de  ses  bourgeois  de  Charmont,  Bussy  et 
Possesse  (1). 

De  nombreuses  donations  furent  faites  à  Bussy  par  les  sei¬ 
gneurs  de  Possesse  en  faveur  des  Templiers  de  la  Neuville;  la 
commanderie  conserva  jusqu’en  1789  les  deux  tiers  des  dîmes, 
l’autre  tiers  était  à  l’abbaye  de  Toussaint;  antérieurement  le 
chapelain  du  château  de  Gigny  en  percevait  aussi  une  part. 

L'église  est  en  mauvais  état  et  n’offre  rien  de  curieux,  quoi¬ 
que  ancienne  ;  il  n’y  a  que  des  plafonds  au  lieu  de  voûtes. 

Sur  ce  territoire  étaient  : 

Le  fief  de  Fraiscul,  donné  aux  Templiers  de  Noirlieu  par  Val¬ 
ter  Flaicy. 

La  cense  Lasseau. 

La  cense  de  Berzieux. 

La  chapelle  Sainte-Pétronille,  détruite  depuis  le  XVIIe  siècle  ; 
près  de  remplacement  où  elle  était  bâtie  est  une  fontaine  où 
l’on  vient  encore  en  pèlerinage  pour  les  maladies  des  yeux. 


(I)  Voy.  l’article  de  la  paroisse  de  Charmont. 
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*  SAINT-MARD-SUR-LE-MONT  (Sanctus  Medar dus  ad  Montem). 
■■ — Vocable  de  l’église  :  Saint-Médard.  Patron  :  le  doyen  du  cha¬ 
pitre  Saint-Etienne.  —  Au  XIIe  siècle,  ce  village  paraît  assez 
souvent  dans  les  actes  de  donations  des  monastères  voisins. 
Vers  1155,  Walter  Flaiex,  chevalier,  aumôna  à  Monstiers  une 
partie  de  son  alleu  de  Saint-Mard,  et  Pierre  de  Charmontel  se 
dessaisit  de  même  de  tout  ce  qu’il  pouvait  posséder  entre  la 
Voire  et  «  Santemart.  »  Peu  après,  en  1164,  Guillaume  de  Sum- 
i  meura,  Raoul  et  Milon,  chevaliers  de  Dampierre,  donnèrent  aux 
mêmes  religieux  leur  fief  de  Buleimont  et  les  terres  arables 
qu’ils  possédaient  en  commun  à  Saint-Mard,  sur  les  bords  de 
l’Ante.  Enfin,  en  1175,  nous  trouvons  Wylla,  dame  de  Saint- 
Mard.  Ce  domaine  dut  entrer  ensuite  dans  la  famille  des  comtes 
de  Dampierre,  car,  en  1242,  c’est  le  châtelain  de  Vitry  qui  dé¬ 
laisse  le  moulin  du  lieu  à  Monstiers. 

Saint-Mard  était  originairement  sur  le  sommet  de  la  côte,  au 
pied  de  laquelle,  près  du  ruisseau  du  Verd,  est  le  village  ac¬ 
tuel,  et  entourait  alors  l’église  ;  on  croit  que  ce  changement  de 
position  eut  lieu  après  la  destruction  du  bourg  par  les  reîtres 
et  les  Lorrains  au  XVIe  siècle. 

L’église  demeura  sur  la  colline  jusqu’en  1780,  année  où  on 
crut  devoir  la  démolir,  et  il  ne  reste  plus  en  cet  endroit  que  le 
cimetière  ombragé  par  de  magnifiques  vieux  arbres.  L’église 
nouvelle  est  très-vaste,  dans  de  belles  proportions,  mais  d’une 
triste  architecture;  l’ancienne  devait  être  remarquable,  à  en 
juger  par  un  chapiteau  du  XIIIe  siècle,  seul  débri  qui  ait  été 
conservé  et  qui  sert  de  pied  aux  fonts  baptismaux. 

La  famille  de  Godet  exerça  les  droits  seigneuriaux  de  Saint- 
Mard  au  XVIIe  siècle  ;  au  suivant,  la  terre  fut  acquise  par  M.  le 
comte  le  Rebours,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 

Les  dîmes  étaient  au  chapitre  Saint-Etienne. 

En  1748,  trois  cent  soixante  communiants. 

SOMME-YÊVRE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- Memmie.  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  Ce  village,  placé  très- 
près  de  la  voie  romaine  de  Reims  à  Bar,  est  le  seul  de  ces  pa¬ 
rages  qui  ait  conservé  une  église  intacte.  C’est  un  édifice 
appartenant  entièrement  au  XIVe  siècle.  Il  a  trois  nefs  à  trois 
travées  avec  transepts,  voûtées  assez  bas,  soutenues  par  de 
grosses  colonnes  sans  chapiteaux.  Le  chœur  est  percé  de  cinq 
fenêtres  ogivales  trilobées,  séparées  par  des  faisceaux  de  colon- 
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nettes  et  entourées  chacune  par  une  archivolte  ogivale.  Les 
transepts  sont  éclairés  par  deux  fenêtres  plus  grandes,  à  deux 
baies,  avec  roses  à  quatre  lobes.  A  l’extérieur,  l’église  est  sou¬ 
tenue  par  de  gros  contreforts  ;  le  portail  est  à  deux  baies,  avec 
un  trumeau  sans  ornements,  surmonté  de  deux  archivoltes  avec 
une  ouverture  légèrement  ogivale  dans  le  tympan.  Sous  une 
partie  du  village  régnent  de  vastes' souterrains ,  consistant  en 
plusieurs  salles  taillées  dans  la  craie. 

J’ai  parlé  ailleurs  des  seigneurs  de  Somme-Yêvre. 

Ce  village  avait  été  doté  d’une  charte  d’affranchissement,  car 
nous  trouvons  dans  le  dénombrement  du  XVIIe  siècle  1  obliga¬ 
tion  par  les  habitants  de  payer  entre  autre  rente,  à  la  Saint- 
Remy,  au  seigneur,  10  sols  et  deux  poules  vives  en  plumes  par 
ménage  pour  droit  de  bourgeoisie,  dix  boisseaux  d’avoine  par 
bête  trayant  ;  ils  jouissaient  de  250  journels  de  terre  en  com¬ 
munaux. 

En  1748,  le  curé  levait  deux  tiers  des  dîmes;  le  surplus  se 
partageait  également  entre  le  seigneur  et  le  curé  de  l’Epine. 

A  cette  époque,  il  y  avait  à  Somme-Yêvre  210  communiants. 

ÉPENSE  (Spansia).  —  Vocable  de  l'église  :  Saint-Paul.  —  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Monstiers.  -  Le  village  d’Epense,  dont  on  ignore 
l’origine,  faisait  partie  des  possessions  des  comtes  de  Champa¬ 
gne  et  après  un  long  engagement  il  fut  définitivement  séparé  du 
domaine  royal  à  la  ün  du  XVIe  siècle.  Jacques  de  Saulx  en  pa¬ 
raît  comme  seigneur  en  1436,  et  au  même  siècle,  la  famille 
Tognel  hérita  de  la  maison-forte,  dans  laquelle  naquit,  en  1511, 
Claude  Tognel  d’Epense,  le  célèbre  docteur  catholique,  le  se¬ 
crétaire  des  Guise  {1  )  :  il  légua  ce  riche  domaine  à  sa  nièce, 
qui  avait  épousé  M.  de  Beauvau;  un  héritage  porta  Epense  à 
la  famille  Baillet  au  XVII*  siècle,  puis  à  la  fin  du  XVIIIe  à  celle 
de  Lezay-Marnésia.  La  maison-forte  avait  depuis  longtemps 
fait  place  à  un  très-beau  château  moderne  dans  le  parc  duquel 
on  citait  une  magnifique  avenue  de  noyers  ;  il  ne  reste  plus 
rien  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 

Dans  cette  paroisse  on  remarquait  la  ferme  de  la  Haute-Cour, 

% 

(1)  Claude  Tognel,  frère  du  docteur  qui  en  hérita,  était  seigneur  d’E¬ 
pense,  Verrière,  Daucourt,  Chaudefontaine,  Braux-Sainte-Colnère,  Bigni- 
pont,  bois  d’Epense,  sauvement  du  Vieil  Dampierre,  Sivry,  étang  du  Sau- 
gniat,  Remicourt,  la  Neuville  au-Bois,  tous  à  titre  d’engagiste  (1534). 
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appartenant  aux  chevaliers  de  Malte;  le  fief  de  la  maison  de  la 
Vauveille  (1526),  sur  lequel  je  n’ai  trouvé  aucun  détail;  le  fief 
du  bois  de  Beauvau,  vendu  au  siècle  dernier  à  M.  de  Broyés,  et 
en  1762  à  M.  de  Pons-Praslin  ;  la  maison-forte  en  Biesme  ou  au 
bois  d’Epense,  détenue  en  1442  par  Jean  de  Vergy,  qui  exis¬ 
tait  encore  en  1526  comme  forteresse  et  appartenait  à  Claude 
Tognel,  puis  devint  un  simple  fief  où  l’on  vit  se  succéder  les 
Yaudelaincourt  (1600);  Legentil  et  de  Rigault,  ensemble,  en 
1700  ;  Jacques  Beuvillers  acheta  alors  la  part  des  Legentil  et 
la  laissa  à  M.  de  Bonnay.  Enfin  on  trouvait  dans  cette  circons¬ 
cription  le  domaine  d’Epensival  [Spansisavallis] ,  donné  en  1134 
à  l’abbaye  de  Monsliers  par  le  comte  Renaud  de  Bar,  avec  une 
grange  ;  les  moines  s’y  établirent  et  immédiatement  l’agrandi¬ 
rent  dans  de  larges  proportions  par  la  donation  de  Pierre  de 
Dommartin  et  Evermond  de  Mareuil  (1137)  ;  de  Guillaume  Flaex 
(1160),  Frédéric  de  Dampierre  ;  en  1192,  le  cpmte  Renard  de 
Dampierre  ajouta  aux  libéralités  de  ses  ancêtres  la  neuve  grange 
ou  le  vieux  couvent  (de  Monstiers),  près  d’Epense.  Epensival 
demeura  jusqu’à  la  révolution  à  l’abbaye  ;  depuis,  ce  domaine 
a  été  transformé  en  maison  de  campagne  et  de  culture. 

Les  dîmes  d’Epense  étaient  perçues  pour  deux  tiers  par  la 
commanderie  de  Saint-Amand,  par  cession  de  l’abbaye  Saint- 
Paul  de  Verdun,  et  par  l’abbaye  de  Monstier  pour  le  dernier 
tiers. 

Deux  cent  cinquante  communiants. 

Les  protestants  ont  malheureusement  visité  l’église  avant 
moi.  Je  n’en  puis,  grâce  à  eux,  presque  rien  dire.  Dans  un  des 
angles  de  la  nef  sont  rangés  huit  écussons  revêtus  de  badigeon. 
Les  fenêtres  sont  flamboyantes,  les  fonts  de  la  renaissance.  La 
cloche  porte  seulement  la  date  de  1 528.  Au  milieu  de  la  grande 
nef  est  une  pierre  tombale  avec  un  écusson  gratté  et  cette  ins¬ 
cription  : 

Cy  gist  messire  Arnaud  Claude  Baillet,  chevalier.........  comte 

d’Espense  et  de  Sombione,  vivant  mareschal  des  logis  de  la  com¬ 
pagnie  des  gens  d'armes  de  la  garde  du  roi,  qui  décéda  le  onzième 
août  1745.  Priez  Dieu  pour  son  ame. 

LE  VIEUX-DAMPIERRE  (  Velus  Dompetrum.  Le  Vieil-Dampierre). 
—  Vocable  de  l’église  :  Saints  Pierre  et  Paul.  Patron  :  /  abbé 
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de  Chatrices.  — -  Cet  ancien  village  appartenait,  au  XIIe  siècle, 
à  une  famille  du  nom  de  Dampierre,  dont  les  membres  se  dis¬ 
tinguèrent  par  de  nombreuses  aumônes  en  faveur  du  monas¬ 
tère  de  Monstiers-en-Àrgonne,  mais  relevaient  quant  à  la  suze¬ 
raineté  du  comté  de  Dampierre.  En  1  1  37,  Albéric  de  Dampierre 
donna  deux  fauchées  de  pré  sur  le  territoire  du  Vieux-Dampierre 
à  l’ abbaye  deMonstiers  ;  diverses  terres  furent  pareillement 
octroyées  en  1155  par  Elie  de  Dampierre,  Béatrix,  sa  femme,  et 
leurs  enfants;  par  Comitisse  de  Dampierre  et  Henry,  son  fils; 
en  1164,  par  Remy,  chevalier  de  Dampierre;  la  même  année, 
Guillaume  de  Summeurâ,  chevalier,  abandonna  de  même  une 
partie  des  dîmes.  Au  siècle  suivant,  ce  village  rentra  dans  les 
propriétés  du  comte  de  Dampierre  par  le  mariage  d  Alix,  dame 
du  lieu  et  de  la  Neuville-au-Bois,  avec  le  comte  Renard  ;  ce  sei¬ 
gneur  affranchit  le  Vieux-Dampierre,  permit  a  ses  habitants  de  se 
choisir  un  mayeur,  des  échevins  et  de  vivre  sous  la  loi  de  Ver- 
vins,  charte  qui  fut  approuvée  et  confirmée  au  mois  de  novem¬ 
bre  1266  par  le  comte  de  Champagne  (1);  parmi  les  droits  dûs 
par  les  bourgeois,  nous  connaissons  :  13  sols  par  ménage  pour 
bourgeoisie,  deux  boisseaux  de  blé  par  cheval  et  huit  bois¬ 
seaux  d’avoine  par  charrue,  12  deniers  par  ménage  de  manou- 
vrier  (2).  En  même  temps  sans  doute  les  habitants  reçurent 
une  part  dans  les  bois  pour  leurs  usages,  et  un  traité  du  mois 
d’août  1322  règle  les  droits  de  chacun  à  cet  égard.  Depuis  1233, 
le  comte  Renard  avait  donné  à  l’abbaye  de  Chatrices  une  partie 
des  dîmes  et  le  four  bannal  du  Vieux-Dampierre. 

Le  11  août  1522,  Claude  Tognel  d’Epense  acheta  du  roi  le 
sauvement  de  ce  village;  puis  nous  le  voyons  divisé,  quant  à 
la  seigneurie,  entre  les  familles  de  Chamisso,  de  Rohan,  de 
Chérisey,  de  Beauvau,  Clément,  Daniel  de  Cordon  ;  cette  der¬ 
nière  en  détenait  un  quart,  quelle  vendit  en  1649  à  Charles 
Deu,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Remy-sur-Bussy  et  des  dîmes 
d’Auve,  et  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  la  terre  pour  distinguer 
sa  branche  des  autres  rameaux  de  sa  maison;  il  construisit  un 
château  sur  une  butte,  et  ayant  encore  acquis  les  parts  de 
MM.  de  Rohan,  de  Chérisey  et  celle  de  M.  de  Beauvau  lors  de 

(1)  Regist.  des  finances  du  bureau  de  Châlons.  (Arch.  de  la  Marne). 

(2)  Ces  droits  payables  à  la  saint  Denis.  (Dénombrement  au  domaine  du 
H  mars  1687). 
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la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  il  se  trouva  propriétaire  de 
neuf  vingt-quatrièmes  de  la  seigneurie  et  du  moulin  (1  )  ;  le  sur¬ 
plus  demeura  à  MM.  de  Chamisso,  qui  se  construisirent  en 
même  temps  un  château  sur  une  butte  toute  voisine  de  la  pre¬ 
mière;  tous  deux  furent  détruits  à  la  révolution. 

L’église  ne  peut  pas  même  être  citée;  le  6  juillet  1687,  la 
communauté  des  habitants  vendit  son  usage  de  Yadaurupt 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  construction  du  presbytère.  On 
trouve  souvent  sur  ce  territoire  des  débris  d’armures. 

De  cette  paroisse  dépendaient  :  la  cense  de  Grandrup,  qui 
passa  des  de  Beauvau  aux  de  Chamisso  ;  l’étang  du  Rup,  possédé 
en  1630  par  la  famille  Beschefer,  de  Châlons,  acquis  ensuite  par 
les  jésuites  de  Reims  ;  la  cense  de  la  Chayère. 

Le  terrier  de  la  prévôté  de  Sainte-Menéhould  mentionne,  en 
1484,  un  fief  près  le  Vieil-Dampierre,  appartenant  au  seigneur 
de  Somme-Vesle.  —  Les  dîmes  étaient  réparties  par  cession  de 
l’abbaye  de  Monsliers,  deux  tiers  au  curé  et  un  tiers  à  l’abbé  de 
Chatrices,  qui  devait  entretenir  à  ses  frais  le  chœur  de  l’église. 

En  1748,  deux  cent  vingt-cinq  communiants. 

LE  CHATELIER  (Castellare) .  —  Vocable  de  l’église  ;  Notre- 
Dame.  Patron  :  l'abbé  de  Monstiers-en-Argonne.  — r-  Le  Chatelier 
dépendait  du  comté  de  Dampierre  et  le  comte  Renard,  avant 
de  partir  pour  la  croisade,  en  1 192,  en  donna  les  dîmes  à  l’ab¬ 
baye  de  Monstiers  et  les  lui  confirma  à  son  retour,  en  1203.  En 
1317,  Philippe  de  Dampierre  était  dame  du  Chatelier. 

M.  Jeannel,  comte  de  Vauréaî,  avait  celte  seigneurie  lors  de 
la  visite  épiscopale  de  Monseigneur  de  Saulx-Tavannes. 

(I)  La  famille  Deu  remonte  à  Sanche  Deu,  bourgeois  et  conseiller  de 
fille  à  Châlons  en  1373  ;  elle  forma  deux  branches  principales  :  1*  des 
seigneurs  du  Vieux-Dampierre,  possédant  également  les  seigneuries  de 
Malmy-en-Dormois,  de  Montdenoix,  Montain,  Saint-Remy,  dîmes  d’Auve, 
Villers-aux-Corneilles,  Dampierre-sur-Moivre,  Francheville  ;  ses  membres 
furent  lieutenants-généraux  et  présidents  au  présidial  de  Châlons  :  la 
mère  de  l’auteur  de  cet  ouvrage  est  la  dernière  représentante  de  cette 
maison.  —  2°  Des  seigneurs  de  Montigny,  qui  ont  formé  les  rameaux  de 
Rapsécourt,  de  Somme-Vesle,  du  Mesnil,  de  Perthes  et  des  comtes  de 
Marson  :  ces  deu*  derniers  sont  existants.  Armes  :  d’argent  au  chevron 
d’azur,  accompagné  de  trois  pattes  de  griffon  de  sable,  posées  2  et  I .  L’ar¬ 
morial  de  1698  mentionne  cette  différence  :  d'or  au  chevron  d’azur,  chargé 
sur  la  pointe  d’une  étoile  d’or,  accompagné  en  chef  de  deux  couronnes  de 
laurier  de  Sinople,  et  en  pointe  d’une  patte  de  griffon  de  sable. 
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L’abbaye  de  Monstiers  conserva  toujours  les  dîmes. 

L’église  ne  mérite  pas  une  mention. 

En  1748,  cent  quatre-vingts  communiants. 

REMICOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Nicolas.  Patron  : 
(Annexe  du  Chatelier.)—  Ce  village,  comme  ceux  du  Vieux-Dam- 
pierre  et  de  La  Neuville-au-Bois,  fut  apporté  au  comte  Renard 
de  Dampierre  par  sa  femme  Alix,  et  aftranchi  de  même  sous 
les  règles  de  la  loi  de  Vervins,  avec  mayeur  et  échevins  ;  ses 
habitants  se  firent  confirmer  leur  charte  communale  au  mois 
de  novembre  1266,  par  le  comte  de  Champagne. 

Remicourt  fut  réuni  au  domaine  royal  après  l’annexion  de  la 
Champagne  et  vendu,  en  1522,  à  Claude  Tognel  d  Epense,  et 
rattaché  ensuite  au  marquisat  de  Givry  ;  en  1639,  une  part  ce¬ 
pendant  était  détenue  par  M.  de  Courtain,  et  par  M.  Baillet 
d’Epense  en  1774. 

Sur  ce  territoire  était  anciennement  une  maladrerie  dite  de 
la  Maison-Dieu-au-Bois  ;  près  de  là,  la  cense  de  la  Gieu. 

Les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye  de  Monstiers,  depuis  la 
donation  faite,  en  1192,  par  le  comte  Renard  de  Dampierre. 
L’église  est  moderne.  En  1748,  cent  vingt  communiants. 
GIVRY-EN-ARGONNE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Laurent. 
Patron  :  l’abbé  de  Saint-Pierre.  —  Au  mois  de  février  1229,  Re¬ 
nard  de  Dampierre  fit  un  pariage  avec  l'abbaye  Saint-Vanne  de 
Verdun  pour  fonder  un  village  qui  reçut  le  nom  de  Givry,  et 
dont  la  seigneurie  appartint  successivement  aux  familles  de 
Dampierre  et  de  Conflans  ;  au  XVIIe  siècle,  elle  fut  acquise  par 
Louis  Du  Bois  de  Fiennes,  lieutenant-général,  qui  en  obtint 
l’érection  en  marquisat  ;  en  1789,  le  marquis  de  Barlay  en 
était  possesseur.-— Les  bénédictins  de  Saint-Pierre-au-Mont  dé¬ 
cimaient.  —  L’église  est  neuve  ;  l’ancienne  était  située,  avec  le 
cimetière,  à  une  assez  grande  distance  de  l’emplacement  actuel 
du  bourg,  près  d’une  fontaine  où  l’on  vient  en  pèlerinage. 

En  1371,  Jean  de  Conflans  donna  pour  dot  à  une  chapelle 
qu’il  fonda  dans  l’église  des  ïrinilaires  de  Châlons,  un  quart 
des  droits  de  bourgeoisie  de  Givry,  soit  dix-huit  bourgeois, 
payant  12  deniers  à  la  Saint-Remy  et  deux  sols  à  Pâques,  et  un 
quart  des  terrages.  •  • 

Le  roi  accorda,  le  20  janvier  1530,  une  foire  et  marchés  au 
bourg  de  Givry,  qui  fut  aussi  siège  d’un  bureau  des  traites  fo¬ 
raines  Cinq  cents  communiants  en  1748. 
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CHARTE  DE  GIVRY- EN -ARGONNE  (1). 

Ego  Regnardus,  Dominus  de  Damnapetra ,  Omnibus  présentes  litteras 
inspecturis  notum  facio  quod  de  œdificatione  novæ  villae  quae  dicitur 
Givriei  cum  Ludovico  Abbate  et  conventu  Sancti  Vitoni  Virdunensis  et  suc¬ 
cessoribus  eorum  tales  habeo  pactiones  in  constructione  si  quidem  novæ 
villæ  ejusdem  retinuit  sibi  Ecclesiae  Sancti  Vitoni  terras,  prata,  masos, 
domos  et  ea  quæ  ad  carrugatum  suum  pertinebant,  que  solebat  habere  in 
eadem  villa  praeter  haec  quadraginta  journalia  terrae  quæ  poterit  extirpare 
ad  excessentium  sui  carragatus,  ad  omnia  autam  alia  quæ  in  dicta  villa 
tenebat  dicta  Ecclesia  in  hominibus,  terris,  nemoribus  et  rebus  aliis  me 
et  hceredes  meos  dominos  de  Damnapetra  associavit,  de  his  tenetur  dicta 
Ecclesia  mihi  et  successoribus  meis  bona  fide  portare  garanliam  adversus 
omnes  qui  juri  vetare  voluerint. 

Ego  autem  Regnauldus  et  successores  mei  domini  de  Damnapetra  ad 
excressentiam  dictæ  novæ'villæ  de  Givriei  dedimus  partem  nemoris  quod 
dicitur  nemus  Guilliot  cilra  viam  de  Sommelliis  et  de  nova  villa  ad  nemus 
versus  Givriei  à  cavato  vivo  usque  ad  querquorum  Martini  redigendum  ad 
agriculturam. 

Si  ad  hoc  nemus  et  ad  omnia  alia  quæ  ego  in  hominibus  et  rebus  aliis 
in  praedicta  villa  habebant  et  antecessores  mei  habuerint,  ego  et  haeredes 
mei  dictam  Ecclesiam  associamus  et  de  his  dictæ  ecclesiae  adversus  omnes 
qui  juri  stare  voluerint  bona  fide  garantiam  portare  tenebimur. 

Ego  et  successores  mei,  ita  quod  in  eadem  villa  Givriei  nova  villa  fiet, 
Huardum  autem  clientem  meum  et  tantummodo  quo  ad  personam  suam  et 
terras  quas  modo  habet  in  eadem  villa  libentium  à  consuetudinibus  villæ 
nobis  retinuimus  quandiu  vixerit,  Ita  quod  eo  mortuo  haeredes  sui  de  per¬ 
sonis  suis  et  terris  suis  easdem  consuetudines  reddent  mihi  et  successori¬ 
bus  meis  et  dictæ  Ecclesibe  quales  alii  burgenses  ejusdem  villæ  reddent. 

Homines  autem  prædictæ  villæ  debebunt  mihi  et  successoribus  meis  in 
propriis  nostris  negotiis  chevalchiain,  nec  a  domibus  suis  ultra  decem  leucas 
deducentur.  Ita  etiam  quod  una  die  ibunt  et  sequenti  die  redire  poterunt 
sine  occasione  ad  sua  hospitia  ora  competenti,-  ipsos  autem  burgenses 
ejusdem  villæ  meæ  alicui  accommodare,  nec  pro  aliorum  negotiis  ne  pro 
extorquenda  pecunia  malitiose  à  domibus  eorum  occasione  chevalchiæ  tra¬ 
here  poterimus ,  qui  vero  submonitus  non  ierit  ad  calvachiam  nostram 
quinque  solidos  solvet  tantummodo  pro  emenda  nisi  fuerit  vidua  mulier  ve! 
nisi  habuerit  legitimum  assonium. 


(1)  Ce  document  m’a  paru  curieux  à  publier,  parce  qu’il  est  évidemment 
le  modèle  de  diverses  chartes  d’affranchissement  accordé  à  cette  époque 
par  les  sires  de  Dampierre  à  de  nombreux  villages  de  i’Astenois. 
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In  assisa,  in  emendis  omnibus  tam  de  chevalchia  quam  aliis  in  casibus,  in 
terragiis,  in  servions,  et  in  aliis  omnibus  proventibus  quocumque  modo 
proveniant  exceptis  capitagiis  hominum  sancti  Vitoni  et  eleemosinis  quæ 
ab  omnibus  ipsius  villae  de  mobilibus  supra  diclæ  Ecclesiæ  sancti  Vitoni 
factæ  fuerint  quæ  per  se  Ecclesia  percipiet,  ego  et  successores  mei  domini 
de  Damnapetra  medietatem  habebimus  et  Ecclesia  sancti  Victoni  aliam. 

Furnus  prædictæ  villæ  erit  bannalis  et  communis  Ecclesiæ  Sancti  Vi¬ 
toni,  et  mihi  et  successoribus  meis. 

Molendinum  fiet  infra  fines  prædictæ  villæ  et  fieri  poterit  communibus 
expensis,  et  communis  erit  intra  nos  et  dictam  Ecclesiam  sancti  Vitojii. 

Si  furnus  est,  molendinum  usuarium  suum  habebant  ad  omnes  usus  in 
nemoribus  meis,  exceptis  tribus  nemoribus  meis  videlicet  in  ligno  Vasso- 
nai  et  parte  nemoris  Guillot  juxta  viam  de  Sommeille,  in  quibus  tantum 
furnus  et  molendinum  ejusdem  villæ  usuarium  suum  plenarie  habebunt,  si 
forte  alia  nemora  mea  eis  jam  concessa  extirparentur  vel  alio  quocumque 
modo  deficerint  vel  eis  non  sufficerent. 

Etsi  contigerit  fieri  stagnum  communibus  expensis  fiet  et  commune  erit 
inter  nos,  quod  si  contigerit  quod  furnus  et  molendinum  an  stagnum  des¬ 
truerentur  aut  reparatione  indigerent  communibus  expensis  reparentur, 
quod  si  contigerit  quod  altae  nostrum  in  faciendis  sumptibus  pro  repara¬ 
tione  negligens  esset  alter  de  suo  poterit  reparare,  et  tantum  rei  illius 
quam  repararet  omnes  fructus  suos  faceret  donec  ab  altera  parte  medieta¬ 
tem  constagiorum  recepisset. 

In  molendino  si  contigerit  ipsum  fieri  dominus  Sancti  Vitoni  de  Givnei 
molere  poterit  sine  moltura  quoties  ei  placuerit  et  turnum  poterit  habere 

infra  curiam  suam  ad  usus  suos  tantum. 

Ita  quod  homines  ejusdem  villæ  ad  coquendum  in  ea  non  reciperentur, 
venditionem  terragiorum,  furni,  molendini  et  aliorum  reditum  lacient 
præpositus  meus  et  eleemosinarius  et  habebit  venditionem  praedictorum 
qui  plus  voluerit  dare  dummodo  securitatem  præstet  licet  altera  pars  con¬ 
tradicat,  et  erit  termino  vendendi  à  festo  nativitatis  beati  Joannis-Baptistæ 
usque  ad  idem  festum  sequens  et  avendentibus  duo  solidi  pro  vino  capi 
poterunt  et  non  amplius ,  quælibet  pars  pro  parte  sua  securitatem  ac 
cipiet. 

Item  domus  sancti  Vitoni  quæ  in  eadem  villa  erit  usuarium  suum 
habebit  in  memoribus  meis  ad  clausuras  et  ad  comburendum  de  mortuo 

tantum  nemore.  . 

Item  si  pecora  domus  sancti  Vitoni  in  pratis  sive  in  agris  damnum 
fecerint  damnum  restituetur  secundum  aestimationem  dictæ  villæ  scabino- 
rum,  emendam  non  solvet  domus  supra  dicta. 

Servandum  insuper  quod  dominus  Anselmus  frater  meus  quittavit  quid¬ 
quid  ipse  querelabat  io  nemoribus  ecclesiæ  Sancti  Vitoni  infra  fineS  e 
Givriei  et  donationem  nostram  et  associationem  nostram  quam  fecimus 
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cum  Ecclesia  beati  Vitoni,  laudavi  et  approbavi,  in  rescornpensationem 
prædictorum  assignatus  sum  eidem  Anselmo  septem  viginti  journalia  terræ 
culta  et  inculta  juxta  domum  de  Gomicourt  pro  quibus  journalibus  reddet 
singulis  annis  ecclesiae  Sancti  Vitoni  duodecim  denarios  de  censu  loco 
terragiorum. 

In  quorum  etiam  recompensationem  dicta  ecclesia  percipiet  in  parte  ter¬ 
ragiorum  in  eorum  deGivriei  singulis  annis  quinque  sextaria  bladi  ad  men¬ 
suram  ejusdem  villæ,  quorum  medietas  erit  frumentum  et  altera  venae. 

Ad  praedictam  autem  villam  omnes  poterunt  venire  manere  exceptis  qui 
veniunt  de  villis  meis,  vel  de  feodo  meo,  vel  de  Calido  fonte,  de  Parois  et 
de  Raherecourt. 

In  introitum  quilibet  dabit  duodecim  denarios,  et  jurabit  fidelitatem  mihi 
et  successoribus  meis  et  Ecclesiae  santi  Vitoni,  et  jura  dominorum  et  ipsius 
villæ  observare. 

Quilibet  burgensis  reddet  singulis  annis  duos  solidos,  duodecim  dena¬ 
rios  in  festo  sancti  Remigii,  et  duodecim  denarios  in  pascha. 

Et  pro  quolibet  animali  trahente  unum  bichetum  frumenti  et  unum 
avenæ  ad  mensuram  ejusdem  villæ  in  festo  sancti  Remigii. 

Jura  autem  ipsius  villæ  deducentur  et  erunt  secundum  jus  Virdunense 
salvis  his  qui  continentur  in  charta  presenti  et  in  charta  ipsius  villæ. 

In  eadem  villa  ecclesia  sancti  Vitoni  ponet  duos  scabinos,  ego  et  heredes 
mei  unum,  et  hi  tres  majores  eligent  unum  vel  duo  se  1res  discordaverint 
et  illi  quatuor  jurabunt  se  servare  jura  dominorum  et  ipsius  villæ. 

Omnia  vero  jura  ipsius  villæ  deducentur  per  scabinos  supradictos  in 
eadem  villa  excepto  quod  si  contigerit  duellum  formari  deducentur  apud 
Damnam  petram  et  deducentur  per  scabinos  de  Givriei  secundum  jus  Vir¬ 
dunense  salvo  jure  ecclesiæ  sancti  Vitoni  et  nostro  ac  si  in  eadem  villa  de 
Givriei  deducerentur. 

Sciendum  etiam  quod  ego  nec  præpositus  meus  nec  aliquis  ex  parte  mea 
vel  heredum  meorum  aliquem  de  hominibus  ipsius  villæ  aut  querelare,  aut 
in  jus  vocare,  aut  corpus  suum,  aut  res  suas  quacumque  de  causa  poterunt 
capere  sed  nec  homicidio  aut  furto,  nisi  per  scabinos  ejusdem  villæ. 

Quod  si  aliquis  damnatur  fuerit  ad  mortem  vel  ad  mutilationem  membri 
per  scabinos,  j usticia  erit  mea  et  successorum  meorum. 

Ita  quod  si  contigit  redemptionem  capi  ecclesia  sancti  Vitoni  medieta¬ 
tem  redemptionis,  et  medietatem  remanentis  ejusdem  damnati  si  quæ  fuerit 
habebit. 

Quod  si  ego  et  successores  mei  alieni  hominum  ipsius  villæ  imposuerint 
quod  in  nemoribus  vel  aquis,  vel  in  terris  dominorum  de  Bamrtapetra,  vel 
alibi  extra  fines  dictæ  villæ  vel  infra  fori  fecerit,  vel  in  foris  facto  depre¬ 
hensus  fuerit  per  scabinos  prædictæ  villæ  judicabitur,  restituto  quo  damno 
emenda  communis  mihi  et  meis  successoribus  et  ecclesiæ  sancti  Vitoni. 

A  vi>!a  autem  de  Givriei  qui  libet  burgensis  ibi  manens  recedere  poterit 
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pro  voluntate  sua  alibi  mansurus  et  babebit  conductum  per  quindecim  dies 
ita  quod  intra  illos  quindecim  dies  mobilia  sua  secum  poterit,  et  alibi  ma¬ 
nens  ultra  praedictos  quindecim  dies  tenere  non  poterit,  alioquin  bona  mo¬ 
bilia  sua  ego  et  successores  mei  et  ecclesiæ  sancti  Vitoni  dischemnium 
haberemus,  et  si  praedicto  vel  alio  quolibet  modo  mihi  et  successoribus 
meis  et  ecclesiae  sancti  Vitoni  hujus  modi  bona  cederent  nos  eadem  infra 
quadraginta  dies  manenti  in  eâdem  villâ  dare  aut  vendere  teneremur. 

Nullus  in  eâdem  villâ  laicus  poterit  nisi  Burgensis  fuerit  manere  sca- 
bini  singulis  annis  mutabuntur  nisi  de  voluntate  dominorum  manserint. 

Adjectum  est  etiam  quod  nec  ego  nec  successores  mei  domini  de  Dam- 
napetra  nec  Abbas  sancti  Vitoni  nec  successores  sui  Abbates  prædictam 
villam  extra  manum  nostram  ponere  poterunt,  sed  nec  partem  ipsius  villae, 
et  quod  ego  et  successores  mei  domini  de  Damna  petra  prout,  veniant  tene¬ 
buntur  et  abbas  sancti  Vitoni  et  successores  sui  prout  veniant  tenebuntur 
jurare  successive  quod  praedictas  pactiones  et  chartam  novae  villae  super 
libertatibus  suis  confectam  observabunt. 

Quod  si  vacare  contigerit  abbatiam  sancti  Vitoni  Abbati  tempore  vaca¬ 
tionis  elemosinarius,  et  cum  benedictus  fuerit  infra  mensem  jurare  tene¬ 
bitur,  Eodem  modo  si  contigerit  aliquem  successorum  meorum  de  Dam- 
napetra  propter  minorem  talem  esse  in  potestate  alicujus,  Iste  in  cujus 
potestate  fuerit  jurare  tenebitur,  et  dominus  infra  mensem  post  quamfuerit 
positus  extra  manum  jurabit  pactiones  et  libertatem  diclæ  villæ  modo  supra 
dicto. 

Mense  autem  dominorum  donec  juraverint  sicut  promissum  est  aliquid 
percipiet  in  proventibus  dictæ  villae,  sed  scabini  custodient  proventus  illius 
domini  per  mensem  quo  tenebitur  jurare  et  facto  juramento  infra  dictum 
mensem  restituent,  quod  si  non  juraverit  infra  mensem,  mense  elapso 
alteri  parti  idem  scabini  proventur  reddent  et  habebit  pars  illa  proventur 
illos  illius  mensis  et  alios  prout  veniant  nec  restituet  perceptos  donec  pars 
alia  monstraverit  causam  sufficientem  quod  antea  jurare  non  potuit. 

Idem  adjectum  est  quod  nec  pro  me  aut  pro  successoribus  meis  aliquis 
hominum  praedictae  villae  vel  res  ipsius  capiatur  ego  et  successoies  mei  tene¬ 
bimus  liberare  et  ut  etiam  ad  observationem  praedictorum  ego  et  succes¬ 
sores  mei  magis  teneremur,  volo  et  consentio  quod  si  in  aliquo  contra 
pactiones  prænominat  ego  et  successores  mei  veniremus  vel  in  aliquo  contra 
praedicta  fori  faceremus,  nisi  ad  admonitionem  unius  episcopi  catholici, 
vel  officialis  ipsius  vel  archi diaconi  loci  sede  vacante  intra  tres  septemas 
nisi  quae  desunt  abbatiae  restitueremus  aut  formi  facta  defauremus. 

Idem  episcopus  vel  officialis  ejus,  vel  ipsius  loci  archidiaconus  personam 
meam  et  successorum  meorum  personas  de  Damnapetra  excommunicationi 
et  terram  nostram  quse  erit  in  Episcopatu  Cathalaunensi  supponat  interdicto 
injuria  que  autem  et  foris  facto  hujus  modi  quo  mihi  et  successoribus  meis 
imponentur  supradiclus  episcopus  vel  officialis  vel  archidiaconus  credent 
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simplici  assertioni  trium  scabinorum  prædietæ  villæ,  vel  majoris  partis, 
nisi  alia  Ecclesia  sancti  Vitoni  de  plano  monstrare  voluerit  non  (?)  foris 
fécisse,  et  de  istis  teneor  facere  quod  ecclesia  sancti  Vitoni  habeat  litteras 
Episcopi  Cathalaunensis  in  quibus  etiam  continebitur  quod  uxor  mea  et 
frater  meus  Anselmus  praenominatur  laudent  pactiones,  in  cujus  rei  testi¬ 
monium  præsentes  litteras  sigillo  meo  ecclesiæ  sancti  Vitoni.  et  sigillo 
uxoris  meæ  B.  quæ  supradiclis  assensum  probavit,  Iradidi  roboratus.  Actum 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  vigesimo  nono,  mense  Februarii  cum 

duobus  sigillis. 

» 

NOIRLIEU  [Niger  Locus).  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  l’abbé  de  Monstiers.  ■ —  Noirlieu  est  un  très-ancien  vil¬ 
lage  dont  le  seigneur  se  nommait  Sarrazin,  chevalier,  en  1170, 
et  qui  appartenait,  en  1242,  à  noble  dame  Apparine,  et  relevait 
féodalement  des  comtes  de  Dampierre,  qui  y  possédaient  une 
partie  du  territoire.  Renard  de  Dampierre  se  dessaisit  de  ses 
domaines  de  Noirlieu  pour  les  donner  aux  Templiers  qui  y 
installèrent  une  maison,  membre  delà  préceptorerie  de  La  Neu¬ 
ville,  sous  le  nom  de  La  Neuville-au-Temple-les-Epense  (1)  (1232) 
et  réuni  postérieurement  à  la  commanderie  de  Maucourt. 

Au  XIVe  siècle,  la  famille  de  Nettancourt  acquit  cette  seigneu¬ 
rie  et  la  conserva  jusqu’à  la  révolution. 

L’église  est  un  édifice  assez  dégradé,  avec  un  portail  renais¬ 
sance,  portant  le  millésime  de  1552.  Il  ne  reste  rien  de  la 
maison  du  Temple,  sinon  le  nom  de  «  champ  de  la  comman¬ 
derie,  »  sur  lequel  s’élève  actuellement  une  ferme,  et  dans  le¬ 
quel  on  trouve  des  fragments  de  carrelages  émaillés. 

Les  dîmes  de  Noirlieu  étaient  divisées  en  quatre  parts  :  deux, 
d’un  tiers  chacune,  aux  abbayes  de  Saint-Vanne  et  de  Mons¬ 
tiers  ;  deux,  d’un  sixième  chacune,  au  monastère  de  Chalrices 
et  à  la  commanderie  de  La  Neuville.  Au  XVIIIe  siècle,  sur  les 
2,200  journels  composant  le  territoire,  1,730  appartenaient  au 
seigneur  et  aux  décimateurs  (Chatrices  excepté,  qui  n’y  possé¬ 
dait  aucune  terre). 

En  1748,  quatre-vingt-dix  communiants. 

De  Noirlieu  dépendaient  les  quatre  fermes  de  l’abbaye  de 
Monstiers,  le  moulin  d’Autrivière  et  les  censes  du  Bois  et  de 
Bélair. 


(1)  Voyez  le  premier  volume,  et  aussi  le  carlulaire  de  La  Neuville. 
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La  voie  rorfifltlne  de  Reims  à  Bar-le-Duc  passait  sur  une  faible 
partie  du  territoire  de  ce  village,  au  midi. 

ANTE.- — Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  l’abbé  de 
Toussaint.  —  Au  mois  de  février  1208,  la  comtesse  Blanche  de 
Champagne  confirma  la  cession  de  quatre-vingts  arpents  de 
bois  marais,  faite  moyennant  un  cens  annuel  d’un  boisseau 
d’avoine  par  ménage,  et  à  la  condition  de  conserver  le  ter¬ 
rain  en  cet  état,  par  Calant  de  Somme-Yèvre  et  Huard  de 
Sainte-Menéhould,  chevaliers,  venaient  de  consentir  à  là  «com¬ 
munauté  »d’Ante  et  de  Sivry  —  ces  deux  villages  furent  toujours 
réunis  au  spirituel  comme  au  temporel  ;  —  plus  tard,  au  mois 
d’avril  1228,  l’abbé  de  Beaulieu  fil  un  traité  avec  Nicolas,  che¬ 
valier  d’Ante  et  de  Sivry,  pour  accroître  ce  village  en  se  parta¬ 
geant  également  les  droits  et  les  revenus  ;  la  charte  de  commune 
fut  définitivement  concédée  en  1293. 

L’abbaye  de  Toussaint  possédait,  depuis  le  XIIIe  siècle,  un 
prieuré  à  Ante,  auquel  était  annexée  la  cure,  et  rapportait 
1 ,400  livres. 

La  seigneurie  appartint  de  bonne  heure  à  la  famille  de  Cha- 
misso  ;  en  outre  des  parties  étaient  possédées,  au  XVIIIe  siècle, 
par  les  familles  Fagnier  de  Mardeuil,  Lallemand  de  Lestrée  et 
par  le  prieur. 

L’abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims  tenait  les  deux  tiers  des 
dîmes,  sauf  un  dixième  cédé  aux  habitants,  à  la  charge  d’en¬ 
tretenir  l’église;  le  dernier  tiers  était  au  curé-prieur.  En  1748, 
quatre-vingts  communiants.  Sur  dette  paroisse  se  trouvaient  : 

Le  château  de  Boncôur,  fief  de  la  famille  de  Ghamisso,  et 
qui  a  donné  son  nom  à  une  des  branches  de  cette  noble  maison. 
En  1594,  Boncourt  appartenait  à  Claude  Barat,  écuyer,  du  chef 
de  sa  femme,  Barbe  de  Gentfe.  En  1630,  la  seigneurie  se  par¬ 
tageait  entre  les  Baillel  d’Epense,  de  Cherisey,  de  Bareuille  et 
de  Chamisso,  auxquels  il  demeura.  C’est  là  que,  quelques  jours 
avant  l’émigration,  en  1791,  naquit  Adalbert  de  Chamisso,  mort 
à  Berlin,  en  1838,  et  qui  s’est  fait  connaître  pour  des  contes  et 
des  récits  à  la  manière  de  HaufFmann. 

Le  fief  de  Horgnes,  aux  Chamisso  (1634). 

Le  fief  Millet,  appartenant  à  M.  de  Maillard  en  1639,  et  à  la 
famille  de  Bant,  depuis  1722. 

François  Jacquier,  célèbre  traitant  à  qui  Colbert  fit  rendre 
gorge  pour  5,000,000  de  livres,  était  né  à  Ante. 
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SIVRY-SLIR-ANTE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Jean-Baptiste. 
Patron  :  ( Annexe  d’ Ante).  —  Sivry  eut  le  même  commencement 
absolument  que  Ante;  en  1165,  nous  y  voyons  Albert  de  Sainte- 
Menéhould,  père  probablement  de  Huard,  donner  à  l’abbaye 
de  Monstiers  une  partie  de  ses  biens  de  Sivry,  plus  le  terrain 
compris  entre  la  grange  des  moines,  nommée  Àlodium,  et  le 
fief  de  Saint-Gorgonne. 

La  seigneurie,  comme  à  Ante,  appartint  à  la  famille  de  Cha- 
misso,  qui  y  eut  un  château,  détruit  déjà  depuis  longtemps, 
une  des  branches  de  cette  maison  porta  le  surnom  de  Sivry  et 
s’éteignit  à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  communauté  devait  au 
roi  8  boisseaux  d’avoine  par  ménage  de  laboureurs  et  1 2  deniers 
par  manouvrier  pour  sauvement. 

Les  dîmes  étaient  pour  deux  tiers  àl’abbayede  Cbatrices  et  le 
reste  au  prieur-curé  d’Ante.  L’église  a  été  reconstruite  en  1741. 

En  1748,  cent  quatre-vingts  communiants. 

Dépendances  de  Sivry  :  les  censes  delà  Lichère  et  de  Yavrille. 

Le  général  de  brigade  Dommanget  naquit  à  Sivn . 

LA  NEUVILLE-AUX-BOIS  [Nova  Villa  ad  Boscum).  —  Vocable 
de  l’église  :  Saint-Remy.  Patron  :  l’abbé  de  Monstiers.  —  Encore 
un  village  du  domaine  des  comtes  de  Dampierre;  le  comte  Re¬ 
nard,  qui  le  possédait  du  chef  de  sa  femme  Alix,  lui  octroya 
une  charte  d’affranchissement  permettant  à  ses  «  bourgeois  » 
d’élire  un  mayeur  et  des  échevins,  suivant  la  loi  de  Vervins, 
charte  qui  fut  confirmée  par  le  comte  Thibaut  de  Champagne, 
au  mois  de  novembre  1266  (1).  Nous  trouvons  cependant,  au 
XIIIe  siècle,  un  Yarin,  seigneur  de  La  Neuville,  qui  fit  quelques 
donations  à  Monstiers;  c’était  sans  doute  le  propriétaire  du 
château  fort  dont  Henry  de  La  Neuville,  écuyer,  seigneur  du 
lieu  et  de  Remicourt  «  détenait  la  place  »  en  1437.  En  1522, 
nous  voyons  Claude  Tognel  d’Epense  acquérir  du  loi  le  sauve¬ 
ment  de  La  Neuville  puis  en  1634,  la  seigneurie  est  partagée 
entre  MM.  de  Chamisso  et  d’Ernecourt,  et  en  1748,  M.  de  Mon¬ 
treuil,  seul  seigneur,  y  habitait  dans  un  château  moderne  dont 
il  ne  reste  plus  vestige. 


(1)  Arch.  impér.,  topog.  Champ.  —  Les  habitants  reçurent  d  g  » 
mime  presque  tous  ceux  des  villages  voisins,  l  usage  dans  un 
endue  de  bois  ;  un  article  d’août  1344  régla  les  droits  ce  c 

ijet. 
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Les  dîmes,  après  avoir  appartenu  à  l’abbaye  de  Haute-Fon¬ 
taine,  passèrent  à  celle  de  Monstiers. 

En  1748,  deux  cent  cinquante  communiants. 

L’église  est  du  XVe  siècle,  mais  tristement  dégradée;  elle  n’a 
conservé  que  deux  nefs,  les  transepts  et  le  chœur  ;  les  fenêtres 
sont  flamboyantes  et  plusieurs  à  quatre  baies  ;  on  y  voit  une 
jolie  crédence  ;  la  porte  de  la  sacristie  date  de  la  renaissance  ; 
le  long  des  murs  étaient  peints  des  écussons  relativement  mo¬ 
dernes,  l’on  en  distingue  encore  un  soutenu  par  deux  lions  et 
timbré  d’une  couronne  de  marquis;  à  l’extérieur,  une  corniche 
de  la  renaissance  règne  tout  autour  de  l’édifice.  Au-dessus  de 
la  porte,  extrêmement  modeste,  on  lit  :  testante,  virebo.  1615. 

En  1233,  Guernic  était  curé  de  La  Neuville-aux-Bois. 

De  cette  paroisse  dépendaient  le  hameau  de  Bournonville  et 
les  censes  de  la  Nonnerie,  ancienne  dépendance  évidemment 
d’une  abbaye  de  femmes,  sans  doute  de  Saint-Paubde-Verdun, 
qui  avait  des  biens  dans  ces  contrées,  et  des  Essarts.  Bournon¬ 
ville  était,  un  des  fiefs  composant  le  marquisat  de  Givry  et  ap¬ 
partenait,  en  1633,  à  M.  de  L’Escalopier. 

PREZ-SOMMAISNE  [Prati,  Summa- Axonæ).  — -  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Baussem  (Sanctus  Balfemius).  Patron  :  le  chapitre 
de  Saint-Etienne  (le  Semainier).  —  Au  XIIIe  siècle,  le  cartulaire 
de  Monstiers-en-Argonne  nous  fait  connaître  un  Etienne,  che¬ 
valier  de  Summâ-Àxonœ  «  Summouxe.  » 

Pour  l’histoire  de  cette  paroisse,  afin  d’éviter  les  répétitions, 
je  suis  obligé  de  renvoyer  à  l’article  de  Triaucourt. 

La  seigneurie  appartint  toujours  à  l’abbaye  de  Beaulieu,  qui 
possédait  en  outre  les  deux  tiers  des  dîmes;  le  surplus  était  au 
chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons. 

En  1748,  deux  cent  quatre-vingts  communiants. 

CHARMOINTOIS-L’ABBÉ  (1),  — -  Vocable  de  l’église  :  Notre- 
Dame.  Patron:  les  chanoines  de  la  Trinité  de  Châlons  (P'  portion). 
Charmontois  appartenait  dès  l’origine  à  l'abbaye  de  Beaulieu, 
de  laquelle  ses  habitants  reçurent  une  charte  d’affranchisse¬ 
ment  au  mois  de  juillet  1293,  seulement  ce  titre  faisait  une 
distinction  assez  rare;  la  moitié  du  village  était  affranchie  pu¬ 
rement  et  simplement,  moyennant  une  somme  de  40  livres 
petits  tournois  une  fois  payés,  l’autre  moitié  demeurait  soumise 


(1)  Voyez  l’article  de  Riaucourt. 
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aux  redevances  ordinaires  (1);  à  cette  époque,  les  habitants 
possédaient  un  four  barrnal  construit  à  leurs  frais.. 

La  seigneurie  demeura  jusqu’à  la  révolution  à  l’abbaje  de 
Beaulieu,  qui  possédait  également  les  deux  tiers  des  dîmes  ; 
l’autre  tiers  était  au  monastère  de  Toussaint.  Les  Templiers  y 
possédaient  quelques  terres. 

L’église  a  dû  être  belle,  mais  les  guerres  religieuses  l’ont 
réduite  à  un  état  voisin  de  la  ruine  ;  son  clocher  n’existe  plus 
et  les  nefs  sont  simplement  en  bois.  Le  chœur,  du  XVe  siècle, 
est  percé  de  cinq  grandes  fenêtres  flamboyantes,  dont  deux 
à  cinq  baies  et  trois  à  quatre.  De  chaque  côté  du  chœur  sont 
deux  niches  renaissance,  dans  lesquelles  sont  les  statues  des 
saints  Eloi,  Nicolas,  Jean  et  Pierre.  Les  voûtes  sont  effondrées. 

En  1748,  quatre  cents  communiants,  y  compris  ceux  de  Char- 
montois-le-Roi. 

CHARMONTOIS-LE-ROI.  —  Il  n^  a  jamais  eu  d’église.  Ce 
village,  qui  touche  les  maisons  du  précédent,  dont  il  dépendait 
au  spirituel,  existait  au  XIIe  siècle  ;  au  mois  de  mai  1225,  Gi- 
puin  de  Dampierre,  seigneur  de  Dampierre,  donna  ses  pâtu¬ 
rages  de  Chaumuntois  à  l’abbaye  de  Moiremont  avant  de  vendre 
ce  village  au  châtelain  de  Yitry.  Dans  la  suite,  celte  seigneurie 
fut  réunie  au  domaine  royal  et  n’en  fut  pas  détachée. 

Les  dîmes  appartenaient  au  chapitre  de  la  Trinité  de  Châ- 
lons. 

Du  territoire  de  Charmontois-le-Roi  dépendaient  les;  étangs 
de  Maylle,  des  Dames  et  des  Fourches,  et  un  moulin. 

ECLAIRES  (2).  (Escleriœ ).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Vanne. 
Patron  :  l'abbé  de  Moiremont.  —  En  1194,  Rotrou  du  Perche, 
évêque  de  Châlons,  reconnut  par  une  charte  que  l’autel  d’Eclai- 
res  faisait  depuis  «  longtemps  »  partie  de  la  dot  de  l’abbaye  de 
Moiremont  et  dès  1177,  nous  voyons  Valter  curé  d’Eclaires  : 
une  charte  très-curieuse  du  cartulaire  de  Moiremont,  an  1249, 
règle  les  droits  respectifs  du  monastère  et  de  la  cure  et  établit 
que  cette  dernière  y  possédait  un  assez  vaste  domaine  (3). 

En  1 220, 1  abbé  de  Moiremont,  en  récompense  de  nombreuses 
dotations  avait  cédé  cette  paroisse  et  ses  revenus  viagèreinent 


(1)  Cette  charte  est  en  français  ;  Topng.  champen.  déjà  citée. 

(2)  Voyez  l’article  de  Riaucourt. 

(3)  Voyez  n°  54. 
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àHügues  de  Bussy,  curé  de . ,  en  se  réservant  un  gîte  et  un 

cens  de  3  sols. 

La  seigneurie  appartenait  à  l’abbaye  de  Beaulieu. 

Les  dîmes  se  divisaient  entre  Beaulieu  (2/3)  et  Moiremont  (1  /3) . 

L’église  n’offre  aucun  intérêt;  elle  occupe  une  petite  éléva¬ 
tion  au  milieu  de  la  belle  plaine  qui  s  étend  entre  les  dépar¬ 
tements  de  la  Marne  et  de  la  Meuse. 

En  1748,  deux  cent  vingt-cinq  communiants. 

De  cette  paroisse  dépendaient  les  hameaux  de  Gumont,  de 
Grugnyet  d’Aubercy,  anciens  villages  détruits  dans  les  guerres 
du  XIVe  siècle. 

TRÏAUCOURT.  (  Trialdi  curtis).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Nicolas.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne ,  (  XIXe  portion ). 
Triaucourt  fut  l’un  des  dix-huit  villages  fondés  au  XIIe  siècle 
par  les  moines  de  Beaulieu  dans  la  vaste  étendue  de  lorêts  dont 
iis  permirent  alors  le  défrichement  et  on  lui  donna  le  nom  de 
celui  qui  y  éleva  sans  doute  la  première  maison.  L  abbé  de  Beau- 
lieu  accorda  à  cette  localité  importante  déjà,  une  charte d  af¬ 
franchissement  copiée  sur  celle  de  La  Neuville-au-Pont  (1)  (1254) 
et  bientôt,  vers  1296,  elle  devint  chef-lieu  temporel  de  l’abbaye 
après  la  destruction  d’Evre  pendant  les  guerres  du  Barrois  ;  c’est 
aussi  à  la  suite  de  ces  luttes,  que  le  comte  Edouard  de  Bar  se 
dessaisit,  en  1329,  de  tout  ce  qu’il  pouvait  posséder  en  ce  heu. 

Les  abbés  de  Beaulieu  y  élevèrent  sans  doute  vers  cette  époque 
un  château-fort  que  Claude  de  Roucy,  abbé  de  Beaulieu,  érigea 
en  fief  sous  le  nom  de  Vieux-Chastel  pour  Jean  de  Nettancourt- 
Vaubécourt,  en  1582;  cinq  ans  auparavant,  le  roi  avait  permis 
aux  habitants  de  s’imposer  d’une  taxe  de  trois  mille  livres  pour 
construire  des  remparts  autour  du  bourg,  mais  ils  se  conten¬ 
tèrent  d’augmenter  les  défenses  du  château,  qui  occupé  par  les 
Ligueurs,  fut  repris  pour  le  roi,  en  1590,  par  M.  de  Xettan- 
court.  Ruiné  au  siècle  suivant,  les  abbés  en  recouvrèrent  la 
propriété  et  s’y  construisirent  une  résidence  princière  sous  le 
règne  de  Louis  XIV. 

Près  de  Triaucourt  était  un  couvent  de  cordeliers  fondé  par 

(1)  'Cetie  charte  contient  la  même  pénalité  contre  les  femmes  qui  en 
insultent  d’autres  ;  il  en  existe  une  copie  authentique  a  la  bibliothèque  im¬ 
périale,  seclion  des  noms,  topographie  de  Champagne,  tome  111,  tolio  du 
et  seqq. 
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Gilles  de  Nettancourt  au  moment  de  son  départ  pour  la  croi¬ 
sade  et  qui,  détruit  en  1562  parles  protestants,  ne  fut  pas  re¬ 
levé.  Il  y  avait  aussi  à  Courcys  une  verrerie  transportée  ensuite 
sur  la  Biesmes  (1557). 

L’abbaye  de  Beaulieu  avait  la  seigneurie  et  levait  les  dîmes 
sauf  un  quart  abandonné  au  curé.  Ce  ne  fut  qu’au  XIVe  siècle 
que  Triaucourt  fut  érigé  en  cure,  jusque  là  les  villages  de  Triau- 
court,  Menoncourt,  Prez  et  Somme-Aisne  n’avaient  constitué 
qu’une  paroisse:  le  samedi  après  la  Toussaint  1306,  l’évêque 
de  Châlons,  à  la  demande  de  Thomas,  semi  canonicus  et  doyen 
de  Prez,  divisa  ce  territoire  en  deux  paroisses,  l’une  compre- 
nantTriaucourt  etMenoncourt;  l’autre,  Prez  (Pratella),  Somme- 
Aisne  et  Saint-Barsemie. 

L’église  est  un  très-bel  édifice  du  XVe  siècle,  remarquable 
surtout  par  sa  haute  flèche  :  on  y  remarque  une  chapelle  Saint- 
Clément  fondée  par  la  famille  Clément  Hebeis. 

Cinq  cent  cinquante  communiants  en  1 748.  Il  y  avait  à  Triau¬ 
court,  de  tout  ancienneté,  halle,  foires  :  on  y  établit  une  pré¬ 
vôté  et  ensuite  un  bureau  des  traites  foraines. 

LE  CHEMIN.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Claude.  Patron: 
l'abbé  de  Beaulieu.  —  Entre  Passavant,  anciennement  appelé, 
comme  on  sait  «  Rotumchamp  »  et  Eclaires,  se  trouvait  une  voie 
de  communication  qui  conduisait  de  Champagne  en  Barrois  et 
était  désignée  dans  les  titres  du  XIIe  siècle  sous  le  nom  de 
«  Strata  publica  »  la  paroisse  dont  je  m’occupe  en  ce  moment 
me  semble  avoir  dû  être  une  ferme  de  l’abbaye  de  Béaulieu 
qui  forma  après  les  guerres  du  XIVe  siècle  sans  doute  un  ha¬ 
meau  et  grandit  assez  rapidement  sous  la  dépendance  d’Eclaires 
quant  au  spirituel  :  ce  nouveau  centre  de  population  tira  son 
nom  de  sa  position  sur  le  «  chemin  »  royal.  Le  nombre  des 
habitants  devint  assez  considérable  pour  qu’ils  se  réunissent 
afin  de  bâtir  une  petite  église  sous  le  vocable  de  Saint-Claude  et 
l’évêque  de  Châlons,  Robert  de  Lénoncourt,  alors  abbé  de  Beau- 
lieu,  leur  accorda  aussitôt  un  curé  par  lettres-patentes  du 
7  mai  1546.  Cette  église,  toute  construite  en  bois  et  qui  res¬ 
semble,  à  l’extérieur,  presque  à  un  vaisseau  démâté,  est  d’un 
aspect  tout  à  fait  original. 

L’abbaye  de  Beaulieu  conserva  la  seigneurie  et  deux  tiers  des 
dîmes  :  le  surplus  était  à  Moiremont. 

En  1748,  cent  cinquante  communiants. 
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BELVAL-EN  ARGONNE.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  l’abbé  de  Mons tiers-en-A rgonne.  —  Ce  fut  un  des  der¬ 
niers  villages  de  cette  partie  de  la  Champagne  qui  aient  été 
dotés  d’une  charte  d’affranchissement  :  la  loi  dite  de  Beaumont 
lui  fut  appliquée  au  mois  de  mai  1322  et  les  nouveaux  bour¬ 
geois  durent  payer  au  seigneur,  chaque  année  ,  6  deniers  à 
Noël  et  6  à  la  Saint-Jean,  sous  peine  de  deux  sols  d’amende. 

Belval  dépendait  du  cômté  de  Dampierre  et  appartenait  en 
1371  à  Jean  de  Conflans  qui,  à  ce  titre,  donna,  en  cette  année, 
pour  doter  une  chapelle  en  l’église  des  religieux  Trinitaires  de 
Châlons,  un  quart  des  dîmes,  des  cens  en  «  masures  »  un 
quart  du  four  bannal,  vingt  et  deux  livres  et  demie  de  cire,  va¬ 
leur  dix  sols  de  rente.  Je  n’ai  pu  retrouver  la  suite  de  l’histoire 
de  ce  petit  village,  perdu  au  milieu  des  bois,  dans  la  plus  pit¬ 
toresque  situation  :  le  domaine  fut  érigé  en  comté  par  lettres 
patentes  du  mois  de  mars  1676. 

En  1748,  Belval  était  possédé  par  M.  Jeannel  de  Vauréal  :  le 
représentant  de  cette  famille  en  1789  était  administrateur  gé¬ 
néral  des  postes  royales. 

Les  dîmes  étaient  toutes  au  curé. 

L’église  est  aujourd’hui  dans  un  état  déplorable  et  elle  porte 
encore  les  traces  de  la  visite  que  lui  firent  les  protestants  :  le 
chœur,  du  XVe  siècle,  est  percé  de,  cinq  grandes  fenêtres  à  deux 
baies,  garnies  encore  de  quelques  fragments  de  vitraux  :  un 
Dieu  le  père  ;  un  ange  ;  un  donateur  vêtu  de  bleu  et  agenouillé 
sur  un  coussin  aux  armes  de  France;  un  crucifiement;  enfin 
au  milieu  de  grisailles,  un  écusson  d  argent,  chargé  de  trois 
têtes  de  lion  de  sable  (?)  posées  2  et  1 .  La  nef  est  en  bois.  La 
cloche  porte  cette  inscription  : 

LAN  M.  Ve.  XX.  + 

MAWROiNE  (  marraine  ?  ) 

En  1748,  cent  trente  communiants. 

Sur  le  territoire  de  Belval  :  les  censes  des  Donna  ns,  Vauson- 
nant,  Prébouquin,  Herbaumont,  Pontervaux,  du  Bois-des-Dames. 
Je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  historique  sur  ces  métairies.^ 

SENARD.  —  Vocable  de  l’église:  Notre-Dame.  Patron:  l’abbé 
de  Moiremont.  —  Il  y  avait  une  église  à  Senard  dès  1188,  année 
dans  laquelle  elle  fut  maintenue  en  la  possession  de  l’abbaye 
de  Moiremont  contre  la  prétention  des  chanoines  de  la  Trinité 
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de  Châlons,  mais,  à  cette  époque,  elle  dépendait  au  spirituel 
d’Eclaires,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  la  charte  de  1220,  que 
j’ai  citée  en  m’occupant  de  cette  dernière  paroisse. 

Senard  fit  toujours  partie  du  domaine  du  monastère  de 
Beaulieu,  qui  y  percevait  également  les  menues  dîmes,  les 
grosses  étant  aux  moines  de  Moiremont. 

En  1748,  cent  quatre-vingts  communiants. 

VAUBECOUR.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre.  Patron  : 
le  chapitre  de  la  Trinité  (VIIe portion).  —  Ce  village  fut  érigé  en 
comté,  au  milieu  du  XVIIe  siècle,  en  faveur  de  la  famille  de 
Nettancourt,  qui  le  possédait  dès  l’origine. 

Le  seul  souvenir  historique  (1)  qui  se  rattache  à  Vaubecour 
est  la  défaite  de  trois  mille  soudards  qui,  après  avoir  été  chas¬ 
sés  des  alentours  de  l’abbaye  de  Beaulieu  par  le  duc  de  Riche- 
mond,  en  1436,  furent  battus  et  presque  taillés  en  pièces  près 
de  ce  bourg. 

Les  dîmes  étaient  au  chapitre  de  la  Trinité. 

L’église  n’est  pas  ancienne.  Sur  le  territoire,  le  seigneur 
possédait  une  petite  chapelle  de  Saint-Nicolas,  dotée  de  120 
livres  de  rente. 

Sur  cette  paroisse  se  trouvait  encore  la  cense  de  Bois- 

Japin. 

En  1748,  deux  cents  communiants. 

RIAUCOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Quentin.  Patron  : 
(Annexe  de  Vaubecourt).  —  Par  le  traité  intervenu,  au  mois  de 
novembre  1312,  entre  l’abbaye  de  Beaulieu  et  le  comte 
Edouard  de  Bar,  après  la  guerre  désastreuse  dirigée  par  ce 
prince  contre  les  moines,  ces  derniers  lui  cédèrent  leurs  pro¬ 
priétés  de  Vaubecour  avec  50  arpents  de  bois  à  Arcefays  et 
reçurent  en  échange  ce  que  le  comte  possédait  à  Evre,  Beltan- 
court,  Riocourt,  Prez-Sommaine,  Senart,  Charmontois,  Foucan- 
court,  Eclaire,  Brizeaux,  Brabant,  avec  le  ban  et  l’avouerie  de 
Triaucourt.  Philippe-le-Bel  confirma  cet  accord. 

Riaucourt  fut  sans  cesse  exposé  aux  déprédations  de  bandes 
ennemies  par  sa  position  à  l’extrême  frontière  ;  en  1636,  tandis 
que  la  peste  décimait  sa  population,  ce  village  était  livré  aux 
flammes  par  les  cornettes  lorraines  du  baron  d’Ofïlence,  que 
M.  de  Nettancourt  venait  aussitôt  mettre  en  déroute.  C’est  à  ce 


(1)  Voyez  l’art,  de  Riaucourt. 
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moment  que  ,  de  paroisse  ,  Riaucourt  devint  une  simple 

annexe. 

Son  église  est  moderne  naturellement. 

La  seigneurie  et  les  dîmes  étaient  a  1  abbaye  de  Beaulieu. 

Sur  le  territoire  étaient  les  censes  de  Brouenne,  de  la  Thuil- 
lerie  et  d’Arcy-Fay  à  la  place  du  bois  de  ce  nom,  que  nous 
venons  de  voir  figurer  dans  le  traité  de  1312. 

*  LAHÉCOURT  (Barrois) .  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Aignan. 
Patron  :  l'abbé  d' Huiron .  —  Nous  ne  connaissons  aucun 
détails  historiques  sur  ce  bourg,  qui  possédait  un  prieuré 
relevant  de  l’abbaye  de  Saint-Vanne  en  1258  et  de  celle  de 
Beaulieu  en  1446.  La  seigneurie  était  aux  ducs  de  Lorraine, 
après  avoir  été  aux  comtes  de  Barrois. 

Les  dîmes  se  divisaient  par  tiers  entre  les  abbayes  de  Hui- 
ron,  Saint-Pierre  de  Bar  et  de  Saint-Houlde. 

En  1748,  six  cents  communiants. 

AURÉCOURT  [Barrois).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin. 
Patron  :  l'abbaye  de  Huiron.  —  L’évêque  de  Châlons  donna 
«  l’autel  »  à  l’abbaye  de  Huiron  en  1198;  ce  n’était  qu’une  cha¬ 
pelle  qui  fut  érigée  en  cure  au  mois  d’avril  1715.  Il  y  avait  éga¬ 
lement  un  prieuré  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre,  appartenant 
jusqu’en  1359  à  l’abbaye  de  Saint-Vanne,  puis  à  celle  de  Beau- 
lieu,  en  1446,  et  qui  fut  uni  au  séminaire  de  Châlons  dans  le 
mois  d’août  1685. 

La  seigneurie  était  aux  ducs  de  Lorraine  après  avoir  été  na¬ 
turellement  aux  comtes  de  Bar. 

L’église  est  moderne. 

Les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye  de  Huiron  pour  un  tiers, 
au  prieur  pour  un  tiers,  au  chapitre  Saint-Pierre  de  Bar  et  au 
chapelain  de  Saint-Mard  de  Bar,  chacun  pour  un  sixième. 

En  1748,  cent  quatre-vingts  communiants. 

NOYERS  [Barrois).  -—  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Monstiers-en-Argonne.  —  Noyers  dépendait  du 
domaine  de  Neilancourt  et  en  suivit  toutes  les  variations. 

L’église  est  un  édifice  relativement  moderne. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  deux  tiers  à  Monstiers  et  pour 

un  au  curé. 

En  1 748,  deux  cent  cinquante  communiants. 

SOMMEILLE  ( Summella -)  [Barrois).  —  Vocable  de  l’église  : 
Saint-Didier.  Patron  :  l’abbé  de  Monstiers.  —  C’est  sur  le  terri- 
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toire  de  cette  paroisse  que  fut  primitivement  établie  l’abbaye 
de  Monstiers-en-Argonne  ;  transférée  presque  aussitôt  aux  en¬ 
virons  de  Possesse,  les  moines  conservèrent  à  Sommeille  une 
ferme  qui,  dès  1155,  portait  le  nom  de  «  Yieux-Moûtier.  » 

En  1137  déjà  Thibaut  de  Sommeille,  chevalier,  avait  fait 
quelques  donations  à  ce  monastère,  puis  nous  voyons  succes¬ 
sivement  des  aumônes  faites  sur  ce  territoire  par  Henry  de 
Pringy,  qui  donna  ses  prés  «  de  Summellâ  super  Antam  apud 
grangiam  abbatis  de  Alodio  et  passagium  ad  grangiam  de  Gui- 
donis  valle  per  sanctum  Medardum  (1164);  »  par  Adam  de 
Possesse  dès  1149,  et  par  le  comte  Renard  de  Dampierre, 
qui  céda  en  1192  le  bois  dit  l’aleu  de  Sommeille  et  les  ter¬ 
rages. 

Tout  me  porte  à  croire  que  da  grange  de  l’abbaye  de  Mons- 
tiers,  appelée  de  Frigido-Monte  (1237)  et  au  moins  une  grande 
partie  de  celle  de  Alodio  (1165)  étaient  sur  ce  territoire. 

En  1159,  le  patronage  de  l’église  était  partagé  entre  les  ab¬ 
bayes  de  Saint-Pierre-au-Mont  et  de  Saint-I\Jemmie. 

Les  dîmes  étaient  à  Monstiers. 

En  1748,  la  seigneurie  appartenait  à  M.  Le' Bœuf.  A  la  même 
époque,  on  y  comptait  200  communiants. 

NETTANCOURT  ( Barrois ).  — Vocable  de  l’église  :  Saint-Remy. 
Patron  :  l'abbé  de  Huiron.  —  J’ai  raconté  ailleurs  les  annales 
de  la  noble  famille  qui  a  donné  son  nom  à  ce  bourg,  et  dont  le 
premier  membre  connu  est  Garnier  «  de  Netancort,  »  cheva¬ 
lier,  vivant  en  1  U2.  A  la  même  époque,  plusieurs  gentils¬ 
hommes  avaient  des  propriétés  sur  ce  territoire  ;  en  1137, 
Hugues  de  Montfélix  y  donna  un  pré  à  l’abbaye  de  Monstiers 
et  Gobert  de  Fontenay  quelques  champs;  au  siècle  suivant 
même,  il  paraît  qu’une  autre  famille  noble  .existait  au  moyen- 
âge  à  Nettancourt  ;  nous  y  trouvons  ainsi,  en  1242,  Egide  Mau- 
chemin,  écuyer. 

La  famille  de  Nettancourt  y  posséda  originairement  un  châ¬ 
teau-fort  qui  fut  détruit  au  XIVe  siècle  ;  celui  qui  lui  succéda 
disparut,  au  XVIIe  siècle,  devant  un  très-beau  monument  qui 
subsiste  encore  en  partie,  entouré  de  magnifiques  jardins  ;  une 
chapelle,  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  qui  avait  été  fondée  au 
château,  avait  été  unie  probablement,  lors  de  sa  dernière  re¬ 
construction  ,  a  1  église  paroissiale  ,  tout  en  demeurant  à  la 
nomination  du  marquis  de  Nettancourt.  Les  habitants  avaient 
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été  affranchis  par  le  seigneur,  moyennant  un  cens  de  2  sols 
par  ménage  pour  bourgeoisie,  plus  un  septier  d’avoine  par  la¬ 
boureur  pour  coutumes. 

L’église  a  été  donnée  à  l’abbaye  d’Huiron  par  l’évêque  Guy 
de  Joinville. 

Les  dîmes  appartenaient  à  Huiron  pour  8/248S,  Monstiers 
pour  11/24*8  et  la  cure  de  Notre-Dame  de  Vaux  pour  5/24es. 

En  1748,  cinq  cent  cinquante  communiants. 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  l’ancienne  paroisse  de  Hupé- 
mont ,  qui  a  disparu  probablement  dans  les  guerres  du 
XIV0  siècle  ;  je  n’ai  d’ailleurs  trouvé  aucune  mention  ;  peut-être 
n’est-ce  même  qu’une  tradition. 

VROIL  (Verülum).—  Vocable  de  l’église  :  Saints  Pierre  et  Paul. 
Patron  :  le  chapitre  de  la  Trinité  de  Châlons  [3e  portion).  —En 
1094,  Roger  III,  évêque  de  Châlons,  en  fondant  le  chapitre 
Saint-Nicolas  dans  cette  ville,  lui  donna  l’autel  de  Vroil,  qui 
passa  au  chapitre  dé  la  Trinité  quand  ces  deux  collégiales 
furent  réunies.  Depuis,  le  village  eut  de  cruels  moments  à  tra¬ 
verser,  puisqu’en  1200  la  comtesse  Blanche  de  Champagne 
et  Gobert  de  Montchablon  durent  se  réunir  pour  le  recons¬ 
truire  (1). 

De  nombreuses  donations  furent  faites  aux  Templiers  pen¬ 
dant  le  XIIe  siècle  sur  le  territoire  de  Vroil  par  Beroard  de^Pos- 
sesse,  chevalier,  puis  par  Herbert  Chapet,  chevalier  (1217),  et 
Héluis  de  Saint-Chérin,  dame  d’Anglure,  en  1264. 

L’église  est  un  petit  édifice  du  XIIIe  siècle  assez  bien  con¬ 
servé  ;  trois  nefs  et  un  chœur  percé  de  cinq  fenêtres  romanes 
simples  ;  le  portail  est  défiguré. 

Les  dîmes  se  répartissaient  :  trois  huitièmes  au  chapitre  de 
la  Trinité,  quatre  huitièmes  à  l’abbaye  de  Jandeur,  chargée  de 
la  réparation  de  l’église,  et  un  huitième  à  la  commanderie  de 
la  Neuville. 

En  1748,  quatre  cents  communiants. 

BETTANCGURT-LA-LONGUE  (2).— Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Pierre.  Patron  :  les  chanoines  de  la  Trinité  de  Châlons  ( IIIe  por¬ 
tion),  L’évêque  de  Châlons,  Barthélemi,  donna  à  l'abbaye  de 
Huiron  l’église  de  ce  nom,  «  altare  cum  cellâ ,  »  et  dès  1118, 

(t)  Voyez  l'art,  de  Beitancoort-la  Longue. 

(-2)  Voyez  l’art,  de  Riaucourt. 
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l’abbaye  de  Troisfontaines  avait  reçu  quelques  terres  en  dona¬ 
tion  sur  ce  territoire  ;  au  XIIIe  siècle,  la  commanderie  de  Mau- 
court  y  exerça  également  quelques  droits. 

Il  paraît  qu’à  la  fin  du  XIIe  siècle  ce  village,  comme  celui  de 
Yroil,  avait  été  à  peu  près  détruit,  car  par  une  charte  du  mois 
de  mai  1200,  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  certifie  «  que 
son  féal  etbien-aimé  Gobert  de  Montchablon  l’a  associée  à  pren¬ 
dre  et  recevoir  les  rentes  et  revenus  seigneuriaux  sur  les  vil¬ 
lages  de  Bettancourt  et  de  Yeroil  à  lui  appartenant,  pour  et  à 
cause  que  ladite  comtesse  et  ledit  Gobert,  d'un  consentement 
parfait,  ont  fait  réédifier  et  restaurer  lesdits  villages,  conjoin¬ 
tement  ensemble  (1).  » 

Bettancourt  appartenait  dès  le  XVe  siècle  à  la  famille  de  Net- 
tancourt,  et  une  des  branches  en  portait  le  nom;  ce  village  y 
demeura  jusqu’à  la  révolution. 

Les  dîmes  se  divisaient  entre  les  abbayes  de  Saint-Remy  pour 
deux  tiers  et  d’Huiron  pour  un. 

En  1748,  on  y  comptait  260  communiants. 

L’église  ne  présente  aucun  détail  intéressant,,  bien  qu’elle 
soit  assez  ancienne. 

ALLIANCELLES.  —  Yocable  de  l’église  :  Saint-Remy.  Pa¬ 
tron  :  les  moines  de  Saint-Remy  de  Reims.  —  Je  ne  m’arrêterai 
pas  à  la  tradition  qui  veut  faire  reconnaître  ce  village  dans 
X'Ariola  de  la  carte  d’Antonin  ;  je  crois  Alliancelles  beaucoup 
plus  récent.  D’après  le  système  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de 
développer  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  suis 
disposé  à  croire  que  Alliancelles  dut  sa  fondation  à  l’abbaye 
de  Saint-Remy  et  j’y  suis  amené  par  l’existence  de  la  donation 
d’un  pré  faite  en  faveur  de  l’abbaye  de  Trois-Fonlaines,  par  les 
habitants  d’Alliancelles,  en  1209,  et  à  laquelle  intervint  un 
accord  entre  ce  monastère  et  celui  de  Saint-Remy.  Les  moines 
de  Trois-Fontaines  reçurent  encore  quelques  biens  sur  ce 
territoire  en  1284  de  la  générosité  du  roi  Philippe-le-Bel  ; 
à  cette  époque  et  dans  les  années  qui  suivirent*  Alliancelles 
fut  saccagé  à  l’occasion  de  la  guerre  entre  la  France  et  le 
Barrois. 

La  seigneurie  était  à  l’abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  qui 
possédait  aussi  deux  tiers  des  dîmes  et  avait  abandonné  le 

(I)  Bib.  irapér.,  section  des  mss.,  topog.  de  Champ 

H. 
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surplus  au  curé.  Les  habitants  devaient  la  même  taille  que 
ceux  de  Heilz-le-Maurupt.  En  1718,  deux  cent  soixante-dix 
communiants.  L’église  n’est  pas  ancienne. 

CHARMONT  ( Calvus  mons). —  Vocable  de  l’église.  Notre-Dame. 
Patron  :  L’abbé  de  Iluiron.  —  En  1140,  l’évêque  de  Guy,  de  Châ- 
lons ,  donna  à  l’abbaye  de  Huiron  «  1  autel  »  de  Charmont 
cum  cella  :  ce  fut  un  prieuré  qui  subsista  jusqu’à  la  révolution, 
et  avait  à  cette  époque  un  revenu  de  huit  cents  livres  formé 
par  le  quart  des  dîmes,  un  pré,  une  vigne  et  quelques  cen- 
sives. 

Dès  le  commencement  du  XIIIe  siècle,  ce  village  fut  consti¬ 
tué  en  commune  par  les  seigneurs  de  Possesse,  à  qui  il  appar¬ 
tenait,  ainsi  que  le  prouve  la  charte  suivante,  dont  1  original 
en  latin  existe  aux  archives  de  Charmont  : 

«  Je  Anceau  de  Garlande,  seigneur  de  Possesse,  et  Aalis, 
ma  femme,  savoir  faisons  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  ou  orront  que  pour  1  amour  que  nous  avons  a  nos  bour¬ 
geois  des  villages  de  Possesse,  Charmont,  Bussy-le-Repos  et 
Frécul,  pour  l’entretien  desdits  villages,  nous  leur  avons  donné 
et  donnons  par  ces  présentes  les  bois  appelés  les  Bâtis,  à  nous 
appartenant,  aussi  après  déclarés,  comme  ils  se  comportent 
et  consistent,  commençant  lesdits  Bâtis  au  ruisseau  de  Jarcon, 
tenant  à  la  Croisette  ( ad,  Croisam) ,  de  la  Croisette  tirant  à  Mau- 
garins.  C’est  à  savoir  que  les  bourgeois  d  icelles  villes  en  pour¬ 
raient  prendre  et  couper  pour  édifier  et  en  revendre  et  disposer 
les  uns  avec  les  autres  pour  en  faire  leur  profit  sans  en  mesu- 
ser,  et  s’ils  en  mesurent,  ils  en  paieront  60  sols  d  amende  à 
nous  et  à  nos  successeurs.  En  outre  seront  tenus  chacun  bour¬ 
geois  de  payer  un  denier  tournois  le  lendemain  de  Noël, 
chaque  année,  sous  peine  de  5  sols  d  amende  sur  les  refusants, 
comme  dette  ;  et  pour  ce  que  nous  reservons  pour  ce  que  nous 
avons  à  faire  pour  l’entretien  de  nos  maisons  et  châteaux  et 
nous  en  pourrons  prendre  où  bon  nous  semblera,  et  aussi  pour 
nos  francs  hommes  sans  en  mal  user,  non  plus  aussi  que  nos 
bourgeois,  et  pour  que  ce  soit  ferme  et  establi,  je  Anceau, 
seigneur  de  Florent  (Florencia)  et  autres  villages,  ai  scellé  de 
mon  propre  scel.  Qui  furent  faites  1  an  de  grâce,  le  jour  de  la 
Circoncision  de  N.  S.  ai.  cc.  xx.  m.  au  mois  de  janvier.  »  Ces 
bois  formaient  une  superficie  de  217  hectares,  dont  la  jouis¬ 
sance  fut  confirmée  aux  habitants  des  quatre  villages  par  arrêt 
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du  parlement  du  19  décembre  1588  (1);  ceux  de  Charmont 
étaient  compris  dans  ce  total  pour  quatre-vingt-trois  arpents  ; 
leur  déclaration  rendue  au  domaine,  le  11  avril  1614,  constata 
qu  ils  devaient  en  conséquence  au  roi  12  deniers  par  ménage, 
à  la  Saint-Denis,  sous  peine  de  cinq  sols  d’amende,  plus  un 
sol  à  Pâques  par  feu  «  ce  qui  est  le  droit  de  sire,  »  et  enfin  le 
denier  «  de  feu  »  payable  le  lendemain  de  Noël,  également  par 
chaque  ménage.  Les  dispositions  financières  s’appliquaient 
aux  quatre  villages. 

Charmont  était  administré  par  des  échevins  et  un  procureur 
syndic  ;  la  communauté  possédait,  dès  avant  le  XVIIe  siècle, 
une  halle  «  où  se  fait  les  foire  et  marché  et  vaut  60  livres  de 
rente  »  (acte  de  1634).  Dès  1619,  une  justice  royale  y  était 
installée,  composée  de  deux  juges,  un  greffier  et  un  sergent. 

Au  moyen-âge,  je  trouve  un  Pierre  de  Callimonte  qui  donna, 
sur  le  territoire  de  Possesse,  quelques  biens  à  l’abbaye  de 
Monstiers,  en  1137,  et  sur  celui  de  Charmont,  Gober!  de  Fonte¬ 
nay  aumôna  des  champs  à  ce  monastère  ;  vers  le  même  temps, 
les  Templiers  y  possédaient  divers  biens  (1165),  et  certains 
droits  y  furent  pareillement  attribués  dans  la  suite  à  l’abbaye 
de  Troisfontaines  (1277).  Le  roi  est  le  seul  seigneur  connu;  en 
1748,  le  duc  d’Orléans  avait  l’apanage  de  ce  village. 

L  église  est  un  édifice  du  XIIIe  siècle,  remanié  aux  deux 
siècles  suivants  ;  le  chœur  seul  présente  quelqu’intérêt,  mais 
diffère  peu  des  monuments  de  ce  genre  que  j’ai  déjà  eu  occa¬ 
sion  de  décrire. 

Les  dîmes  étaient  par  quart  au  chapitre  Saint-Etienne  de 
Châlons,  au  commandeur  de  La  Neuville,  au  prieur  et  au 
curé. 

Les  habitants  portaient  le  surnom  de  «  les  embroués  de  Char¬ 
mont.  » 

Trois  fiefs  avec  justices  seigneuriales  «  nouvellement  érigées 
en  1634,  »  existaient  sur  cette  paroisse  :  celui  de  la  Follie,  au 
seigneur  de  Vernancourt  (Le  Moyne)  ;  celui  de  Maulgarnye,  au 
seigneur  de  Bettancourt  (Netlancourt),  et  celui  de  Marchanville 
à  M.  d’Aynelles  ;  en  outre,  il  faut  mentionner  la  cense  de 
Dongny  et  le  hameau  de  Charmontel;  en  1155,  Pierre  de 
Chaumuntel,  chevalier,  fit  quelques  donations  à  l’abbaye  de 

(1)  Archives  impér.,  sect.  judiciaire,  reg.  5,155,  série  X,  p.  336. 
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Monstiers,  et  une  charte  du  mois  de  mars  127 7  nous  apprend 
que  Gobert  de  Gallande,  seigneur  de  Florent,  loua  des  bois 
aux  habitants  de  Charmont  et  de  Charmontel.  Ce  devait  etre 
une  paroissè  ou  au  moins  un  village  distrait  du  précédent,  et 
qui  aura  été  détruit  dans  les  guerres  avec  ceux  que  j  ai  déjà 
eu  occasion  de  citer, 


III 


ARCHIDIACONÉ  DE  JOINVILLE. 


VI.  —  Doyenné  de  Joinville. 

*  JOINVILLE  (Jovis  Villa).  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame- 
—  Patron  :  l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Peu  de  villes  ont  soulevé 
plus  de  discussions  pour  la  question  des  origines.  Les  uns  voyant 
dans  son  nom  «  ville-  de  Jupiter,  »  ou  même  de  «  Junon,  »  attri¬ 
buent  la  fondation  de  Joinville  aux  Romains  ;  d’autres,  plus  mo¬ 
destes,  pensent  que  le  rémois  Jovin  fit  bâtir  vers  le  milieu  du 
IVe  siècle,  en  cet  endroit,  une  tour  autour  de  laquelle  se  grou¬ 
pèrent  des  habitations  qui  peu  à  peu  formèrent  la  ville  ;  enfin, 
d’autres  pensent  que  Joinville  ne  remonte  pas  au-delà  du  XIe 
siècle,  et  dut  son  existence  à  un  seigneur  Jean,  qui,  ayant  bâti 
le  château,  aurait  naturellement  appelé  une  population  aux 
alentours,  ceux-là  lisent  Joannis  villa,  Joinville;  j’avoue  qu’en 
présence  du  silence  absolu  des  chroniqueurs  sur  le  passé  de 
cette  petite  ville  antérieurement  à  cette  époque,  je  suis  tenté 
de  me  rallier  à  cette  dernière  version. 

L’histoire  de  Joinville  est  celle  de  ses  seigneurs;  pour  les 
détails,  je  renvoie  donc  à  ce  que  j’ai  dit  déjà  des  puissants  ba¬ 
rons,  auxquels  devaient  ensuite  succéder  les  Guise.  L’un  des 
plus  illustres  de  ces  premiers  feudataires,  le  sage  Jean  de  Join¬ 
ville,  l’ami  dévoué  de  saint  Louis,  revenant  de  la  Terre-Sainte 
après  une  absence  de  cinq  ans,  trouva  ses  vassaux  ruinés  par 
toutes  sortes  d’exactions,  et  leur  accorda,  en  1258,  une  charte 
d’affranchissement,  dont  le  texte  n’existe  plus,  mais  qu’il  est 
permis  de  croire  copiée  sur  celle  de  Saint-Dizier. 

L’existence  du  château  de  Joinville,  le  plus  fort  de  ceux  qui 
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existaient  en  Champagne,  la  présence  fréquente  de  ses  proprié¬ 
taires,  leur  haute  influence,  une  bonne  garnison,  préservèrent 
la  place  des  malheurs  qui  affligèrent  les  villes  environnantes 
aux  XVIe  et  XVIIe  siècles  ;  elle  fut  prise  cependant  et  brûlée  par 
Charles-Quint  en  1544;  François  Ier  la  fit  rebâtir.  Le  château, 
construit,  ou  peut-être  seulement  terminé  sous  le  règne  du  roi 
Robert,  par  Etienne  de  Vaux,  formait  un  vaste  parallélogramme 
dont  presque  tous  les  bâtiments  furent  rebâtis  vers  le  XVIe  siècle; 
on  y  voyait  l’église  Saint-Laurent,  qui  seule  subsiste,  la  gigan¬ 
tesque  tour  de  la  Roche-Blanche,  la  chapelle  particulière  et  de 
nombreux  communs.  En  1790,  le  duc  d’Orléans  le  vendit  sous  la 
condition  qu’il  serait  complètement  détruit,  et  cette  clause  a  été 
fidèlement  exécutée  ;  trois  ans  plus  tard,  le  souffle  terroriste  se 
fil  sentir  jusque  dans  cette  paisible  vallée,  et  quelques  malheu¬ 
reux  ne  craignirent  pas  d’aller  profaner  les  tombes  de  ces  fiers 
barons  qui  avaient  pendant  sept  siècles  tenu  le  premier  rang 
dans  la  province  et  souvent  dans  le  royaume.  ’ 

L’église  appartient  à  la  transition  :  on  y  descend  par  douze 
marches  et  l’on  entre  par  un  portail  complètement  mutilé, 
dont  les  archivoltes  sont  couvertes  de  rubans  en  zigzags,  et 
précédé  d’un  porche  de  la  renaissance  ;  l'édifice  se  compose 
de  trois  nefs  aboutissant  chacune  à  une  chapelle  terminée  car¬ 
rément,  Les  proportions  sont  :  44m  60  de  longueur,  19m  80  de 
largeur,  17m  33  de  hauteur  dans  les  nefs  et  12m  66  dans  le 
chœur  ;  par  une  disposition  assez  bizarre,  on  descend  des  nefs 
dans  le  chœur  et  du  chœur  dans  le  sanctuaire  ;  la  grande  nef 
compte  quatre  travées  ogivales  surmontées  d’un  triforium  en 
arcades  romanes  géminées  pareilles  à  celles  deBlécourt,  et  au- 
dessus,  de  fenêtres  ogivales.  Un  rétable  cache  l’abside  carré 
éclairé  par  trois  belles  fenêtres  en  plein-cintre  ;  une  rose  ro¬ 
mane  surmonte  le  grand  portail  ;  les  deux  chapelles  latérales 
de  Saint-Crépin  au  sud  et  de  Saint-Mammès  au  nord  sont  toutes 
deux  de  la  renaissance,  et  leurs  fenêtres  renferment  quelques 
traces  de  vitraux.  Du  reste,  cette  église  souffrit  beaucoup  lors 
de  l’incursion  des  impériaux,  en  1544;  lors  de  la  démolition 
du  château,  on  transporta  à  Notre-Dame  l’autel  de  la  collégiale 
Saint-Laurent,  qui  fut  ensuite  enlevé  et  fondu  pour  faire  deux 
canons.  La  chaire  a  été  donnée,  en  1672,  par  Nicolas  Madiot, 
ingénieur  du  roi;  l’horloge  date  de  1546;  des  six  anciennes 
cloches,  cinq  ont  été  brisées  en  1793  ;  on  lit  sur  celle  qui  sub- 
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sisle  :  marie  de  lorraine,  duchesse  de  joyeuse  et  de  guise  paire  de 
France  senechal  héréditaire  •  de  •  champagne  (1684).  On  remar¬ 
que  dans  cette  église  quelques  tableaux  venant  de  la  chapelle 
des  Capucins,  d’autres  qui  décoraient  anciennement  les  salles 
du  château.  L’extérieur  n’a  rien  de  remarquable  ;  on  a  abattu 
récemment  le  clocher  haut  de  dix  mètres  :  sur  le  portail,  refait 
par  Claude  de  Lorraine,  on  lit  :  «  Fais  ce  que  tu  voudras  avoir 
fait  quand  tu  mourras  (1).  »  Le  cartulaire  de  Saint-Laurent,  — 
très-curieux  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  impériale,  — 
renferme  les  noms  de  curés  et  doyens  de  la  chrétienté  de  Join¬ 
ville  au  XIIIe  siècle  ;  plus  tard,  le  service  paroissial  fut  fait  par 
les  Cordeliers  du  prieuré  de  Sainte-Ame  ;  au  XVIIe  siècle,  on  y 
rétablit  un  curé  et  un  vicaire,  tout  en  conservant  les  trois  cha¬ 
pelains  de  Saint-Mammès,  de  Saint-Claude  et  de  Saint-Nicolas. 
La  fabrique  de  cette  église  était  riche  :  elle  possédait  un  moulin 
à  Brousseval,  des  fermes  à  Maujouy,  Evesqueville,  Avrainville, 
La  Malassise,  Mathon,  Magneux,  Heilz-le-Hutier,  Gumont,  Som- 
mermont,  l’ancienne  léproserie  de  Joinville,  des  vignes  et  des 
prés,  le  tout  valant,  en  1628,  treize  cents  livres  de  rente, 

J’ai  parlé  ailleurs  de  l’histoire  de  la  collégiale  Saint-Laurent, 
dans  laquelle  Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  reconnut  ne  pas 
avoir  droit  de  visite  moyennant  un  cens  d’une  pièce  d  or  de  dix 
sols,  réduit  ensuite  à  27  sols  6  deniers  (février  1 244)  ;  il  ne  reste 
malheureusement  rien  de  ce  bel  édifice  qu’un  dessin  à  la  bi¬ 
bliothèque  impériale. 

Beaugier,  dans  ses  mémoires  sur  la  Champagne,  nous  ap¬ 
prend  que  l’on  voyait  de  son  temps,  dans  cette  église,  le  tom¬ 
beau  de  Jean  de  Joinville  et  de  sa  femme,  mausolée  en 
marbre  noir,  les  côtés  en  marbre  blanc;  dessus,  la  statue 
du  défunt,  armé  de  toutes  pièces,  avec  cette  légende,  telle 
que  la  donne  Beaugier  :  «  Jehan,  sire  de  Joinville  et  fils 
«  de  Simon,  qui  fut  aussi  outre-mer  au  service  de  Mon- 
«  sieur  saint  Louis,  roi  de  France,  l’espace  de  six  ans  et  en 
«  raporta  l’écu  de  Geoffroy,  son  oncle.  »  Les  tombeaux  de 

(1)  J'ai  donné  dans  la  Revue  de  la  Haute-Marne,  en  1856,  1  inventaire 
du  mobilier  des  églises  de  Joinville  et  Wassy,  en  1628.  Je  ne  saurais 
trop  recommander  l’érudite  brochure  publiée  récemment  par  M.  Feriel  sur 
cette  ville  :  j’y  ai  fait,  avec  l’autorisation  de  son  auteur,  de  nombreux 
emprunts. 
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Henry,  fils  du  précédent,  avec  ses  deux  femmes  ;  dans  le  chœur 
celui  de  Ferry  de  Lorraine  et  d’Yolande  d’Anjou,  construit  aux 
frais  de  Henry,  évêque  de  Metz  ;  dans  la  chapelle  dite  du  Prince, 
ceux  de  Anceau  de  Joinville,  de  Claude  de  Guise,  et  d  Antoi¬ 
nette  de  Bourbon  «  la  bonne  duchesse.  »  Au-dessous  de  ces 
derniers  est  le  caveau  où  furent  successivement  inhumés  Fran¬ 
çois  de  Guise,  tué  devant  Orléans  ;  du  duc  Charles  et  de  ses 
enfants,  du  prince  François  de  Joinville,  du  duc  Charles  de 
Joyeuse,  du  duc  Louis  de  Joyeuse,  du  chevalier  Roger  de 
Guise,  du  duc  Henry  de  Guise,  du  prince  Louis-Joseph.  J’ai 
trouvé  dans  le  cartulaire  de  Joinville  une  description  du  mau¬ 
solée  de  Ferry,  et  comme  elle  diffère  assez  sensiblement  des 
détails  donnés  par  l’érudit  échevin  de  Châlons,  je  la  rapporte 
ici  textuellement  :  «  Il  était  en  marbre  blanc  et  noir,  de  jaspe, 
«  d’albâtre  et  de  porphyre,  l’un  des  plus  magnifiques  tombeaux 
«  de  France,  orné  de  quantité  de  belles  sculptures  représen¬ 
te  tant  les  batailles  et  les  rencontres  et  prises  de  villes  où  le 
«  duc  s’estoit  trouvé.  Dessus  la  tombe  estoient  leurs  statues  au 
«  naturel  gisant  morts,  et  au  dedans  de  la  chapelle,  les  quatre 
«  statues  en  marbre  représentant  les  quatre  vertus  fort  bien 
«  taillées,  lesquelles  soustenoient  une  corniche  de  pierre  sur 
«  laquelle  estoient  les  statues  de  marbre  blanc,  revestues  cha- 
«  cune  du  manteau  ducal,  de  Mgr  Claude  de  Lorraine  et  d’An- 
«  toinette  de  Bourbon  à  genoux,  vivants  ;  on  y  voit  aussi  le 
«  casque,  l’épée  et  les  gantelets  dont  il  se  servoit,  aussi  bien 
«  que  les  espérons.  »  Les  bas-reliefs  avaient  été  exécutés  par 
Jean  Picard,  Dominique  de  Florence  et  Richiel.  Du  reste,  la  cé¬ 
rémonie  des  funérailles  à  Joinville  avait  été  splendide  ;  elle 
n’eut  lieu  que  le  1er  juillet -1 550,  afin  que  le  cardinal  Charles 
de  Guise,  Louis  de  Guise,  évêque  d’Alby,  le  grand  prieur  et  le 
marquis  de  Mayenne  puissent  assister  à  ses  obsèques  célébrées 
avec  une  pompe  vraiment  royale  et  dont  l’étiquette  avait  été 
approuvée  en  conseil  par  Henry  II  (I)  ;  Claude  Guilliauld  pro¬ 
nonça  une  emphatique  oraison  funèbre.  Le  roi  s’y  était  fait 
représenter  par  M.  de  Brissac,  le  roi  de  Navarre  par  M.  de  Bel- 
zunce  ;  tous  les  princes  des  maisons  de  Bourbon.de  Lorraine  et 
de  Clêvesy  assistaient  ou  avaient  envoyé  quelques-uns  de  leurs 


(1)  Histoire  des  ducs  de  Guise  par  le  comte  de  Bouille,  t.  I,  p.  226. 
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gentilshommes  ;  vingt  moines  de  Monlier-en-Der  et  de  Saint- 
Urbain  accompagnaient  le  cercueil  couvert  d’un  drap  d’or  prêté 
par  Henry  II  ;  deux  cents  pauvres,  vêtus  mi-partie  noir  et  blanc, 
suivaient  avec  des  torches  armoriées. 

Les  restes  de  cette  noble  race  des  sires  de  Joinville  et  du  duc 
de  Guise  furent  dans  ces  dernières  années  recueillies  aussi  soi¬ 
gneusement  que  cela  fut  possible  après  la  profanation  révolu¬ 
tionnaire  et  déposés  dans  l’église  paroissiale  sous  une  dalle 
qui  reçut  les  noms  de  ces  princes. 

Plusieurs  chapelles  avaient  été  érigées  à  Joinville  :  la  cha¬ 
pelle  Sainte-Anne  au  cimetière,  fondée  au  XIVe  siècle,  par 
Gérard  d’Alichamp,  chanoine  de  Saint-Laurent  et  dotée  de  cent 
livres  de  rente,  à  la  nomination  du  chapitre  ;  la  chapelle  Saint- 
Michel,  bâtie  par  Ferry  de  Lorraine  et  Marguerite  de  Joinville, 
sa  femme,  à  la  collation  du  seigneur  ;  la  chapelle  de  Sainte- 
Madeleine,  située  sur  le  Grand-Pont  et  érigée  pour  le  service 
de  la  Maladrerie  qui  se  trouvait  là  anciennement.  On  connaît 
l’existence  du  prieuré  de  Saint-Ame,  donné  en  1628  aux  Cor¬ 
deliers,  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Pitié,  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  institué  par  Antoinette  de  Bourbon.  Ce  fut  encore  cette 
princesse  qui,  avec  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  fonda,  en 
décembre  1 573,  l’hôpital  Sainte-Croix,  auquel  furent  attachés 
«  deux  prêtres  de  bonne  vye  et  suffisante  littérature  aux 
«  gaiges  de  100  livres.  »  La  dotation  de  cet  établissement  se 
composa  du  prieuré  de  Vanault  avec  la  moitié  de  la  seigneurie, 
des  dîmes  de  Dommartin-la-Planchette,  du  prieuré  de  Sainte-Ame 
valant  520  livres  de  rente,  de  celui  de Gumont,  valantiOO  livres 
et  d’une  rente  de  1 00  livres  sur  l’abbaye  de  Cheminon.  Un  autre 
hôpital  d’ancienne  fondation,  s’élevait  à  l’autre  extrémité  de  la 
ville  sous  le  nom  de  Saint-Jean  ;  il  jouissait  d’un  revenu  de 
400  livres;  l’autel  de  la  chapelle  fut  consacré  le  28  juin  1626. 

Il  y  avait  encore  à  Joinville  diverses  maisons  religieuses 
toutes  établies  au  XVIIe  siècle,  les  Capucins,  les  Annonciades, 
i  les  Ursulines  et  des  pères  au  collège. 

Il  ne  faut  pas  quitter  Joinville  sans  parler  de  l’ancienne 
maison  de  plaisance  connue  sous  le  nom  de  «  Grand  Jardin  » 
et  qui  fut  construite  en  effet  au  milieu  d’un  vaste  enclos  par 
Claude  de  Lorraine;  à  l’intérieur,  l’on  trouve  la  date  1546.  Je 
ne  puis  résister  au  désir  de  citer  la  description  qu’un  contem¬ 
porain  en  donnait  en  1632  :  «  Du  château  l’on  a  pour  objet  un 
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jardin  beau  et  spacieux,  planté  de  toutes  sortes  d’arbres  frui¬ 
tiers,  d’orangers,  citronniers,  grenadiers  et  autres,  à  chacun 
des  coins  duquel  sont  quatre  tours  bien  faites  et  au  milieu  un 
grand  pavillon  sous  lequel  sontles  cuisines  et  le  garde-manger. 
Il  y  a  aux  deux  bouts  deux  grandes  montées  fort  larges  et  au- 
devant  un  escalier  de  même  pour  monter  à  une  grande  salle, 
qui  est  au-dessus,  de  laquelle  au  côté  droit,  on  regarde  une 
belle  chapelle  ;  de  l’autre  côté,  il  y  a  chambre,  antichambre  et 
garde-robe.  Dans  les  fenêtres  de  ladite  salle  sont  empreintes 
les  armoiries  royales  et  celles  des  alliances  de  la  maison  de 
Guise  du  temps  de  feu  Claude  de  Lorraine  et  de  dame  Antoi¬ 
nette  de  Bourbon,  dont  la  description  est  à  la  première  fenêtre 
à  droite.  Sur  la  montée  sont  bâtis  deux  dômes  qui  embellissent 
le  bâtiment  par  le  haut,  et  de  l’autre  côté  par  derrière,  il  y  a 
un  cabinet  qui  sort  de  la  muraille  et  qui  fait  un  autre  dôme 
bien  joli,  et  tout  à  l’entour  de  ce  pavillon  sont  les  armoiries 
et  "devises  des  sieurs  et  dames  de  Guise,  des  cardinaux  de  la 
famille  et  autres.  Le  parterre  de  ce  jardin  est  arrosé  de  trois 
fontaines  qui  sortent  des  flancs  du  rocher,  lesquelles  font  un 
canal  large  d’une  toise  et  demie  passant  au  travers  de  ce  jar¬ 
din.  Ce  parterre  est  enrichi  de  compartiments,  entrelacs,  bor¬ 
dures,  chiffres,  cloîtures,  cabinets,  labyrinthes,  berceaux,  ar¬ 
cades  et  tous  autres  enrichissements  qu’on  pourrait  souhaiter. 
Finalement  il  y  a  aussi  un  beau  jeu  de  mail  pour  le  plaisir  des 
seigneurs,  et  où,  par  permission  d’iceulx,  les  bourgeois  du  lieu 
peuvent  s’aller  récréer  et  passer  leur  temps.  »  Quoique  bien 
transformée  par  le  temps,  cette  maison  de  plaisance  est  encore 
d’une  grande  élégance  et  rappelle  les  plus  belles  constructions 
du  XVIe  siècle;  le  parc  sert  aujourd’hui  de  promenade  pu¬ 
blique.  On  donne  une  origine  assez  romanesque  à  ce  château. 
Claude  de  Lorraine  aurait,  pendant  ses  instants  de  solitude 
passé  à  Joinville,  remarqué  une  jolie  bourgeoise  avec  laquelle 
il  aurait  oublié  son  rang  et  ses  devoirs  ;  la  duchesse  Antoinette 
apprenant  la  conduite  de  son  mari,  voulut  le  lui  prouver,  sans 
cependant  le  blesser,  et  fit  porter  à  la  jeune  fille  de  riches  vête¬ 
ments  etdes  meubles  somptueux,  comme  pour  rappeler  au  duc 
qu’il  n’était  pas  fait  pour  une  beauté  si  modeste.  Claude, 
touché  de  ce  reproche,  reconnut  sa  faute,  et  pour  célébrer  en 
quelque  sorte  une  nouvelle  lune  de  miel,  fit  bâtir  en  quarante 
jours,  dit-on,  le  château  du  Grand-Jardin,  sur  les  murs  duquel 
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il  fit  sculpter  ces  devises  significatives  :  tovtes  povr  vne  et  la 

ET  NONPLVS. 

Le  duc  d’Orléans,  trouvant  cette  demeure  en  trop  mauvais  état 
pour  la  faire  réparer,  en  décida  la  démolition  au  commence¬ 
ment  de  l’année  1747.  M.  Faypoult,  bailli  de  Joinville,  se  la  fit 
alors  donner,  à  condition  de  rebâtir  seulement  une  maison  pour 
le  jardinier  et  un  colombier,  mais  il  se  garda  bien  de  commen¬ 
cer  cette  destruction,  répara  au  contraire  le  château  et  le  ré¬ 
trocéda,  en  1 784,  au  duc  d’Orléans.  Elle  fut  revendue  en  1 791 . 

Joinville  était  le  siège  d’un  bailliage  et  d’une  prévôté  ;  la  ville 
était  administrée  par  des  échevins  et  un  conseil  dont  les 
membres  étaient  choisis  par  l’élection  parmi  les  bourgeois. 
Ses  armes  sont  d’azur  à  trois  brayes  d’or,  au  chef  d’argent 
chargé  d’un  lion  issant  de  gueules.  La  compagnie  de  l’arque¬ 
buse  avait  pour  uniforme  l’habit  et  culotte  rouge  et  la  veste 
blanche  aux  agréments  d'argent  ;  son  drapeau  était  écartelé  de 
gueules  et  d’azur,  semé  de  fleurs  de  lys  d’or,  avec  une  croix 
blanche  chargée  au  milieu  des  armes  des  seigneurs. 

Cette  petite  ville  a  donné  le  jour  à  peu  d’hommes  remar¬ 
quables,  si  l’on  en  excepte  les  membres  des  familles  de  Join¬ 
ville  et  de  Guise,  qui  sont  nés  dans  son  château.  Parmi  les 
moins  inconnus  sont  le  sculpteur  Lespongala  (1650-1705),  le 
musicien  Devienne  (1760-1 803),  et  M.  Dupuget,  membre  de  l’Ins¬ 
titut  et  inspecteur  général  des  travaux  publics  aux  Antilles 
(1743-1801). 

Il  est  inutile  de  dire  à  qui  appartenaient  la  seigneurie  et  les 
dîmes. 

*  WASSY  (Vasiacum).  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Pa¬ 
tron  :  l’abbé  de  Montierender .  —  Je  n’aime  pas,  ainsi  qu’on  a  déjà 
eu  occasion  de  le  reconnaître,  à  m’arrêter  sur  les  origines  tou¬ 
jours  obscures  des  villes  quand  il  n’existe  réellement  pas  de 
documents  capables  de  soulever  d'une  manière  sûre  ces  voiles. 
Je  ne  m’occuperai  donc  pas  davantage  ici  des  auteurs  qui 
ont  voulu  voir  dans  Wassy  l’antique  cité  des  Vadicasses,  placée 
un  peu  partout  quoiqu’il  en  soit,  Wassy  existait  à  l’époque 
romaine  ;  on  trouve  fréquemment  sur  son  territoire  des  mon¬ 
naies,  principalement  des  empereurs  Dioclétien  et  Maximin,  et 
des  ustensiles  qui  ne  doivent  pas  laisser  de  doute  à  cet  égard  ; 
une  voie  romaine  en  outre  y  passe  en  se  dirigeant  de  Reims, 
dit-on,  sur  Bar-le-Duc.  Sur  ces  commencements  du  reste  l’histoire 
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garde  un  silence  absolu  qui  fait  croire  que  dans  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  cette  localité  n’était  qu’un  insigni¬ 
fiant  village  ;  Attila  incendia  Wassy  en  même  temps  que  Per- 
thes  ;  c’est  probable,  mais  on  n’a  d’autre  preuve  à  cet  égard 
que  la  donnée  de  la  tradition. 

Compris  dans  le  Pagus  Pertensis,  Wassy  devint  le  chef-lieu 
du  Vallage,  pays  qui  comprenait  Joinville,  Arcis  et  Bar-sur- 
Aube  ;  la  première  mention  qu’on  trouve  de  cette  ville  est  dans 
une  charte  du  roi,  année  670,  où  on  lit  :  «  Vassiacus  locus  in 
Gallia  satis  notus  (1).  »  C’était  alors  un  domaine  du  fisc  royal  et 
en  672,  nous  voyons  Childéric  II  concéder  à  saint  Berchaire, 
qui  venait  de  fonder  son  abbaye  du  Der,  un  vaste  terrain  in 
territorio  Vassiacense  (2)  pour  y  élever  une  église  qui  devint  un 
prieuré  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  et  auquel  fut  plus  tard 
joint  la  cure,  quand  l’importance  de  Wassy  en  exigea  1  éta¬ 
blissement. 

Pendant  le  moyen-âge,  Wassy  ne  figure  pas  dans  l’histoire  ; 
sa  population  grandit  cependant  assez  à  cause  des-  avantages 
qui  étaient  fâits  à  ceux  qui  venaient  l’habiter  ;  en  vertu  d’un 
singulier  droit  d’asile,  tout  serf  fugitif  pouvait,  après  un  an  et 
un  jour  de  résidence  à  Wassy,  retourner  sur  les  terres  de  ses 
seigneurs,  sans  encourir  aucun  châtiment.  C  est  pendant  ce 
temps  que  fut  bâtie  l’église  et  que  1  on  construisit  le  chateau , 
vers  le  XIVe  siècle  furent  élevés  les  remparts,  flanqués  de  tours 
aux  angles  et  percés  de  six  portes  dites  de  la  Perrière,  de 
Notre-Dame,  jadis  surmontée  de  beffroy  ;  de  la  Madeleine,  du 
Massacre,  ouverte  postérieurement  pour  le  service  de  l’hôpital, 
sur  1’emplacement  du  temple  protestant;  de  la  Fontaine  et  des 
Ecuries  ;  ces  deux  dernières  n’existent  plus. 

En  1359,  un  aventurier  lorrain,  Brocard  de  Fenestrange, 
s’empara  de  cette  ville  qui  était  du  domaine  royal  et  ravagea 
tout  le  pays  aux  environs  ;  Anselme  de  Joinville  le  fit  prisonnier 
et  l’enferma  dans  son  château  de  Joinville,  mais  Brocard  s  é- 
chappa  en  y  mettant  le  feu.  L’année  suivante,  on  le  voit  en 
présence  de  Henry  de  Joinville-Vaudemont,  lieutenant  du  roi 
et  du  régent,  céder  à  Jean,  seigneur  de  Saint-Dizier,  pour  le 
compte  du  roi,  les  châteaux  de  Wassy,  Monteclair  et  Passavant- 

(1)  Archiv.  de  labb.  de.  Monlier  en-Der. 

(2)  Ibid. 
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en-Vosges  (20  avril  1 360) .  En  1384,  Philippe,  comte  de  Sar- 
rebruck  et  seigneur  de  Commercy,  exerçait  quelques  droits 
seigneuriaux  à  Wassy  par  concession  du  roi  de  France  (1).  Du 
reste,  cette  ville  fut  presque  toujours  donnée  en  fief  ;  au  com¬ 
mencement  du  XVe  siècle,  Guillaume  deKiokeby  était  capitaine 
et  seigneur  usufruitier  de  Wassy  ;  plus  tard,  ce  domaine  fut 
donné  en  douaire  à  Marie  Stuart,  qui  y  passa  en  se  rendant  en 
Lorraine  après  la  mort  de  François  II  (2),  et  ensuite  engagé  à 
plusieurs  familles,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  les  Langault 
et  de  Raget  de  Champbonin  qui  le  possédaient  en  1789. 

La  position  de  Wassy  était  très-dangereuse  pendant  les 
guerres,  à  cause  de  saproximité  de  la  Lorraine  ;  pendantle  siège 
de  Saint-Dizier,  quelques  compagnies  de  l’armée  impériale 
vinrent  prendre  et  incendier  Wassy  qui  n’était  pas  défendu 
(1544).  Puis  peu  après,  cette  petite  ville,  où  la  religion  préten¬ 
due  réformée  avait,  dès  le  début,  trouvé  un  accueil  favorable 
et  fait  de  nombreux  prosélytes,  acquit  une  grande  renommée 
par  un  événement  malheureux  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
massacre  de  Wassy,  et  sur  lequel  je  me  suis  déjà  arrêté  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage.  Le  protestantisme  y  acquit 
une  force  nouvelle  par  cette  espèce  de  martyre  subi  par  ses 
adeptes,  et  bientôt  plus  de  la  moitié  de  la  population  avait 
adopté  les  idées  nouvelles  ;  Wassy  devint  alors  un  lieu  de  ré¬ 
probation  pour  toute  la  catholique  Champagne;  en  1575,  le 
sieur  de  Belleforest,  dans  sa  Cosmographie  universelle ,  en  parle 
comme  «  d’une  place  de  peu  de  mérite  qui  s’est  montrée  une 
vraie  pépinière  et  retraite  de  vagabonds.  »  Des  bandes  protes¬ 
tantes  profitèrent  en  effet  de  ces  dispositions  pour  venir  s’im¬ 
poser  aux  honnêtes  bourgeois  qui  n’étaient  pas  assez  forts  pour 
repousser  ces  prétendus  défenseurs;  l’une  d’elles,  celle  du 
baron  de  Saint-Amand,  commit  des  atrocités  ;  elle  pillai’abbaye 
du  Der,  incendia  Eclaron,  Sommevoire,  Mertrud  et  de  nom¬ 
breux  villages  et  ravagea  tellement  le  pays  que  tout  le  monde, 
dit  un  contemporain,  «  criait  Barrabas  à  l’encontre  de  la  pauvre 
«  ville  de  Wassy.  »  Les  gens  de  Saint-Dizier  s’émurent  de  ce 
voisinage  et  M.  de  Jouannes,  gouverneur  de  cette  place,  char¬ 
gea  son  fils,  M.  de  Bernet,  d’aller  prendre  Wassy  et  de  chas- 

fl)  Archiv.  de  Saint  Dizier. 

(2)  Reconnaissance  du  roi  Charles  VI. 
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ser  les  misérables  qui  l’occupaient.  M.  de  Bernet  fut  tué  après 
un  échec  ;  son  père ,  exaspéré,  y  envoya  alors  le  capitaine 
Conté  avec  de  nouvelles  troupes  ;  ce  dernier ,  plus  heureux, 
s’empara  de  la  place,  et  en  ayant  fait  enlever  les  vases  sacrés, 
les  cloches  et  les  vitraux  de  l’église,  il  la  livra  aux  flammes  et 
au  pillage  (30  avril  1591). 

Wassy  fut  quelque  temps  à  sortir  de  ses  ruines;  malgré  ces 
sanglantes  leçons,  le  protestantisme  y  était  encore  en  faveur, 
car  l’état  dressé  lors  de  la  visite  épiscopale,  en  1628,  constate 
que  sur  3,000  âmes,  un  tiers  appartenait  au  culte  réformé  ;  la 
mission  prêchée  dans  le  diocèse  par  ordre  de  Mgr  Yialart  de 
Herse,  en  1658,  produisit  cependant  un  bon  effet  et  ramena  à 
la  vraie  religion  un  grand  nombre  de  dissidents ,  sans  qu’ils 
aient  à  céder  à  la  violence.  Depuis  ce  moment,  Wassy  n’offre 
aucun  intérêt  au  point  de  vue  historique. 

ïl  y  avait  à  Wassy  un  prieuré-cure  (1)  ;  un  hôtel-Dieu  existait 
dès  le  XIIe siècle,  une  maladrerie  qui  datait  de  la  même  époque; 
un  couvent  de  Capucins,  une  maison  des  Dames  régentes.  En 
outre,  on  comptait  quatre  chapelles  dans  la  ville  :  celle  de 
l’hôpital;  celle  de  Saint  Langueur  au  Donjon,  dans  laquelle  on 
venait  chanter  la  messe  le  troisième  jour  des  rogations;  celle 
de  Saint  Nicolas,  construite  par  Nicolas  Amenet  (2),  à  l’extré¬ 
mité  du  faubourg  de  la  Perrière,  dans  le  cours  du  XVe  siècle, 
et  la  chapelle  Sainte-Madeleine  de  la  Maladrerie  ;  ces  trois  der¬ 
nières  ont  été  détruites  à  la  révolution  ;  une  croix  a  été  érigée 
sur  l’emplacement  de  la  chapelle  Saint-Nicolas. 

L’administration  et  la  justice  de  la  ville  appartenait,  dès  les 
premiers  temps  du  moyen-âge,  au  prévôt  ;  les  appels  de  ses 
jugements  étaient  portés  au  bailliage  de  Chaumont  ;  cette  juri¬ 
diction  se  maintint  jusqu’à  la  révolution  (3).  Il  y  avait  à  Wassy 

(1)  Jouissant  de  2,000  livres  de  rente. 

(2)  «  fl  y  a  une  cellule  où  est  un  bon  homme  vêtu  en  ermite  de  saint 
François.  »  (Procès-verbal  de  la  visite  épiscopale,  en  1627;  archives  de  la 
Marne).  Celte  chapelle,  qui  avait  été  «  pollue  »  par  les  réformés,  fut  re¬ 
bénie  le  28  août  de  celte  année  par  l’évêque  Henry  Clausse. 

Si  M.  Pinard  avait  vu  ce  document,  il  n’aurait  pas  dit  que  le  fondateur 
de  cette  chapelle  se  nommait  Jean  Menet,  ni  qu’elle  avait  été  construite 
dans  le  cours  du  XVIIe  siècle. 

(3)  Voici  les  noms  des  prévôts  des  deux  derniers  siècles  :  XVII®  siècle, 
Lenain,  de  Seraucourt,  de  Benusson  ;  XVIIIe  siècle,  Guy  de  Granville, 
Bonnescuelle  de  Lespinois,  Thevenin  et  Thomas  (1762-1790). 
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une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  dont  la  juridiction  s’étendait  de 
Sens  à  Passavant-en-Vosges,  et  une  élection.  Le  roi  Charles  IX, 
en  1 565,  autorisa  les  marchands  de  Wassy  à  constituer  un  tri¬ 
bunal  consulaire  composé  d’un  juge  et  deux  consuls  élus  par 

eux. 

L’église  est  un  assez  curieux  édifice  qui,  malgré  les  protes¬ 
tants  et  les  flammes,  a  conservé  des  détails  intéressants;  les 
trois  nefs  appartiennent  à  la  transition  et  sont  d’un  bon  carac¬ 
tère;  elles  se  composent  de  quatre  travées  romanes,  séparées 
par  des  piliers  cantonnés  de  colonnettes  engagées  et  ornées 
de  chapiteaux  représentant  des  feuillages  et  des  animaux  ;  le 
sanctuaire  et  l’abside,  avec  les  chapelles  absidales,  sont  anté¬ 
rieures  ;  le  plein  cintre  y  domine  ;  les  piliers  sont  massifs  et 
garnis  seulement  de  corniches  à  moulures  simples  ;  la  tour 
qui  s’élève  à  l’intersection  de  la  croisée,  appartient  au  même 
style  ;  cette  partie  du  monument  me  semble  devoir  remonter  au 
XIIe  siècle  au  moins.  Aux  XVe  et  XVIe  siècles,  diverses  familles 
riches  du  pays  firent  bâtir,  à  leurs  frais,  les  chapelles  qui 
s’ouvrent  maintenant  sur  les  basses  nefs  et  ne  sont  pas  d’un 
effet  très-heureux  (4).  Le  portail  a  été  dévasté  par  les  réformés 
et  devait  cependant  être  un  très-beau  spécimen  de  la  sculpture 
du  XIIIe  siècle,  à  en  juger  parle  dessin  de  sa  restitution,  qu’est 
parvenu  à  en  opérer  un  habile  artiste  du  pays,  M.  Pernot;  le 
tympan  représentait  la  naissance  et  l’assomption  de  la  Sainte- 
Vierge  ;  sur  les  cordons  des  voussures  ogivales  qui  l’enca¬ 
draient,  étaient  des  anges  encensant,  les  vierges  sages  et  les 
vierges  folles,  les  péchés  capitaux  et  d’autres  symboles.  La 
porte  était  divisée  par  un  trumeau  auquel  était  appliquée  une 
statue  de  la  Vierge;  de  chaque  côté  les  montants  étaient  occu¬ 
pés  par  d’élégantes  colonnes  à  chapiteaux  travaillés  richement, 
sur  lesquelles  se  détachaient  à  droite  et  à  gauche  de  belles  sta¬ 
tues.  Les  portes  latérales  ne  présentent  pas  de  caractère  cu¬ 
rieux  ;  en  revanche,  les  pignons  des  transepts  sont  élégamment 
ornés  d’arcatures  romanes  dont  les  archivoltes  sont  sculptées 
en  billettes,  perles  et  dents  de  loup  ;  dans  le  gable,  une  fenêtre 
géminée  éclaire  les  combles  ;  le  mur  de  l’abside  a  été  rebâti 
en  1818. 

(1)  Le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1626  constate  qn’à  ce 

moment  on  terminait  la  chapelle  du  Rosaire. 
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La  tour  carrée  se  divise  en  deux  étages  :  à  1  un  et  à  1  autre, 
elle  est  percée  sur  chaque  face  par  trois  fenêtres  romanes  acco¬ 
lées  avec  archivoltes  et  dents  de  loup  ;  des  faisceaux  de  trois  co- 
lonnettes  appliquées  à  des  pilastres  cantonnent  les  angles. Depuis 
l’incendie  de  1591 ,  cette  tour  est  couverte  d’une  espèce  de  toit 
surmonté  d’un  campanile;  antérieurement,  une  flèche  en  pierre 
le  terminait.  Du  reste,  le  feu  maltraita  gravement  l’édifice,  les 
voûtes  furent  enfoncées  et  noircies,  ainsi  que  le  constate  le 
procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1627.  A  cette  époque, 
le  mobilier  était  excessivement  pauvre  ;  on  y  remarquait  ce¬ 
pendant  un  beau  missel  sur  vélin.  Le  même  document  constate 
que  les  jésuites  de  Reims,  comme  détenteurs  du  prieuré,  de¬ 
vaient  entretenir  la  nef  de  l’église,  fournir  les  cordes  des  clo¬ 
ches,  les  huiles,  les  livres,  les  ornements  des  grandes  fêtes  ;  le 
reste  du  monument  était  h  la  charge  des  habitants  et  le  sur¬ 
plus  des  ornements  payé  sur  les  faibles  revenus  de  la  fa¬ 
brique  (1).  .  . 

Du  château,  il  ne  reste  plus  à  Wassy  que  le  souvenir  ;  c’était 
une  assez  vaste  construction  dominée  par  un  donjon  assez  élevé 
et  de  forme  cylindrique  ;_au  nord  se  trouvait  un  batiment  assez 
considérable  appelé  Y  arsenal  et  percé  d’ouvertures  ogivales  ; 
les  derniers  vestiges  en  ont  disparu  au  milieu  du  XVIIIfc  siècle, 
quand  on  a  bâti  des  écuries  (2)  ;  en  même  temps  a  disparu 
l’auditoire  de  la  prévôté,  qui  en  était  une  dépendance ,  de¬ 
puis  longtemps  du  reste,  le  château  n  était  plus  qu  une  ruine 
inhabitable  et  on  avait  dû  construire  un  hôtel  dit  encore  du 
gouvernement,  pour  le  logement  du  gouverneur  militaire, 
qui  composait  à  lui  seul  tout  1  état-major  de  la  place.  Les 
remparts  non  plus  n’existaient  plus  que  par  parcelles  assez 
insignifiantes  ;  deux  tours  sont  cependant  encore  intactes  : 
celles  des  Vicaires  et  des  Amants  ;  un  arrêt  du  parlement,  de 
1563,  avait  ordonné  le  destruction  de  ces  murailles  qui  furent 


(i)0n  conserve  dans  l’église  deux  reliquaires  de  saint  Urbain  et  de  sainte 
Âscelme  provenant  du  monastère  de  Saint-Urbain;  l’autel  en  marbre  et 
les  boiseries  du  chœur  viennent  de  la  même  abbaye  ;  le  retable  et  la  ctia- 
oeîle  de  la  vierge,  de  celle  de  Bouiancourt.  ,  , 

U2)  Le  conseil  municipal  de  Wassy  a  eu,  en  \8U,  la  bonne  pensee  de 
donner  Se  nom  de  Marie  Stuart  à  une  rue  qu’il  faisait  percer  sur  emplace¬ 
ment  du  château  et  des  écuries  qui  y  furent  installées  au  XVI 1  siècle 
pour  le  régiment  de  cavalerie  qui  tenait  garnison  alors  en  celte  ville. 
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néanmoins  réparées  jusqu’en  1773;  les  fossés  subsistent  à  peu 
près  dans  leur  entier,  mais  sont  actuellement  transformés  en 
jardins.  Les  bâtiments  de  l’hôpital  actuel  ne  datent  que  de 
1750;  ceux  des  Capucins  subsistent  ainsi  que  ceux  des  Dames 
régentes,  qui  servent  les  uns  de  recette  particulière,  les  autres 
de  sous-préfecture.  L’hôtel  de  ville  et  le  pont  sur  la  Biaise 
datent  à  peine  de  cent  ans  ;  la  halle  est  neuve. 

,  Wassy,  qui  est  peuplé  aujourd’hui  de  3,000  âmes,  comptait, 
en  1627,  quatre  cents  maisons  et  mille  communiants,  soit  qua¬ 
tre  cent  soixante-quinze  feux;  un  tiers  de  la  population  profes¬ 
sait  alors  la  religion  prétendue  réformée  (1). 

Cette  ville  a  vu  naître  Isaac  Jacquelot,  ministre  protestant 
assez  distingué  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  cet  ouvrage  (1647- 
1708);  le  lieutenant-général  comte  Defrance,  fils  d’un  membre 
de  la  Convention,  qui  avait  eu  le  courage  de  voter,  dans  le  pro¬ 
cès  de  Louis  XVI,  pour  la  détention  et  la  bannissement  à  la 
paix  (1771-1835)  ;  le  général  de  brigade  baron  Rignoux  ^1 771  - 
1838)  ;  le  célèbre  géographe  Pierre-Gilles  Chanlaire,  directeur 
général  des  travaux  topographiques  (1755-1817). 

Près  de  Wassy  est  le  hameau  de  Pont-Varin,  dont  l’origine 
semble  remonter  à  un  pèlerinage  qui  s’y  faisait  en  l’honneur 
de  Saint-Mammès,  sous  le  vocable  duquel  est  placé  la  petite 
chapelle  ;  c’est  encore  l’occasion  d’une  fête  très-fréquentée  le 
premier  dimanche  d'août. 

Les  armes  de  Wassy  sont  d’argent  à  deux  drapeaux  en  sau¬ 
toir,  l’un  aux  armes  de  France,  l’autre  aux  armes  de  Lorraine, 
au  chef  de  France. 

Sur  le  territoire  de  Wassy  se  trouvaient  également  le  domaine 

(1)  Wassy  ne  fut  jamais  le  centre  d’un  grand  commerce  :  ses  moulins 
seuls  avaient  une  certaine  importance  ;  Beaugier  ne  parle,  dans  ses  mé¬ 
moires  historiques,  —  postérieurs,  comme  on  sait,  à  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  —  que  d’une  petite  fabrique  de  droguets.  Une  charte  de  l’ab¬ 
baye  de  Trois-Fontaines  nous  donne  de  curieux  renseignements,  en  nous 
faisant  connaître  qu’au  XIIe  siècle  il  y  avait  des  hauts-fourneaux  en  exploi¬ 
tation  au  territoire  de  Wassy;  en  1171,  le  comte  Henry  de  Champagne 
donna  aux  moines  de  Trois-Fontaines  une  forge  à  fer  «  fabricam  unam  ad 
t  ferrum  faciendum  apud  Wasseium  cum  integro  usuario  suo  tam  in  ne- 
«  more  quam  in  minea  mea.  » 

L’abbaye  avait  également  à  Wassy  une  grange  et  une  grande  maison  en 
1219;  de  la  grange  dépendaient,  en  1256,  cent  cinq  journels  de  terre  et 
vingt- une  fauchées  et  demi  de  prés. 


il. 
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dit  de  la  Grange-du-Rupt  et  la  chapelle  du  Donjon  ou  de  Dom 
Jean,  qui  appartint  aux  Templiers  et  fit  partie  ensuite  de  la 
commanderiede  Thors  ;  ses  revenus  valaient  800  livres  chargés 
seulement  d’une  messe  par  semaine  ;  on  croit  quelle  a  dû 
servir  au  logement  des  pèlerins,  et  qu’elle  fut  construite  vers  le 
XIIe  siècle  dans  ce  but,  aux  frais  des  habitants  de  Wassy  (1). 

ATT  AN  COURT.  — •  Vocable  de  l’église  :  Saint-Louvent.  Patron: 
le  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châlons  [le  semainier ).  —  Nous  ne 
pouvons  rien  dire  sur  le  passé  de  cette  paroisse,  qui  comptait 
en  1628  trente-cinq  feux  et  120  communiants.  A  celte  époque, 
les  deux  tiers  de  la  seigneurie  appartenaient  à  M.  de  Manière, 
le  surplus,  avec  toutes  les  dîmes,  à  M.  de  Broussel  de  la  Pierre, 

•  sauf  les  menues,  à  la  cure. 

L’église  est  un  bel  édifice  du  XIVe  siècle  qui,  exception  rare 
dans  ces  contrées,  a  conservé  ses  voûtes  intactes. 

Beaugier,  auteur  des  Mémoires  historiques  sur  la  Champa¬ 
gne  (1722),  a  publié  une  étude  sur  les  eaux  ferrugineuses  d’At- 
tancourt,  qui  étaient  très-fréquentées  de  son  temps. 

De  ce  village  dépendaient  le  fief  de  Grigny  et  celui  de  la 
Motte,  qui  occupe  l’emplacement  d’un  ancien  château-fort  et 
appartenait  au  commencement  du  XVIIIe  siècle  à  M.  de  Courjan, 
protestant  ;  il  y  habitait  avec  sa  femme  et  ses  deux  filles  ;  ce 
petit  domaine  passa,  probablement  à  la  suite  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  à  la  famille  Bricaire  de  la  Dixmerie  ;  Nico¬ 
las  Bricaire  y  naquit  en  1 731 ,  et  a  occupé  un  certain  rang  parmi 
les  écrivains  de  second  ordre  du  siècle  dernier;  il  a  travaillé 
au  grand  ouvrage  de  Goguet  sur  X origine  des  Lois,  et  a  publié 
aussi  quelques  poésies  dans  X Almanach  des  Muses  et  des  «  Dia¬ 
logues  des  Morts  »  dans  le  Mercure,  des  «  contes  philosophi¬ 
ques  et  moraux,  l'éloge  de  Voltaire  et  l’éloge  de  Montaigu.  »  Il 
est  mort  en  1791. 

LOUVEMONT  (Lupi  mons).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Sul- 
pice.  Patron  :  les  moines  de  Saint-Remy  de  Reims.  —  Louvemont 
était,  seigneurie  et  dîmes,  à  l’abbaye  Saint-Remy  de  Reims  ;  il 
paraît  cependant  quelle  se  dessaisit  un  moment  des  dîmes  en 
faveur  de  Montierender  et  par  ordre  du  pape  (1 175).  Saint-Remy 
y  avait  une  «  prévôté  »  ou  prieuré  chargée  de  deux  messes  par 
semaine  et  du  service  de  la  cure. 


(1)  Bib.  impér.;  mss. ,  lopog.  champ. 
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Sur  le  territoire  étaient  le  hameau  de  Champ-Gerbaut,  avec 
château-fort  détruit  en  1770,  et  les  forges  anciennes  de  Buisson 
et  du  Chatelier,  avec  un  château  bâti  en  1781. 

L’église  qui  menaçait  ruine  dès  1628,  a  été  récemment  re¬ 
construite  dans  un  assez  bon  style  ogival. 

En  1628, 120  feux,  200  communiants  ;  un  ménage  protestant. 

VOILLECOMTE  ( Vadum  Comitis).  —  Vocable  de  l’église  : 
Saint-Luc.  Patron  :  l'abbé  du  Der.  —  Ce  village  est  fort  ancien, 
puisque  dès  le  XIe  siècle  l’abbaye  du  Der  y  exerçait  des  droits 
en  vertu  de  donations  des  évêques  de  Châlons  ;  il  a  passé  du 
domaine  des  comtes  de  Champagne  au  domaine  royal.  Au  com¬ 
mencement  du  XVIP  siècle,  cette  seigneurie  était  engagée  à 
M.  de  Broussel  de  la  Pierre,  qui  possédait  déjà  la  Neuville-aux- 
Forges. 

Les  dîmes  se  levaient  par  moitié,  au  profit  du  prieuré  de 
Wassy,  chargé  de  couvrir  la  nef  de  l’église,  et  du  curé. 

Sur  cette  paroisse  était  la  terre  de  la  Neuville,  appartenant 
en  1627  à  M.  de  Broussel,  protestant,  qui  l’habitait.  Cette  terre 
et  la  terre  voisine,  dite  Ville-Comtesse,  formaient  anciennement 
un  village  qui  avait  une  église,  en  1 1 1 0  ;  M.  de  Broussel  affran¬ 
chit  les  habitants  de  ces  deux  hameaux. 

L  église  possède  un  chœur  du  XIIIe  siècle  assez  curieux  ;  les 
nefs,  refaites  au  XVIIIe  siècle,  viennent  d’être  reconstruites  dans 
un  bon  style  ogival  ;  une  belle  tour  romane,  la  plus  remarqua¬ 
ble  de  la  contrée,  s’élève  à  la  croisée. 

En  1627,  cent  vingt  feux,  400  communiants,  un  ménage  pro¬ 
testant,  une  école. 

MONSTREUIL-SUR-BLAISE.  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte- 
Marguerite  Patron  :  l'abbaye  de  Sainte-Basle  (diocèse  de  Reims). 

La  seigneurie  était  au  roi;  en  1627,  elle  était  engagée  à 
M.  de  Suzermont,  gentilhomme  de  Wassy. —  Fief  Henrion. 

Les  dîmes  étaient  au  curé,  et  valaient  à  cette  époque  75  livres. 

L’église  n’a  qu’une  chapelle  sans  valeur. 

En  1627,  sept  feux  et  trente  communiants. 

SOMMANCOURT. — Vocable  de  l’église  :  Saint-Bénigne.  Patron  : 
le  chapitre  de  Joinville. —  Seigneurie  du  domaine  royal,  engagée 
en  1627  à  M.  de  Rampont. 

Les  dîmes  étaient  perçues  par  l’abbaye  de  Saint-Urbain. 

L  église  n’est  pas  ancienne  :  en  1628,  on  reconstruisit  le  por¬ 
tail.  On  y  remarque  quelques  tableaux  assez  bons. 
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En  cette  année,  il  y  avait  quarante  feux,  cent  vingt  commu¬ 
niants  ;  une  école. 

AVRAINVILLE  ou  VRAIN  VILLE.  —  Vocable  de  leglise  :  Saint - 
Martin.  Patron  i  le  chapitre  Saint-Etienne  du  Chateau  (le  Semai¬ 
nier). —Ce  petit  village  dépendait  en  grande  partie  de  la  baron¬ 
nie  de  Joinville,  sauf  une  portion  qui  appartenait  en  1628  à 
Mlle  de  Beaujeu  ;  elle  fut  acquise  au  siècle  suivant  par  la  famille 
Mâulgué,  de  la  noblesse  bourgeoise  de  Châlons,  qui  en  prit  le 
nom,  et  qui,  éteinte  dans  les  mâles,  s’est  fondue  dans  une  bran¬ 
che  de  la  maison  de  Tascher.  Le  château  a  été  démoli  en  1801. 

Au  XIVe  siècle,  Georges  de  Boncourt,  écuyer,  donna  à  l’abbaye 
de  Trois-Fontaines  une  partie  des  dîmes  de  cette  paroisse  :  le 
chapitre  de  Châlons  y  levait  le  surplus. 

Il  y  avait  une  école  en  1628.  Le  procès-verbal  de  la  visite 
épiscopale  faite  à  cette  époque  dit  que  «  1  église  est  en  forme  de 
«  corps  de  garde,  et  jadis  a  servi  de  retraite  aux  croquants.  » 

TROIS-FONTAINES -LA-VILLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Martin.  Patron  :  le  prieuré  d’Epineuseval.  —  Le  nom  de  cette 
paroisse  vient  de  sa  position  près  de  trois  iontaines  qui  se  réu¬ 
nissent  dans  la  prairie  de  Flornoy,  et  elle  se  trouve  mentionnée 
dans  plusieurs  donations  faites  dès  leXe  siècle  en  faveur  du  mo¬ 
nastère  du  Der.  En  1200,  Guillaume  de  Dampierre  y  fonda  un 
prieuré  de  la  filiation  du  Val-des-Ecoliers  sous  le  vocable  de 
Saint-Pierre  ;  cet  établissement  eut  grandement  à  souffrir 
des  guerres  du  XV  siècle,  à  la  fin  duquel  il  s’unit  à  l’ab¬ 
baye  du  Der,  et  vers  1650,  ce  prieuré  fut  définitivement  sup¬ 
primé  ;  depuis,  ses  derniers  vestiges  ont  complètement  dis- 

paru.  . 

Au  XVIIe  siècle,  la  seigneurie  était  très-divisée  :  deux  tiers  a 

la  dame  de  Vaucernain,  un  sixième  à  la  baronnie  de  Joinville, 
un  autre  à  Hugues  Dorigny. 

Le  prieur  d’Epineuseval  levait  toutes  les  dîmes,  sauf  un 
dixième,  qui  était  au  prieur  de  Louvemont. 

En  1628,  on  comptait  à  Trois-Fontaines  quatre-vingts  feux, 
deux  cent  cinquante  communiants,  une  école. 

L’église  est  un  curieux  édifice  du  XIIIe  siècle,  bien  conservé. 

VILLIERS-  AU -BOIS  (Villare  ad  Boscum).  —  Vocable  de 
l’église  :  Saints  Servais  et  Protais.  Patron  :  les  religieux  de 
Saint-Remy  de  Reims.  —  Au  Xe  siècle,  Villiers  appartenait  aux 
sires  de  Rosay  :  il  fut  réuni  au  domaine  de  Joinville,  et  ce 
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fut  probablement  l’un  de  ces  pieux  barons  qui  y  fonda  dans  la 
suite  le  prieuré  de  Sainte-Anne,  qui  subsista  jusqu’en  1789, 
quant  au  titre,  et  se  trouvait  sous  la  filiation  de  Montierender  ; 
il  existait  déjà  en  1203  et  percevait  les  dîmes  du  bourg;  il  fut 
sécularisé  au  XVIe  siècle,  et  son  service  transféré  désormais  en 
l’église  paroissiale  (1). 

L’église  était  tombée  en  1628,  et  on  s’occupait  déjà  de  la 
relever;  elle  a  été  de  nouveau  rebâtie  en  1853,  et  on  a  eu  soin 
de  conserver  ses  anciens  chapiteaux  romans;  il  faut  aussi  citer 
les  fonts  baptismaux,  très-intéressants,  et  du  XIIIe  siècle. 

Sur  ce  territoire  était  encore  le  prieuré  d’Epineusoval,  fondé 
au  milieu  du  bois  par  Guy  de  Dampierre,  et  où  l’on  comptait  un 
prieur  et  trois  moines  en  1627,  époque  où  ses  bâtiments  étaient 
en  très-bon  état  ;  mis  en  commende  en  1600,  il  fut  supprimé  en 
1700. 

En  1627,  quatre-vingts  feux,  cent  cinquante  communiants, 
une  école. 

VALERET.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Lumier.  —  Patron  ; 
les  moines  de  Saint-Remy  de  Reims.  —  Cette  paroisse  était  du 
domaine  royal  et  fut  rachetée  au  XVIe  siècle  par  les  habitants, 
qui  se  donnèrent  à  M.  de  Villedonne  à  condition  d’être  exempts 
du  logement  des  gens  d’armes. 

L’église,  qui  était  très-petite,  mais  ancienne,  croulait  telle¬ 
ment  de  tous  côtés,  qu’en  1627,  l’évêque  ne  put  même  y  entrer. 
«  Le  7  août,  monseigneur  fit  mettre  dans  un  morceau  de  taf- 
«  fetas  les  os  et  les  châsses  de  saint  Ludmier  (occiput,  première 
«  vertèbre,  omoplate,  avants-bras,  une  coste,  l’ischion,  fémurs, 
«  tibia  droit)  et  les  fit  porter  en  lieu  sûr,  »  au  presbytère  sans 
doute. 

François  Ier,  dit  Beaugier,  en  construisant  Vitry,  songea  à 
fortifier  également  Valeret;  ce  projet  n’eut  pas  de  suite. 

Le  prieuré  de  Louvemont  et  le  chapitre  de  Vitry  levaient  les 
dîmes. 

En  1627,  trente  feux,  80  communiants,  5  ménages  protes¬ 
tants,  une  école.  Fiefs  du  Gros-Gagnage,  Clos-Mussey,  Forbey. 
—  Pèlerinage  de  la  fontaine  de  Saint-Lumier, le  dimanche  delà 
Quasimodo,  pour  les  maux  d’yeux. 


(1)  Le  procès-verbal  de  la  visite  de  1637  n’en  parle  pas. 
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Les  habitants  payaient  au  seigneur  1 2  deniers  par  ménage  à 
la  fête  de  Saint-André  pour  bourgeoisie. 

FLEURNOY.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Julien.  —  Patron  : 

( Annexe  de  Valeret).  —  Ce  village,  dont  les  dîmes  étaient  per¬ 
çues  par  le  prieuré  de  Louvemont,  était  divisé  au  XVP  siècle 
entre  cinq  familles  nobles  qui  y  avaient  chacune  leur  maison 
seigneuriale,  mais  dont  je  n’ai  pu  retrouver  les  noms. 

L’église  est  très-petite  et  sans  intérêt  ;  il  s’y  faisait  un  pèle¬ 
rinage  en  l’honneur  de  saint  Julien  et  qui  valait  60  sols  par  an 
à  la  fabrique.  , 

On  découvre  fréquemment  des  tombeaux  gallo-romains  sur 
ce  territoire. 

En  1628,  140  communiants  répartis  entre  35  ménages. 

MAGNEUX.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Maurice.  Patron  :  le 
chapitre  de  la  Trinité  de  Châlons  (VIIe  portion) .  —  Magneux  était 
du  domaine  de  Joinville. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  trois  cinquièmes  au  seigneur, 
et  pour  les  deux  autres  au  chapitre  de  celte  ville  et  à  celui  de 
la  Trinité  ;  les  menues  dîmes  au  curé  en  1663. 

L’église  était  tellement  dégradée,  qu’en  1627  l’évêque  ne  put 
y  pénétrer  ;  il  en  fit  retirer  cependant  en  sa  présence  la  châsse 
de  saint  Maurice  pour  la  déposer  en  lieu  sûr,  et  bénit  la  clo¬ 
che.  On  n’a  cbnservé  de  ce  monument  que  le  chœur,  du  com¬ 
mencement  du  XIII*  siècle,  et  dont  les  colonnes  sont  surmon¬ 
tées  de  curieux  chapiteaux. 

En  1627,  quatre-vingts  feux,  200  communiants;  2  ménages 
protestants. 

BROUSSEVAL.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Louvent.  Patron  : 
(annexe  de  Magneux).  —  Cette  seigneurie  appartenait,  en  1628, 
à  M.  de  Marc,  qui  habitait  le  château. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  un  tiers  au  chapitre  de  la  Tri¬ 
nité  de  Châlons  ;  les  deux  autres,  au  chapitre  Saint-Etienne, 
étaient  inféodés,  au  XVII*  siècle,  à  M.  Le  Sain  (de  Chaumont). 

L’église  est  un  monument  roman,  petit,  mais  curieux  et  assez 
complet,  qui  a  été  publié  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  le  baron 
Taylor  ;  un  clocher  roman  également  la  surmonte,  mais  a  été 
déplorablement  défiguré  en  1838  par  la  plus  malencontreuse 
réparation.  * 

En  1628,  quarante  feux,  120  communiants;  quatre  ménages 
protestants  ;  une  école.  —  Fiefs  :  Champbonin,  la  Folie. 
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LA  NEUVILLE-AUX-FORGES  ou  ARMY.  —  Vocable  de  l’église  : 
Notre-Dame.  —  Patron  :  l’abbé  du  Der.  D’après  la  charte  de 
fondation  de  ce  village  due  au  comte  Henry  de  Champagne 
(4156),  il  paraît  que  les  Lorrains  venaient  souvent  dans  les  en¬ 
virons  de  Wassy,  et  depuis  longtemps  déjà  — -  au  XIe  siècle  dit- 
on  —  y  labouraient  avec  des  bœufs  ;  peu  après  ils  construisi¬ 
rent  des  maisons,  et  le  comte  finit  par  concéder  son  territoire 
à  ces  «  coloni  et  adventicii  »  moyennant  les  droits  suivants  : 

3  sols  de  rente  par  chaque  laboureur,  18  deniers  par  fermier, 
12  deniers  par  manouvrier  et  2  deniers  de  cens  par  maison  et 
jardin  (1). 

En  1628,  M.  de  Broussel  de  la  Pierre  était  seigneur  du  lieu; 
Contenot  l’acheta  à  la  veuve  de  M.  de  Broussel  en  1748.  Le  châ¬ 
teau  fut  saccagé  au  XYII*  siècle  :  on  y  montre  la  chambre  que 
Voltaire  y  occupa  et  d’où  il  data  plusieurs  lettres.  Les  dîmes  se 
partageaient  également  entre  le  prieuré  des  ermites  de  Wassy 
et  le  curé;  la  population  montait  à  120  communiants,  divisés 
entre  40  ménages. 

Il  y  avait  une  école.  L’église  est  insignifiante. 

BAILLY-AUX-FORGES.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Léger.  — 
Patron  :  (Annexe  de  la  Neuville).  —  Le  nom  de  ce  village  vient, 
dit-on,  du  bas  lieu  où  il  se  trouve  bâti  et  aurait  anciennement 
porté  —  antérieurement  au  XVIe  siècle  —  le  nom  de  Saint-Lé- 
ger-aux-Ormeaux  ;  son  surnom  est  dû  aux  forges  à  bras  qui  y 
existaient.  Il  dépendait  de  la  Neuville  au  spirituel  comme  au 
temporel. 

L’église  est  une  triste  petite  chapelle,  n’ayant  qu’un  seul  au¬ 
tel  ;  le  chœur  est  un  bon  échantillon  du  style  roman. 

En  1628,  cinquante  feux;  cent  vingt  communiants,  un  mé¬ 
nage  protestant. 

*  SAINT-DIZIER.  — Vocable  de  l’église  de  la  ville  :  Notre-Dame. 
Patron  :  l’abbé  du  Der.  —  Vocable  de  l’église  du  faubourg  de  La 
Noue  :  Saint-Martin.  Patron  :  l’abbé  de  Saint-Urbain. — Vocable  de 
l’église  du  faubourg  de  Gigny  :  Saint-Martin.  Patron  :  l'abbé  du  Der. 
—  La  tradition  rapporte  que  Crocus,  roi  des  Vandales,  ayant 
saccagé  la  ville  de  Langres,  les  habitants  se  dispersèrent  de 
côté  et  d’autre,  emmenant  avec  eux  leurs  objets  les  plus  pré- 


(1  )  Bib  impér..  m«s..  top.  champ 
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deux  :  quelques-uns  d’entre  eux  s’enfuirent  à  travers  les 
bois,  la  Marne ,  emportant  une  partie  du  corps  de  leur 
saint  évêque  Didier,  —  par  corruption  Dizier,  —  que  les 
barbares  venaient  de  massacrer  avec  son  archidiacre.  Ayant 
découvert  un  emplacement  qui  leur  parut  favorable,  ces  mal¬ 
heureux  proscrits  y  plantèrent  leur  tente  et  élevèrent  un  ora¬ 
toire  consacré  naturellement  à  saint  Dizier  (environ  264), 
«  fanum  sancti  Desiderii.  »  Deux  siècles  après,  Attila  vint  boule¬ 
verser  de  nouveau  cette  partie  de  la  Champagne,  et  une  colonie 
de  la  ville  de  Perthes,  chassée  par  les  Huns,  vint  rejoindre  les 
fuyards  de  Langres.  On  perd  ensuite  la  trace  de  cette  bourgade 
jusqu’au  XIIe  siècle,  que  nous  la  voyons  formant  une  petite  ville 
et  appartenant  à  la  famille  des  sires  de  Dampierre,  qui  devaient 
plus  tard  se  fondre  dans  les  maisons  de  Bourbon  et  de  Flandres  : 
j’ai  retracé  ailleurs  déjà  l’historique  de  ces  puissants  seigneurs, 
qui  conservèrent  ce  domaine  jusqu’au  commencement  du 
XVe  siècle.  En  1228,  Guillaume  II  de  Dampierre  et  Marguerite  de 
Flandres,  sa  femme,  accordèrent  à  leurs  bourgeois  do  Saint- 
Dizier  une  charte  dont  je  donne,  à  la  fin  de  cette  notice,  la 
copie,  faite  sur  l’original  conservé  à  la  mairie  de  cette  ville  : 
elle  est  basée  sur  les  articles  des  coutumes  d’Ypres,  que  possé¬ 
dait  la  comtesse  Marguerite.  Guillaume  fonda,  à  peu  près  en 
même  temps,  l’abbaye  de  Notre-Dame  aux  Nonains  ou  de  Saint- 
Pantaléon,  dont  on  voit  encore  les  débris,  mais  qui  fut  réunie 
dès  1747  au  monastère  de  Saint-Jacques  de  Yitry. 

Au  commencement  du  XVe  siècle,  le  roi  Charles  VII  acquit  un 
tiers  de  la  seigneurie  de  Saint-Dizier  (1401),  et  un  arrêt  du  Par¬ 
lement  du  18  août  1401  adjugea  le  surplus  à  Jean  de  Vergy, 
qui  le  revendit  le  12  mars  1450  à  Antoine  de  Lorraine;  le  roi, 
usant  de  son  pouvoir,  désintéressa  ce  dernier  en  le  rembour¬ 
sant  malgré  lui,  et  devint  seul  propriétaire  de  cet  important 
domaine.  C’est  à  ce  moment  que  les  échevins  se  virent  enlever 
l’autorité  judiciaire,  qui  fut  attribuée  au  bailli,  jusque  là  fonc¬ 
tionnaire  uniquement  militaire. 

Louis  XI  rendit  en  deux  fois  Saint-Dizier  à  Guillaume  de 
Vergy,  fils  de  Jean,  mais  Charles  VIII,  mécontent  de  l’attitude 
de  ce  seigneur,  envoya  des  gens  d’armes  reprendre  de  vive 
force  cette  place,  qui  figura  parmi  les  domaines  donnés  en 
douaire  à  Marie  Stuart  :  elle  y  vint  même  immédiatement  après 
la  mort  de  François  II,  et  y  institua  le  bailli.  Saint-Dizier  fit 
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ensuite  de  nouveau  retour  à  ]a  couronne,  et  fut  engagé  à  Hen¬ 
riette,  fille  légitimée  de  Henry  IV  et  de  Gabrielie  d’Estrées,  et 
femme  du  duc  dElbœuf;  ce  domaine  demeura  ainsi  dans  la 
maison  de  Lorraine  et  passa  ensuite,  avec  la  principauté  de 
Joinville,  aux  ducs  d’Orléans. 

Les  remparts  qui  avaient  été  élevés  au  moyen  âge  autour  de 
Saint-Dizier  tombaient  en  ruines,  lorsqu’en  1544,  Charles-Quint 
envahit  la  Champagne  à  la  tète  d’une  armée  considérable  :  les 
habitants  rétablirent  à  la  hâte  ces  fortifications,  dirigés  dans 
ces  travaux  par  Jérome  Marin,  qui  venait  de  tracer  celles  de 
Vitry  .  François  Ier  leur  avait  envoyé  un  secours  de  deux  mille 
hommes  de  pied,  commandés  par  le  comte  de  Sancerre  et  le 
capitaine  Lalande  :  à  peine  les  dernières  compagnies  se  furent- 
elles  introduites  dans  la  place,  que  les  Impériaux  parurent  et  en 
firent  immédiatement  l’investissement  (8  juillet).  Au  bout  de 
trois  jours,  les  murailles,  battues  en  brèche  par  une  nombreuse 
artillerie,  présentèrent  une  brèche  praticable;  les  Impériaux 
s  y  précipitèrent  aussitôt,  et,  dans  un  des  premiers  assauts,  le 
jeune  prince  Renaud  d’Orange  y  fut  mortellement  blessé,  ainsi 
que  le  capitaine  Lalande.  Les  ennemis  renouvelèrent  vaine¬ 
ment  leurs  attaques  durant  un  mois,  et  l’empereur  ne  triompha 
de  cette  énergique  résistance  qu’en  faisant  remettre  au  comte 
de  Sancerre  une  fausse  lettre  du  duc  de  Lorraine  lui  ordonnant 
de  i omettre  la  place  dans  un  délai  de  huit  jours  :  le  comte, 
complètement  abusé,  se  soumit  à  cette  injonction,  et  sortit  de 
la  place  au  terme  convenu,  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

L  héroïque  défense  de  Saint-Dizier  ne  contribua  pas  peu  à  pré¬ 
server  le  royaume  d’une  si  terrible  invasion  :  le  Parlement  la 
fit  célébrer  par  un  Te  Deum  chanté  à  la  cathédrale  de  Paris. 
Après  la  paix  de  Crespy,  le  roi  fit  relever  les  remparts,  et,  en 
1603,  Henry  IV  y  vint  quand  Claude  de  Lorraine  lui  en  eut  fait 
la  remise.  1 

Les  annales  de  Saint-Dizier  ne  comprennent  plus  aucun  fait 
important  à  mentionner  que  l’incendie  qui  dévora,  en  août 
1775,  l’église  Notre-Dame,  les  principaux  édifices  publics  et 
deux  cents  maisons.  La  ville  fut  relevée  aussitôt,  sur  un  plan 
uniforme,  par  les  soins  de  M.  Coluel,  ingénieur  èn  chef  en 
Champagne.  On  sait  que  c’est  sous  les  murs  de  cette  ville  que 
fut  livré  un  des  derniers  combats  de  la  campagne  de  1814. 
Saint-Dizier  ne  possède  aucun  monument  :  en  1202,  Guy  II 
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de  Dampierre  avait  rétabli  l’église  Notre-Dame,  mais  depuis 
l’incendie  il  n’en  reste  plus  que  le  portail  et  la  tour  carrée, 
tristement  décapitée  ;  cette  dernière  était  déjà  en  très-mauvais 
état  lors  de  la  visite  épiscopale  de  1628  ;  à  cette  époque,  l’orgue 
venait  d’être  réparé  pour  une  somme  de  2,000  livres.  L  inven¬ 
taire  de  son  mobilier  témoigne  cependant  d’une  assez  grande 
richesse  ;  je  citerai  parmi  les  objets  qui  le  composent  :  un  service 
d’autel  en  damas  rouge  brodé  de  lys  d’or  ;  un  autre  en  cuir  doré  ; 
un  ciel  en  velours  cramoisi,  avec  lys  brodés  et  franges  dor; 
une  bannière  de  damas  rouge,  avec  les  mêmes  ornements  ;  une 
autre  en  damas  rose,  brodée  de  même;  huit  tapisseries  repré¬ 
sentant  la  vie  de  saint  Joseph,  et  achetées  800  livres;  un  tableau 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph;  un  autre  de  la  face  de 
Notre-Seigneur ;  un  portrait  de  la  sainte  Vierge;  un  saint  Fran¬ 
çois.  L’argenterie  comprenait  :  une  image  de  Notre-Dame,  le 
pied  en  cuivre  ;  un  encensoir;  une  croix,  le  pied  en  cuivre;  un 
saint-ciboire  surmonté  de  deux  anges;  six  calices,  dont  un 
en  vermeil;  une  paix,  un  ostensoir,  un  saint-ciboire,  une  coupe 
à  communion,  deux  burettes,  deux  chandeliers,  une  petite  croix, 
une  navette,  le  vaisseau  des  saintes  huiles,  une  gondole.  Deux 
chapelles  en  dépendaient  :  l’une  de  Saint-Jean-Baptisle,  dans 
l’église  même,  à  la  nomination  du  seigneur  d  Ambonville ,  et 
celle  de  Saint-Nicolas,  au  cimetière,  appartenant  au  seigneur 
de  la  Folie,  près  Charrnont. 

Les  vestiges  du  château  sont  assez  intéressants  :  la  porte 
occidentale  porte  encore  l’écusson  de  la  famille  de  Vergy  .  de 
gueules  à  trois  roses  d’or,  deux  et  un;  sa  principale  tour  sert, 
aujourd’hui  de  promenade  sous  le  nom  de  Fort-Carré  :  c  était 
un  gouvernement  militaire  avec  gouverneur,  major  et  grand 
bailli  d’épée.  Trois  couvents  avaient  été  établis  dans  la 
ville  :  celui  des  Capucins,  celui  des  Ursulines,  fondé  lp  16  oc¬ 
tobre  1 6£4,  et  celui  des  Dames-Régentes.  L’hôpital  fut  fondé  en 
1225  par  les  habitants,  et  comme  c’était  sur  les  terres  de  1  ab¬ 
baye  du  Der,  l’abbé  souleva  un  conflit,  qui  se  termina  à  l’amia- 
ble,  moyennant  que  les  moines  y  auraient  la  chapelle  sans 
cloches  :  si  les  habitants  manquaient  aux  conditions  con¬ 
senties  ou  laissaient  la  chapelle  vaquer  plus  de  trois  mois,  la 
nomination  en  revenait  à  l’abbé. 

Saint-Dizier  était  le  siège  d’une  prévôté  royale,  d’une  élec¬ 
tion,  d’une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et  d’une  gruerie  :  on  y 
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comptait  au  XVII®  siècle  mil  cinq  cents  communiants,  sept 
«  mauvaises  »  écoles,  et  pas  un  seul  ménage  protestant. 

La  ville  possède  deux  faubourgs,  dont  l’un  formait  une  pa¬ 
roisse.  Gigny-au-Bois,  fondé  au  XII®  siècle  par  les  sires  de 
Dampierre  :  son  église,  donnée  à  l’abbaye  du  Der  par  Rotrou, 
évêque  de  Cbâlons,  en  1196,  fut  détruite  lors  de  l’invasion  des 
Impériaux,  et  reconstruite  seulement  en  bois;  en  dépendaient 
la  chapelle  Sainte-Catherine,  de  l’hôpital,  et  la  -chapelle  Saint- 
Lazare,  de  l’ancienne  maladrerie.  Sur  ce  territoire  existait  aussi 
le  prieuré  de  Passeloup,  appartenant  à  l’abbaye  de  Saint-Urbain, 
et  qui  ne  consistait  plus,  en  1628,  qu’en  une  mauvaise  chapelle 
de  bois. 

Le  faubourg  de  La  Noue  ou  La  Nave  était,  sous  le  règne  de 
Charles-le-Chauve,  une  localité  importante  nommée  Olonne  ; 
on  connaît  même  une  charte  de  Bozon,  comte  du  palais  de  Char¬ 
lemagne,  ainsi  datée  :  «  actum  Pertense  ad  basilicam  Sancti 
Desiderii  ubi  vocabulum  est  Olonna  voce  publica.  »  Son  église 
est  éclairée  par  des  fenêtres  ogivales  très-curieuses  ;  le  chœur 
seul  subsiste  avec  les  deux  chapelles  de  la  croisée  :  le  reste  de 
l’édifice  a  été  rebâti  en  bois  après  le  passage  de  l’armée  de 
Charles-Quint  ;  l’inventaire  de  1628  constate,  dans  cette  petite 
église,  un  reliquaire  en  argent  de  la  valeur  de  50  livres. 

Sur  le  territoire  de  Saint-Dizier,  je  citerai  encore  les  censes 
de  la  Maison-au-Bois,  de  la  Malmaison  et  de  la  Loubère  ;  les 
forges  de  Clos-Mortier,  établies  sous  Charles  IX,  et  celles  de 
Marneval,  sous  Henry  IV.  Au  XVIe  siècle,  le  port  de  La  Noue 
avait  une  certaine  importance  sur  la  Marne. 

Les  armes  de  Saint-Dizier  sont  d’azur  à  la  tour  d’argent,  cré¬ 
nelée  et  maçonnée  de  sable,  posée  sur  une  nef  de  même,  avec 
cette  devise  :  regnum  sustinent.  Il  y  avait  une  compagnie  de 
l’arquebuse  ayant  pour  uniforme  l’habit  rouge,  la  veste  bleue 
avec  agréments  d’argent  et  le  chapeau  brodé  de  même  ;  son 
drapeau  était  blanc,  semé  de  fleurs  de  lys  d’or,  avec  les  armes 
de  France  d’un  côté  et  celles  de  la  ville  de  l’autre. 

La  biographie  locale  est  peu  riche  :  il  faut  seulement  citer 
Dom  Bugnot,  bénédictin,  et  ses  oncles  Etienne,  officier  au  régi¬ 
ment  de  Tavannes,  puis  gentilhomme  de  la  Chambre  (1665)  ; 
André,  lieutenant-colonel  au  régiment  d’Hocquincourt  ;  le  doc¬ 
teur  Navier,  célèbre  toxicologiste,  et  Pierre  Grignon,  correspon¬ 
dant  de  l’Institut. 
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Avant  la  charte  concédée  en  1 228,  les  habitants  de  Saint-Dizier 
étaient  justiciables  du  seigneur,  dont  le  bailli  tenait  ses  plaids 
au  château.  Guillaume,  en  promulguant  la  charte,  soumit 
toutes  les  difficultés  qui  pouvaient  s’élever  à  la  jurisprudence 
d’Ypres,  ou,  à  son  défaut,  à  celle  de  Bruges.  En  1470,  les  éehe- 
vins  d’Ypres  et  de  Saint-Dizier  se  mirent  en  rapport  pour  rédi¬ 
ger  un  choix  de  consultations  remontant  à  1349,  et  l’on  remar¬ 
que  la  preuve  dans  les  Olim,  publiées  par  M.  le  comte  Beugnot, 
que  depuis  1228  il  y  eût  chaque  année  un  messager,  au  moins, 
chargé  de  porter  des  séries  de  questions  aux  gens  d’Ypres  et 
de  rapporter  les  solutions.  Ce  recueil  est  très-curieux  :  il  existe 
aux  archives  impériales,  section  historique,  K,  1155,  sous  le 
titre  de,  le  :  « Tout  lieu  de  Saint-Dizier ,  rédigé  en  4470  par  Guil¬ 
laume  Minet,  curé  de  Saint-Martin  de  la  Noue,  à  ce  député  ;  »on 
y  remarque  un  passage  que  je  crois  assez  important  pour  être 
relaté  ici.  En  1336,  le  roi  demande  secours  au  sire  de  Saint- 
Dizier  contre  le  roi  d’Angleterre  ;  le  seigneur  requit  la  com¬ 
mune,  qui  répondit  :  «  Nou  disons  que  nou  n’y  sommes  pas 
tenus,  quar  li  guerre  dou  roy  de  France,  n’est  miez  vostre  pro¬ 
pre  guerre  et  nous  ne  sommes  tenus  à  envoyer  gens  que  en  la 
propre  guerre  et  chevauchiée  dou  seigneur.  »  On  consulta 
Ypres  à  ce  propos  et  cette  excuse  fut  approuvée. 

CHARTE 

DE  LA  VILLE  DE  SAINT-DIZIER,  DONNÉE  L’AN  1228. 

Nous,  Guillaume,  seigneur  de  Dampierrè,  et  Marguerite,  épouse  dudit 
Guillaume  ;  faisons  savoir  à  tous  que,  après  avoir  bien  pris  en  considéra¬ 
tion  notre  propre  utilité  et  celle  des  nôtres,  nous  avons  affranchi  à  perpé¬ 
tuité  les  bourgeois  et  la  ville  de  Saint-Dizier,  de  telle  sorte,  qu  à  1  avenir, 
ni  nous,  ni  nos  successeurs,  ne  pourrons  imposer  aucunes  charges  auxdits 
habitants,  si  ce  n’est  en  nous  conformant  à  la  loi  et  coutume  que  nous  leur 
avons  donnée  et  octroyée  et  qui  est  telle,  que  si  :  (entre  les  limites  du  ter¬ 
ritoire  de  ladite  ville  ;  depuis  la  croix  jusqu’au  monastère  de  Betancourt, 
de  même  que  le  landage  s’étend  dans  la  division  de  la  coupe  du  bois,  et 
depuis  le  monastère  jusqu’au  bout  des  îandages  des  prés  d’Olone,  vers  le 
bois  de  Betancourt  ;  de  là  jusqu’au  landage  de  Villiers;  de  ce  dernier 
jusqu’à  la  chaussée  de  la  grange  de  Villiers  vers  Saint-Dizier,  en  suivant  les 
limites  d’Olone,  depuis  la  chaussée  jusqu’à  la  Marne  ;  celles  séparatives  de 
Gigny  à  Valcourt,  la  ligne  qui  sépare  les  bois  du  finage  desdits  Gigny  et 
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Valcourt,  et  celle  entre  Gigny  et  Roches)  quelqu’un  disait  des  injures  à 
un  autre ,  et  qu’il  en  fût  convaincu  par  le  témoignage  de  deux  éche- 
vins,  il  devrait  cinq  sols  à  celui  à  qui  il  aurait  dit  des  injures,  et  à  la  jus¬ 
tice  douze  deniers. 

Quiconque  aura  frappé  quelqu’un  du  poing  ou  de  la  paume  de  la 
main,  ou  l’aura  pris  par  les  cheveux,  s’il  en  est  convaincu  par  les  éche- 
vins,  donnera  soixante  sols  pour  son  forfait  ;  de  laquelle  somme,  le  sei¬ 
gneur  aura  quarante  sols,  celui  qui  aura  été  frappé  quinze  sols,  et  les 
bourgeois  cinq  sols. 

Quiconque  aura  traîné  à  terre  quelqu’un,  en  le  tirant  par  les  cheveux  ; 
ou  l’aura  foulé  aux  pieds,  en  le  traînant  dans  la  boue,  donnera  dix  livres 
pour  son  forfait;  dont  le  battu  aura  quinze  sols  et  la  ville  cinq  sols,  le  reste 
appartiendra  au  seigneur. 

Quiconque  aura  frappé  quelqu’un  avec  une  verge  ou  un  bâton  et  en  sera 
convaincu  par  les  échevins,  sera  amendable  de  dix  livres,  de  laquelle 
somme,  le  seigneur  aura  six  livres,  le  battu  soixante  sols  et  les  bourgeois 
vingt  sols,  pour  l’entretien  de  la  ville. 

Quiconque,  armé  d’instruments  tranchants,  aura  pourchassé  quelqu’un, 
entre  les  bornes  ci-dessus  désignées,  s’il  en  est  convaincu  par  le  témoignage 
des  échevins,  devra  soixante  livres  pour  son  forfait. 

Si  quelqu’un  est  assailli,  quoiqu’il  fasse  pour  la  défense  de  sa  vie,  il  ne 
sera  accusé  de  forfait. 

Si  quelqu’un  a  fait  une  blessure  à  une  autre,  sur  ledit  territoire,  et  que 
le  fait  soit  connu  par  le  témoignage  des  échevins,  de  quelque  manière  que 
ce  soit;  citation  doit  être  faite  par, les  échevins  et  par  la  justice-  du  sei¬ 
gneur  dans  la  maison  où  demeure  celui  qui  a  fait  la  blessure  ;  à  moins  que 
sur  le  territoire  il  n’existe  fief  de  quelque  personne  qui  le  rende  libre.  Celui 
qui  étant  ainsi  cité,  se  sera  présenté,  après  reconnaissance  faite  qu’il  est 
le  coupable, réparera  ce  forfait  par  soixante  livres;  et  si  les  échevins  savent 
qu’il  n’a  pas  fait  de  blessure,  il  sera  libre  et  exempt  de  toutes  poursuites. 
Si  au  contraire,  il  ne  se  présentait  pas  le  jour  auquel  il  avait  été  cité,  il 
serait  toujours  tenu  d’un  forfait  amendable  de  soixante  livres.  Quant  aux 
maisons  qui  doivent  être  démolies  selon  la  loi  d’Ypres  ;  si  le  seigneur  veut 
les  racheter  pour  soixante  sols,  pour  l’entretien  de  la  ville,  elles  lui  appar¬ 
tiendront  ;  dans  le  cas  contraire,  la  loi  d’Ypres  sera  mise  à  exécution. 

Mais  si  quelqu’un  a  assailli  un  autre  dans  sa  maison  et  que  plainte  en  soit 
faite,  les  échevins  et  la  justice  du  seigneur  iront  visiter  les  lieux,  et  s’ils 
peuvent  voir  dans  la  maison  qu’il  y  a  attaque  apparente,  celui  dont  on  se 
plaindra  devra  être  cité.  Dans  le  cas  où  celui-ci  se  présenterait  aux  éche¬ 
vins  et  s’avouerait  assaillant,  alors  il  perdrait  soixante  livres  ;  mais  si  au 
contraire  il  n’était  pas  reconnu  pour  avoir  fait  l’attaque,  il  serait  libre  et 
exempt  de  toutes  poursuites  Si  le  prévenu  ne  se  présente  pas  au  jour  de  la 
citation,  il  sera  décidé  à  l’égard  de  sa  maison  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et 
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il  sera  amendable  de  soixante  livres.  Que  si  d’autres  ont  assisté  à  l’assaut 
desquels  on  ne  se  soit  pas  plaint ,  les  échevins  doivent  s’enquérir  de  la 
vérité,  si  le  seigneur  requiert  témoignage  de  leur  part,  et  de  tous  ceux 
qui,  par  le  témoignage  des  échevins,  seront  reconnus  avoir  fait  partie  des 
assaillants,  chacun  sera  amendable  de  soixante  livres,  comme  si  l’on  avait 
porté  plainte  contre  lui. 

Mais  si  les  échevins  ne  peuvent  reconnaître  dans  la  maison,  l’évidence 
de  l’assaut,  ils  doivent  eux-mêmes  enquérir  sur  le  fait,  et  celui  dans  la 
maison  duquel  l’assaut  aura  eu  lieu  sera  tenu  de  ladite  amende  de  soixante 
livres,  à  moins  qu’il  ne  se  plaigne  de  ceux  qui  l’ont  assailli ,  s’il  les 
connaît. 

Celui  qui  aura  tué  un  banni,  ne  sera  accusé  de  forfait,  si  celui-ci  est 
entièrement  banni. 

Quelqu’accord  que  fasse  le  banni  avec  le  seigneur,  il  restera  toujours 
banni  jusqu’à  ce  qu’il  ait  donné  aux  bourgeois  de  Saint-Dizier,  soixante 
sols  pour  l’entretien  de  la  ville  ;  de  même,  les  bourgeois  ne  pourront  le 
recevoir  avant  qu’il  ait  satisfait  au  seigneur  qui  ne  pourra  le  retenir  dans 

sa  terre. 

Quiconque  donnera  l’hospitalité  à  un  banni  pour  un  forfait  de  soixante 
livres,  s’il  en  est  convaincu  par  le  témoignage  des  échevins  payera  soixante 
livres. 

Quiconque  se  sera  battu  dans  la  ville  de  Saint-Dizier,  ne  donnera  pas  de 
caution,  s  il  a  héritage  ou  fief  dans  ladite  ville,  valant  soixante  livres,  de 
quelque  forfait  il  soit  accusé. 

Quiconque  aura  été  obligé  à  payer,  soit  soixante,  soit  vingt,  soit  dix 
livres  ;  s  il  possède  dans  la  ville  de  Saint-Dizier  un  héritage  ou  un  fief  va-' 
lant  la  somme  due,  ne  sera  pas  tenu  à  fournir  caution. 

Si  au  contraire  quelqu’un  était  poursuivi  pour  le  fait  d’une  blessure,  et 
que,  n’ayant  ni  héritage  ni  fief  valant  soixante  livres,  un  bourgeois  qui  au¬ 
rait  héritage  ou  fief  valant  soixante  livres,  voulût  être  sa  caution;  dans  le 
cas  où  le  blessé  mourrait  de  sa  blessure,  celui  qui  a  fait  cette  blessure  sera 
à  la  disposition  du  seigneur  de  corps  et  de  bien,  et  la  caution,  dans  le  cas 
où  le  coupable  se  serait  enfui,  ne  donnera  que  soixante  livres. 

Quiconque  sera  poursuivi  pour  qu  Ique  forfait  que  ce  soit,  s’il  n’a  fief  ou 
héritage,  donnera  caution.  Mais  si  quelqu’un  étant  poursuivi  pour  soixante 
livres,  n’avait  pas  fief  ou  héritage  valant  cette  somme,  alors  il  sera  tenu  de 
donner  caution  pour  le  surplus. 

Quiconque  aura  donné  caution,  et  possédera  héritage  ou  fief,  quoiqu’il 
n’ait  pas  voulu  se  présenter  aux  plaids,  doit  être  jugé  comme  s’il  eût  été 
présent. 

Quiconque  sera  sans  héritage,  ou  n’aura  pas  donné  caution,  si  l’huissier  , 
i’a  cité  pour  venir  aux  plaids,  et  qu’il  ne  s’y  soit  pas  rendu,  il  doit  être 
banni  et  demeurer  convaincu  de  tout  ce  dont  il  aurait  été  accusé. 
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Quiconque  sera  convaincu  de  vol  par  le  témoignage  des  échevins. 
donnera  soixante  livres  pour  son  forfait,  et  en  outre  restituera  le  dommage 
du  vol. 

Quiconque  n’aura  pas  voulu  donner,  à  deux  ou  à  plusieurs  échevins,  les 
garanties  de  la  paix,  qu’on  appelle  ordinairement  Trêve,  de  quelque  dis¬ 
corde  qu’il  s’agisse,  payera  soixante  livres. 

Si  des  dissensions,  des  discordes,  ou  des  guerres,  ou  quelques  autres 
méfaits  s’élèvent  entre  prud’hommes,  et  que  le  fait  vienne  à  la  connaissance 
des  échevins,  ceux-ci,  sauf  le  droit  du  seigneur,  pourront  les  accorder  et 
rétablir  la  paix  ;  mais  celui  qui  ne  voudra  pas  se  conformer  à  cet  accord, 
ou  à  ce  traité  de  paix,  réglé  par  les  échevins,  sera  amendable  de  soixante 
livres. 

Celui  qui  aura  contredit  ce  que  les  échevins  auront  affirmé  en  justice  ou 
par  témoignage,  payera  soixante  livres,  et  donnera  en  outre  dix  livres  à 
chacun  des  échevins  qu’il  aura  contredits. 

Quiconque,  dans  de  mauvaises  intentions,  aura  porté  la  main  sur  les 
échevins,  donnera  soixante  livres,  si  ceux-ci  l’affirment. 

Quiconque,  par  force,  aura  violé  une  femme,  et  en  sera  convaincu  par  le 
témoignage  des  échevins,  sera,  ainsi  que  tous  ses  biens,  à  la  disposition 
du  seigneur.  De  plus,  que  chacun  sache,  que  tout  homme  jouissant  des 
libertés  accordées  à  la  ville  de  Sainl-Dizier  ne  peut  être  contraint  à  payer 
plus  de  soixante  livres  quel  que  soit  le  forfait  dont  il  serait  coupable  ;  à 
moins  qu’il  n’ait  été  légitimement  convaincu  par  les  échevins,  ou  de  vol, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  ou  de  brigandage,  ou  de  faux,  ou  de  meurtre 
Que  si  quelqu’un  a  tué  un  homme,  il  subira  la  peine  du  talion,  selon  le 
texte  latin  :  il  donnera  têle  pour  lêle,  et  si  l’homicide  est  prouvé  par  le 
témoignage  des  échevins,  tous  ses  biens,  sans  aucune  condition,  appartien¬ 
dront  au  seigneur. 

Aucun  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  limites  ci-devant  déterminées,  ou 
aucun  autre  homme  étranger,  ne  portera  d’épée  ou  d’arme  dans  la  ville,  à 
moins  qu’il  ne  soit  marchand  ou  que  ses  affaires  l’obligent  à  la  traverser  ; 
mais  celui  qui  en  la  traversant  aura  besoin  de  s’y  arrêter,  déposera  l’épée 
et  larme  en  son  hôtel,  et  s’il  ne  le  fait  pas,  il  payera  soixante  sols,  dont 
cinquante  pour  le  seigneur  et  dix  pour  la  ville,  et  il  perdra  son  épée  et  son 
arme. 

Toutefois,  il  sera  permis  aux  officiers  de  la  justice  du  seigneur,  et  aux 
officiers  de  la  ville  chargés  de  veiller  nuit  et  jour  à  sa  tranquillité,  de  porter 
des  armes. 

Quant  aux  bourgeois  de  Saint-Dizier,  il  leur  sera  permis  de  porter  l’épée 
pour  sortir  promptement  de  la  ville  où  ils  pourront  rentrer  ainsi  armés. 

Mais  si  quelqu’un  d’entre  eux  s’arrêtait  (fans  la  ville  et  la  parcourait  avec 
son  épée,  il  devra  soixante  sols,  dont  le  seigneur  aura  cinquante  sols  et  la 
ville  le  reste;  et  il  perdra  son  épée. 
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Si  les  échevins,  dans  la  vue  d’un  réglement  de  la  ville,  fait  du  consente¬ 
ment  de  la  justice  du  seigneur,  mettaient  un  ban  sur  le  pain,  sur  le  vin, 
et  sur  d’autres  marchandises;  les  trois  quarts  de  ce  qui  reviendrait  de  ce 
ban  appartiendraient  au  seigneur  et  le  reste  à  la  ville. 

Que  l’on  sache  bien  au  reste,  que  dans  ladite  ville  le  seigneur  n’a  droit 
de  mettre  ban  que  sur  le  vin,  et  pendant  un  mois  qui  commencera  le  lende¬ 
main  de  la  nativité  de  Notre-Seigneur  et  se  continuera  durant  quatre  se¬ 
maines  et  pas  plus.  La  peine  de  celui  qui  enfreindra  le  ban,  sera  de  vingt 
sols  qui  appartiendront  au  seigneur  ;  de  plus,  le  tonneau  sera  à  sa  disposi¬ 
tion,  mais  la  ville  en  aura  le  quart. 

Le  seigneur  recevra  aussi  dans  ladite  ville,  par  chaque  muid  de  vin, 
jauge  d’Auxerre,  un  setier  de  vin  mesure  de  Saint-Dizier,  si  la  vente  a  été 
faite  à  la  broche  ;  et  si  le  tonneau  contenait  plus  que  la  jauge  d’Auxerre, 
ledit  seigneur  recevrait  autant  de  setiers  que  le  muid  en  contiendrait  de 
plus,  et  s’il  en  contenait  moins,  il  en  recevrait  d’autant  moins. 

Item  il  ne  sera  permis  à  qui  que  ce  soit  de  vendre  le  mercredi  sur  étaux 
ou  sur  fenêtres,  si  ce  n’est  au  marché  public,  selon  les  dispositions  or¬ 
données  par  les  échevins  et  par  le  bailli  ;  le  seigneur  ne  pourra  non  plus 
transporter  le  marché  dans  une  autre  ville.  Tout  autre  jour  de  la  semaine, 
il  sera  permis  de  vendre  tout  ce  que  l  on  voudra,  sur  étaux,  fenêtres,  ou 
sous  abris,  à  l’exception  du  pain  et  de  la  viande,  sans  toutefois  embarrasser 
la  voie  publique  ni  la  ville. 

Il  ne  sera  permis  à  personne  dans  la  ville  de  Saint-Dizier,  d’avoir  ou  de 
louer  des  étaux' autres  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Si  un  marchand  ou  tout  autre  homme  étranger,  se  présentait  devant  les 
échevins  pour  avoir  justice,  et  que  ceux  dont  il  se  plaint  fussent  présents, 
ou  qu’ils  pussent  être  trouvés  dans  un  bref  délai  ;  les  échevins  doivent  sur 
le  champ  rendre  entièrement  justice,  selon  la  loi  de  la  ville  ;  à  moins  qu  il 
ne  s’agisse  de  terres,  prés  ou  autres  biens  immobiliers  dépendant  d’une 
autre  juridiction. 

Et  si  un  étranger  qui  ne  serait  pas  de  la  terre  du  seigneur  ou  de  son 
fief,  avait  commis  quelque  forfait  dans  la  banlieue,  il  sera  jugé  selon  la  loi 
de  la  ville,  s’il  est  possible  de  l’amener  en  justice  ;  mais  si  cela  ne  se  pou¬ 
vait  sans  porter  atteinte  aux  droits  des  grands  de  l’Empire  ou  du  Royaume, 
il  sera  jugé  comme  auparavant  on  jugeait  les  étrangers  suivant  la  loi  des 
Marches.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  à  l’égard  des  bourgeois  et  de  ceux 
qui  jouissent  des  libertés  delà  ville;  si  quelqu  un  d  entre  eux  fait  une 
injure  à  un  étranger,  il  ne  sera  tenu  en  cela  à  d’autre  peine  que  celle  que 
l’étranger  aurait  subie  s  il  avait  fait  la  meme  injure. 

Si  quelqu’un  fait  un  faux  témoignage  devant  les  échevins,  sur  des  dom¬ 
mages  causés  à  la  ville,  et  que  les  échevins  en  soient  instruits,  il  payera 
soixante  livres,  * 

Chaque  année,  de  nouveaux  échevins  seront  institués  dans  la  ville  par 
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le  seigneur.  Ils  devront  être  de  la  ville  même  et  deux  frères  ne  pourront 
l’être  ensemble.  Leur  nombre  est  fixé  à  treize,  à  moins  que  le  seigneur  et 
les  bourgeois  ne  consentent  à  en  nommer  encore  un  ou  plusieurs  autres. 
Dans  le  cas  où  un  échevin  viendrait  à  mourir  dans  le  cours  de  l’année,  la 
nomination  de  son  remplaçant  sera  faite  par, le  seigneur  et  non  autre¬ 
ment. 

Si  un  échevin  était  convaincu  de  faux  par  le  témoignage  de  ses  co-éche- 
vins,  il  serait  ainsi  que  tous  ses  biens  à  la  disposition  du  seigneur. 

Si  les  échevins  mandés  par  le  seigneur  ou  par  son  sergent  avaient  porté 
un  taux  jugement  sur  quelque  chose,  le  seigneur  pourra  les  convaincre  par' 
le  témoignage  des  échevins  d’Ypres  ;  et  s’ils  sont  convaincus,  ils  seront, 
eux  et  leurs  biens,  à  la  disposition  du  seigneur. 

Toutes  les  fois  qu’ils  seront  mandés  sur  un  tel  faux,  ils  ne  pourront  pré¬ 
senter  leurs  moyens  que  dans  le  jour  qui  aura  été  fixé  par  le  seigneur  ou 
le  bailli ,  dans  tel  lieu  qu’il  aura  plu  au  seigneur  de  désigner  dans  une  des 
terres  qu  il  possède  en  Champagne  ;  et  si  le  seigneur  voulait  les  convaincre 
de  quelque  fait,  ils  seraient  tenus  d’envoyer  à  Ypres  deux  échevins  avec  le 
messager  du  seigneur,  lesquels  rapporteraient  par  lettres  ou  par  des  mes¬ 
sagers  fidèles  le  jugement,  tel  qu’il  aurait  été  prononcé  par  les  échevins 
d  Ypres.  Dans  le  cas  où  lesdils  échevins  ne  voudraient  pas  rapporter  ledit 
jugement,  le  messager  du  seigneur  le  rapporterait  par  lettre  des  échevins 
d  Ypres  ou  par  de  légitimes  témoins,  et  il  en  serait  cru  de  même  que  si  les 
échevins  avaient  rapporté  ce  jugement. 

Quant  à  toutes  les  autres  causes  appartenant  à  la  juridiction  du  seigneur, 
les  bourgeois  de  Saint-Dizier  tiendront  leurs  plaids  dans  le  château  du 
seigneur  ou  dans  une  maison  à  ce  destinée,  en  présence  dudit  seigneur  ou 
de  celui  qu’il  aura  institué  pour  rendre  la  justice  à  sa  place,  et  l’on  devra 
répondre  sur  tous  les  faits,  aux  citations  de  ce  remplaçant,  comme  au  Sei¬ 
gneur,  tant  qu’il  restera  dans  cet  office. 

Tout  homme  de  la  ville  de  Saint-Dizier  pourra  contracter  mariage  où  bon 
lui  semblera,  s’il  trouve  une  femme  libre  et  indépendante  qu’il  puisse 
épouser  sans  quelqu’empêchement  de  la  part  d’aucun  seigneur  ou  grand  du 
Royaume,  ou  de  quiconque  aurait  droit  de  la  réclamer. 

Mais  si  quelqu’un  ou  quelqu’une  jouissant  des  franchises  de  Saint-Dizier, 
voulait  épouser  quelqu’homme  ou  quelque  femme  de  la  terre  du  seigneur 
de  Saint-Dizier  ou  de  son  fief,  il  ne  le  pourrait  que  de  la  volonté  et  du  con¬ 
sentement  de  ce  seigneur. 

Et  si  quelqu’un  des  bourgeois,  s’en  allant  de  la  ville  pour  l’abandonner, 
refusait  d’y  revenir  après  avoir  été  rappelé,  dans  les  quarante  jours,  par  le 
seigneur  ou  par  les  bourgeois,  alors  le  seigneur  pourrait  le  réclamer  par¬ 
tout  où  il  le  trouverait,  comme  son  homme,  nonobstant  son  serment  de 
fidélité  à  la  ville.  Et  ce  seigneur  ne  serait  pas  tenu  à  l’observation  de  ses 
promesses  envers  lui  ;  et  tout  ce  qu’il  aura  abandonné  appartiendra  au 
h.  47 
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seigneur,  hormis  la  saisie  qui  en  aurait  été  faite  pour  nantissement  par  le 
bailli  et  les  échevins  ;  mais  le  seigneur  pourra  s’en  emparer,  s’il  veut  en 
donner  la  valeur  du  gage. 

Si  quelqu’un  avait  fait  quelque  dommage  dans  les  prés,  les  terres,  les 
vignes,  ou  dans  quelque  propriété  de  cette  espèce  ,  soit  de  son  fait,  soit 
par  ses  bestiaux,  dans  la  banlieue;  les  échevins  iront  examiner  et  évaluer 
ce  dommage  et  en  ordonneront  la  restitution,  et  pour  son  forfait  le  coupable 

payera  : 

Savoir  :  pour  une  brebis,  une  chèvre,  un  porc,  un  denier  ;  pour  une 
vache  ou  un  âne,  trois  deniers;  pour  un  bœuf,  six  deniers  ;  pour  un  cheval, 
douze  deniers  ;  et  si  les  bestiaux  sont  pris  à  garde  faite,  il  sera  payé  pour 
chaque  animal,  douze  deniers  ;  et  le  garde  devra  cinq  sols  ou  1  oreille  ; 
dans  tous  ces  cas,  la  ville  aura  la  cinquième  partie  de  l’amende  et  le  sei¬ 
gneur  le  reste. 

Mais  si  le  dommage  a  été  commis  hors  de  la  banlieue,  le  coupable  payera 
selon  l’estimation  des  prud’hommes  ;  et  pour  un  tel  forfait  les  bourgeois 
ci-devant  dits  ne  devront  que  ce  qui  est  exprime  dans  la  charte  ;  s  il  a  été 
commis  dans  la  terre  du  seigneur  ;  mais  si  c  est  hors  de  celte  terre,  ils  se¬ 
ront  jugés  selon  la  loi  des  Marches. 

Si  quelqu’un  en  labourant,  ou  de  toute  autre  manière,  avait  détruit  la 
voie  publique,  et  qu’il  en  soit  convaincu  par  le  témoignage  des  échevins, 
il  payerait  pour  ce  forfait  une  amende  de  soixante  sols,  dont  cinquante  au 
Seigneur  et  dix  à  la  ville. 

Les  bourgeois  ci-devant  dits  doivent  avoir,  dans  l’enceinte  de  la  ville, 
des  issues,  selon  ses  commodités  et  d’après  1  avis  et  le  jugement  des  éche¬ 
vins  ;  ils  sont  tenus  de  la  clôture  de  ladite  ville,  et  le  seigneur  est  obligé 
de  leur  fournir  de  ses  forêts  le  merrain  nécessaire  aux  portes  et  aux  tours, 
et  les  bois  pour  porter  les  hordins,  ainsi  que  le  merrain  pour  les  ponts, 
tant  qu’on  pourra  en  trouver  dans  les  forêts  dudit  seigneur,  et  le  tout  sera 
délivré  par  le  bailli.  Enfin,  la  ville  devra  couvrir  de  tuiles  les  portes  et  les 
tours.  Et  si  quelquefois  une  guerre  ou  autre  cas  d’urgente  nécessité  surve¬ 
nait,  et  que  le  Seigneur  voulût  palissader  la  ville,  il  devrait,  pour  cet 
objet,  fournir  auxdit^  bourgeois  autant  de  menus  bois  qu  il  pourrait  s  en 
trouver  dans  la  banlieue,  à  l’exception  des  landages. 

Si  quelqu’un  des  serviteurs  du  seigneur  ou  le  seigneur  lui-même,  ou 
quelqu’un  de  sa  part  trouve  un  délinquant  dans  ses  bois  ;  pour  ce  lorlait, 
les  chevaux,  les  bœufs  et  la  charrette  qu’on  y  aura  surpris  seront  à  la  dispo¬ 
sition  du  Seigneur. 

S’il  arrivait  qu’on  trouvât  dans  la  banlieue  celui  qui  a  commis  le  délit 
dans  îesdits  bois,  il  serait  contraint  au  rapatronage  par  les  échevins,  s’il 
était  possible,  et  si  l’on  peul  rapatroner;  alors  les  chevaux,  les  bœufs,  et  la 
charrette  saisis  seront  à  la  volonté  du  seigneur. 

Mais  celui  qui,  le  co!  chargé  de  bois,  aura  été  pris  dans  la  forêt,  devra, 
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après  le  rapatronage  fait  comme  il  est  dit  ci-dessus,  soixante  sols  pour  son 
forfait. 

Les  bourgeois  de  Saint-Dizier  auront  le  même  droit  que  les  hommes  de 
la  terre  de  faire  paître  leurs  propres  porcs  dans  les  bois. 

Les  hommes  de  Saint-Dizier  devront  envoyer  dans  les  armées  et  dans  les 
chevauchées  du  seigneur  deux  parts  des  hommes  de  la  même  ville  aux  pro¬ 
pres  dépens  de  ceux-ci,  lesquels  étant  jugés  par  les  échevins  de  force  et 
d’âge  à  porter  les  armes,  iront  partout  où  le  seigneur  ira  en  personne  ;  et 
en  cas  d’empêchement  légitime  de  la  part  du  seigneur,  ils  devront  suivre 
de  bonne  foi,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  celui  qui  aura  été  légitimement 
admis  pour  remplacer  le  seigneur.  Et  s’ils  ne  faisaient  pas  cet  envoi  comme 
ils  le  doivent,  ils  seraient  passibles  d’une  amende  semblable  à  celle  que  su¬ 
biraient  les  hommes  d’Ypres  qui  n’auraient  pas  envoyé  des  leurs  dans  les 
armées  et  les  chevauchées  du  comte  de  Flandres.  Enfin,  le  seigneur  doit 
exiger  ce  service  de  bonne  foi. 

Et  s’il  s’est  élevé  une  clameur  publique  dans  la  terre  du  seigneur,  si  le 
bailli  ou  son  messager  s’adresse  à  deux  ou  à  plusieurs  échevins,  ceux-ci 
doivent  se  rendre  près  dudit  bailli  partout  où  il  sera  sur  ladite  terre,  et 
amener  autant  d’hommes  que  le  permettra  l’état  de  la  ville,  pour  la  défense 
de  ladite  terre.  Dans  le  cas  où  ils  ne  le  feraient  pas,  ils  seraient  tenus  de 
la  même  peine  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  eaux  seront  communes  pour  la  pêche  depuis  le  paê  de  Saint-Martin 
jusqu’au  pont  de  Moëlain,  à  l’exception  des  fosses  des  moulins,  des  biefs, 
des  écluses,  des  fossés,  des  étangs,  et  de  la  partie  d’eau  accordée  à  l’abbaye 
des  nonnes  de  Saint-Dizier. 

hem,  la  ville  de  Saint-Dizier  ne  pourra  retenir,  si  ce  n’est  du  consente¬ 
ment  et  de  la  volonté  du  seigneur,  quelqu’un  des  hommes  dudit  Seigneur, 
de  son  fief,  ou  quelqu’un  de  ses  sujets,  de  quelque  condition  qu  il  soit. 

Si  quelqu’un  du  royaume  de  France  ou  autre ,  qui  pourrait  être  réclamé 
par  qui  que  ce  soit,  venait  demeurer  dans  la  ville  de  Saint-Dizier,  les  bour¬ 
geois  seraient  tenus  de  lui  faire  droit,  au  nom  du  seigneur  de  la  ville ,  selon 
la  coutume  des  Marches. 

Le  seigneur  aura  des  moulins  bannaux  à  Saint-Dizier,  et  là  se  trouveront 
des  coupels  convenables  et  de  bonne  mesure,  dont  les  seize  feront  un  se- 
tier,  et  en  tout  temps  il  sera  payé  par  chaque  selier,  tant  p^r  les  boulangers 
que  par  les  autres,  un  coupel  comble  et  pas  davantage-  Nul  étranger  ne 
pourra  moudre,  tant  que  quelqu’un  de  la  ville  occupera  le  moulin,  à  moins 
que  l’étranger  n’ait  commencé  à  moudre  ;  sauf  la  liberté  par  nous  accordée 
à  l’abbaye  des  nonnes  de  Saint-Dizier,  et  conformément  a  la  charte  que  nous 
leur  avons  octroyée. 

Et  s’il  arrivait  qu’un  homme  du  seigneur  ou  de  ses  fiefs  passât  en  l’em¬ 
pire  et  que.  repassant  ensuite,  il  revint  dans  la  ville,  ledit  seigneur  pour¬ 
rait  le  réclamer,  et  la  ville  serait  tenue  de  le  lui  rendre. 
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Tout  homme  marié,  ou  qui  l’aura  été,  payera  au  Seigneur,  pour  son 
propre  feu,  cinq  sols,  monnaie  courante  de  Champagne  ;  et  un  chapon  ou 
huit  deniers,  à  moins  qu’il  ne  soit  sous  la  puissance  de  père  ou  de  mère. 

Si  'quelqu’étranger  vient  dans  la  ville  pour  y  demeurer,  le  seigneur  ne 
pourra  dans  l’an  et  jour  lui  demander  le  cens  du  foyer  ;  mais  l’année  étant 
expirée,  s’il  demeure  encore  dans  la  ville,  il  sera  tenu  au  payement  du  feu 
et  du  chapon  comme  les  autres  habitants. 

Mais,  ni  clercs,  ni  chevaliers,  ni  les  hommes  dépendants  des  chevaliers 
et  des  clercs  qui  séjournent  dans  la  ville,  ne  doivent  payer  la  redevance  du 
feu  et  du  chapon;  mais  si  d’ailleurs  la  ville  recevait  quelqu  homme 
des  chevaliers  ou  des  clercs,  elle  serait  tenue  de  payer  le  feu  et  le 

chapon.  a 

Au  reste,  les  cens  doivent  être  acquittés  le  jour  de  la  fête  de  Saint- Lemy, 
ou  dans  les  huit  jours  suivants,  et  s’ils  ne  sont  pas  payés  au  jour  dû,  les 
messagers  du  seigneur  auront  par  chaque  jour  que  ce  soit,  pour  leurs  dé¬ 
penses,  vingt  sols  de  la  monnaie  ayant  cours  en  Champagne.  Les  chapons 
doivent  être  délivrés  dans  l’octave  de  la  Nativité  de  Notre -Seigneur. 

Item,  la  ville  de  Saint  Dizier  ne  peut  se  donner  d’autre  seigneur,  n’élire 
d’autre  avoué,  que  nous  et  nos  héritiers;  et  si  elle  en  adoptait  aucuns,  nous 
et  nos  héritiers  ne  serions  plus  tenus  à  l’observation  des  engagements  con¬ 
tractés  envers  elle  par  serment.  , 

Si  quelques  hatfitants  ou  leurs  biens  étaient  détenus  par  quelqu  un,  le 
seigneur  devrait  les  délivrer  de  bonne  foi,  aussitôt  qu  il  le  pourrait. 

Mais  nous  avons  retenu  pour  nous-mêmes,  dans  la  banlieue,  les  fours, 
les  moulins,  les  halles,  les  cloierres  et  les  étaux  dont  la  banalité  sera  pro¬ 
priété  seigneuriale,  et  nul  que  nous  ne  pourra  donc  avoir  ou  faire  dans  la 
banlieue,  ni  fours,  ni  moulins,  ni  cloierres,  ni  halles;  cependant  nous  ex¬ 
ceptons  de  cette  prohibition  les  cloierres  qui  existaient  dans  la  banlieue 

au  moment  de  la  rédaction  de  ces  lettres. 

Le  seigneur  aura  des  juifs  dans  ladite  ville,  selon  la  loi  et  coutume  de 

Laon. 

Et  si  le  seigneur,  ou  la  dame,  mariait  quelqu’un  deses  enfants,  ou 
faisait  un  chevalier,  ou  s’il  recevait  la  croix  pour  les  expéditions  d  outre¬ 
mer  ou  de  guerre  ou  qu’il  fut  fait  prisonnier  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaise  !) 
les  bourgeois  de  Saint-Dizier  seraient  tenus  de  lui  porter  secours  et  aide 
convenables,  comme  doivent  le  faire  les  bourgeois  dYpres  à  légaid  du 
comte  de  Flandres. 

Le  seigneur  aura  aussi  dans  la  même  ville  des  appréciateurs  de  ses 
viandes,  de  la  même  manière  que  le  comte  de  Flandres  en  a  à  Ypres  ;  et  il 
sera  attendu  pour  le  débit  comme  est  attendu  le  comte  de  Flandres  dans 

ladite  ville.  .  , 

Quant  aux  autres  choses  qui  pourraient  être  necessaires  auxdils  bour¬ 
geois  ou  au  seigneur,  dans  les  jugements,  la  pratique,  ou  les  déclarations, 
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et  qui  n’ont  pu  être  énoncées  dans  cotte  charte,  on  aura  recours  aux  lois  et 
coutumes  d’Ypres,  et  les  échevins  en  useront  et  jugeront  selon  cette  loi. 

Mais  si  les  échevins  n'avaient  voulu  rendre  un  jugement  dans  quel- 
qu’affaire  qu’après  avoir  demandé  au  conseil  d’Ypres  ce  que  porterait  la  loi 
d’Ypres  ou  de  Bruges,  et  que,  par  hasard,  la  loi  d’Ypres  n’eut  rien  statué 
sur  ce  point  ;  alors  ils  devraient  s’adresser  de  nouveau  à  ce  conseil  et  en 
rapporter  la  réponse  dans  quarante  jours;  et  si,  dans  ce  délai,  ils  n’avaient 
rien  fait,  à  son  expiration,  le  seigneur  jugera. 

Au  reste,  le  seigneur  s’est  réservé  les  cens  et  maisons  qu’il  avait  en 
ladite  ville. 

De  tous  forfaits  amendables  de  soixante  livres  ou  plus,  l’amende  ap¬ 
partient  au  seigneur,  mais  dans  les  forfaits  passibles  d’une  moindre  amende, 
le  seigneur  n’a  que  ce  que  lui  accorde  la  charte. 

Ce  que  laisseront  ceux  qui  mourront  sans  héritiers  légitimes  appartiendra 
au  seigneur. 

Les  hommes  de  cette  ville  ne  pourront  acheter  d’autre  charbon  que  celui 
provenant  des  bois  du  seigneur,  c’est-à-dire  de  celui  que  le  seigneur  vou¬ 
dra  vendre,  quand  il  lui  aura  plu  de  vendre  ses  bois.  La  vannette  de  menu 
charbon  se  vendra  cinq  sols  seulement,  et  contiendra  douze  vans  d’après  le 
mesurage  des  échevins  ;  et  la  vannette  de  gros  charbon  choisi  ne  coûtera 
que  six  sols.  Les  charbons  de  l’une  et  l’autre  espèce  seront  reconnus  de 
qualité  loyale  et  marchande  parles  échevins.  Personne  ne  sera  obligé  d’en 
acheter  contre  son  gré,  et  si  les  marchands  de  bois  ne  veulent  pas  en  ven¬ 
dre  auxdits  habitants,  le  seigneur  sera  tenu  de  leur  en  vendre  de  ses  pro¬ 
pres  forêts  ;  et  dans  le  cas  où  il  s’y  refuserait,  les  habitants  pourraient  s’en 
approvisionner  partout  où  ils  le  voudraient,  sans  crainte  d  opposition. 

Que  l’on  sache,  au  surplus,  que  nous  sommes  engagés  par  notre  serment 
à  la  fidèle  observation  des  libertés,  lois  et  coutumes  exprimées  en  cette 
charte;  et  que  nos  héritiers  et  les  seigneurs  de  la  même  ville,  quels  qu  ils 
soient  à  l’avenir,  devront  s’engager  par  un  semblable  serment;  que  ladite 
ville  ne  devra  promettre  quelque  fidélité  à  nosdits  héritiers  ou  aux  seigneurs 
qui  nous  succéderont,  qu’après  que  ceux-ci  auront  promis  par  leur  serment 
à  la  même  ville,  d’observer  fidèlement  celte  charte.  El  que  les  bourgeois 
de  cette  dite  ville  sont  obligés  par  leur  serment,  tant  envers  nous  qu  envers 
nos  héritiers,  à  l’observation  fidèle  de  tout  ce  qui  est  contenu  en  cette 
charte. 

Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable,  nous  avons  scellé  la  présente 
de  nos  sceaux. 

Fait,  l’an  du  Seigneur,  mil  deux  cent  vingt-huit,  la  veille  des  nones  de  mai. 

Nota  —  A  la  suile  d  une  copie  de  celle  charte  en  latin ,  sur  un  ma¬ 
nuscrit  en  vélin ,  petit  in-S”,  conservé  à  la  mairie  de  Sainl-Dtzier ,  on  Ut 
au  f*  19  la  collation  suivante  : 
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Est  scellée  en  deux  laps  de  soye  reuge  et  jaulne  de  deux  sceaux  de  cire 
verte  à  l’ung  desquels  est  emprainct  ung  homme  sur  ung  cheval  tenant 
ung  bouclier  et  une  espée  nüe  en  la  main;  et  en  contrescel  ung  escusson 
dans  lequel  est  emprainct  ung  lvon.  Et  à  l’autre  scel  est  une  femme  size  sur 
ung  cheval,  tenant  ung  oyseau  sur  la  main,  et  d’aultre  costé  ung  semblable 
escusson  en  contrescel,  et  à  l’entour  d’iceulx  de  1  escripture  fort  an¬ 
cienne. 

Collation  de  la  chartre  cy  devant  transcripte  a  esté  faicte  à  l’original  es- 
cript  en  parchesmin  sain  et  entier  par  nous,  notaires  Royaux  au  bailliage 
de  Victry-le-Francoys,  résïdansà  Sainct-Dizier  soubsignez.  Ce  dixième  jour 
de  novembre,  mil  cinq  cent  quatre  vingtz  et  quatorze. 

(Est  signé  avec  paraphes ) 

Rozot.  Beitlel. 

CHANCENAY.  —  Yocable  de  l’église  :  Saint-Louvent.  Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Urbain  et  les  chanoines  de  la  Trinité ,  alternative- 
ment.  —  Chancenay  et  Bettancourt  dépendaient,  en  1288,  de 
la  seigneurie  de  Saint-Dizier  ;  en  1460,  on  voit  Pierre  de  Choi- 
seul  les  vendre  à  Guillaume  de  Corquilleray,  qui  les  céda  en 
1500  au  duc  de  Lorraine,  lequel  les  donna,  en  1512,  au  chapi¬ 
tre  de  Joinville. 

Les  dîmes  se  partageaient  entre  les  patrons. 

En  1628,  soixante-dix  feux  et  220  communiants. 

B  ETT  AN  COURT-LA-FERRÉE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Denis.  Patron  ‘.  ( Annexe  de  Chancenay) .  Du  temps  de  Boson, 
évêque  de  Châlons  (1153-1161),  Héduin  de  Moëslain  possédait 
Bettancourt.  Depuis,  ce  village  fit  constamment  partie  du  do¬ 
maine  royal.  —  Fief  de  la  Vacquerie. 

L’église  date  de  1768. 

Les  Minimes  de  Vitry  percevaient  les  dîmes. 

En  1628,  trente-cinq  feux,  cent  communiants;  une  école. 

HALLIGNICOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  —  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Cette  petite  paroisse  apparte¬ 
nait,  seigneurie  et  dîmes,  à  l’abbaye  de  Saint-Urbain. 

Elle  n’est  même  pas  mentionnée  dans  le  procès-verbal  de 
la  visite  épiscopale  de  l’année  1628. 

Le  terrier  de  Champagne  nous  apprend  que  les  habitants 
non  nobles  ni  clercs  de  Hallignicourt  devaient  au  roi,  chaque 
année,  à  Noël,  4  boisseaux  d’avoine  par  cheval  et  2  par  bœuf, 
mais  ils  déclarèrent  tous  à  cette  époque,  par  l’organe  de  leur 
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procureur  syndic,  qu’ils  ne  connaissaient  aucun  d’entre  eux 
qui  ne  fût  noble  et  que  par  conséquent  ils  ne  devaient  rien. 

ANCERVILLE.  — Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  — -  Patron  : 
le  commandeur  de  Saint- Amand  confère,  l'évêque  donne  le  «  curam 
animarum.  »  —  En  1180,  Bertrand  d’Ancerville  loue  à  son 
compte  tous  les  biens  que  les  moines  de  Trois-Fontaines  pos¬ 
sédaient  à  Wassy;  en  1463,  Guérard,  seigneur  de  Neufchatel  et 
d’Ancerville,  donna  au  curé  de  cette  dernière  paroisse  un  ar¬ 
pent  dans  le  bois  de  Bancièremont,  également  situé  à  Ancer- 
ville.  Peu  après  cette  époque  évidemment  ce  domaine  fut  com¬ 
plètement  annexé  à  la  baronnie  de  Joinville,  dont  d’ailleurs  il 
relevait  quant  au  fief,  et  reçut  lui-même  le  titre  de  baronnie  ; 
elle  demeura  dès  lors  attachée  constamment  aux  propriétés  des 
Guise,  et,  en  1588,  le  baron  d’Ancerville  était  le  bâtard  du  car¬ 
dinal  de  Guise,  frère  du  balafré. 

Les  dîmes  étaient  au  baron  pour  les  trois  quarts  et  le  reste 
à  la  cure. 

En  1628,  quatre  cent  cinquante  feux;  1500  communiants, 
école. 

BAUDONVILLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  —  Pa¬ 
tron  :  l’abbé  de  Trois-Fontaines.  —  La  seigneurie  et  les  grosses 
dîmes  étaient  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines,  les  menues  au  curé. 

En  1628,  quarante  feux,  120  communiants. 

De  ce  territoire  dépendait  le  hameau  de  Passavant. 

SOMME-LOME.  —Vocable  de  l’église:  Saint-Vincent.—  Pa¬ 
tron  :  le  commandeur  de  Saint-Amand  présent ,  l'évêque  confère  le 
■  «  curam  animarum.  »  —  Somme-Lonne  appartenait  originaire¬ 
ment  aux  châtelains  de  Bar-le-Duc;  Ulric  donna  à  ce  titre  une 
part  des  dîmes  du  lieu  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  en  1187  ; 
en  1221,  Guy  de  Vernencourt,  chevalier,  imita  cet  exemple, 
puis  il  nous  faut  franchir  jusqu’au  XVIe  siècle  pour  voir  cette 
seigneurie  dans  la  famille  de  Brion,  qui  levait  quatre  cinquiè¬ 
mes  des  dîmes,  le  dernier  étant  au  curé. 

En  1628,  l’église  était  très-dégradée,  il  y  avait  alors  quatre- 
vingts  feux. 

Trois  cents  communiants,  un  ménage  protestant,  une  école. 

HOIRICOLRT.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  : 
l’abbé  de  Monstier s-la- Celle.  —  Ce  village  était  du  domaine 
royal  ;  il  est  cité  en  804  dans  une  donation  du  comte  Bozon  au 
Der. 
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Les  dîmes  appartenaient  au  prieur-curé  de  la  paroisse,  dont 
l’origine  remonte  au  XIIIe  siècle  et  qui  dépendait  de  l’abbaye 
de  Monstiers-la-Celle,  au  diocèse  de  Troyes. 

L’abbaye  de  Montcqtz  possédait  sur  ce  territoire  un  assez  vaste 
domaine,  nommé  Maubiers  ;  une  sentence  arbitrale  de  1283 
condamne  le  prieur  à  restituer  aux  moines  de  Montcetz  les  dî¬ 
mes  par  lui  perçues  à  tort  sur  ces  terres,  qui  étaient  franches, 
comme  données  sans  doute  par  le  comte  de  Champagne,  sei¬ 
gneur  du  lieu. 

Le  prieur  devait  fournir  les  livres  de  l’église  ;  cet  édifice 
possède  un  chœur  du  XIIe  siècle. 

4  CHAMPMOUILLÉ  ou  CHAMOUILLÉ.  —  Vocable  de  l’église  : 
Notre-Dame.  Patron  :  l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Celte  paroisse 
appartenait  tout  entière,  seigneurie,  cens  et  dîmes,  dëpuis  la 
vente  faite  en  1324,  par  le  sire  de  Saint-Dizier,  pour  4,500  li¬ 
vres,  aux  moines  de  Saint-Urbain.  Il  y  avait  un  hôpital  en  1146. 
Les  habitants  furent  déchargés,  en  1319,  par  le  roi,  de  divers 
droits,  entre  autres  celui  de  7  deniers  par  an  sur  chaque  chef 
d’ostel  pour  chiens  et  gélines. 

L’église  n’est  pas  ancienne  ;  une  confrérie  de  Saint-Biaise  s’y 
forma  après  avoir  été  autorisée  par  bulles  du  pape  Grégoire  XIII. 
Il  y  avait  en  outre  une  chapelle  sur  le  pont  de  la  Marne,  mais 
elle  était  abandonnée  dès  1628. 

À  celte  époque,  on  comptait  à  Chamouillé  120  feux,  460  com¬ 
muniants  ;  une  école.  Il  y  avait  des  forges  au  XVIIe  siècle. 

C’est  dans  ce  village  qu’est  né,  en  1778,  Charles-Guillaume 
Etienne,  qui  devint  membre  de  l’Académie  française,  député, 
et  enfin  pair  de  France,  et  mourut  à  Paris  en  1845. 

BIEN  VILLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte-Menéhould.  Patron: 
l’abbé  de  Saint-Urbain.  — •  C’est  dans  ce  village  que  se  retira  et 
mourut  sainte  Menéhould,  la  pieuse  patronne  et  l’apôtre  du 
pays  d’Àstenay,  en  490,  et  il  s’y  faisait  au  jour  anniversaire,  le 
27  mai,  un  pèlerinage  qui,  au  XVIIe  siècle,  rapportait  à  la  fabri¬ 
que  paroissiale  une  rente  de  60  livres.  L’église  a  été  recons¬ 
truite  en  1557,  aux  frais  d’un  chanoine  de  Langres,  nommé 
Claude  Louis,  né  à  Bienville;  elle  est  très-élégante  et  rappelle  par 
son  architecture,  les  églises  de  la  Neuville-au-Pont  et  de  Villers- 
en-Àrgonne,  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  citer  ;  on  peut  la  con¬ 
sidérer  comme  le  dernier  monument  ogival  du  diocèse. 

En  1628,  la  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  la  Chasse, 
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puis  aux  Doré  de  Bolandre,  aux  Roucy  (1652),  et  vers  1683  à  la 
famille  de  Thomassin,  en  faveur  de  laquelle  elle  fut  érigée  en 
comté  au  siècle  dernier  et  qui  la  possède  encore;  le  comte  de 
Thomassin  fut  le  dernier  grand  bailli  d’épée  de  Saint-Dizier. 

Les  dîmes  se  divisaient  entre  le  seigneur  (un  sixième),  l’ab¬ 
baye  de  Clairvaux  (moitié),  et  celle  de  Saint-Urbain  pour  le 
surplus. 

A  cette  époque,  quatre-vingt-dix  feux,  trois  cents  commu¬ 
niants  ;  une  école. 

PRÉ-SUR-MARNE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Paul.  Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Seigneurie  du  domaine  royal,  enga¬ 
gée  en  1637  à  M.  Leclerc  (de  Saint-Dizier).  Les  dîmes  appar¬ 
tenaient  pour  quatre  septièmes  à  l’abbaye  de  Saint-Urbain, 
un  à  la  commanderie  de  Ruelz,  un  au  monastère  de  Trois-Fon- 
taines  et  le  dernier  par  moitié  entre  le  roi  et  le  prieuré  d’Epi- 
neuseval.  Les  habitants  devaient  une  rente  de  13  livres  au  sei¬ 
gneur.  En  1 509,  Henry  de  Clémont  était  seigneur  engagiste  d’a¬ 
près  un  dénombrement  conservé  aux  archives  de  Saint-Dizier. 

La  cure  formait,  dès  le  XIIe  siècle,  un  prieuré  dépendant  de 
Saint-Urbain  :  il  ne  formait  plus,  au  dernier  siècle,  qu’un  titre 
depuis  très-longtemps. 

L’église,  en  partie  romane,  est  très-curieuse  malgré  les  nom¬ 
breuses  réparations  qui  ont  dû  y  être  exécutées  en  1628. 

A  cette  époque,  trente-deux  feux,  cent  communiants  ;  une 
école. 

ROCHE-SUR-MARNE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Pa¬ 
tron  :  le  'prieuré  de  Saint-Thibaut  de  Vitry.  —  Roche  était  une  ba¬ 
ronnie  du  domaine  de  Joinville,  mais  engagé  en  1628  à  M.  le 
Bègue,  maître  des  eaux  et  forêts  à  Saint-Dizier.  Le  château-fort 
soutint  l’attaque  des  Impériaux  lors  du  siège  de  cette  ville,  en 
1544,  mais  fut  pris  et  incendié;  il  n’en  reste  plus  que  des  traces 
insignifiantes  ;  une  chapelle,  chargée  de  cinq  messes  par  an,  y 
existait,  et  son  service  fut  transporté  à  l’église  paroissiale,  édi¬ 
fiée  sans  valeur. 

Les  dîmes  appartenaient  au  prieuré  de  Saint-Thibaut,  sauf 
deux  rentes  de  deux  septiers  de  blé  chacune  au  prieuré  d’Epi- 
neuseval  et  à  Notre-Dame  de  Saint-Dizier  ;  en  outre,  il  devait 
entretenir  la  couverture  de  la  nef  de  l’église. 

En  1628,  cent  dix  feux,  300  communiants  ;  un  ménage  pro¬ 
testant;  une  école. 
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EURVILLE. — Vocable  de  leglise  :  Notre-Dame.  Patron  :  l’abbé  de 
Monstier-la- Celle.  -Eurville  dépendait  du  domaine  de  Joinville. 

Les  deux  tiers  de  ses  grosses  dîmes  étaient  levés  par  le  prieur 
d’Epineuseval,  le  dernier  par  le  curé  ;  les  menues  dîmes  ap¬ 
partenaient  au  prieur  d’Hoiricourt,  qui  devait  pourvoir  au  ré¬ 
parations  de  la  toiture  des  nefs  de  l’église. 

Cette  église,  dont  le  chœur  et  le  portail  étaient  romans,  tom¬ 
bait  déjà  en  ruines  lors  de  la  visite  de  l’évêque,  en  1628;  on 
vient  d’en  reconstruire  une  très-belle  dans  le  même  style,  sous 
la  direction  de  M.  Boesvilvald,  architecte;  Monseigneur  le  cardi¬ 
nal  Gousset,  archevêque  de  Reims,  est  venu  la  consacrer  au  mois 
de  septembre  1854.  Les  frais  en  furent  faits  en  grande  partie 
par  Monseigneur  le  comte  de  Chambord,  les  fidèles  et  M.  le 
baron  Lespérut,  propriétaires  du  château  d’Eurville,  édifice  mo¬ 
derne  construit  par  son  père,  qui  fut  revêtu  de  hautes  fontions 
administratives  et  créé  baron  sous  l’Empire.  - 
En  1628,  soixante  feux,  200  communiants,  une  école. 
GOURZON  (Gorzeum).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin. 
Patron  :  l’abbé  du  Der.  —  Gourzon  a  eu  sous  la  période  romaine 
une  grande  importance;  M.  Grignon,  correspondant  de  l’Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  né  à  Saint-Dizier  en 
1723,  a  découvert  de  nombreux  débris  et  des  fondations  assez 
considérables  sur  la  montagne  du  Châtelet  pour  y  croire  recon¬ 
naître  une  ville  d’origine  gallo-romaine  :  depuis,  cette  question 
a  été  fréquemment  étudiée  et  très  controversée;  je  ne  pense 
pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  le  résumé  d  un  tra¬ 
vail  très-remarquable  publié  au  commencement  de  cette  année 
par  M.  Pothier  (1). 

«  À  l’ouest  de  ce  monolithe  (la  Haute-Borne),  sur  la  monta¬ 
gne  du  Châtelet,  se  forma  bientôt  une  ville  qui,  comme  toutes 
celles  qui  couronnent  les  hauteurs,  dut  être  environnée  de 
murs  ;  les  monnaies  gauloises  de  toutes  formes  en  remontant 
de  la  pièce  pleine  au  simple  anneau  métallique,  les  haches 
celtiques  et  les  grossières  et  nombreuses  ruines  dans  lesquelles 

(t)  Je  crois  devoir  faire  toutes  mes  réserves  cependant  à  l’égard  de  cette 
citation.  M.  Pothier  considère  Le  Châtelet  comme  une  ville  gauloise;  mais 
ie  déclare  n’y  voir  qu’un  oppidum  gallo-romain  ;  j’ai  cru  néanmoins  devoir 
rapporter  l’opinion  de  cet  érudit  écrivain  comme  résumant  la  question  au 
point  de  vue  généralement  adopté. 
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se  trouvent  ces  objets  à  l’exclusion  des  vestiges  de  la  civilisa¬ 
tion  romaine,  en  sont  la  preuve  non  équivoque. 

«  Cette  ville  s’appelait  Gorzon,  Gorzum  ou  Gorze,  qui  signifie 
lieu- frontière  ou  bien  limite  dressée,  Haute-Borne,  et  qu’elle  a 
emprunté  à  notre  monolithe,  à  moins  qu’elle  ne  le  dût  à  sa 
position  de  ville  limitrophe  dans  le  pays  des  Cathalauniens. 
Elle  fut  ruinée  une  ou  plusieurs  fois  avant  le  règne  des  An- 
tonin.  Vers  cette  époque,  les  Romains  s’y  établirent.  Ils  lui  con¬ 
servèrent  son  nom,  qu’ils  semblent  aussi  avoir  traduit  dans 
leur  langue  par  celui  ad  fines,  et  ils  y  joignirent  probablement 
celui  de  Castellum. 

«  Ils  en  firent  un  point  stratégique  qu’ils  rattachèrent  par  une 
voie  militaire  à  la  ville  de  Nasium,  et,  selon  toute  vraisemblance, 
par  d’autres  chemins  de  Segessera,  de  Caturices  et  de  More. 

. Guidés  par  les  instructions  de  Vitruve  et  après  s’être 

bien  assurés  du  niveau  des  hauteurs  voisines  et  de  la  nature 
des  terrains,  les  habitants  pratiquèrent  dans  la  roche  vive,  sur 
un  point  légèrement  dominant,  à  1650  mètres  des  murs  de  1a. 
ville,  au  pied  de  la  Haute-Borne,  un  grand  nombre  de  puits  et 
des  galeries  pavées  qui,  les  reliant  entre  eux,  rassemblèrent  en 
un  seul  point  toutes  les  eaux  de  leurs  sources  ;  là  un  aqueduc 
les  reçut,  et,  franchissant  le  vallon  intermédiaire  sur  deux  rangs 
d’arcades,  les  conduisit  dans  l’enceinte  de  la  ville.  Par  qui  ce 
prodigieux  travail  a-t-il  été  conçu  et  exécuté?  Rien  ne  nous 
l’apprend  d’une  manière  certaine,  mais  ses  dimensions,  les 
médailles  et  l’histoire  semblent  nous  indiquer  qu’on  le  doit  au 
règne  d’Àntonin,  et  l’inscription  de  la  Haute-Borne,  qui  paraît 
être  de  ces  temps-là,  permet  de  supposer  qu’il  a  été  fait  sous 
la  direction  ou  sous  l’administration  d’un  Gallo-Romain  du  nom 
de  Viromarus,  et  cependant,  chose  très-possible,  tel  n’est  pas 
le  sens  de  cette  inscription,  il  faut  y  voir  la  constatation  qu’au¬ 
rait  faite  ce  personnage  de  la  destinatipn  qu’avait  ce  monu¬ 
ment  de  servir  de  borne  internationale  entre  les  Cathalauniens 
et  les  leurs. 

«  De  Constance  Chlore  à  Gratien,  la  population  romaine  fut 
modifiée  et  presque  remplacée,  comme  dans  plusieurs  autres 
villes  de  nos  pays,  par  l’intrusion  de  soldats  étrangers,  dési¬ 
gnés  sous  le  nom  de  Lètes,  que  l’on  y  établit  avec  leurs  familles 
pour  remédier  à  l’épuisement  de  la  contrée  et  subvenir  à  l’in¬ 
suffisance  des  légions. 
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«  Alors  ou  même  peu  de  temps  après  qu’il  eut  pénétré  dans 
les  Gaules,  le  Christianisme  ne  tarda  pas  à  compter  des  néo- 
phites  dans  la  population  de  Gorze  ;  les  sépultures  chrétiennes 
que  l’on  retrouve  annoncent  qu’à  l’époque  de  sa  destruction  ils 
y  étaient  en  grand  nombre. 

«  Cette  ville,  à  en  juger  par  l’abondance  de  numéraire,  fut 
florissante  jusque  vers  la  fin  du  règne  du  dernier  fils  de  Cons¬ 
tantin.  Quelques  médailles  et  l’étude  des  évènements  posté¬ 
rieurs  à  ce  règne  autorisent  à  croire  quelle  a  été  anéantie  en 
l’an  407.  Elle  n’a  pas  été  prise  d’assaut;  ses  habitants,  assié¬ 
gés  et  privés  d’eau  et  delivres,  l’ont  abandonnée  au  vainqueur, 
qui  l’a  pillée,  brûlée  et  rasée. 

«  Les  villages  de  Gourzon,  de  Fontaines,  de  La  Neuville-à- 
Bayard  et  de  Sommeville  se  sont  formés  de  cette  émigration. 
Le  nom  de  la  ville  suivit  les  émigrants  dans  ce  village,  tandis- 
que  son  surnom  Castellum, ,  le  Châtelet,  fut  conservé  a  ses 
ruines. 

«  Celles-ci  n’ont  plus  été  désormais  qu’une  carrière  de  pier¬ 
res  de  taille  et  de  moëllons,  exploitée  d’autant  plus  avidement 
que  l’on  faisait  de  temps  en  temps  de  riches  trouvailles  :  tous 
les  débris  de  la  ville  se  dispersèrent  ainsi;  son  gigantesque 
aqueduc  y  passa  comme  le  reste  ;  plusieurs  siècles  de  troubles 
remplacèrent  son  souvenir  par  une  tradition  si  vague,  que  dans 
la  première  moitié  du  XIIIe  siècle  on  disait  comme  assez  dou¬ 
teuse  en  parlant  de  la  montagne  «  là  où  1  on  dit  que  la  cité  de 
Gorze  fut  anciennement,  »  et  que  Grignon,  sur  la  fin  du  XVIIIe 
siècle,  rejetant  avec  dédain  ce  oui-dire,  chercha  laborieusement 
un  autre  nom  aux  ruines  qu’il  venait  de  découvrir.  » 

Roger  III  (1065-1093),  évêque  de  Châlons,  donna  aux  moines 
du  Der  l’autel  de  ce  village;  la  seigneurie  faisait  partie  de  la 
baronnie  de  Joinville. 

Les  dîmes  se  divisaient  par  tiers  entre  la  commanderie  de 
Ruelz  et  le  prieur  de  Villers-au-Bois,  pour  un  sixième  à  l’abbé 
du  Der  et  par  douzièmes  pour  l’abbé  d’Escures  et  le  prieur 
d’Epineuseval. 

Sur  ce  territoire  était  un  fief  nommé  Chevillon. 

L’église  n’est  pas  ancienne  ;  les  parois  et  le  portail  furent  re¬ 
faits  en  1628,  époque  où  on  comptait  à  Gourzon  200  commu¬ 
niants,  répartis  dans  50  ménages,  et  une  école. 

De  cette  paroisse  dépendait  également  la  commanderie  de 
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Ruelz,  d’abord  aux  Templiers,  puis  aux  chevaliers  de  Malte; 
M.  de  Ragny  de  la  Madeleine,  commandeur,  mort  à  Saint-Dizier 
en  '1782,  y  fut  enseveli  ;  dans  la  chapelle  se  trouvait  peint  la 
sainte  spécialement  honorée  dans  l’ordre;  tous  ces  vestiges  ont 
à  peu  près  disparu  sans  rien  laisser  subsister  d’intéressant. 

FONTAINE.  —  Vocable  de  l’église  ;  Saint-Louvent.  Patron  : 
l’abbé  de  Saint-Urbain.  —  Peu  de  monuments  ont  fait  écrire  plus 
de  dissertations  que  la  Haute-Borne,  monolithe  placé  à  11  mè¬ 
tres  sud  de  la  voie  romaine  de  Masium.  MM.  Moreau  de  Mautour, 
Caylus,  Legendre,  ingénieur  de  Champagne,  Grignon,  et  de 
nos  jours  MM.  Phulpin,  Alb.  Lenoir,  Batissier,  Bourassé,  Ma- 
quart,  Chaudrac  de  Crazannes,  Letronne  s’en  sont  occupés  ;  on 
pourrait  encore  étendre  celte  liste  de  noms. 

La  Haute-Borne,  suivant  nous,  est  un  ancien  monument  de 
l’époque  gallique  ;  une  de  ces  pierres  colossales,  souvenir  des 
temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire,  appartenant  à  la  même 
famille  que  les  menhirs  ou  peulvans  d’Amérique.  C'est  une  masse 
brute  de  pierre  fromentelle,  pesant  environ  12,000  kilogram¬ 
mes,  haute  de  6m  56,  large  de  2m  20  à  la  base  et  de  1  mètre  au 
sommet,  et  épaisse  de  0m  45  à  0m  60.  Comme  tous  les  monu¬ 
ments  analogues,  la  tradition  veut  que  cette  pierre  soit  tombée 
de  la  main  d’une  fée. 

Ce  menhir  aurait  peu  d’intérêt  s’il  ne  portait  une  inscription 
gallo-romaine  qui  est  restée  longtemps  une  origine  : 

VIROMARVS. 

lsTAfklF 

Cette  inscription  même  est  une  preuve  d’antiquité  ;  le  nom 
de  Viromarus  est  essentiellement  gaulois;  les  mots  qui  suivent 
sont  romains,  on  peut  donc  la  considérer  comme  appartenant 
au  siècle  qui  suivit  l’occupation  des  Châlonnois  par  ces  der¬ 
niers. 

Ainsi  que  M  Letronne,  nous  pensons  que  cette  inscription 
doit  être  lue  viromarvs  Iulii  statilii  Filius.  Nous  sommes  très- 
porté  à  croire  que  quelque  Gaulois  faisant  partie  d’un  corps  de 
troupe  cantonné  dans  la  station  romaine  du  Châtelet  (Gourzon), 
sise  à  1675  mètres  à  l’est,  aura  gravé  son  nom  sur  le  menhir 
dit  «  la  Haute-Borne,  »  peut-être  mu  par  quelque  idée  reli¬ 
gieuse,  peut-être  simplement  pour  graver  son  nom  quelque 
part,  faiblesse  si  naturelle  à  l’homme. 


270 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


Fontaine  dépendait  de  l’abbaye  de  Saint-Urbain  pour  la  sei¬ 
gneurie  et  les  dîmes. 

L’église  est  insignifiante. 

Quarante-huit  communiants. 

SOMMEV1LLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  : 
(annexe  de  Fontaine ).  —  La  plus  grande  partie  de  cette  annexe 
était  du  domaine  de  Joinville  ;  une  petite  portion  appartenait  à 
l’abbaye  de  Saint-Urbain,  une  autre  à  la  famille  de  Bignon,  jus¬ 
qu’au  commencement  du  XVIIe  siècle,  puis  à  celle  de  Choiseul- 
Beaupré. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbé,  de  Saint-Urbain  et  le 
commandeur  de  Ruelz. —  Fiefs  de  Chatillon  et  de  Saint-Amand. 

L’église  n’est  pas  curieuse  :  elle  est  entourée  du  cimetière, 
dans  lequel  on  remarque  un  orme  d’une  grosseur  étonnante. 

En  1628,  soixante  feux,  150  communiants,  une  école. 

SAVONNIÈRES.  — -  Vocable  de  l’église  :  Saint-Maurice  :  Pa¬ 
tron  :  l’abbé  de  Janvilliers.  —  Cette  paroisse  appartenait  au  duc 
de  Bar. 

Les  dîmes  étaient  par  moitié  à  l’abbaye  de  Janvillers  et  au 
prieuré  de  Donnemarie. 

C'est  tout  ce  qu’on  sait  sur  le  passé  de  Savonnières  ;  son 
église  n’est  pas  ancienne. 

En  1628,  quatre-vingt-dix  feux,  350  communiants,  une  école. 

BRAUVILLIERS.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Michel.  Patron  : 
l’abbesse  de  Saint-Glossinde  de  Metz.  —  Cette  seigneurie  apparte¬ 
nait  à  la  baronnie  de  Joinville  et  était  possédée  en  1628  par 
M.  de  Vaudémont.  Les  dîmes  se  divisaient  entre  lui  et  l’abbaye 
patronne. 

L’égiise  est  vaste,  garnie  de  cinq  autels  et  date  du  XIV*  siè¬ 
cle  ;  au  commencement  du  XVIIe  siècle,  sa  tour  s’écroula  ;  il  y 
existait  une  confrérie  de  Notre-Dame  ayant  une  chapelle  dotée 
de  18  journels  de  terres  labourables. 

De  cette  paroisse  dépendaient  les  censes  de  Harpera  et  Petit- 
Paris. 

En  1628,  trois  cents  communiants,  en  112  ménages. 

COUZANCE.  —  Vocable  de  l’église  *  Saint-Memmie.  Patron  : 
l’abbé  de  Saint-Urbain.  —  La  seule  mention  que  l’on  trouve  de 
ce  village  au  moyen-âge  est  celle  d’Adam  de  Couzance,  che¬ 
valier,  en  1188  et  1189.  Au  XVIIe  siècle,  la  seigneurie  était  à 
M.  de  Flora  in  ville. 
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Les  dîmes  appartenaient  pour  deux  tiers  au  seigneur,  le  reste 
aux  religieux  de  Saint-Urbain  et  au  curé,  moins  le  quart  de  la 
part  au  prieuré  de  Benoîtevaux. 

On  reconstruisait  l’église  en  1628;  à  cette  époque  il  y  avait  à 
Couzance  120  feux,  500  communiants,  un  ménage  protestant. 

COUZANCELLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  : 
[Annexe  de  Couzance).  —  Ce  village  dépendait  de  la  baronnie 
d’Ancerville. 

Les  dîmes  étaient  pour  deux  tiers  au  chapitre  de  Joinville,  et 
aux  moines  de  Saint-Urbain  pour  un. 

En  1628,  cent  feux,  300  communiants  ;  une  école. 

NARCY.  — Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre-ès-Liens.  Patron  : 
l’abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz.  —  Richard  de  Narcy,  doc¬ 
teur  de  l’Université  de  Paris,  paraît  parmi  les  fondateurs 
de  l’abbaye  du  Val-des-Ecoliers,  près  de  Chaumont,  au  XIIe 
siècle. 

La  seigneurie  appartenait  à  l’abbaye  de  Saint-Goéris,  ainsi 
que  les  dîmes,  sauf  une  faible  part  divisée  au  XVIIe  siècle  en¬ 
tre  l’abbé  de  Saint-Urbain  et  le  seigneur  de  la  Tour  de  Narcy. 

L’église  ne  mérite  pas  de  mention  ;  en  1628,  son  clocher  s’ef¬ 
fondra  ;  à  cette  époque,  il  y  avait  55  feux,  160  communiants, 
une  école. 

En  1760,  naquit  à  Narcy,  Pierre  Chompré,  qui  a  publié  plu¬ 
sieurs  ouvrages  assez  remarquables  sur  l’histoire  ancienne, 
notamment  deux  dictionnaires  abrégés  de  la  fable  et  de  la 
Bible. 

LA  NEUVILLE-A-BAYARD.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Lumier. 
Patron  :  ( annexe  de  Gourzon).  —  Ce  hameau  n’a  plus  d’église 
et  a  toujours  dépendu  au  temporel  et  au  spirituel  de  Gourzon. 
Au  XVIIe  siècle,  il  y  avait  une  petite  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Lumier,  dont  le  seigneur  était  fondateur,  et  qui  était  dotée  de 
30  livres  de  rente  sur  un  dixième  des  dîmes. 

Le  surplus  des  dîmes  était  partagé  comme  à  Gourzon.  Il  y 
avait  une  forge  dépendant  de  la  commanderie  de  Ruetz. 

*  THONNANCE-LES-JOINVILLE  [Thonnancia) .  —  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Didier.  Patron  :  l’évêque  de  Châlons.  — ■  Une 
charte  de  Charles-le-Chauve,  reproduite  dans  le  grand  cartu- 
laire  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons,  de  l’an  866,  men¬ 
tionne  ce  bourg  parmi  les  possessions  de  l’évêché  de  Châlons, 
qui  en  conserva  toujours  la  seigneurie  et  les  dîmes  ;  il  y  avait 
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une  prévôté  et  ce  domaine,  réuni  à  celui  de  Suzannecourt,  rap¬ 
portait,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  3,550  livres  de  rente. 

Quelques  pièces  relativement  modernes  ont  attribué  à  Thon- 
nance  le  titre  de  comté,  ce  qui  est  une  faute  due  évidemment 
à  quelques  erreurs  de  copiste  sur  d  anciens  documents  ,  au 
cune  preuve  n’existe  à  l’égard  de  ce  titre  qui  n  aurait  d  ailleurs 
aucune  raison  d’être.  Le  village  fut  pillé  et  brûlé  par  les  Impé¬ 
riaux  en  1544. 

En  1628,  l’évêque,  reçu  en  grande  cérémonie  dans  ses  sei¬ 
gneuries,  bénit,  dans  l’église  —  édifice  très-ordinaire  une 
chapelle  en  bois  fondée  par  M.  Rivière  en  1  honneur  de  Saint- 
François. 

Le  curé  de  la  paroisse  avait  le  droit  de  prendre,  chaque  sa¬ 
medi,  un  pain  d’un  boisseau  au  four  bannal  de  Thonnance  et 
un  autre  au  four  de  Suzannecourt. 

En  1628,  deux  cents  feux,  cinq  cents  communiants,  deux  mé¬ 
nages  de  protestants,  une  école. 

SUZANNECOURT.  Vocable  de  l’église  :  la  Sainte-Croix. , 
Patron  :  l'évêque.  —  Seigneurie,  dîmes  et  cure  étaient  à  1  évêché 
de  Châlons  dans  le  domaine  duquel  ce  fief  figure  dès  le 
Xe  siècle. 

Les  habitants  avaient  été  affranchis  moyennant  une  rente 
d’un  sol  par  ménage  pour  bourgeoisie  et  de  plus  avaient  acquis 
le  droit  d’avoir  des  petits  fours  chez  eux  pour  un  cens  d’un 
bichet  d’avoine  par  feu. 

L’église  est  insignifiante  ;  le  procès-verbal  de  la  visite  episco¬ 
pale  de  1628  constata  qu’à  cette  époque  on  y  conservait  une 
croix  en  cuivre  avec  un  morceau  de  la  vraie  Croix;  une  autre 
avec  un  morceau  de  la  sainte  Eponge  ;  une  image  en  bois  de 
saint  Barthélemi  avec  une  de  ses  dents. 

Suzannecourt  était  réuni  à  Thonnance  pour  1  administration 
temporelle.  —  Château  dont.M.  de  Germay  fut  le  dernier  sei¬ 
gneur. 

En  1628,  quatre-vingts  feux,  deux  cent  quarante  commu¬ 
niants. 

MEZIÈRES  ou  IAIZIÈRES  (Muceriœ).  —  Vocable  de  l  église  : 
Saint-Martin.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons 
(XXXe  portion).  —  La  seigneurie  appartint  à  l’abbaye  de  Saint- 
Urbain  ;  «  anciennement  un  seigneur  du  lieu  y  fonda  un  prieure 
doté  de  400  livres  de  rente  en  terres  situées  autour  de  la  maison 
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claustrale  où  habitaient  un  prieur  et  deux  religieux;  lors  des 
guerres,  l’abbaye  de  Saint-Urbain  s’en  empara  et  prit  aussi  les 
titres  de  propriété  ;  en  ce  moment  les  bâtiments  s’écroulaient, 
il  n’y  avait  plus  ni  vitres  ni  serrures  (1).  » 

L’église,  presque  en  ruines  en  1627,  fut  démolie  en  1774  ;  il 
y  a  maintenant  à  la  place  un  édifice  bâti  dans  le  plus  mau¬ 
vais  goût  moderne. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  un  tiers  à  Saint-Urbain,  pour 
un  autre  au  sous-chantre  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons; 
le  dernier  était  inféodé  au  XYIU  siècle. 

M.  Perrin  des  Aimons  naquit  à  Mezières  le  25  novembre  1717 
et  y  mourut  le  41  mars  1793,  après  avoir  obtenu,  dans  les  der¬ 
nières  années  de  la  monarchie,  le  grade  de  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  et  avoir  commandé,  pendant  de  longues  an¬ 
nées,  l’artillerie  à  Metz. 

En  1627,  soixante-et-dix  feux,  deux  cent  cinquante  commu¬ 
niants.  —  Fief  de  l’Isle. 

EVESQUEVILLE  ou  VECQUEVILLE  ( Episcopi  villa).  ~  Vocable 
de  l’église  :  Saint-Remy .  Patron  :  l’abbé  de  Hautvillers  [diocèse 
de  Reims).  — Ce  village  formait  anciennement  un  domaine  ap¬ 
pelé  Gauziacus  et  qui  fut  donné,  à  une  époque  très-reculée,  à 
l’évêque  de  Reims  par  une  pieuse  dame  nommée  A  ma  (2)  ;  il 
prit  alors  la  dénomination  qui  a  subsisté.  Arna  alaissé  de  grands 
souvenirs  dans  cette  paroisse  ;  on  montre  encore  la  roche  Goma, 
où  elle  parvint  à  faire  reculer  les  bataillons  hunniques  ;  la  fon¬ 
taine  Sossa  qu’elle  fit  sortir  miraculeusement  du  sol  et  où  elle 
se  construisit  un  oratoire;  dans  la  charte  par  laquelle  Saint- 
Rieul,  archevêque  de  Reims,  donna  Evesqueville  à  saint  Ber- 
chaire,  il  a  dit  en  parlant  de  celte  pieuse  femme  :  «  Sancta 
«  monialis  fèmina  nomine  Ama  quæ  sub  titulo  religionis  vitam 
«  finivit.  »  Saint  Berchaire  laissa  le  domaine  à  son  ancienne 
abbaye  de  Hautvillers. 

L’église  est  un  édifice  assez  ordinaire,  et  qui  fut  réparé  en 
grande  partie  au  commencement  du  XVIIe  siècle;  lors  de  la  vi¬ 
site  épiscopale  de  1 628,  on  n’avait  pas  encore  terminé  une  cha¬ 
pelle  qui  s’y  trouvait  attenante;  le  chœur  date  du  XIVe siècle  et 


(1)  Procès-verbal  de  la  visite  épiscopale,  1627. 

f2)  Celle  Ama  me  semble  devoir  êlre  sainte  Ama,  sœur  de  Sainte- 
Menéhould  ;  remarquons  que  Evesqueville  n’est  pas  éloigné  de  Bienville. 
il.  18 
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ses  fenêtres  flamboyantes  étaient  garnies  de  verrières  ;  on  dis¬ 
tingue  encore  des  fragments  représentant  Saint-Nicolas,  le  cru¬ 
cifiement;  dans  la  fenêtre  du  fond  est  un  tableau  où  est  peint  le 
'baptême  de  Clovis,  signé  Henry  Le  Moyne,  1618;  dans  le  chœur 
est  la  pierre  tombale  de  «  maistre  Remy  Royer,  bourgeois  de 
«  Paris  et  Marie  Bazin,  sa  femme,  »  fondateurs  d’une  chapelle, 
et  devant  le  portail,  celle  de  «  Messire  Jehan  Loiselier,  »  curé 
du  lieu,  mort  en  1710. 

Les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye  de  Hautvillers  et  toute 
la  seigneurie  à  la  baronnie  de  Joinville. 

Sur  le  territoire  étaient  le  fief  de  la  Branche,  à  l’évêché;  la 
cense  de  Sossa  et  le  lieu  dit  Flavecourt,  où  la  tradition,  confir¬ 
mée  en  cela  par  la  présence  de  nombreuses  fondations,  assure 
qu’il  y  a  eu  un  village. 

L’oratoire  de  sainte  Ama  et  sa  fontaine  étaient  les  buts  de 
pèlerinages  très-fréquentés.  Il  paraît  qu’anciennement  on  cé¬ 
lébrait  dans  celte  paroisse  la  cérémonie  de  la  sainte  Cène 
d’une  manière  exagérée-,  en  1628,  l’évêque  défendit  qu’en  cette 
circonstance,  on  fit  une  dépense  supérieure  à  100  sols. 

En  1628,  quarante  feux,  cent  qùatre-vingts  communiants, 
une  école. 

CHATONRUPT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Brice.  Patron  :  I 
l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Chatonrupt  était  du  domaine  de  Join¬ 
ville,  dont  le  baron  percevait  les,  dîmes,  par  portions  égales, 
avec  l’abbé  de  Saint-Urbain  et  la  cure.  Les  habitants  furent  af¬ 
franchis  en  1526. 

L’église  a  été  plusieurs  fois  et  peu  heureusement  réparée; 
seule  sa  fénestration  est  d’un  beau  style  flamboyant.  On  y  voit 
une  inscription  de  la  famille  Piat  du  XVIIP  siècle. 

Sur  ce  territoire  étaient,  au  XVIIe  siècle,  la  chapelle  servant 
au  hameau  de  la  Grange-au-Bois  et  renfermant  deux  autels,  et 
la  chapelle,  ancien  prieuré,  de  Saint-Jean  du  Parc,  au  monas¬ 
tère  du  Der. 

Nicolas  Piat,  prêtre  et  littérateur  assez  distingué,  naquit  à 
Chatonrupt  le  12  février  1692;  il  professa  dans  plusieurs 
chaires  des  collèges  de  Paris  et  écrivit  une  comédie  en  vers 
intitulée  les  Mécontents.  11  fut  en  dernier  lieu  attaché  au  collège 
de  Reims  et  mourut  le  22  septembre  1756;  on  l’inhuma  dans 
l’église  Saint-Etienne-du-Mont. 

CUREL.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  l'abbé  de 
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Saint-Urbain.  —  Il  y  avait  à  Curel  un  château  qui  donna  son 
nom  à  une  famille  assez  importante  du  moyen-âge  et  qui  pos¬ 
sédait  plusieurs  terres  dans  ces  contrées  ;  en  1302,  «  le  bâtard 
de  Curel  »  avait  la  seigneurie  de  Saint-Eulien.  Au  XVIe  siècle, 
cette  paroisse,  titrée  baronnie,  était  à  la  famille  de  la  Haye  des 
Sales;  elle  passa  en  1595  à  M.  de  Roussy,  puis  aux  Hennequin 
de  Fresnel. 

Les  dîmes  se  divisaient  :  2/3  au  seigneur,  1/3  à  l’abbaye  de 
Saint-Urbain. 

L’église  date,  pour  le  chœur,  du  XIIIe  siècle,  et  l’on  y  voit 
quélques  curieux  chapiteaux;  le  reste  appartient  principalement 
au  XIVe.  Il  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Antoine  et  char¬ 
gée  de  quatre  messes  par  semaine. 

En  1628,  soixante  feux,  cent  quatre-vingts  communiants, 
école. 

AUTIGNY-LE-PET1T.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  [Annexe  de  Curel).  —  Le  hameau  n’a  pas  d’histoire  : 
il  dépendait  de  Curel  au  XIIIe  siècle.  En  1628,  le  seigneur  était 
M.  Gerson  Le  Comte;  les  dîmes  appartenaient  pour  deux  tiers 
au  curé  de  Curel  et  un  à  l’hôpital  Sainte-Croix  de  Joinville  et 
la  population  était  de  cinquante  communiants  répartis  dans 
douze  maisons. 

L’église  n’est  qu’une  chapelle  sans  caractère. 

CHEVILLON  [Cavillo).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Hilaire. 
Patron  :  l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Ce  bourg,  qui  ne  comptait 
plus  en  1628  que  deux  cent  vingt  feux  et  six  cents  commu¬ 
niants,  paraît  avoir  eu  anciennement  une  beaucoup  plus  grande 
importance,  car  il  forma  deux  paroisses,  de  Saint-Hilaire  et  de 
Saint-Germain;  cette  dernière,  qui  n’était  déjà  plus  paroissiale 
en  1628,  a  été  détruite  depuis;  celle  de  Saint-Hilaire,  qui  re¬ 
montait  à  l’époque  romaine,  vient  d’être  récemment  remplacée 
par  un  édifice  neuf.  Les  deux  églises  étaient  les  buts  de  deux 
pèlerinages  aux  fêtes  de  leurs  patrons  ;  Saint-Hilaire  valait 
trente-cinq  sols  à  la  fabrique,  Saint-Germain  sept  livres  dix 
sols. 

La  seigneurie  se  divisait  également  entre  le  baron  de  Join¬ 
ville,  le  commandeur  de  Ruetz  et  l’abbé  de  Saint-Urbain,  cha¬ 
cun  ayant  mairie  et  justice  à  Chevillon. 

Les  grosses  dîmes  se  divisaient  ainsi  :  un  tiers  à  Saint-Ur¬ 
bain,  un  cinquième  au  baron  de  Joinville,  un  cinquième  et 
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demi  au  commandeur,  un  neuvième  et  demi  au  curé,  un 
douzième  au  prieuré  de  Donnemarie,  le  reste  au  prieure  du 
Val-d’Osne;  les  menues  dîmes  étaient  levées  également  par  le 
chapitre  de  Joinville,  l’abbaye  d  Huiron,  la  commanderie  de 
Ruetz,  l’abbaye  de  Saint-Urbain  et  le  curé  ;  enfin  les  terrages 
appartenaient  au  seigneur  de  Joinville. 

Sur  cette  paroisse,  les  sires  de  Joinville  possédaient  un  châ¬ 
teau  dont  on  montre  l’emplacement,  et  dont  parle  le  célèbre 
sénéchal  dans  ses  Mémoires.  Il  appartenait  à  dater  du  XVIe  siè¬ 
cle  à  la  famille  de  Fresnes.  U  y  avait  aussi  les  fiefs  de  Châtillon 
à  la  famille  de  Bignon  au  XVIIe  siècle,  de  la  Tour  et  enfin  le 
hameau  de  la  Landre  avec  une  chapelle  dont  le  seigneur  s’ap¬ 
propria  les  biens  quand  elle  s  écroula  vers  1 590. 

Les  habitants  de  Ragecourt  devaient  à  l’église  Saint-Hilaire, 
le  jour  de  la  fête  paroissiale,  une  livre  de  cire. 

Il  y  avait  une  école  en  1628. 

AUTIGNY-LE-GRAND.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre. 
Patron  :  l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Celte  paroisse  dépendait  du 
domaine  de  Joinville,  après  avoir  été  aux  sires  de  Curel. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  la  plus  grande  portion  à  1  hô¬ 
pital  de  Sainte-Croix  de  Joinville  ;  la  cure  et  l’abbaye  de  Saint- 
Urbain  levaient  le  reste. 

L’église  est  des  plus  ordinaires;  il  y  existait  une  confrérie 
de  Sainte-Barbe,  qui  était  dotée  d’un  pré  sur  lequel  le  curé 
devait  célébrer  la  messe  le  jour  de  la  fête  de  cette  sainte. 

En  1628,  vingt-huit  feux  et  cent  communiants. 

SOMMÈREMONT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Maurice.  Patron  : 
le  chapitre  de  Joinville.  —  Seigneurie  du  domaine  de  Join¬ 
ville,  anciennement  château-fort. 

Toutes  les  dîmes  au  chapitre  de  cette  ville,  sauf  une  petite 

part  cédée  au  curé. 

L’église  n’est  qu’une  petite  chapelle,  dont  la  cloche  fut  refaite 
en  1628,  moyennant  une  imposition  de  vingt-cinq  sols  par  mé¬ 
nage.  A  celte  époque,  on  y  comptait  trente-huit  feux  et  quatre- 
vingts  communiants. 

OSNE-LE-VAL.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Cyriaque.  Patron  : 
le  chapitre  de  Joinville.  —  Ce  bourg  dépendait  du  domaine  de 
Joinville;  en  1170  on  trouve  un  Rugrin,  fils  d’Anscher  d’Osne. 
Sur  ce  territoire  se  trouvait  le  prieuré  des  bénédictines  de  J 
Notre-Dame  du  Val-d’Osne ,  ancien  monastère  double  fondé 
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par  Geoffroy  de  Joinville  au  XIIe  siècle  et  dont  les  religieuses 
furent  transférées  à  Charenton  en  1702,  quand  leurs  bâti¬ 
ments,  abîmés  pendant  les  guerres,  menacèrent  complètement 
ruine. 

Les  grosses  dîmes  étaient  par  tiers  aü  curé,  au  chapitre  de 
Joinville  et  au  prieuré.  Les  menues  appartenant  :  un  tiers  au 
chapitre  de  Joinville,  et  le  surplus  par  sixième  à  l’abbaye  de 
Saint-Urbain,  au  prieuré,  à  messieurs  Curel  et  de  Vaudri- 
mont.  —  Fief  de  Rizaucourt. 

L’église  est  moderne  ;  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale 
de  1618  mentionne  qu’on  conservait  dans  la  sacristie  trois  ta¬ 
pisseries  représentant  l’histoire  d’Aman.  A  la  même  époque,  il 
y  avait  deux  cents  feux,  cinq  cents  communiants,  une  école. 

RACHECOURT-SUR-MARNE  (itagecuria). — Vocable  de  l’église  : 
Saint-Sauveur.  Patron  :  l’abbé  de  Saint-Urbain.  —  Celte  paroisse, 
dont  le  nom  s’écrivait  aussi  Ragecourt,  existait,  dit-on,  dès  le 
IXe  siècle,  et  le  château-fort,  dont  on  voit  encore  quelques  tra¬ 
ces,  remonterait  à  cette  époque.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  était  du 
domaine  de  Joinville;  les  grosses  dîmes  appartenaient  à  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Urbain,  qui  n’avait  que  la  moitié  des  menues  ,  du 
surplus,  deux  sixièmes  étaient  à  la  commanderie  de  Ruelz  et 
un  au  curé. 

Sur  ce  territoire  est  le  hameau  de  Suzémont,  dont  l’église 
dédiée  à  Saint-Front,  est  depuis  longtemps  détruite. 

En  1628,  cent  communiants  répartis  dans  30  ménages. 

BREUIL.  Vocable  de  l’église  :  Saint-Venebalde.  Patron  :  (an¬ 
nexe  de  Rachecourt).  —  Cette  annexe  dépendait  du  domaine  de 
Joinville.  Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbé  de  Saint-Urbain. 

L’église  ne  mérite  pas  une  mention  pour  son  architecture; 
derrière  le  maître-autel  se  trouve  la  source  de  la  fontaine  du 
patron  du  village  ( Sanctus  Venebaldus),  qui  est  un  but  de  pèle¬ 
rinage  dans  le  pays. 

En  1628,  trente-trois  feux,  95  communiants. 

*  RUPT  ( Rivers ).  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron: 
l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Le  nom  de  ce  village  vient  de  sa  posi¬ 
tion  au  confluent  de  plusieurs  ruisseaux. 

Seigneurie  et  dîmes  appartenaient  aux  moines  de  Saint- 
Urbain. 

M.  Simon  de  Becourt  en  était  seigneur  engagiste  en  1753. 

L’église  n’est  qu’une  petite  chapelle  très-simple. 
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MUSSEY.—-  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  L’abbé 
de  Gorze.  —  Deux  tiers  de  la  seigneurie  dépendaient  du  do¬ 
maine  de  Joinville;  l’autre  tiers,  avec  le  château,  était,  au 
XVIIe  siècle,  à  M.  de  Grosnel. 

Les  dîmes  étaient  pareillement  divisées  :  la  grosse  part  à 
l’hôpital  Sainte-Croix,  la  petite,  par  cession,  au  curé. 

Le  26  janvier  1644,  Claude  Paris,  curé  de  Sainte-Marguerite 
de  Châlons,  fonda,  à  Mussey,  une  école  qui  devait  être  dirigée 
par  un  prêtre  «  chargé  d’instruire  la  jeunesse,  »  et*  lui  affecta 
comme  dot  un  gagnage  de  soixante  journels  de  terre  et  quel¬ 
ques  fauchées  de  prés  à  Dommartin-Saint-Père  (1). 

L’église  est  un  beau  monument  en  partie  du  XIIIe  siècle, 
avec  de  magnifiques  fenêtres  flamboyantes.  Il  a  un  rétable 
attribué  à  Bouchardon. 

En  1628,  quatre  cents  communiants  dans  cent  soixante 
ménages. 

DOMJEUX ,  anciennement  Dom-Georges  ,  dit-on.  —  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Georges.  Patron  :  L’abbaye  de  Saint-Urbain.  — 
Cette  paroisse  faisait  primitivement  partie  du  domaine  des 
sires  de  Joinville,  car  nous  voyons  le  quatrième  fils  de  Geof¬ 
froy  IV  de  Joinville,  Guy,  posséder  les  seigneuries  de  Domjeux 
et  de  Sailly.  Le  bon  sénéchal  s’y  arrêta  en  partant  pour  la  Pa¬ 
lestine  et  y  fit  de  riches  aumônes  aux  moines  de  Saint-Urbain; 
mais  là  se  bornent  malheureusement  mes  renseignements  his¬ 
toriques  anciens,  et  cette  terre  appartenait  avec  le  chateau  à 
la  famille  de  Thomassin,  au  XVIe  siècle.  Dans  ce  château  était 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Goéric,  desservie  à  tour  de  rôle 
par  les  curés  de  Domjeux,  de  Saucourt  et  le  prieur  de  Bouche- 
raumont.  Les  de  Gestas  acquirent  ce  domaine  au  XVIIIe  siècle 
et  y  rebâtirent  le  château. 

L’église  date  de  la  transition,  et  possède  un  joli  portail  du 
XIIIe  sièqle.  En  1849,  on  a  retrouvé  sur  ses  voussures  des 
traces  de  peintures  représentant  les  douze  Apôtres  et  un  Saint- 
Georges  dans  le  tympan.  On  y  conservait  dans  un  bras  de 
bois  sculpté  des  reliques  de  saint  Georges. 

Les  dîmes  se  divisaient  entre  le  chapitre  de  Joinville  pour  un 
tiers ,  et  l’abbaye  de  Saint-Urbain  pour  les  deux  autres. 


(1)  Bib.  irapér.;  mss.;  topog.  champ. 
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En  1 628 ,  cent  feux,  quatre  cent  cinquante  communiants, 
école. 

Sur  cette  paroisse  existait  le  prieuré  de  Boucheraumont  :  Voici 
comme  s’exprime  à  son  égard  le  procès-verbal  de  la  visite 
épiscopale,  que  j’ai  déjà  tant  de  fois  citée  :  «  Hôpital,  ermi¬ 
tage,  sis  au  confluent  du  Rougnon  et  de  la  Marne,  donné  par 
le  général  de  la  Charité  Notre-Dame  des  Rillettes  de  Paris, 
en  1627,  disputé  en  ce  moment  par  un  nommé  Ride,  qui  le 
veut  faire  séculariser,  un  ermite  de  Saint-Paul  d’Argenteuil  et 
un  autre  religieux.  x>  A  ce  moment  les  bâtiments  tombaient  en 
ruines,  et  il  valait  4  à  500  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  et 
de  vignes. 

Fondé  par  Guy  de  Joinville,  probablement  celui  que  j’ai 
mentionné  en  commençant  cet  article,  et  desservi  par  des  re¬ 
ligieux  Rillettes,  ce  prieuré  qui,  jusque-là,  avait  été  plutôt  un 
hôpital,  fut  placé  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  par  bulle  du 
pape  Clément  VI,  du  13  avril  1348. 

ROUVROY.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron  :  l'abbé 
de  Saint-Urbain.  —  La  moitié  de  la  seigneurie  était  du  domaine 
de  Joinville,  l’autre  moitié,  avec  le  château,  appartint  longtemps 
à  la  famille  de  Sornis  (XVle-XVIIe  siècles). 

Les  dîmes  étaient  perçues  par  l’abbé  de  Saint-Urbain. 

L’église  est  assez  belle,  à  trois  nefs  avec  cinq  autels  ;  elle  est 
surmontée  d’une  belle  tour  romane,  copie,  à  ce  qu’il  paraît,  de 
celle  de  l’église  abbatiale  de  Saint-Urbain. 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  la  cense  de  Hautbois. 

En  1628,  quarante-cinq  feux,  160  communiants. 

BLECOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame .  Patron  : 
l’abbé  de  Saint-Urbain.  —  Je  rie  veux  pas  donner  ici  une  mono¬ 
graphie  de  la  belle  église  de  Blécourt,  travail  dont  s’est  d’ail¬ 
leurs  acquitté  déjà  M.  Pinard  dans  la  «Revue  archéologique  (1).  » 
On  raconte  que  Dagobert  étant  tombé  malade  de  la  fièvre  dans 
ce  village  comme  les  Esclavons  entraient  dans  le  royaume,  fit 
vœu  à  la  Sainte-Vierge  de  lui  construire  une  église  en  ce  lieu, 
s’il  guérissait  promptement;  ayant  eu  son  souhait  exaucé,  il 
chargea  l’architecte  Valbert  du  soin  de  remplir  aussi  sa  pro¬ 
messe.  L’église  actuelle  ne  se  rattache  nullement  à  cette  lé¬ 
gende  ;  c’est  un  magnifique  édifice  du  XIIe  siècle,  avec  trifo- 


(1)  Troisième  année,  1r®  partie,  p.  47. 
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riumet  galerie  aveugle  dans  la  grande  nef.  A  l’entrée  du  chœur, 
à  droite,  sur  un  pilier  haut  d’un  mètre  et  en  ayant  deux  de  cir¬ 
conférence,  était  une  piscine  en  cuivre  donnée  par  Dagobert. 
Jean  de  Joinville,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  vint  à 
Notre-Dame  de  Blécourt  en  pèlerinage  et  lui  donna  une  superbe 
verrière  représentant  la  vie  de  la  Sainte-Vierge,  vitrail  qui  était 
déjà  en  partie  détruit  au  commencement  du  dernier  siècle  et 
dont  on  conservait  les  débris  au  presbytère.  Vers  1482,  Pierre 
du  Châtelet,  chevalier,  y  fonda  une  chapelle  dédiée  à  Sainte- 
Barbe,  et  lors  de  sa  visite  pastorale  de  1628,  Monseigneur 
Clausse  s’engagea  à  y  faire  construire  une  chapelle  à  ses  frais; 
il  y  avait  en  tout  cinq  autels  dans  cette  église,  à  laquelle  les 
ouvriers  en  fer  de  la  paroisse  devaient  faire  gratuitement  les 
réparations  concernant  leur  état.  Il  faut  encore  rappeler  qu’une 
des  cloches,  fondue  en  1793,  portait  le  nom  d’Antoinette  de 
Bourbon,  duchesse  de  Guise,  «  la  vertueuse  et  bonne  dame  » 
et  qu’on  voit  dans  le  chœur  de  très-belles  miséricordes  dues  au 
ciseau  de  l’un  des  Bouchardon  et  qui  ornaient,  avant  la  révo¬ 
lution,  l’église  du  Val-des-Ecoliers.  La  fabrique  possédait  cin¬ 
quante-cinq  pièces  de  terre  et  une  maison-contigue  au  presby¬ 
tère,  donnée  par  Jeanne  d’Auvergne,  veuve  de  Jean  Guéryot, 
écuyer  (XVIe  siècle).  L’église  est' classée  comme  monument 
historique.  La  seigneurie  et  les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye 
de  Saint-Urbain. 

Les  ouvriers  en  fer,  pour  le  fait  de  leur  corporation,  devaient 
une  redevance  annuelle  au  chapitre  de  Joinville  et  à  l’abbaye  de 
Janvilliers  qui,  de  leur  côté,  étaient  tenus  d’offrir,  à  la  Notre- 
Dame  de  septembre,  deux  cierges  de  huit  livres  chacun  à 
l’église  de  Blécourt. 

En  1628,  quatre-vingts  feux,  deux  cent  cinquante  commu¬ 
niants. 

GUMONT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- Gorgon.  Patron  :  l’ab¬ 
baye  de  Gorze.  —  Cette  seigneurie  appartint  originairement  au 
prieuré  de  Vanault,  qui  la  céda  à  l’hôpital  Sainte-Croix  de  Join¬ 
ville,  sauf  une  faible  part  à  la  famille  de  Thélin.  Les  dîmes  se 
divisaient  entre  la  cure  et  l’hôpital  de  Joinville;  les  adminis¬ 
trateurs  de  cet  établissement  devaient  chaque  année  un  repas 
aux  habitants  de  Gumont,  dit  «  festin  des  dîmes;  »  ces  derniers 
y  renoncèrent  au  commencement  du  XVIIe  siècle,  moyennant 
une  rente  de  20  livres  pour  doter  l’école. 
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L’église  était  dans  le  plus  mauvais  état  en  1626  et  des  répa¬ 
rations,  dont  le  devis  montait  à  60  livres,  allaient  être  entre¬ 
prises.  Plusieurs  terres  de  cette  paroisse  étaient  grevées  au 
profit  de  la  fabrique,  de  rentes  d’une  chopine  d’huile,  et  d’une 
demi-livre  de  cire  ou  de  vin  montant,  en  1628,  à  la  valeur  to¬ 
tale  de  3  livres  16  sols  par  an. 

Il  y  avait  alors  quatre-vingts  feux  et  deux  cents  commu¬ 
niants. 

SAUCOURT.  - —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Remy .  Patron  :  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Reims.  —  La  seigneurie  et  les  grosses 
dîmes  de  cette  paroisse  appartenaient  au  chapitre  patrôn  ;  la 
cure  recevait  les  menues. 

L’église  est  moderne;  elle  tombait  en  ruines  en  1628. 

Il  y  avait  alors  45  feux  et  150  communiants. 

NOMÉCOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte-Colombe.  Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Seigneurie  du  domaine  de  Joinville; 
Geoffroy  de  Joinville  donna,  en  1202,  quelques  serfs  à  l’abbayë 
des  Bonshommes  de  Mathons. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  les  moines  de  Saint-Urbain. 

L’église  appartenait  entièrement  au  XIIIe  siècle  ;  le  chœur 
était  déjà  en  ruines  au  commencement  du  XVIIe  siècle;  je  ci¬ 
terai  cependant  encore  les  deux  portails  du  couchant  et  du 
sud,  qui  sont  de  bons  et  curieux  échantillons  de  ce  beau  style 
architectonique. 

En  1627,  quarante-quatre  feux,  cent  cinquante  communiants, 
une  école. 

FRONVILLE.  — •  Vocable  de  l’église  ;  Saint-Lumier.  Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  L’abbaye  de  Saint-Urbain  possédait  la 
seigneurie  et  les  dîmes  de  cette  paroisse,  par  acquisition  des 
sires  de  Rachecourt  (1278),  de  Chantonrupt  (1282). 

L’église  n’est  pas  ancienne. 

Sur  le  territoire  était  le  moulin  de  Sombreuil. 

Les  habitants  furent  affranchis  en  1368  par  l’abbaye;  en 
1531 ,  le.mayeur  fut  condamné  par  la  justice  de  Saint-Urbain  à 
payer  chaque  année,  le  jour  de  la  Saint-Marc,  une  tourte  de 
fromage  aux  religieux  «  à  la  manière  accoutumée.  » 

En  1627,  quatre-vingts  feux,  trois  cent  quarante  commu¬ 
niants,  une  école. 

SAINT-URBAIN.  —  Vocable de  l’église  :  Saint-Etienne.  Patron; 
l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  La  plus  grande  incértitiidë  règfiê  sur 
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les  origines  de  cette  localité  :  elle  doit  son  existence  à  un  mo¬ 
nastère  bénédictin  qui  y  fut  fondé,  selon  les  uns,  par  Charle¬ 
magne,  selon  les  autres  et  plus  vraisemblablement  par  Charles- 
le-Chauve  et  Erchenraüs,  évêque  de  Châlons  (8G5)  ;  à  cette 
époque  reculée,  le  monastère  était  dédié  à  la  Sainte-Trinité  et 
le  lieu  appelé  Villers  (Villars)  ;  ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  que  le  nom  de  Saint-Urbain  fut  adopté,  quand  Erchenraüs 
eut  obtenu  de  l’évêque  d’Auxerre  une  partie  des  reliques  de 
ce  pieux  pontife,  qui  lui  avait  été  donnée  à  Rome  pour  son 
diocèse;  Erchenraüs,  qui  avait  une  prédilection  marquée  pour 
ce  nouvel  etablissement,  lui  donna  encore  des  reliques  de 
Sainte-Menéhould.  quand  il  en  opéra  la  translation  à  Bien- 
ville. 

Les  bâtiments  du  monastère  et  sa  belle  église  ont  disparu 
dans  la  tourmente  révolutionnaire.  L’église  paroissiale  est  un 
curieux  édifice  des  XIIIe-XVe  siècles,  dans  laquelle  de  nom¬ 
breux  débris  de  celle  des  moines  ont  pu  être  sauvés,  comme 
boiseries,  tableaux  et  reliquaires. 

La  seigneurie  appartenait  à  l’abbaye,  qui  avait  une  prévôté; 
elle  percevait  aussi  les  dîmes  ;  les  moines  devaient  au  roi  dix 
livres  pour  la  foire  de  la  Saint-Martin  d’hiver,  payables  à  la  re¬ 
cette  de  Charmont. 

Sur  ce  territoire  et  près  de  la  Marne,  l’évêque  bénit,  en  1628, 
une  petite  chapelle  avec  une  cellule  y  attenant  ;  elle  apparte¬ 
nait  au  monastère.  Non  loin  encore  sont  les  moulins  de  Vatri- 
gnéville,  donnés  aux  religieux  par  Charles-le-Chauve  ;  c’était 
jadis  un  village  qui  a  disparu  dans  les  guerres. 

MÀTHONS.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  l'abbé 
de  Saint-Urbain.  —  La  seigneurie  et  les  dîmes  dépendaient  de 
la  baronnie  de  Joinville,  à  l’exception  d’un  quart  de  tout  appar¬ 
tenant,  au  commencement  du  XVIIe  siècle  ,  au  baron  de 
Meavry.  Sa  fondation  est  due  à  Simon  de  Joinville,  qui  donne  à 
ce  village  la  coutume  de  Beaumont  (1208);  auparavant,  il  y 
avait  une  forge  importante. 

Les  franches  dîmes  se  divisaient  par  tiers  entre  le  curé,  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Urbain  et  le  prieur  de  Reynel, 

L’église  n’a  aucun  caractère  ;  le  pignon  et  le  clocher  s’écrou¬ 
lèrent  en  1627,  époque  où  on  ne  comptait  que  trente-huit  feux 
dans  la  paroisse. 

Mathons  semble  d’ailleurs  avoir  été  une  des  localités  les  plus 
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maltraitées  de  ces  contrées  par  les  guerres.  La  fabrique  y  pos¬ 
sédait  une  terre  assez  importante  appelée  le  gagnage  de 
l’église  et  il  lui  fallut  le  vendre  à  la  fin  du  XVIe  siècle  «  pour 
faire  les  frais  des  passages  des  gens  de  guerre  (1). 

Sur  ce  territoire  était  la  petite  abbaye  des  Bonshommes  de 
Malhons,  de  l’ordre  de  Saint-Antoine  de  Grandmont,  réunie,  au 
XIVe  siècle,  à  celle  de  Macheret  (diocèse  de  Troyes). 

POISSONS-SUR-ROGEAN  ( Piscionis  villa).  —  Vocable  de  l’é¬ 
glise  :  S aint-Amand.  Patron  :  l'abbé  de  Saint-Urbain.  —  Ce  bourg 
est  divisé  en  deux  parties  par  le  ruisseau  le  Rogean  ;  celle  du 
midi  formait  la  paroisse  de  Saint-Amand,  du  diocèse  de  Châ- 
lons;  celle  du  nord,  la  paroisse  Saint-Aignan,  du  diocèse  de 
Toul.  Nous  en  connaissons  l’existence  dès  le  Xe  siècle,  par  plu¬ 
sieurs  chartes  de  donation  en  faveur  des  abbayes  du  Der  et  de 
Saint-Urbain.  Après  la  peste,  qui  dépeupla  Poissons  en  1638, 
les  deux  cures  furent  réunies  en  une  seule,  dont  le  titre  fut 
affecté  à  Saint-Aignan,  de  Toul.  Des  incendies  ravagèrent  Pois¬ 
sons  en  1752  et  1800. 

Deux  tiers  de  la  seigneurie  et  des  dîmes  étaient  au  monas¬ 
tère  de  Saint-Urbain  et  l’autre  tiers  à  M.  de  Grand,  curé  du  lieu 
(1638),  et  aux  de  Gondrecourt  depuis  1686. 

Sur  ce  territoire,  dans  la  circonscription  de  Saint-Amand, 
étaient  les  fiefs  de  Sampigny,  avec  château,  dont  la  seigneurie 
était  dans  la  famille  de  la  Touche  au  XVIIe  siècle,  puis  passa 
à  la  maison  de  Fleury;  il  est  actuellement,  par  voix  d’héritage, 
à  M.  de  Maupas  ;  de  Provenchères,  Riocourt,  la  Rochetaillères, 
Aignes,  Sartiéblemont,  de  Bilistin,  du  Croquant. 

L’église  Saint-Aignan  a  été  rebâtie  en  1528,  par  Robert  de 
Lénoncour,  archevêque  de  Reims  et  abbé  de  Saint-Urbain,  dans 
le  style  flamboyant  tertiaire  (2). 

En  1628,  dans  la  paroisse  de  Saint-Amand  seule,  quatre  cents 
feux,  cent  cinquante  communiants. 

FERRIÈRES.  —  Vocable  :  Saint-Jean  l'Evangéliste.  —  Ce  vil¬ 
lage  n’était  pas  une  paroisse  avant  la  révolution;  il  fut  fondé  en 
1267  par  Jean  de  Joinville,  qui  lui  accorda  la  charte  que  je 
cite  ci-après  et  demeura  longtemps  sans  église;  en  1657 

(1)  Procès-verbal  de  la  visite  épiscopale. 

(2)  On  n’offrait  pas  de  pain  bénit  à  Saint-Amand  (procès-verbal  de  îa 
visite  épiscopale). 
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cependant,  un  prêtre  nommé  Jean  Pasquier  fil  les  frais  de 
construction 'de  l’école  et  d’une  petite  chapelle,  augmentée 
depuis,  mais  qui  ne  présente  rien  de  monumental. 

Ferrières  appartint  constamment  aux  seigneurs  de  Joinville 
qui  y  avaient  mairie  èt  fourches  patibulaires;  à  dater  de  l’érec¬ 
tion  de  la  principauté,  la  mairie  ne  connut  plus  que  des  affaires 
de  police  et  fut  définitivement  supprimée  en  février  1751 . 

Tout  à  côté  est  le  hameau  de  la  Folie  ;  c’était,  au  commence¬ 
ment  du  XVIIe  siècle,  une  tuilerie  du  chapitre  de  Joinville.  Le 
21  mars  1603,  le  duc  de  Guise  permit  aux  habitants  de  Fer¬ 
rières,  sur  leur  demande,  de  défricher  les  trente  arpents  du 
bois  d’Eparnant,  moyennant  les  droits  ordinaires  de  terrage, 
c’est-à-dire  la  14e  gerbe,  et  d’y  bâtir  des  maisons.  Une  quinzaine 
de  ménages  en  effet  vinrent  s’établir  en  ce  lieu;  celte  popula¬ 
tion  ne  s’est  point  accrue.  Jean  Pasquier  y  fit  bâtir  une  chapelle 
en  même  temps  qu’à  Ferrières;  elle  a  été  reconstruite  en  1838 
sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge. 

Au  milieu  de  ce  hameau  est  une  croix  en  pierre  érigée  par 
le  duc  Claude  et  sa  femme  Antoinette. 

En  1751,  La  Folie  et  Ferrières  furent  réunies  en  une  seule 
communauté.  Une  déclaration,  souscrite  le  30  décembre  1759 
par  tous  ses  rnembres,  nous  donne  de  curieux  détails  sur  ces 
localités  :  Ferrières  comptait  neuf  feux  de  laboureurs,  cinq  de 
marchands  coquetiers,  un  de  bûcheron,  deux  de  maçons,  un  de 
charpentier,  un  de  meunier,  deux  de  manouvriers,  un  de  patre, 
six  de  veuves.  A  La  Folie,  il  y  avait  deux  tuiliers,  deux  labou¬ 
reurs,  quatre  manouvriers,  sept  veuves.  Elle  reproduit  la  plu¬ 
part  des  dispositions  de  la  charte. 

Le  seigneur  avait  la  moitié  des  dîmes  et  l’autre  moitié  appar¬ 
tenait  à  l’aumônerie  de  l’abbaye  de  Saint-Urbain,  sauf  une  part 
à  celle  de  Janvilliers. 

La  paroisse  était  à  Blécourt,  où  les  deux  hameaux  avaient  au¬ 
trefois  un  cimetière  séparé.  .  ' 

Je  Jehans  sire  de  Joinville  sénéchaulx  de  Champaigne,  faz  sçavoir  à  tous 
que  en  temps  passey  ia  en  arrières,  je  donnay  aux  bourgeois  de  Ferrières 
un  charte  franchise  en  latin  scellée  de  mon  scel,  de  laquelle  charte  la  te¬ 
neur  est  telle  en  roman. 

En  nom  de  Dieu,  amen. 

Je  Jehans,  sire  de  Joinville  seneschaulx  de  Champaigne  faz  connaissance 
à  tous  ainsi  présent  comme  advenir,  que  en  bois  de  Mastons  je  ay  establi 
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de  nouvel  à  faire  une  ville  nommée  franche  selon  la  franchise  de  Beau¬ 
mont,  mais  pour  ce  que  les  choses  qui  doibvent  être  commandées  à  mé¬ 
moire  de  lettres  pour  ce  que  elles  ne  puissent  être  oublyées  ou  enfraintes 
pour  ce  est-il  que  nous  avons  fait  escripre  en  cette  présente  charte  et  ainsy 
comme  nous  avons  jadis  en  notre  bois  de  Mastons  commencé  à  faire  faire 
une  ville  neuve  et  luy  avons  mis  ferrières  en  nom,  et  avons  mis  en  ycelîe 
les  coustumes  et  les  franchises  cy-après  escriples. 

Nostre  amez  filz  en  Jésus-Christ  et  nostre  féable  nous  estabüssons,  et 
perpétuellement  nous  octroyons  qu’il  bourgeois  qui  en  ycelîe  ville  aura 
maison  ou  courlille  hors  des  murs  nous  paiera  chacun  an  douze  deniers  à 
la  Nativité  saint  Jean-Baptiste  et  cil  qui  céans  de  tiers  jours  après  le  terme 
assigné,  yceux  six  deniers  n’auront  payés,  ils  en  payeront  deux  sols  d’a¬ 
mande. 

Li  bourgeois  de  la  ditte  ville  auront  semblant  usuaire  en  toutes  choses, 
en  ma  forest  de  Mastons  comme  li  bourgeois  de  Joinville  y  ont  et  pourront 
essarter  les  boys  qui  leur  seront  délivrés  ou  que  on  leur  délivrera  pour 
leur  bourgeoisie. 

Il  lairra  à  vous  touz  et  à  tous  aultres  vendre  et  achepter  toutes  choses 
en  ladite  ville  franchement  et  quittement  son  gayonnaige  et  sanz  tonneül 
payer  de  chacune  fauchée  de  pré  nous  payera  en  chacun  an  quatre  deniers 
à  la  Sainct-Remy. 

En  la  terre  qui  a  est  cultivée  nous  aurons  de  douze  gerbes  deuz,  et 
en  la  terre  qui  sera  essartée  du  boys,  de  quatorze  gerbes  en  auront  deuz 
sanz  plus. 

A  chacun  bourgeois  sera  donné  tant  de  terre  qu’il  pourra  semer  au 
muid  de  bled  à  la  mesure  de  Beaulmout. 

Et  nous  ferons  illec  fours  qui  seront  nostres,  là  où  vous  porterez  vostre 
pain  à  cuire  par  ban  et  de  vingt-quatre  pains  en  payerez  un. 

Ils  doibvent  mourre  par  ban  à  nos  moullins  ou  qu’il  soit  céans  ou  une 
lieue  de  la  ville  et  si  li  bourgeois  veillent  illec  faire  mollin  à  vent  nous  leur 
debvont  donner  le  marrin  et  mettre  la  moitié  en  la  façon  et  il  sera  nostre, 
et  de  vingt-sept  septiers  de  bled  en  payerez  un  sans  farine  donner. 

Se  aulcun  était  accusé  de  diâmes  ou  de  terrages  mal  payés  ou  de  bans 
de  fours  ou  de  moliins  en  farine  il  s’en  purgera  par  son  sairement. 

En  ycelîe  ville  pas  assentiment  de  vous  touz  seront  élablys  li  jurey  et  li 
maire  aussi  que  nous  jurera  féaulé  et  des  rentes  et  revenus  de  la  ville  ré¬ 
pondra  à  nos  ministres, 

Mais  li  Maire  ni  ii  Jurey  ne  demourront  en  leurs  ollices  que  un  an  si  ce 
n’est  par  la  volonté  de  touz. 

Après  si  aulcun  de  vous  vend  par  aulcun  besoing  son  héritage,  le  ven¬ 
deur  devra  un  denier  au  May  eur  et  au  Juré  un,  et  l’y  achepteur  cinq,  des¬ 
quels  li  Maire  aura  un  denier  et  li  Juré  un. 

Si  aulcun  bourgeois  vient  nouvellement  pour  demourer  dans  la  dite  ville^ 
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il  donnera  à  son  entrée  un  denier  au  Mayeur  et  un  denier  aus  Jurés ,  et 
en  telle  manière  pranra  franchement  sa  mazureet  sa  terre  ainsi  comme  elle 
lui  sera  divisée. 

Nous  establissons  et  voulons  que  il  soit  gardé  désorénavant  que  cils  con¬ 
tre  luy  clameur  faite  sera,  se  il  peult  être  convaincu  par  deuz  loyaulx  té¬ 
moings,  il  payera  trois  sols,  au  Seigneur  deux  sols,  au  Mayeur  six  deniers, 
à  l’adversaire  six  deniers. 

Si  aulcun  démène  aulcun  et  clameur  en  est  faite  aus  Jurey  et  au 
Mayeur  et  si  il  est  prouvé  par  le  témoignage  de  deuz  bourgeois,  il  en 
payera  cinq  sols,  au  Mayeur  six  deniers,  au  Seigneur  six  deniers  et  demi 
et  si  li  accusaire  ne  a  témoings  li  aultre  s’en  purgera  par  son  sairement. 

Si  aulcun  clame  aulcun  des  loyal  ou  aultre  chose  équipollant  à  ce  laict 
dict  il  en  payera  dix  sols,  au  Seigneur  six  sols,  au  Landaye  deux  sols,  au 
Maveur  douze  deniers,  aus  Jurey  douze  deniers  et  si  il  n’a  témoings  li  aul¬ 
tre  touz  seul  s’en  purgera  par  son  sairement. 

Si  aulcun  met  main  à  aultres  par  viollance  sans  armes  il  en  payera  qua¬ 
rante  cinq  sols,  au  Seigneur  trente  et  cinq  sols,  au  Mayeur  douze  deniers 
et  au  battu  six  sols  et  si  li  battu  nex  témoings  li  aultres  s’en  purgera  par  le 
sairement  de  deuz  lois  aus  hommes  et  par  le  sien. 

Si  aulcun  envaïst  aulcun  à  armes  esmolues  sans  férir  et  si  il  n’est  con¬ 
vaincu  par  loyal  témoignage  il  s’en  purgera  par  le  sairement  de  deuz  hom¬ 
mes  et  par  le  sien  si  il  lui  laiz  playe  il  en  payera  oenz  sols,  au  Seigneur 
quatre  livres  deuz  sols  moings,  .au  mayeur  douze  deniers,  au  navré  vingt 
sols  et  Ses  dépends  pour  sa  playe  saner  et  se  il  ne  peult  être  convaincu  par 
témoignage,  il  s’en  purgera  par  le  témoignage  de  sept  bourgeois  et  si  il 
coppe  membre  au  navré  ou  s’il  l’occist  et  s  il  est  convaincu  par  loyal  témoi¬ 
gnage,  il  et  les  choses  seront  en  la  disposition  du  Seigneur. 

Se  aulcun  en  luy  deffendant  férit  ou  l’y  fait  sang,  il  s’en  purgera  par  le 
témoignage  de  deuz  hompnes  et  par  le  sien  et  si  li  aultre  veult,  il  s  en 
pourra  défendre  par  bataille  ;  ce  cil  qui  aura  coppé  membre  en  lui  deffen¬ 
dant  on  l’aura  occis  s’en  purgera  par  jugement,  et  qui  l’aura  accusé  il 
payera  les  dépens  d’un  jugement  et  sera  en  la  disposition  du  Seigneur. 

Se  aulcun  envaïst  aultre  en  sa  maison  et  s’il  est  convaincu  par  loyal  té¬ 
moignage,  i!  en  paiera  cent  sols,  au  Seigneur  quatre  livre's,  à  l’envaïsl  dix- 
huit  sols,  au  Mayeur  douze  deniers,  aus  Jurez  douze  deniers. 

De  tout  forfaict  dont  il  convenra  l’accusé  purgé,  il  s’en  purgera  par  le 
témoignage  de  nos  bourgeois. 

Cil  qui  se  clame  de  toutes  fausses  clameurs  payera  trois  sols  au  Sei¬ 
gneur,  deux  sols,  au  Mayeur  six  deniers,  à  l’innocent  six  deniers  ;  cil  qui 
fera  fausses  clameurs  de  hérilaige  pavera  vingt  sols  tournois,  au  Seigneur 
dix-huit  sols,  au  Mayeur  douze  d  niers,  aulx  Jurez  douze  deniers. 

Se  aulcun  réclame  auliruy  hérilaige  dedans  la  fin  de  Ferrières,  se  il  ne 
peult  le  prouver  par  témoignage  du  Mayeur  et  des  Jurés  il  en  payera  vingt 
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sols  en  la  manière  devant  dilte  et  seli  aultre  perd  par  jugement,  il  en 
payera  vingt  sols  en  cette  manière. 

Se  aulcun  lient  son  héritage  par  an  et  par  jour  sans  contredit  de  homme 
demourant  dans  la  ville,  dès  lors  en  avant  il  le  tenra  franchement. 

Nuis  des  bourgeois  de  Ferrières  ne  peult  faire  clameurs  des  aultres  bour- 
geois  a  aultres  justices  tant  comme  li  aullre  voudra  être  à  droit  par  devant 
la  justice  de  la  ville  et  se  sur  ce  il  lui  faict  dommage,  il  payera  dix  sols,  au 
Mayeur  douze  deniers  et  aus  Jurez  douze  deniers. 

Li  bourgeois  qui  aura  été  juré  quanque  il  aura  oy  et  veu,  ne  pourra  por¬ 
ter  témoignage  de  juré  après  son  termine  plus  que  par  an  et  par  jour. 

Se  aulcun  accusse  aultre  de  arder  aultruy  maison  ou  de  larrecin,  ou  de 
meurtre  en  quelque  manière  ou  de  rapt,  se  il  a  donné  pleisge  des  dispens 
et  de  ce  que  jugé  sera,  li  accusé  s’en  purgera  par  indice  d’eau,  et  s’il  n’a 
donne  seurrelé  il  payera  vingt  sols  et  si  ly  accusé  est  Juif  il  payera  les  dé¬ 
pens  d’un  Juif  neuf  livres. 

Si  aulcune  chose  est  faite  devant  les  Jurez  elle  sera  establie  sans  contre¬ 
dit  chacun  pourra  prouver  par  sa  saingle  main  et  sa  vendaige  jusqu’à  trois 
sols. 

Cil  qui  croira  ces  choses  à  aultruy  prouvera  jusqu’à  dix  sols  par  deuz 
suffisants  temoings  d’icelle  ville;  si  aulcune  de  ses  choses  qu’il  a  crues, 
réclamé  plus  de  dix  sols  sur  aultruy  avant  le  témoignage  des  bourgeois  li 

aultruy  se  pourra  deffendre  par  bataille. 

Se  aulcuus  apporte  aultruy  choses  à  Ferrières,  cil  qui  les  réclamera  en 
ravira  ce  qu’il  en  prouvera  par  deuz  loi  aus  témoings  de  ses  partages,  si  li 
aultre  ne  s’en  peut  deffendre  par  bataille,  et  si  il  n’a  de  quoi  il  puisse  ré¬ 
tablir  les  aultry  choses,  ce  qu’il  a  sera  donné  au  réclameurs  et  ne  demourra 
pas  a  Ferrières  si  ce  n’est  pas  la  volonté  de  celuy  cui  il  aura  osté  ces  chose 
toutefois  il  aura  sauf  conduit  de  la  ville. 

Se  aulcun  contredit  un  jugement  de  Jurez  et  il  les  convainc  du  faux  ju¬ 
gement  par  le  témoignage  des  Jurez  de  Beaulrnont,  li  Jurez  paveront  cenz 
so  s  avec  les  dépens  des  Jurez.  C’est  assavoir  au  Seigneur  soixante  et  dix 
sols,  au  Mayeur  cinq  sols  aus  Jurez  vingt  et  cinq  sols.  Li  jugement  des  Ju¬ 
rez  sera  establi  si  aulcun  tantort  pris  son  conseil  ne  contredit  au  jugement. 
Se  aulcun  a  engahé  l’héritaige  d’aullruy  il  le  gardera  par  an  et  par  jour 
apprès  an  et  jour  elle  montrera  au  Mayeur  et  aulx  Jurez  et  ordonneront 
pae  cil  aura  à  faire  de  l’héritaige. 

Se  aulcun  fait  injure  à  aulcun  estrangers  et  si  il  est  comprouvé  il 
nandera  aux  regards  du  Mayeur  et  des  Jurez  et  s’il  n’est  comprouvé,  il 
en  purgera  par  son  sairement. 

Se  aulcun  bourgeois  de  Ferrières  brise  le  marchec  d’icelle  ville  il  en 
'ayera  cenz  sols,  au  Mayeur  douze  deniers,  aus  Jurez  douze  deniers,  au 
atlu  dix  sols  et  si  il  est  navré  vingt  sols,  au  Seigneur  les  aultres,  et  si  li 
tranger  brise  le  marchié  il  en  payera  soixante  sols.au  Mayeur  douze 
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deniers,  auz  jurez  douze  deniers  au  battu  dix-huit  sols,  au  Seigneur  les  aultres. 

Si  li  bourgeois  d’icelle  ville  bat  étrange  homme,  il  en  payera  quarante 
sols,  au  Mayeur  douze  deniers,  au  ba'.tu  dix  sols,  au  Seigneur  les  aultres, 
et  si  li  étranger  bal  li  bourgeois  autant  en  payera  t-il? 

Si  aalcun  est  trouvé  par  la  garde  cueillant  raisin  d’aultruy  es  vignes  et 
bled  d’aultruy,  il  paiera  cinq  sols,  au  Seigneur  quatre  sols,  au  Mayeur  six 
deniers,  à  la  garde  six  deniers,  et  si  aultres  que  la  garde  la  treuve,  il  seul 
s’en  purgera  par  sairement  et  si  il  ne  veut  jurer,  il  paiera  cinq  sols  en  la 
manière  dessus  ditte  et  le  dommage  restablira  à  l’esgard  des  Jurez,  et  se 
aulcun  est  trouvé  en  meis  ou  jardin  d’aullruy  fesant  dommage,  il  paiera 
deux  sols  six  deniers,  au  Mayeur  six  deniers,  et  au  Seigneur  deux  sols,  et 
rendra  le  dommage  à  l’esgard  des  voisins  et  si  l’étranger  est  trouve  es-vi- 
gnes  ou  ès  jardins  ou  ès  meis  ou  ès  bleds,  il  donnera  deux  deniers  a  la 
garde  et  jurera  qu’il  ne  scait  les  coustumes  de  la  ville  et  si  il  ne  veull  jurer 
il  payera  cinq  sols,  au  Seigneur  quatre  sols,  au  Maveurs  six  deniers,  et 
la  garde  dessus  ditte  six  deniers. 

Li  enfans  entre  quinze  et  dix  ans,  se  ils  sont  Ireuyés,  .ls  payeront  douze 

deniers  selon  la  disposition  des  Jurez. 

Se  aulcun  par  viollanee  met  main  à  Juré  ou  à  Mayeur  sans  cop  d  arm  s, 
il  paiera  cenz  sols,  au  Seigneur  quatre  livres  deux  sols  momgs,  au  battu 
vingt  sols,  au  Mayeur  douze  deniers,  aus  Jurez  douze  deniers  ;  et  se  d Ile 
playe,  se  il  et  ses  choses  seront  à  la  disposition  du  Seigneur  si  11  Jure  ha 
li  bourgeois,  il  en  sera  puni  par  semblable  manière.  ,  , 

La  femme  qui  à  femme  dit  vileinnie,  si  elle  est  convaincue  parle  temo - 
°us'rP  de  deuz  hommes  ou  de  deuz  femmes,  elle  paiera  cinq.  sols,  au  Sei¬ 
gneur  L.re  sois,  au  Mayeur  six  deniers,  à  celle  a  qui  elle  a  dit  v  e.nnie 
six  deniers  et  si  elle  ne  venlt  payer  li  deniers  elle  portera  1.  dimanche  a 
la  procession  des  pierres  en  sa  chemise  ;  si  elle  dit  v, lemmes  a .  homme  e 
si  elle  convaincue  par  témoignage,  elle  parera  c.nq  sols,  et  s.  homme 
femme  dit  laide,  il  paiera  cinq  sols  en  semblable  manière  a  deparlir 
f  Se  aulcun  estranger  vient  dedans  les  bornes  de  la  ville  pour  quelconque 
fortit  for  a  ecin  e.  homicide,  il  sera  reçu  eu  seureté  e.  demeura  la  an. 
qu  il  l’oit  remis  en  lieu  seur;  e.  de  larrecin  e.  de  meurtre  se  pourra  def- 

feiSe  aulcun  par  suspeclion  est  accusé  de  larrecin  se  il  ne  se  e*cu^P®*  le 
témoignage  de  deux  loi  aux  hommes,  se  il  se  purgera  par  . .  . 

Se  au  cnn  des  forfaits  devant  dits  ne  peult  payer  l'amande  on  lu,  o  era 
ce  qu’il  a  e,  par  an  e,  par  jour,  sera  hors  mis  de  la  ville  e,  se  apres  an  e. 
dits  iours  il  veull  revenir  il  la  mandra  le  forfait  a  1  esgard  des  Jur  . 
d  sues  vascheries  sont  trouvées  ès  vignes  sons  chassé,  la  buste  Paira  douz 
den^  et  en  bled  aussv  six  deniers,  an  Seigneur  de  douz  en, ers  dix  et  a, 
il  ,arde  deux  deniers,  de  six  deniers,  au  Seigneur  cinq,  a  la  garde  un 
nier,  et  selon  l’esgard  des  Jurez  sera  le  dommage  rendu. 
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Si  ung  ne  peut  prendre  le  gaige  à  l’aultre  pour  sa  debte  si  n’est  du  con¬ 
sentement  du  Mayeur  et  des  Jurez  ;  et  se  sans  ie  consentement  il  le  prend, 
il  paiera  dix  sols,  au  Seigneur  huit  sols,  au  Mayeur  douze  deniers  et  aus 
Jurez  douze  deniers. 

Le  tavernier  pourra  prendre  en  sa  maison  tant  seuillement  gaige  de  ce 
qu’il  aura  vendu,  mais  hors  de  sa  maison,  il  ne  le  peult  prendre. 

Se  aulcun  est  trouvé  au  bois  faisant  marrin  ou  charbon  ou  cendre  ou 
chose  qu’il  veille  transporter  en  aultre  lieu  fors  que  ni  novaulx  il  paiera 
dix  sols,  au  Seigneur  huit  sols,  au  Mayeur  douze  deniers,  aus  Jurez  douze 
deniers. 

Se  aulcune  autre  chose  est  establie  à  l’esgard  du  Mayeur  et  des  Jurez  et 
de  mes  discrets  bourgeois  de  la  ville  pour  l’honneur  et  le  profit  de  la  ville 
il  sera  establi  et  se  aulcun  li  contredit  il  paiera  douze  deniers  au  Seigneur 
et  leur  fais  sera  establi. 

Li  bourgeois  doibvent  servir  à  armes  au  Seigneur  selon  les  coustumes  de 
Beaulmont.  ' 

Le  sire  de  Joinville  donra  procuration  au  Mayeur  et  aus  Jurez  pour  le 
plais  général  trois  fois  en  l’an,  à  chacune  fois  cinq  sols. 

Li  maire  et  li  Jurez  seront  quithes  des  rentes  de  chacun  d’une  mazure  et 
d’un  muid  tant  comme  eux  demourant  en  leurs  offices. 

Li  dits  bourgeois  de  Ferrières  ne  pevent  aulcun  retenir  en  laditte  ville 
que  il  et  le  Seigneur  de  Joinville  ne  voulussions  ou  puissions  illec  retenir. 

Ancor  octroyons  des  or  en  avant  aux  bourgeois  de  Ferrières  par  toute 
notre  terre  ou  nostres  ministres  sont  establis  que  ils  puissent  vendre  et 
achepter  franchement  et  quittement  sans  guyonnaige  et  tonneuil  payer. 

Ce  sont  les  coustumes  de  Beaumont  et  je  ay  fais  sairement  à  garder  per¬ 
pétuellement  la  franchise  de  cette  charte  sans  enfraindre  ni  souffrir  à  en¬ 
freindre  ;  ycelle  faite  et  donnée  l'an  de  V Incarnation  de  nostre  Seigneur 
mil  huit  ceni  soixante  et  sept  au  mois  de  may  et  Je  Jehan  sire  de  Joinville 
seneschaulx  de  Champaigne  dessus  dits  pour  ce  que  la  ditte  Charte  était 
corrompue  et  cancellée  par  mauvaise  garde  voulant  garder  mon  sairement 
et  ma  loyauté  envers  lesdits  bourgeois  de  Ferrières  leur  ay  renouvelé  cette 
présente  Charte  et  confirmée  et  promets  et  ay  promis  par  mon  sairement  à 
tenir  fermement  et  garder  toutes  les  choses  devant  dittes  en  la  forme  et 
manière  que  il  est  cy-dessus  divisé  et  pour  ce  que  ces  ehoses  soient  fermes 
et  estables  à  touziours  je  oy  celte  présente  charte  confirmée  et  scellée  de 
mon  scel  sauf  en  toutes  choses  mon  droit  et  l’aultruy. 

Signé  :  Jehan,  sire  de  Joinville. 


h. 
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VII.  —  Doyenné  de  Vitry. 

*  VITRY-LE-FR  ANÇOI S .  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  le  chapitre.  —  Après  l’incendie  de  1  544  par  les  Impé¬ 
riaux,  Vitry-en-Perthois  exigeait  une  réédification  complète. 
François  Ier  ne  voulut  pas  rebâtir  une  ville  dans  la  même  si¬ 
tuation  et  lui  préféra  avec  raison  l’emplacement  du  village  de 
Maucourt,  où  existait  une  commanderie  de  l’ordre  de  Malte  ; 
il  chargea  l’ingénieur  Jérôme  Marino  de  l’exécution  de  ce 
projet  sous  la  direction  du  comte  de  Nanteuil  «  bailli  de 
Vitry  »  :  un  terrain  de  quatre-vingts  arpents  sur  les  bords  de 
la  Marne  fut  désigné  pour  être  entouré  dans  un  carré  de  rem¬ 
parts  en  terre,  flanqués  de  huit  bastions.  Jérome  Marino  adopta 
un  plan  parfaitement  régulier  pour  la  construction  des  mai¬ 
sons.  Malgré  l’impulsion  donnée  par  le  roi  pour  la  prompte 
édification  d’une  cité  à  laquelle  il  voulut' laisser  son  nom,  les 
travaux  s’exécutèrent  lentement  (1)  :  le 11  avril  1 548,  Henry  II  per¬ 
mit  de  couper  cent  quatre  vingt-six  arpents  des  bois  de  Bettan- 
court  pour  bâtir  l’auditoire,  les  prisons,  le  pilory  et  les  ponts 
de  la  Marne  et  de  la  Saux,  et  la  même  année,  ce  prince  man¬ 
dait  expressément  au  duc  de  Guise  de  presser  1  achèvement  des 
fortifications,  mais  elles  ne  devaient^pas  etre  si  promptement 
terminées  :  en  '1 582,  on  y  employa  des  matériaux  du  château 
de  Vitry-en-Perthois,  et  un  ordre  royal  astreignit  les  habitants 
des  villages,  dans  un  rayon  de  cinq  lieues,  à  faire  deux  voyages 
pour  ce  transport  { 1  7  octobre  1582);  un  impôt  de  trois  mille 
trois  cent  trente-trois  écus  était  levé  la  meme  année  et  dans  le 
même  but  sur  les  habitants  ;  en  1592,  on  termina  la  porte  de 
Frignicourt  (2),  mais  l’enceinte  elles  derniers  travaux  de  défense 
ne  furent  définitivement  achevés  qu  en  1623,  après  la  tentative 
du  comte  de  Mansfeld  pour  entrer  en  France. 

François  Ier  avait  fait  élever  de  suite  la  halle  :  l’église  fut  provi- 


(1)  On  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice  les  deux  chartes  royales  rela¬ 
tives  à  la  fondation  de  Vitry-le-François.  Je  ne  saurais  ici  trop  remercier 
M.  Cosquin,  maire  de  cette  ville,  pour  la  gracieuseté  avec  laquelle  il  m  a 
secondé  dans  mes  recherches. 

(2)  Une  nouvelle  taille  de  36,000  livres  fut  levee  en  1623;  en  1  /24, 
on  refit  la  porte  et  le  pont  de  Saint-Dizier  pour  une  somme  de  27,806  li¬ 
vres  3  sous  6  deniers. 
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soirement  érigée  en  bois,  consacrée  le  1 9  juin  1 557  et  largement 
dotée  par  le  roi;  en  même  temps  on  laissait  subsister  l’église 
de  Saint-Germain  de  Maucourt  qui  ne  fut  brûlée  qu’en  1794  et 
près  de  laquelle  fut  construit  l’Hôtel-Dieu,  auquel  on  transporta 
les  revenus  de  celui  de  Vitry-en-Perthois  et  de  la  léproserie  du 
même  lieu  (1  )  :  en  1 654,  cet  hospice  fut  remplacé  par  un  établis¬ 
sement  plus  vaste  et  construit  dans  une  autre  partie  de  la  ville  aux 
frais  de  M.  l’abbé  de  Pinteville.  C’est  encore  à  François  Ier  qu’il 
faut  faire  remonter  la  permission  de  fonder  un  collège,  mais  ce 
ne  fut  qu’en  1567  que  les  habitants  obtinrent  de  Charles  IX 
l’exécution  de  la  promesse  royale.  En  1627,  la  ville  était  en¬ 
tièrement  pavée  (2). 

Yitry  n’était  encore  en  quelque  sorte  qu’ébauché  quand  les 
troubles  de  la  Ligue  vinrent  agiter  la  Champagne  et  la  rtiajeure 
portion  de  la  population  fut  facilement  entraînée  dans  le  parti 
de  l’Union  par  le  gouverneur  de  la  place,  M.  de  Mutigny  :  ayant 
prévenu  le  comte  de  Saint-Pol,  l’un  des  principaux  lieutenants 
des  Guise,  il  lui  ouvrit  la  citadelle  le  1 7  janvier  1 589  :  les  bour¬ 
geois  voulurent  résister  quelque  temps,  mais  durent  céder  sous 
le  feu  des  ennemis  :  deux  mois  après  Saint-Pol  et  ses  soldats 
furent  chassés  de  Pringy  parles  bourgeois  Châlonnais  et  vigou¬ 
reusement  poursuivis  jusque  sous  les  murs  de  Yitry.  En  mai 
1590,  Henry  IV  envoya  une  division  de  son  armée  assiéger  la 
citadelle  ;  l’assaut  fut  donné  le  1 8,  Mutigny  fut  tué  (3)  et  la  place 
enlevée  (4),  mais  Saint-Pol  y  rentra  le  lendemain  au  soir  et  en 

(1)  La  léproserie  possédait  sept  journels  de  terre  et  de  vignes,  qui 
furent  vendus  en  1627;  une  rente  de  72  livres  sur  l’abbaye  de  Huiron  ; 

i  la  «  cense  de  Champagne,  »  une  ferme  à  Couvrot  ;  une  ferme  à  Humbeau- 
ville  et  au  Méix-Tiercelin. 

(2)  Tous  ces  renseignements  sont  extraits  des  archives  de  Vitry.  —  Il 
j  serait  à  désirer  que  toutes  les  archives  municipales  soient  mises  dans  un 
I  ordre  aussi  parfait  que  celles  de  cette  ville. 

(3)  M.  de  Frignicourt  fit  faire  une  très-belle  tombe  à  son  prédécesseur; 
elle  est  dans  l’église  :  c’est  une  dalle  en  marbre  gris  représentant  le  dé¬ 
funt  armé  de  toutes  pièces,  avec  ses  armoiries,  et  cette  inscription  sur  le 

!  biseau  de  la  pierre  : 

«  Ci-git,  honoré  seigneur  Iehan  de  Mutigny,  luy  vivant  seigneur  de  Mi- 
necourt,  Saint-Vrain,  Tournizet,  ex-gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de 
Vilry-le-François,  qui  décéda  le  18  mai  1590.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  » 

(4)  Avant  d’apprendre  l’échec  du  lendemain,  Henry  IV  écrivit  aux  gens 
du  conseil  de  Châions  pour  leur  exprimer  la  joie  que  lui  causait  ce  succès, 
du  camp  de  Gonesse,  28  mai  (Arch.  municip.  de  Châions.) 
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donna  le  commandement  au  sieur  de  Frignicourt  qui  s’y  main¬ 
tint  tranquillement  jusqu’au  mois  de  juin  1594,  époque  à  la¬ 
quelle  il  livra  la  place  au  roi  pour  une  somme  de  vingt  mille 
écus  et  son  maintien  au  poste  de  gouverneur  (1).  Au  mois  d’a¬ 
vril  1608,  Henry  IV  fut  reçu  à  Vitry  avec  un  véritable  enthou¬ 
siasme  et  quand,  quelques  jours  après  son  assassinat,  le  prince 
de  Condé  se  présenta  aux  portes  de  la  ville  pour  s’en  emparer 
les  bourgeois  refusèrent  courageusement  de  se  rendre  et  s’im¬ 
posèrent  pour  faire  travailler  aux  remparts  :  le  conseil  y  faisait 
venir  400  hommes  des  villages  voisins  avec  les  seigneurs  de 
Scrupt,  du  Buisson  et  de  Blacy,  dix  compagnies  des  régiments 
de  Champagne  et  de  Reynel  ;  on  rompit  les  ponts  et  l’on  se  pré¬ 
para  à  une  sérieuse  résistance  (octobre  1615).  L’année  suivante, 

M.  de  Frignicourt  mourut  et  fut  remplacé  par  M.  de  Bussy  de 
Vavray,  fils  de  Bussy  d’Amboise.  Toutes  ces  années  furent  rem¬ 
plies  de  craintes  et  d’incertitudes  :  en  1619,  le  conseil  institua 
un  guetteur  «  pour  sonner  le  nombre  de  cavaliers  qu’il  décou¬ 
le  vrirait  sur  les  avenues  de  la  ville;  »  en  1620,  on  mura  les  por¬ 
tes  de  Vaux  et  de  Frignicourt  et  on  barra  la  rivière  avec  uneforte 
chaîne  :  en  1622,  les  démonstrations  du  comte  de  Mansfeld  ac¬ 
crurent  les  appréhensions,  mais  enfin  ces  événements  se  pas¬ 
sèrent  sans  causer  aucun  malheur  à  Vitry.  C’est  à  ce  moment 
que  les  habitants  demandèrent  et  obtinrent  la  démolition  de  la 
citadelle  «  pour  ne  plus  voir  leur  repos  troublé  par  des  fac- 
«  tieux  et  rebelles  qui,  au  premier  bouillon,  accourront  s’en- 
«  fermer  ès  le  château  et  les  incommodoient  beaucoup.  » 

A  ce  moment  aussi  la  religion  réformée  commençait  à  compter 
un  assez  grand  nombre  de  partisans  dans  le  nouveau  Vitry  :  dès 
1612,  on  leur  permit  d’avoir  un  prêche  à  cinq  cents  pas  hors 
des  portes,  mais  en  leur  défendant  toute  réunion  à  l’intérieur 
de  la  ville,  et  en  leur  faisant  remettre  toutes  leurs  armes  :  les 
trois  principales  familles  appartenant  alors  au  protestantisme 
étaient  les  de  Marolles  que  nous  voyons  aussi  à  Sainte-Mené- 
hould,  les  Ostôme  et  les  Mauclerc  :  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  anéantit  le  commerce  de  Vitry  (2)  comme  partout  ailleurs, 

I 

(1)  Lettre  d’Henry  IV  aux  gens  du  conseil  de  Châlons,  26  juin  1594. 

(2)  Au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  la  ville  de  Vitry  ne  s'occupait 
que  d’un  seul  commerce,  celui  des  grains,  qui  s’y  faisait  sur  une  grande 
échelle,  grâce  à  la  facilité  de  transport  par  la  Marne. 
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en  envoyant  en  exil  la  partie  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
riche  de  la  population  de  Vitry. 

En  même  temps  que  les  idées  nouvelles  se  répandaient,  les 
établissements  religieux  s’installaient  dans  la  ville  de  Fran¬ 
çois  Ier  :  en  1620,  douze  minimes  fondèrent  un  très-beau  cou¬ 
vent  qui  ne  fut  achevé  qu’en  1661,  les  pères  ayant  aban¬ 
donné  à  la  municipalité  leurs  matériaux  afin  de  faciliter  les 
travaux  de  fortification  ;  en  1624,  vingt-quatre  récollets  s’instal¬ 
lèrent  sur  l’emplacement  de  la  citadelle  . et  terminèrent  en  1654 
leur  église  pour  laquelle  la  ville  leur  donna  600  livres  «  parce 
«  que  son  frontispice  au  bout  de  la  rue  de  la  citadelle  devoit 
«  servir  à  l’ornement  et  embellissement  de  la  cité.  »  Enfin  en 
1626,  pour  soigner  l’éducation  des  jeunes  filles,  Monsei¬ 
gneur  Cosme  Clausse  établit  encore  à  Vitry  une  maison  de  cin¬ 
quante  dames  de  la  Congrégation.  Trois  ans  après  fut  com¬ 
mencée  l’église,  dont  l’évêque  posa  la  première  pierre  le 
24  juin  1629  en  la  dédiant  à  Notre-Dame. 

Ces  divers- travaux  furent  arrêtés  par  une  cruelle  épreuve  : 
après  une  effroyable  disette  qui  causa  la  mort  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  malheureux,  la  peste  se  déclara  le  19  octobre  1631  et 
dura  ,  avec  des  diminutions  et  de  terribles  recrudescences 
jusqu’à  la  fin  de  1638  :  la  moitié  de  la  population  avait  dis¬ 
paru. 

Les  annales  de  Vitry  ne  renferment  ensuite  aucun  fait  digne 
d’être  signalé  :  en  1678,  Louis  XIV  y  passa  et  y  fut  reçu  d’une 
manière  dont  Racine  rend  ainsi  compte  dans  son  journal  : 
«  Vitry,  affection  des  habitants,  feux  de  joie,  lanternes  à  toutes 
«  les  fenêtres;  ils  arrachèrent  de  l’église  où  le  roi  devoit  en- 
«  tendre  la  messe,  la  tombe  d’un  de  leurs  gouverneurs  (Mutigny) 
«  quiavoitété  dans  le  parti  de  la  Ligue,  de  peur  que  le  roi  ne  vît 
«  dans  leur  église  le  nom  et  l’épitaphe  d’un  rebelle.  »  Le  roi  y 
passa  encore  au  mois  de  septembre  1681  et  donna  cette  fois  au 
Conseil  une  somme  de  3,000  livres  pour  l’église. 

Quelques  lignes  suffiront  pour  achever  de  retracer  les  an¬ 
nales  de  Vitry  jusqu’à  la  révolution;  on  peut  les  résumer 
en  disant  que  ces  années  furent  employées  à  terminer  les 
constructions,  à  refaire  celles  qui,  exécutées  trop  rapidement 
comme  les  ponts,  demandaient  à  être  recommencées  ;  quelques 
débats  religieux  agitèrent  aussi  les  esprits,  mais  sans  gravité  : 
en  1770  seulement,  il  y  a  à  enregistrer  une  émeute  assez  vive 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


294 

à  cause  de  la  cherté  des  grains.  J’ai  raconté  ailleurs  la  réunion 
des  trois  ordres  en  1789. 

Toutes  les  juridictions  de  Yitry-en-Perthois  avaient  été  trans¬ 
férées  à  Vitry-le-François  dès  son  origine  :  le  bailliage  et  pré¬ 
sidial  comprenait  un  grand  bailli  d’épée,  un  lieutenant  géné¬ 
ral  ('!),  un  lieutenant  particulier,  un  lieutenant  criminel,  un  lieu¬ 
tenant  de  police,  dix  conseillers,  deux  conseillers  d’épée,  deux 
conseillers  clercs,  un  avocat  et  un  procureur  du  roi,  un  gref¬ 
fier  et  deux  huissiers.  L’élection  comptait  un  président,  un  lieu¬ 
tenant,  six  conseillers,  un  procureur  du  roi,  un  greffier  et  un 
huissier  :  le  grenier  à  sel  se  composait  d’un  président,  deux 
conseillers,  un  procureur  du  roi,  un  greffier  et  un  huissier  :  la 
maîtrise  des  eaux-forêts  était  représentée  par  un  lieutenant, 
un  procureur  du  roi,  un  garde  marteau,  un  greffier  et  un  huis¬ 
sier  :  elle  dépendait  de  celle  de  Sainte-Menéhould.  Il  y  avait  un 
président  des  traites  foraines  et  encore  deux  prévôts  honoraires 
à  la  suite  du  bailliage. 

La  ville  d’après  l’ordonnance  royale  était  administrée  par 
un  maire,  un  lieutenant  de  maire,  quatre  échevins,  six  con¬ 
seillers  de  ville  et  huit  notables,  ces  derniers  convoqués  dans 
les  cas  urgents.  Ces  officiers  devaient  être  renouvelés  tous  les 
trois  ans  au  dimanche  entre  la  Toussaint  et  la  Saint-Martin  (2). 

(t)  Voici  la  liste  des  lieutenants-généraux,  présidents  du  présidial  de 
Vitry  : 

Jacques  Lignage,  Pierre  Le  Blanc, 

Antoine  Lignage,  Jacques  Le  Blanc, 

Philippe  Le  Jay,  .  Pierre  Grossetête, 

J. -B.  Paillot  de  Chaumine,  Pierre  Barbié  [1784-1790]. 

Etienne  Le  Blanc  [1545]. 

(2)  Voici  la  liste  complète  des  familles  qui  ont  été  admises  à  1  échevi¬ 
nage  de  Vitry  depuis  l’année  1603  : 

De  Combles.  —  Rollet,  —  Dubois.  —  Mauclerc.  —  De  Pinteville.  — 
Regnauldot.  —  De  Vassan.  —  Labbé.  —  Ostôme.  —  Chaperon.  —  Delalain. 

—  Le  Bègue.  — -  Domyné.  —  Lambert.  —  Picart  —  La  Fouasse.  — 
Leglaive.  —  Ilenriet.  — .Bugnot.  —  De  Marolles.  —  Grosseteste.  —  Châ- 
lons.  —  Gillet.  —  De  Saint-Genis.  —  Pérard.  —  Roussel.  —  Blanchard. 

—  Jossier.  —  Jacobé.  —  Remy.  —  Huguèny  —  De  Rozier.  —  Revot.  — 
Morel.  —  Lallemand.  —  Cretey.  —  Boyot.  —  Marguin.  —  Fourment.  — 
Thévart.  —  Bailly.  —  Franquet.  —  Parchappe.  —  Guyot.  —  Pappin.  — 
Baudot.  —  Rollet.  —  Petitjean.  —  De  Bar.  —  Houart.  —  Legros.  — 
Barbier  de  Saligny.  —  Cappé.  —  Delaislre.  —  Payen.  —  Legoux.  — 
Gaulard.  —  Forby.  —  Michelet.  —  De  Gondrecourt,  —  Gurcy.  —  Hoc- 
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La  ville  de  Vitry  avait  gouverneur  royal  et  major  (1)  :  une  gar¬ 
nison  y  résida  toujours  :  en  outre,  elle  possédait  une  compagnie 
de  l’Arc  qui  date  de  la  fondation  même  de  la  ville  et  dont  les 
membres  construisirent  un  hôtel  en  1621  :  l’uniforme  était 
rouge  avec  agréments  d’or  :  le  drapeau  était  blanc  semé  de 
fleurs  de  lys  d’or  avec  les  armes  de  France  d’un  côté  et  de  l’au¬ 
tre  celles  de  la  ville,  de  gueules  à  la  salamandre  d’or  dans  un 
brasier,  couronnée  d’or  au  chef  cousu  de  France,  avec  la  de¬ 
vise  :  «  nutrisco  et  exstinguo.  » 

Jeneciterai  ici  que  comme  mention  l’ancienne  commanderie 
de  Maucourt  réunie  à  La  Neuville- au -Temple  —  la  chapelle 
Saint-Jean  seule  subsista  —  et  le  chapitre  Notre-Dame  trans¬ 
féré  de  Yitry-en-Perthois. 

Vitry  se  peupla  lentement  d’abord  (2)  :  en  1620,  on  y  comp- 

quet.  _  Majot.  —  Becquet.  —  Guillaume.  —  Tisserand.  —  Marizy.  — 
Gobiat.  —  Jacquemart.  —  Lebel  —  De  Braux.  —  De  Torcy.  —  Portelot. 

—  Cotte  de  Fer.  —  Duchesne.  —  Perinet.  —  Deuil.  —  Hébert.  —  Tan- 
rastre.  —  De  Yavray- Lefebvre.  —  Brachet.  —  Chaudron.  —  De  Con¬ 
venance.  (Toutes  ces  familles  siégeaient  déjà  au  XVIIe  siècle.)  —  Nyel.  — 
Yauthier.  —  Varland.  — -  Lenoble.  —  Aubertin.  -  Micheiot.  —  Godard. 

—  Grimônd.  —  D’Antigny.  —  Anthoine.  —  Prignet.  —  Certain.  -  Vin¬ 
cent.  —  Blavat.  —  Beschefer.  —  Cadet.  —  Frouard.  —  Franquet.  — 
Aubry  d’Arancey.  — -  Senet.  —  Paris.  —  Moutardier.  Beautenet. 
Bellement.  —  Lemoine.  —  De  Choisey.  —  Goblet.  —  Grimond.  —  Ga~ 
brillon.  — •  Moreau.  —  Jacquemot.  —  Martin.  —  De  Ballidard.  —  Guenard. 

—  De  la  Haye.  —  Dancel.  —  Seneuze. 

La  famille  Jacobé  fut  appelée  seize  fois  à  l’échevinage,  celles  de  Saint- 
Genis  et  Leblanc  huit  et  cinq  fois. 

(1)  Liste  des  gouverneurs  royaux  : 

Jean  de  Mutigny,  mort  en  1590. 

M.  de  Frignicourt,  mort  en  1616. 

M.  de  Bussy  de  Vavray,  mort  en  1626. 

Le  maréchal  de  l’Hospital,  comte  de  Rosnay,  1660 
Le  marquis  Bourdin  de  Villaines,  1676. 

Le  baron  de  Chapelaine,  fils  du  précédent. 

Le  comte  de  Bourdin,  1754.^ 

Antoine  Le  Sergent  d’Arq,  1766-1789. 

(2)  Mouvement  des  naissances  :  1569  —  83. 

v  ’  1669  —  552. 

1769  —  281. 

—  des  mariages  :  1569  —  18. 

1669  —  99. 

1759  —  51. 

—  des  décès  :  1559  —  17. 

1659  —  294. 

,  1759  —  157. 
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tait  à  peine  2,000  habitants  dont  le  quart  seulement  était  sou¬ 
mis  au  logement  des  gens  de  guerre  :  à  dater  de  ce  moment  la 
progression  fut  considérable  et  le  recensement  du  20  avril  1626# 
donna  un  total  de  11,600  personnes  :  celui  de  1772,  constate 
36  feux  nobles  et  1 848  feux  roturiers  :  un  assez  grand  nombre 
de  familles  en  effet  appartenaient  à  la  noblesse  par  acquisition 
de  charge,  très-peu  remontaient  à  une  plus  ancienne  origine  : 
je  citerai  entr  autres  les  Deu  de  Marson  ;  Le  Blanc  de  Plessis  ; 
Jacobé  de  Soulange,  d’Arambécourt,  de  Robécourt,  etc.;  de 
Saint-Genis  ;  de  Torcy  ;  Tisserand  ;  Domyné  de  Verzet  ;  de  Bal- 
lidard  ;  Grosseteste  ;  de  Marolles  ;  Bugnot  ;  Bourlon  ;  etc.  Cette 
population  est  actuellement  de  8,000  âmes. 

On  comprend  qu’il  n'y  a  pas  de  monument  ancien  à  Vitry  : 
il  faut  cependant  citer  l’église  Notre-Dame  qui  est  un  très-bel  édi¬ 
fice  de  l’architecture  rococo  :  commencée,  je  l’ai  dit,  en  1629, 
les  travaux  furent  interrompus  par  la  peste  :  en  1 670,  le  por¬ 
tail  et  les  tours  étaient  terminés  ;  l’horloge  y  fut  posée  le 
2  juin  1683  :  la  révolution  survint  avant  le  complet  achèvement 
du  monument. 

L’hôtel  de  ville  actuel  est  l’ancien  couvent  des  Récollets  : 
ce  qu’on  peut  mentionner  ensuite  ce  sont  les  portes  des  fortifi¬ 
cations  assez  richement  décorées  et  un  assez  grand  nombre 
de  maisons  de  la  ville  qui,  bâties  sur  un  plan  uniforme,  au. 
XVIIe  siècle,  présentent  un  bel  aspect. 

Il  existe,  au  faubourg  de  Frignicourt,  une  chapelle  dite  des 
Hainois,  qui  fut  autorisée  par  l’évêque  Henry  Clausse,  sur  la 
demande  des  habitants  qui  ne  pouvaient  plus  que  difficilement 
se  rendre  à  l’église  Saint-Germain  depuis  l’achèvement  des 
remparts;  laquelle,  sityée  «  dans  le  bas-village,  »  était  une 
paroisse  à  la  nomination  également  du  chapitre. 

Dans  les  temps  anciens,  Vitry  ne  peut  revendiquer  comme 
illustrations  que  le  minime  Jacquier  et  le  savant  protestant  de 
Moivre  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  De  notre  temps  son  contingent 
biographique  est  plus  riche;  le  général  d’artillerie,  Aubry 
d’Arancey,  mort  en  1835,  le  général  Jacobé  de  Trigny,  qui 
avait  ce  grade  dès  1 804  comme  M.  de  Saligny  :  ce  dernier  passa 
ensuite  au  service  de  Murat  et  fut  créé  duc  de  San-Germano  ; 
M.  Becquey  (1760-1849),  ministre  d’état  et  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  sous  la  restauration  et  l’un  des  hommes  les 
plus  honorables  du  pays,  enfin,  M.  Gambey,  modeste  ouvrier, 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


297 

mort  récemment  après  avoir  siégé  de  longues  années  à  l’acadé¬ 
mie  des  sciences  comme  l’un  de  nos  plus  grands  mécaniciens. 


LETTRES  PATENTES  DU  ROI  DU  MOIS  DE  MAI  '1 545,  PORTANT  FONDATION 
DE  LA  VILLE  DE  VITRY-LE- FRANÇOIS. 

FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  :  à  tous  présents  et  à 
venir,  salut  ;  comme  ce  soit  chose  notoire  et  manifeste,  que  noire  ville  de 
Victry-en-Parthois,  qui  estoit  le  principal  siège  de  nostre  bailliage  de  Vie- 
try  et  lieux  des  frontières  de  nostre  paiis  de  Ghampaigne,  eut  pour  n’estre 
assise  et  construicte  en  lieu  fort  et  de  deffense,  été  par  nos  derrenières 
guerres  ruynée,  démolie  et  destruicte,  pourquoi  et  afin  de  faire  réedifier 
au  lieu  d’icelle,  autre  ville  en  lieu  plus  commode  et  plus  aise  à  garder  et 
deffendre,  eussions  depputé  aucuns  de  nos  cappitaines  frecquentants  et  con- 
gnaissants  le  dict  paiis  de  Champaigne,  et  aucuns  maîtres  ingénieurs  et  ex¬ 
perts  en  fortiffications  et  constructions  des  villes  et  places  fortes,  pour  eulx 
transporter  sur  ladicte  frontière,  ce  qu’ils  auraient  fait  et  trouvé  le  lieu  de 
Moncourt  distant  de  la  dicte  ville  ruynée  de  demye  lieue,  eslre  très  com¬ 
mode,  utile  et  convenable  pour  y  construire  et  édiffier  une  bonne  ville  et 
icelle  fortiffîer  et  mettre  en  bonne  garde  et  deffense  pour  et  au  lieu  de  la 
dicte  ville  ruynée  et  pour  y  avoir  les  commoditez  requises.  Savoir  faisons, 
que  vu  le  rapport  à  nous  de  ce  fait  par  nos  dits  cappitaines  et  maîtres  ingé¬ 
nieurs  et  experts  qui  de  nostre  ordonnance  verballe  ont  fait  la  dicte  visita¬ 
tion,  et  après  aussi  qu’ils  ont  leur  dict  rapport  verballement  fait  en  nostre 
irivé  conseil,  auquel  estoient  autres  noz  capitaines  et  chefs  de  nos  gens  de 
pierre,  Nous,  par  l'advis  et  déclaration  d  iceulx  et  des  gens  de  nostre 
irivé  conseil,  avons  le  dict  lieu  de  Moncourt ,  destiné,  establi  et  ordonné 
tour  en  icelui  eslre  refaicte  et  réediffiée  la  dicte  ville  de  Victry  ruijnêe, 
elon  l  accein  et  desing  qui  par  nous  ou  de  nostre  ordonnance  en  sera  fait 
i  arresté  et  le  dit  accein  estre  doresnavant  nommé  et  appellé  la  ville  de 
hctry-le-François,  audedant  de  laquelle  ville  nouvelle  ou  accein  d’icelle, 
oullons  estre  tenu  le  siège  principal  de  nostre  bailly  de  Victry.  Et  lequel 
ous  y  avons  transmué  et  transféré,  transmuons  et  transférons  ensemble 
ouïes  les  autres  juridictions  royales,  tant  de  la  justice  ordinaire  que  autres, 
t  sur  le  fait  de  noz  eaux  et  forestz  qui  soudoient  par  cy-devant  estre  tenues 
n  la  dicte  ville  ruynée  ;  et  outre  ce  avons  transféré  et  transmué,  transfé- 
ms  et  transmuons  les  sièges  particuliers  du  dict  bailly,  qui  par  cy-devant 
ot  été  et  sont  encore  de  présent  tenus  ès-lieux  de  Chastillon,  Fismes  et 
assavant  ;  lesquels  nous  avons  supprimez  et  revocqués,  supprimons  et  re- 
icquons  i  et  iceulx  lieux,  tous  et  chacuns  les  lieux  de  leurs  ressorts  de 
astre  certaine  science,  plaine  puissance  et  auctorilé  royale,  réunis  et  ré- 
corporés  au  dict  siège  principal  en  considération  de  ce  que  le  dict  lieu  de 
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Chastillon  a  esté  par  nos  dictes  guerres  entièrement  1  ayné,  et  que  les  dits 
lieux  de  Fismes  et  Passavant  sont  champestres  et  desgarnis  de  gents  de 
scavoir  et  de  praticque.  Et  afin  que  les  lieux  tenant  du  dict  bailly  ès-dits 
trois  sièges  suprimés  ne  demeurent  despourvus  et  sans  estât  et  office  et  que 
le  dict  siège  principal  puisse  estre  garni  de  gents  de  scavoir  et  de  prati¬ 
que  et  que  justice  y  puisse  estre  mieulx  et  en  plus  briesve  expédition  ad¬ 
ministrée.  Avons  iceulx  de  nostre  dicte  puissance  et  auctorité  et  par  bon  et 
meun  advis  et  délibération  des  gens  de  nostre  privé  conseil,  créés  et  érigés, 
créons  et  érigeons  nos  conseillers  au  dict  bailliage  de  Victry,  pour  par  eulx 
jouir  desdits  estais  et  offices  selon  les  provisions  que  par  nous  leur  en  se¬ 
ront  particulièrem  ent  expédiées  ;  en  tels  honneurs,  autorités,  prérogatives, 
préhéminences  et  droicts,  tant  en  séance  et  distributions  de  procès,  rap¬ 
ports  d’iceulz  et  oppinions  et  autrement  dont  jouissent  et  usent  nos  con¬ 
seillers  d’ancienneté  establis  en  notre  Chastellet  de  Paris,  demourant  toutes 
fois  en  leur  entier  les  prévostés  et  prévosts  establis  ès-dits  trois  sièges,  les 
appellations  desquels  prévôts  voulons  ressortir  par  devant  le  dict  bailly  de 
Yictry  au  dict  siège  principal  de  Victry-le-François.  Si  donnons  en  mande¬ 
ment  à  nos  amés  et  féaulx  conseillers,  les  gens  tenant  nostre  court  Parle¬ 
ment  à  Paris,  et  au  dict  bailly  de  Victry,  ou  à  son  lieutenant  et  à  chacun 
d’eulx  si  comme  à  lui  appartiendra  :  Que  nos  présentes  translation,  esta- 
blissement,  ord  onnance,  suppression,  création  et  érection  de  nouvel  et  tout 
le  contenu  en  les  présentes,  ils  faient  lire,  publier  et  enregistrer  tant  en 
notre  dicte  court  de  Parlement,  que  audict  siège  principal  dudict  bailliage 
et  autres  où  besoin  sera  ;  et  le  tout  observer  et  garder  selon  et  ainsi  que 
dessus  est  dict,  sans  souffrir  ores  ne  pour  le  temps  advenir  aucune  chose 
estre  faicte  au  contraire.  -  Et  laquelle  si  faicte  avait  estéou  estoit  reparent 
et  remettent  ou  faient  reparer  et  remetire  incontinant  et  sans  délaj,  à  plaine 
délivrance  et  au  premier  estât  et  deû.  Et  à  ce  faire,  souffrir  et  obéir,  con-  , 
traignent  et  facent  contraindre  tous  ceux  qu’il  appartiendra  et  pour  ce  feront 
à  contraindre  par  toutes  voies  et  manières  dues  et  raisonnables,  car  tel  est  | 
nostre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousiours,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  distes  présentes,  sauf  en  autres  choses 
nostre  droicl  et  l’auctruy  en  toutes.  Donné  à  Blois  au  mois  de  may  l’an  de 
grâce  1545  et  de  nostre  règne  le  31e. 


Sur  le  repli  :  » 

Par  le  roy  vous  présent , 

DE  IA  CHESNAYE. 


Et  à  côté  : 

(Arch.  municip.  de  Vitry-le-François). 


Signé  :  COEFIER. 
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Déclaration  royale  du  27  mars  1546,  relative  a  l’état  des 

HABITANTS  DE  ViTRY-LE-Ff.  4NÇOIS. 

I 

FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu,. Roy  de  France.  A  nôtre  âmé  et  féal  le 
comte  de  Nantheuil,  chevallier  de  nostre  ordre,  gentilhomme  ordinaire  de 
nostre  Chambre  et  bailly  de  Yitry  ou  à  ses  lieutenant  général  et  particulier 
et  austres  nos  officiers  audit  bailliage  et  à  chacun  d’eulx,  salut  et  dillection. 
Nos  chers  et  bien  amés  les  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Victry  le- 
François,  nous  ont  faict  dire  et  remonstrer.  Comme  par  nostre  Edict  gé¬ 
néral  donné  à  Blois  au  mois  de  may  1545,  eussions,  par  l’avis  et  délibéra¬ 
tion  des  gens  de  nostre  privé  Conseil,  auquel  estoient  plusieurs  capitaines 
et  chefs  de  nos  gens  de  guerre,  destiné,  estably  et  ordonné  le  lieu  de  Con¬ 
court,  distant  de  demye  lieue  de  Vilry-en-Partoys,  pour  selon  l’accein  et 
desing,  qui  par  nous  ou  de  nostre  ordonnance  en  aurait  été  faicte  en  i 
celluy  estre  refaicte  et  reediffiée  nostre  dicte  ville  de  Victry-en-Partois. 
Laquelle  pour  n'avoir  été  assise  et  construite  en  lieu  fort  et  de  deffense, 
avoit  par  nos  dernières  guerres  esté  ruynée  démolie  et  destruicte,  et  la¬ 
quelle  ville  nouvelto  nous  aurions  voullu  estre  appelée  Victry-le-François,  pour 
en  icelle  retenir  les  habitans  de  la  dicte  ville  ruynée,  et  estre  apropriée  à 
la  garde,  tuction  et  deffence  de  la  frontière  de  nostre  pays  de  Champaigne, 
laquelle  nous  est  de  grande  importance.  Audevant  de  laquelle  ville  nou¬ 
velle  et  accin  d’icelle,  eussions  transféré  le  siège  principal  de  nostre  dict 
bailliage  de  Victry,  ensemble  toutes  nos  juridictions  tant  ordinaires  de  nos 
eaux  et  forestz  que  autres,  afin  de  donner  occasion  aux  dicts  habitans  de 
bien  bastir  et  édiffier  en  icelle  et  eulx  y  retirer  pour  miéulx  ayder  à  gar¬ 
der  la  dicte  frontière.  Comme  il  est  a  plain  déclaré  et  contenu  par  nos 
dictes  lettres  qui  ont  esté  publiées  et  enregistrées  en  nostre  cour  de  parle¬ 
ment  et  partout  ailleurs  où  il  a  esté  requis.  En  la  quelle  ville  nouvelle,  se 
soçt  suivant  nostre  voulloir  retirez  et  habituez  nos  officiers  tant  de  la  dicte 
justice  ordinaire  que  autres,  mesmement  la  meilleure  et  plus  grande  partie 
des  bons  et  riches  bourgeois,  marchands  et  habitans  qui  voulloient  demeu¬ 
rer  en  la'  dicte  ville  ruynée  auparavant  le  feu  d’icelle,  et  en  icelle  font  faire 
et  construire  beaulx  et  riches  bastymens  pour  eulz  y  accommoder  et  apro- 
prier,  et  qu’ils  ont  volonté  de  faire  et  construire  cy  après  de  mieulx  en 
mieulx,  n’estoit  que  en  la  dicte  ville  ruynée  y  a  quelque  nombre  de  menu 
peuple  comme  vignerons,  artisans  et  autres  mécaniques,  lesquels  s’effor¬ 
cent  contrairement  et  directement  à  nostre  establissement,  translation,  or¬ 
donnance  et  érection  de  nostre  dicte  ville  nouvelle,  en  laquelle  nous  avons 
faict  dresser  de  nos  deniers  une  belle  et  grande  halle  pour  mettre  à  cou¬ 
vert  les  marchands  y  affluant  avec  leurs  marchandises  et  deux  ponts  sur  les 
rivières  de  Marne  et  Saulx  pour  les  commoditez  requises  en  icelle. 

En  bactissaat  encores  de  présent  par  eulx  en  la  dicte  ville  ruynée,  voul- 
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lant  et  eulx  efforçant  à  ce  moyen  empescher  la  construction  et  édification 
de  nostre  dicte  ville  nouvelle,  voulions  en  ouït  (sic.)  jouyr  et  user  des 
foires  et  marchés  qui  estoient  en  la  dicte  ville  bruslée,  auparavant  le  feu 
et  translation  d’icelle  audict  lieu  de  Moncourt,  maintenant  appelée  Victry- 
le-François,  combien  que  nostre  voulloir  et  intention  ayt  eclé  et  soit  faisant 
la  dicte  translation  révosquer  les  dictes  foires  et  marchés  et  tous  autres  privi¬ 
lèges  donnés  et  octroyez  par  nous  et  nos  prédécesseurs  et  roys  aux  habitans 
de  la  dicte  ancienne  ville  ruynée  et  iceulx  transférer  aux  habitans  de  la 
dicte  ville  de  Victry-le-François,  pour  par  eux  en  jouyr  et  user  suyvant 
nostre  dict  voulloir.  Et  eussions  en  oultre  par  nostre  commission  du 
29e  jour  d’avril  1545  à  vous  adressant  et  ordonné  que  les  pierres  des  mu¬ 
railles  des  chastel,  bourg  et  ville  dudit  Victry  ruyné,  seront  prinses  et  les 
ponts  d’icelui  levez  et  arrachez  et  le  tout  transporté  audict  Victry-le-Fran- 
çois,  pour  estre  employé  à  la  construction,  fortification  et  parement  de 
nostre  dicte  ville  nouvelle.  Et  que  les  dicts  suppliants  vouldroient  aussi 
faire  démolir  les  ponts  et  portaulx  de  la  dicte  ancienne  ville,  et  iceulx  ap¬ 
pliquez  aux  affaires  nécessaires  de  la  construction  de  la  dicte  ville  nou¬ 
velle.  Mais  ils  doubtent  que  en  ce  faisant  et  démolissant  lesdits  ponts  et 
pontaulx  de  la  dicte  ville  ruynée  pour  le  tout  estre  appliqué  comme  dict 
est,  ceux  qui  se  sont  relirez  en  la  dite  ville  ruynée  voulurrent  empescher 
ensemble  prendre  retenir  et  joyr  de  tous  les  droicts,  dons,  octroys,  rentes, 
profficts,  revenus  et  émoluments  que  ceux  de  la  dicte  ville  bruslée  avaient 
au  faict  de  la  communaulté  auparavant  la  dicte  ruyne  et  translation  d  icelle 
audict  Moncourt.  Sous  ombre  qu’ils  veullent  ou  pourroient  dire,  par  nostre 
dict  Edict  n’avoir  été  faict  assez  expresse  mention  de  la  translation  desdicts 
droicts,  dons,  octroys,  profficts,  rentes,  revenus  et  émoluments,  revocqua- 
tion,  supprescion  et  abolition  desdicts  foires  et  marchés,  démolition  et 
transport  desdictes  pierres,  murailles  et  pavez  de  la  dicte  ville  ruynée, 
ensemble  des  dicts  ponts  et  pontaulx  d’icelle,  nous  humblement  requérant 
à  ce  moven  lesdicts  habitans  de  nostre  dicte  ville  nouvelle  sur  ce  leur 
pourreoir  de  nostre  grâce  et  octroyer  nos  lettres  de  piovision  et  déclara¬ 
tion  de  nostre  dict  Edict  à  ce  convenables  et  nécessaires. 

Pour  ce  est-il  ?  Que  nous  estant  bien  recordé  et  memoratif  nostre  dict 
Edict  avoir  esté  faict  pour  bonnes  et  justes  raisons;  voullant  iceluy  et  ce 
inviolablement  gardé  et  observé  et  sortir  son  plain  et  entier  effect,  selon 
nostre  voulloir  et  intention.  Et  congnoissanl  l’obéissance  desdicts  suppliants, 
lesquels  se  sont  retirez  en  nostre  dicte  ville  nouvelle,  suyvant  nostre  dict 
Edict,  en  délaissant  par  eulx  toutes  les  commoditez  qu’ils  avoient  et  pou- 
voient  avoir  pour  rebastir  en  la  dicte  ville  ruynée,.  lesquelz  a  ceste  cause 
nous  ne  voulions  en  aucune  sorte  et  manière  estre  privez  et  souslraitz  de 
leurs  dicts  droicts,  ainsi  les  y  voulions  maintenir  et  garder  de  tout  nostre 
pouvoir,  avons,  de  nostre  grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  auctorité 
royale,  dict,' déclaré,  Statué  et  ordonné,  disons,  déclarons,  statuons  et  or- 
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donnons,  voulions  et  nous  plaist,  par  ces  dictes  présentes,  c'est  assavoir  ; 
que  les  habitants  de  nostre  ville  nouvelle,  laquelle  nous  avons  voullu  et 
voulions  estre  faicte  et  transférée  audict  lieu  de  Moncourt,  pour  et  au  lieu 
de  la  dicte  ville  bruslée,  comme  dict  est  pour  y  retirer  les  habitants  d’i¬ 
celle,  joyssent  et  joyront,  entièrement,  plainement,  paisiblement  et  perpé¬ 
tuellement  de  tout,  tels,  mesme  et  chacuns  privilèges,  droicts,  dons, 
octroys,  profficts,  rentes,  revenus  et  émoluments  dont  les  habitans  et 
j  communaulté  de  la  dicte  ville  bruslée,  usoient  et  joyssoient  en  icelle, 
j  auparavant  la  dicte  ruyne ,  lesquels  droicts ,  dons,  octrois ,  privilèges, 
profficts,  rentes,  revenuz  et  émoluments,  nous,  de  nos  grâce  et  auctorité 
que  dessus,  avons  transféré  et  transférons  avec  la  dicte  ville  aux  habitans 
dudict  Vitry-le-François,  pour  par  eulx  en  joyr  et  user,  tout  ainsi  qu’ils 
en  joyssoient  en  la  dicte  ville  ruynée  auparavant  lesdictes  ruyne  et  transla¬ 
tion  d’icelle,  entièrement,  plainement,  paisiblement  et  perpétuellement.  Et 
oultre  à  ce  que  lesdictes  foires  et  marchés  qui  estoient  en  la  dicte  ville 
ruynée,  auparavant  la  ruyne  d’icelle  ne  pussent  doresnavant  incommoder  et 
faire  empeschement  aux  foires  et  marchés  que  avons  érigez  en  la  dicte  ville 
nouvelle  attendu  la  proximité  et  translation  du  dict  lieu  en  l’autre,  avons 
toutes  et  chacunes  lesdictes  foires  et  marchés  de  la  dicte  ville  ruynée,  en 
tant  que  besoing  est  ou  seroit,  revocquez,  supprimez,  aboliz  et  adnullez  et 
de  nos  puissance  et  auctorité  que  dessus,  revocquons,  supprimons,  abo¬ 
lissons  et  adnullons  par  ces  dictes  présentes.  Et  voulions  et  nous  plaict  que 
suyvant  nos  dictes  lettres  de  commission  du  294  du  dict  mois  d’avril  à  vous 
adressantes,  vous  aiez  à  faire  démolir  les  murailles,  tant  des  chaslel,  por- 
laulx  et  bourg  de  la  dicte  ancienne  ville  de  Victry  ruynée,  ensemble  faire  lever 
et  arracher  les  pavez  et  le  tout  faire  transporter  audict  lieu  de  Victry-le- 
François,  pour  ayder  à  la  construction,  édification,  fortification  et  pave¬ 
ment  de  la  dicte  nouvelle  ville.  Or  voulions,  vous  mandons  et  expressément 
enjoignons  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  lui  appartiendra  que  nos  pré¬ 
sents  déclaration  voulloir  et  intention  vous  mettez  ou  faites  mettre  à  deue 
et  entière  exécution  de  poincl  en  poinct  selon  leur  forme  et  teneur,  et  de 
tout  l’effect  y  contenu  en  ces  dictes  présentes,  vous'faictes,  souffrez  et  lais¬ 
sez  lesdicts  manants  et  habitans  de  nostre  dicte  ville  de  Victry-le-François 
joyr  et  user  entièrement,  plainement,  paisiblement  et  perpétuellement,  sans 
pour  ce  leur  faire  ou  donner,  se  souffrir  leur  estre  faict,  mis  ou  donné  ores 
ne  pour  le  temps  advenir  aucun  trouble  ou  empeschement  au  contraire. 
Lequel  si  faict,  mis  ou  donné  leur  estoit,  et  faites  mettre  à  plaine  délivrance 
en  controignant  à  ce  faire  souffrir  et  obéyr  lous  les  demeurants  en  la  dicte 
ville  ruynée  et  autres  contrevenants  et  faisant  le  contraire  de  nos  dicts  Edict 
voulloir  et  intention  contenu  en  icelles  et  en  ces  dictes  présentes  par  fou¬ 
tes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  ap¬ 
pellations  quelconques  pour  lesquelles  ne  voulions  estre  aucunement  différé. 
Car  tel  est  nostre  plaisir.  Nonobstant  con  ne  dessus  et  '  quelconques  autres 
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édicts,  ordonnances,  restrictions,  mandements,  ou  deffences  et  lettres  à  ce 
contraires.  De  ce.  faire  vous  avons  donné  et  à  chacun  de  vous,  vos  commis 
et  depputez,  donnons  plain  pouvoir,  auctorité,  commission  et  mandement 
principal,  par  ces  dictes  présentés  mandons  et  commandons  à  tous  nos  jus¬ 
ticiers,  officiers  et  subjects  que  à  vous  et  à  chacun  de  vos  commis  et  dé¬ 
putez  en  ce  faisant,  ils  obéyssent. 

Donné  à  Rambouillet  le  37e  jour  de  mars,  l’an  de  grâce  4  546,  avant 
Pasques  et  de  nostre  règne  le  338. 

Pou»*  le  Roy  en  son  Conseil, 

Signé .  Bochetel. 

(Scel  de  cire  j aulne). 

( Arch .  municip.  de  Vilry -le -François). 


BLACY.  Blaceium.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron  : 


l'abbé  de  Huiron.  —  Ce  village  est  connu  depuis  les  premières 


années  du  moyen-âge  :  nous  le  verrons  citer  tout  à  l’heure 
dans  une  charte  de  l’année  1090.  En  4147,  un  Gautier  parait 
comme  chapelain  deBlacy,cè  qui  indiquerait  qu  il  ne  formait  pas 
encore  une  paroisse  et  qu’il  n’y  aurait  eu  alors  que  la  chapelle 
seigneuriale  :  en  11 97,«  la  bulle  du  pape  Urbain  III  mentionne 
la  part  des  dîmes  que  les  moines  de  Huiron  y  levaient,  et  en 
1218,  nous  voyons  les  Templiers  y  posséder  quelques  terres. 
Enfin,  Pierre  de  Blacy,  chevalier,  paraît  dans  les  chartes  à  da¬ 
ter  de  1245. 

La  famille  Thourotte  posséda  longtemps  Blacy,  mais,  en 
1628,  la  seigneurie  était  divisée  inégalement  entre  quatre  gen¬ 
tilshommes  :  Jean  de  Heude;  Philippe  de  Langé,  du  chef  de 
Rachel  Thourotte,  sa  femme;  Jacques  Lignage  (4)  et  Philippe 
Lefébure  (protestant);  en  1645,  M.  de  Chevalière  acheta  le  châ¬ 
teau.  Au  siècle  suivant,  Blacy  passa  à  la  famille  Billet  qui  le 
conserva  jusqu’à  la  révolution,  sauf  une  très-minime  part  ac¬ 
quise  vers  1770  par  Pierre  Godard,  avocat  au  parlement,  puis 
échevin  deChâîons  et  dont  la  famille  existe  encore  (2). 

Les  dîmes  étaient  pour  un  tiers  à  l’abbaye  de  Huiron  ;  le  reste 


(!)  De  gueules  au  sautoir  engrelé  d’or,  cantonné  de  quatre  fleurs  de 
lys  de  même  ;  famille  de  la  noblesse  charolaise  remontant  au  XV*  siècle. 

(2)  D’azur  au  chevron  d’argent,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et, 
en  pointe  d’une  gerbe,  surmontée  d’une  merlette,  le  tout  d’argent. , 
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se  répartissait  par  sixièmes  entre  les  abbayes  d’Angluzelles, 
d’Àndecy,  de  Chalette  et  les  minimes  de  Brienne. 

Sur  cette  paroisse  se  trouvaient  le  hameau  des  Grandes- 
Indes,  qui  comptait  dix-huit  ménages  en  1500  :  le  hameau  Ma- 
zat,  les  fermes  de  la  Cense,  des  Peîrières  ;  ces  trois  dernières 
localités  ne  remontent  qu’au  XVIIe  siècle  ;  la  garenne  de  la 
Perte  attachée  à  la  pitance  des  moines  d’Huiron  et  le  fief  de 
Thiermont. 

Le  fief  de  Thiermont  (Tardi- Monti),  fut  originairement  une 
chapelle  donnée  à  l’abbaye  de  Huiron,  en  1090,  par  Guy  de  Pos¬ 
sesse,  chevalier,  et  Armide,  sa  femme,  et  doté  d’une  quaran¬ 
taine  d’arpents  de  terres  arables  ;  cette  chapelle  consistait,  en 
1628,  en  un  petit  édifice  de  craie  dont  le  chœur  était  entouré 
d’une  clôture  de  bois  et  servait  de  but  à  un  grand  pèleri¬ 
nage  le  jour  de  sa  fête  patronale,  la  saint  Claude  ;  à  cette  occa¬ 
sion,  il  se  commit  même  des  désordres  assez  grands  pour  que 
l’abbé  de  Huiron  se  décida  à  en  transférer  le  titre  à  l’église 
abbatiale,  ce  qui  fut  effectué  solennellement  le  3  mai  1704  :  à 
cette  époque,  la  chapelle  de  saint  Claude  de  Thiermont  ne  pos¬ 
sédait  plus  que  25  arpents  à  Blacy  rapportant  1 92  livres  en  1 751 . 

L’église  de  Blacy,  ruinée  au  XVIe  siècle,  a  été  presqu’entiè- 
rement  réédifiée  depuis. 

En  1628,  cent  quatre-vingts  feux  dont  deux  protestants: 
cinq  cents  communiants. 

VAUCLEB.  Vallis  Clara.  —  Vocable  de  l’église:  Saint-Louvent, 
Patron  :  l'abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  En  1202,  Ode,  veuve 
de  Milon,  chevalier  de  Vauclères,  et  Odin,  son  fils,  seigneur  de 
ce  village,  possédaient  également  Ecrien’nes  sur  les  dîmes  duquel 
ils  firent  une  donation  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  ;  Odin 
ajouta  en  1217  les  dîmes  des  charrues  de  Vaucler  et  il  paraît, 
en  1219,  marié  avec  Sophie.  En  1302,  Jean  est  seigneur  de 
Vaucler,  puis  ce  titre  passe  au  chapitre  Notre-Dame  de  Reims, 
qui  avait  à  côté  de  l’église  paroissiale  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Laurent. 

L’église  possédée  dès  1159  par  les  moines  de  Saint-Pierre- 
'ïu-Mont  et  dans  laquelle  se  trouvaient  quatre  autels,  tombait 
en  ruines  en  1628,  époque  à  laquelle  la  paroisse  comptait  qua- 
’ante  feux,  cent  cinquante  communiants  :  une  école. 

L’abbé  de  Trois-Fontaines  levait  la  totalité  des  dîmes. 

VILLOTTE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Nicolas.  Patron  : 
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( Annexe  de  Vaucler).—  L’église  de  Villotte  fut  donnée  aux  moi- 
nes  de  Saint-Pierre  en  même  temps  que  celle  de  Vaucler  :  c  était 
plutôt  une  chapelle  qu’une  église,  qui  n  offre  aucun  intérêt. 

Au  XIIe  siècle,  l’abbaye  de  Huiron  y  levait  le  tiers  des  dîmes, 
dans  la  suite  elles  se  répartirent  par  tiers  entre  le  chapitre  de 
Châlons,  le  prieuré  Sainte-Croix  de  Vitry  et  l’abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  cette  dernière  par  donation  du  comte  Thibaut  de 
Champagne,  au  mois  de  juin  1199.  - 

Le  prieur  de  Sainte-Croix  avait  moitié  de  la  seigneurie  .  au¬ 
tre  moitié  était  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Chalons. 

En  1628,  vingt  feux,  100  communiants  :  une  école. 

MONCETZ.  Moncellum.  -  Vocable  de  l’église  :  Saint- Calixte. 
Patron  :  l’abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont.  —  En  1202,  parmi  les 
chevaliers  champenois  qui  se  croisèrent,  figure  Raoul  Polevolt, 
seigneur  de  Moncetz,  marié  à  Helwide  et  père  de  Drogon  et  de 
Théobald  :  la  terre  fut  ensuite  réunie  au  domaine  d’Arzillières 
et  à  ce  titre  M.  de  la  Vieuville  en  fit  l’hommage  en  1604  au  duc 

de  Beaufort.  ' .  . 

L’abbaye  de  Moncetz  se  trouvait  sur  ce  territoire  et  y  préle¬ 
vait  toutes  les  dîmes  à  l’exception  de  16  septiers  de  blé-avoine 
dus  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre  (1362)  ;  antérieurement,  ce  der¬ 
nier  monastère  avait  les  deux  tiers  de  ces  dîmes  (1276)  à  la 
charge  d’entretenir  la  nef  et  le  tiers  du  chœur  de  l’église  parois¬ 
siale  qui  est  un  petit  édifice  à  une  seule  nef,  avec  un  chœur  du 
XIIIe  siècle  semblable  à  la  plupart  de  ceux  que  l’on  rencontre 
dans  les  villages  de  ces  contrées.  Les  moines  de  Saint-Pierre, 
avaient  en  outre,  en  1352,  sur  le 'territoire  de  Moncetz,  une 
maison  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice  en  la  possession 
de  laquelle  ils  furent  maintenus  par  arrêt  du  parlement,  séant 
à  Troyes,  du  20  septembre  1354. 

En  1628,  trente  feux,  quatre-vingts  communiants. 

CLOYES  (Ctoiæ ).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- Louvent. 
Patron  :  (annexe  de  Montcetz).  —  La  cure  de  Cloyes  nous  est 
connue  par  les  chartes  dès  l’année  1240,  et  en  1276,  elle  pos- 
sédait  25  journels  de  terres  arables  sur  ce  territoire  ;  à  la  meme 
époque,  l’abbaye  de  Saint-Pierre- au-Mont  y  faisait  cultiver  un 
terrain  de  207  journels,  provenant  sans  doute  de  la  générosité 
des  seigneurs  de  Possesse,  car  nous  voyons  en  1293,  Ancear 
de  Garlande,  «  par  amitié  pour  les  moines  de  Monstier,  »  con 
sentir  à  Sa  délimitation  de  la  paroisse  de  Cloyes. 
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Cette  seigneurie  mouvait  d’Arzillières  et  était  possédée  au 
XVe  siècle  par  la  famille  de  Tournebulle  ;  le  10  mai  1606, 
Nicolas  de  Tournebulle,  chevalier,  vendit  les  deux  tiers  du 
fief  avec  la  maison  forte  à  Thomas  Le  Blanc,  écuyer,  conseiller 
du  roi  et  son  procureur  au  bailliage  de  Yitry,  dont  les  descen¬ 
dants  l’ont  conservé  jusqu’à  la  révolution.  Cette  famille  existe 
à  Vitry.  L’autre  tiers  était  possédé  en  1729  par  M.  Chorez  de 
Toulongeon,  et  en  1761,  par  le  comte  de  Pons. 

Les  dîmes  se  répartissaient  entre  l’abbaye  de  Saint-Dizier,  le 
prieuré  des  Hermites  de  Wassy,  le  chapitre  de  la  Trinité  de 
Châlons,  1«  cure  et  «  les  Espisons  de  Lorraine.  » 

Eu  1628,  trente  feux,  cent  vingt  communiants  ;  une  école. 

MAROLES  (Marolium).  —  Vocarle  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne,  XXVIIIe  portion.  —  En  1178, 
Guy  de  Maroel,  chevalier,  donna  quelques  rentes  à  l’abbaye  de 
Der  ;  c’est  tout  ce  que  les  temps  anciens  nous  donnent  de  ren¬ 
seignements  sur  cette  paroisse. 

Au  XVe  siècle,  elle  fut  acquise  par  la  famille  Le  Goix  (1). 

Les  dîmes  étaient  à  Saint-Pierre-au-Mont  et  au  prieuré  de 
Sainte-Croix  de  Yitry. 

En  1628,  vingt  feux  et  cinquante  communiants;  deux  feux 
nobles,  à  Daniel  d’Escry,  et  Denis  de  Beaumont,  tous  deux  de 
la  religion  prétendue  réformée. 

LUCEMONT  (  Lucidus-Mons ) .  —  Vocarle  de  l’église  :  Saint- 
Etienne.  Patron  :  (annexe  de  Marolles).  —  Une  importante 
famille  féodale  portait  le  nom  de  cette  paroisse  au  moyen  âge, 
et  se  distingua  par  de  fréquentes  aumônes  en  faveur  de  l’ ab¬ 
baye  de  Cheminon  ;  en  1136,  nous  voyons  Bertrand  de  Lucé- 
mont,  chevalier,  donner  quelques  biens  au  monastère  d’Andecy; 
en  1199,  Geoffroy,  chevalier  de  Lucémont,  fils  du  précédent, 
était  seigneur  de  Yilotte ,  et  avait  pour  frère  Guillaume  de 
Lucémont,  marié  à  Hodierne,  et  père  de  Jean  et  d’Ermengarde, 
et  pour  sœur  Emmeline  (1202);  en  1214,  nous  rencontrons  le 
nom  de  Jean  de  Lucémont,  évidemment  frère  des  précédents, 
marié  à  une  autre  dame  Hodierne,  avec  un  fils  nommé  Geoffroy. 
En  1245,  Renard  est  seigneur  de  cette  paroisse,  ce  qui  indique¬ 
rait  peut-être  une  alliance  avec  la  famille  de  Dampierre,  chez 

(1)  Famille  chalonnaise  annoblie  le  7  mars  1385.  —  Ecartelé  d  azur  à 
trois  têtes  de  béliers  d’argent  et  d’azur  à  trois  roses  d’or. 
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laquelle  ce  nom  était  en  quelque  sorte  exclusivement  hérédi¬ 
taire. 

Les  temps  modernes  ne  nous  font  rien  connaître  sur  Lucé- 
mont;  en  -1628,  la  seigneurie  se  divisait  entre  MM.  Louis  Jacobé, 
Louis Picart,  d’Orconte,  dePinteville.  La  famille  Leblanc  l’acquit 
peu  après,  et  se  la  partageait  en  1198  avec  M.  de  Contenot. 

Les  dîmes  étaient  aux  moines  de  Haute-Fontaine.  Sur  ce  terri¬ 
toire,  le  fief  du  Clos-Mortier,  au  siècle  dernier,  àM.  de  Contenot. 

En  1628,  vingt  feux,  soixante-dix-sept  communiants. 

ECRIENNE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Hilaire.  Patron  : 
le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (le  Semainier).  —  Ce  village 
constituait,  au  moyen  âge;  une  seigneurie  assez  importante  du 
Perthois,  qui  dépendait  de  celle  de  Yauclerc;  en  1217,  Juette, 
dame  d’Ecrienne,  sœur  d’Odon,  chevalier  de  Vauclerc,  aban¬ 
donna  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  la  dîme  des  charrues  de 
cette  paroisse  ;  dès  1 21 3,  l’évêque  Girard  avait  donné  une  partie 
des  autres  dîmes  à  son  chapitre. 

Après  avoir  longtemps  appartenu  à  la  famille  de  Bermondes, 
cette  seigneurie  fut  divisée  entre  M.  de  Bermondes,  en  1628, 
M.  d’Ecrienne,  M.  de  Comitin,  mademoiselle  de  Saint-Ouen. 
M.  Burgeot,  apothicaire  à  Vitry,  M.  Mauclerc,  bourgeois  de 
Vilry,  et  madame  veuve  Varnier,  y  exerçaient  des  droits  sei¬ 
gneuriaux.  Les  dîmes  étaient  perçues  sur  trois  ans,  deux  fois 
par  l'abbaye  de  Trois-Fontaines  et  une  fois  par  le  chapitre. 

Au  château  était  une  chapelle  à  la  nomination  de  l’évêque. 

En  1 628,  soixante-cinq  feux,  deux  cents  communiants  ;  une 
école. 

NOROIS.  —  Vocable  de  l’élise  :  Saint-Martin.  Patron  :  le 
prieuré  de  Sermaize.  — ■  Au  XIIIe  siècle,  nous  trouvons  Jean  de 
«  Nouroie  »  chevalier,  marié  à  Marguerite  (1232-1255);  leur 
fille  unique,  Isabelle,  vivait  en  1255  avec  son  mari  Viter  «  de 
Boschun  »  (du  Buisson)  ;  cette  paroisse  relevait  pour  la  suze¬ 
raineté  du  domaine  de  Saint-Dizier.  Au  XVIIe  siècle,  la  sei¬ 
gneurie  se  partageait  entre  MM.  de  la  Vefve  et  de  l’Estot;  au 
suivant,  nous  trouvons  à  leur  place  MM.  de  Contenot,  et  de 
Montendre.  M.  delà  Vefve  y  avait  construit,  vers  1620,  un  châ¬ 
teau  avec  chapelle  ;  ce  château  a  été  refait  récemment.  L’église 
a  été  brûlée  par  les  Impériaux  lors  du  siège  de  Saint-Dizier. 

Les  dîmes,  pour  un  tiers  au  prieuré  de  Sermaize  et  deux  tiers 
à  la  cure. 
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En  1628,  trente-six  feux,  cent  vingt  communiants  ;  une  école. 

MATIGNICOURT  (Maligna  curtis).  —  Vocable  de  l’église  : 
Saint-Pierre.  Patron  :  l’abbé  de  Saint-Léon  de  Toul.  —  En  1115, 
Guillaume  de  Champeaux,  évêque  de  Châlons,  donna  cet  autel 
-à  l’abbaye  du  Der,  qui  l’échangea  ensuite  avec  celle  de  Toul. 

Cette  paroisse  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  re¬ 
ligieuses  du  XVIe  siècle  ;  son  château  fut  démoli,  et  le  procès¬ 
-verbal  de  la  visite  de  Mgr  Clausse  constate  que  «  dans  l’église, 

«  il  n’a  trouvé  que  deux  autels  à  bénir . et  que  huit  fenêtres 

«  étaient  privées  de  vitres.  »  A  cette  époque ,  M.  de  Verneuil 
avait  une  part  de  la  seigneurie  ;  l’autre  était  à  M.  Viriot  (de 
Vitry),  protestant. 

Les  dîmes,  au  prieuré  de  Larzicourt. 

En  1628,  vingt-cinq  feux,  quatre-vingt-quinze  communiants. 

GONCOURT.  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  le 
chapitre  de  la  Trinité  de  Châlons  (Xe  portion).  —  En  1187,  Pierre 
était  chevalier  de  Goncourt  et  avait  trois  fils  nommés  Guérin, 
Odon,  et  Raoul.  La  plus  grande  partie  de  cette  seigneurie 
entra  de  bonne  heure  ensuite  dans  la  famille  de  Rermondes  et 
y  resta  jusqu’en  1789;  le  surplus  était  très-divisé,  puisqu’en 
1628  on  y  comptait  huit  petites  seigneuries. 

A  cette  époque,  l'église  était  entièrement  en  ruines. 

Les  dîmes  étaient  par  moitié  au  chapitre  Saint-Etienne  de 
Châlons  et  au  curé. 

En  1628,  dix  feux  et  quarante  communiants. 

BIGNICOURT-SUR-MARNE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint - 
Louvent.  Patron  :  ( annexe  de  Goncourt ).  —  Pierre  de  Goncourt, 
chevalier,  seigneur  de  Goncourt  et  de  Bignicourt,  donna  un 
alleu,  sur  ce  dernier  territoire,  à  l’abbaye  de  Huiron,  vers 
1150.  Depuis,  et  sans  doute  par  cession  testamentaire  du 
dernier  propriétaire,  la  seigneurie  fut  donnée  à  la  cure  de 
Frignicourt,  avec  la  totalité  des  dîmes. 

L’église  est  une  grande  chapelle  en  bois. 

En  1627,  dix-sept  feux,  cinquante  communiants. 

FRIGNICOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Louvent.  Patron  : 
l’abbaye  de  Toussaint.  —  Dès  1180,  l’abbaye  de  Toussaint  possé¬ 
dait  l’autel  de  Frignicourt  et  les  moulins,  qui  furent  vendus  par 
elle  aux  moines  de  Trois-Fontaines,  en  1237. 

Pendant  les  guerres  religieuses,  cette  paroisse  eut  cruelle¬ 
ment  à  souffrir  des  bandes  réformées  qui  saccagèrent  principa- 


308  DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 

lement  son  église,  au  point  que,  lors  de  sa  tournée  épiscopale, 
Henry  Glausse,  put  à  peine  y  faire  sa  visite.  C’est  sur  son  ter¬ 
ritoire  que  se  trouvait  le  petit  Temple  de  Vitry,  élevé  aux  frais 
de  M.  de  Sommièvre  de  Juilly,  seigneur  du  lieu,  et  zélé  pro¬ 
testant  (1601-1628). 

Sur  ce  territoire  était  aussi  le  fief  du  Canal  ou  maisons  des 
Moulins  occupé  à  la  même  époque  par  une  famille  protestante 
de  Vitry,  les  Mauclerc. 

Les  dîmes  se  partageaient  entre  le  seigneur,  le  curé  et  les 
minimes  de  Vitry. 

En  1628,  quatre-vingts  feux  et  250  communiants. 

* PERTHES  (1)  [Perla).  — Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Pa¬ 
tron  :  l’abbé  du  Der.  —  Perthes  est  une  des  localités  les  plus  an¬ 
ciennes  du  diocèse  et  fut  la  capitale  du  pays  connu  sous  le 
nom  de  Perthois  qui  portait  le  titre  de  comté  :  elle  fut  évangi- 
lisée  par  saint  Memmie  lui-même  et  l’un  de  ses  disciples,  Lé¬ 
ger,  qui  y  bâtit  dès  cette  époque  une  église  :  ruinée  par  Attila, 
cette  ville  ne  se  releva  jamais  de  ce  désastre  :  on  sait  que 
sainte  Menéhould  et  ses  six  pieuses  sœurs  étaient  filles  de  Sig- 
mar,  comte  de  Perthois.  On  croit  même  que  les  rois  Mérovin¬ 
giens  qui,  comme  on  le  sait,  parurent  assez  souvent  dans  ces 
contrées,  eurent  sinon  un  palais,  au  moins  une  résidence  et  un 
lieu  porte  encore  le  nom  de  place  royale  :  tout  indique  d’ailleurs 
l’importance  de  Perthes,  les  nombreuses  fondations  que  le  so¬ 
cle  des  charrues  heurte  à  chaque  instant,  les  médailles  ro¬ 
maines  qui  y  sont  fréquemment  exhumées,  comme  aussi  des 
débris  d’armes,  des  ferrures,  des  statuettes,  etc. 

Dans  la  suite,  Perthes  fit  partie  du  domaine  des  comtes  de 

Champagne,  puis  du  domaine  royal.  Æ  . 

Ce  fut  sur  le  tombeau  de  saint  Léger,  dit-on,  que  1  eveque  Gi- 
buin  fonda  au  XIe  siècle  le  prieuré  de  Notre-Dame  qui  subsista 
jusqu’au  XIIe  siècle;  depuis,  ce  ne  fut  plus  qu’un  titre  attache  à 
la  cure.  Les  seigneurs  de  Saint-Dizier  et  de  Moëlins  furent  ses 


m  Je  regrette  beaucoup  que  la  notice  de  Perthes  soit  aussi  peu  com- 
olète  :  je  m’étais  adressé  à  des  personnes  tout  à  fait  aptes  a  me  renseigner 
Lr  le  nassé  de  celte  intéressante  localité,  mais  j  ai  vainement  demande. 
C’est  du  reste,  la  seule  fois  où  j’ai  vu  ainsi  oublier  la  confraternité  scien¬ 
tifique  à  l’égard  des  renseignements  que  j’ai  dû  solliciter  pour  cet  ouvrag  , 
mal  aussi,  c’est  précisément  de  la  part  de  personnes  en  qui  j  aurais  cru 
rencontrer  le  plus  d’encouragement. 
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principaux  bienfaiteurs.  L’église  paroissiale  est  un  très-bel  édi¬ 
fice  du  XIIIe  siècle  où  paraît  encore  l’art  roman  :  le  portail,  de 
cette  époque,  est  richement  décoré,  et  les  fenêtres  sont  d’un 
beau  style  ogival.  Le  prieur  entretenait  le  chœur  et  les  habitants 
la  nef. 

Dès  4  628,  les  bâtiments  du  prieuré  avaient  complètement  dis¬ 
paru  :  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  constate  seule¬ 
ment  l’existence  de  la  grange  et  de  l’ancien  four  bannal  :  le  curé- 
prieur  levait  seul  les  dîmes. 

Cent  vingt  feux  et  quatre  cents  communiants  :  huit  ménages 
protestants. 

Sur  le  territoire  de  Perthes  est  actuellement  la  ferme  de 
Longchamp,  ancienne  paroisse  détruite  lors  des  guerres  de  re¬ 
ligion  qui  laissèrent  de  si  cruelles  traces  dans  le  Perthois.  Dès 
4628,  ce  n’était  plus  qu’un  hameau  de  vingt-deux  feux  et  soi¬ 
xante-dix  communiants,  avec  une  chapelle  en  très-mauvais  état, 
et  où  le  prieur  de  Perthes  décimait  :  la  basse-cour  de  la  mai¬ 
son  de  campagne  qui  a  succédé  au  château  occupe  l’emplace¬ 
ment  du  cimetière. 

Un  aveu  et  dénombrement  du  siècle  dernier  constate  que  ce 
fief  se  composait  d’un  château  avec  fossés,  cours,  colombier, 
jardins,  bosquets  de  trois  arpents,  vingt-deux  fauchées  de  prés 
et  395  journels  de  terre.  En  4  393,  il  appartenait  à  la  famille  de 
Braux,  en  4490  à  M.  de  Choisy,  déjà  seigneur  de  Thiéblemont, 
en  4  587,  à  M.  de  Verneuil  (4)  et  en  4746,  à  M.  Caulet  de  Thoiras. 

ORCONTE  [Olconte).—  Vocable  de  l’église  :  Saint-Georges.  Pa¬ 
tron  :  Vabbé  de  Toussaint.  —  Au  XV6  siècle,  Orconte  apparte¬ 
nait  à  M.  de  Verneuil,  déjà  seigneur  de  Nuisement-au-Bois.  Les 
dîmes  se  divisaient  également  entre  l’abbaye  de  Toussaint,  le 
prieuré  d’Ulmoy  et  la  cure. 

Sur  le  territoire,  se  trouve  le  château  de  Plessis,  fondé  par  la 
famille  Le  Blanc  vers  4  625,  qui  absorba,  au  siècle  suivant,  les 
seigneuries  de  toute  la  paroisse. 

Le  chœur  et  le  portail  de  l’église  datent  du  XIII*  siècle  ;  un 
collatéral  et  la  fénestration  sont  du  XVIe  ;  tout  le  reste  est  plus 
récent.  Dans  les  fenêtres  de  la  nef,  on  distingue  quelques  frag¬ 
ments  de  vitraux  :  un  ange  tenant  une  banderolle  sur  laquelle 

(t)  Le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  4628  mentionne  :  «  Sei¬ 
gneurs  :  ban  et  justice,  M.  d’Orconte  ;  M.  Dorigny,  de  Vitry. 
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on  lit  :  ave  gratia  plena  benedicta  tv  in  mvllieribvs  ;  saint  Nico¬ 
las  avec  la  cuve  aux  trois  enfants.  Dans  une  verrière  du  chœur, 
on  voit  un  saint  Antoine  au  pied  duquel  est  Antoine  de  Verneuil, 
donateur,  et  son  écusson. 

En  1628,  100  feux,  400  communiants  :  une  école. 

LARZICOURT  (Lazari  custri),  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Georges.  Patron  '.  l' abbé  de  Saint-Léon  de  Tout.  —  C  est  un  très- 
ancien  bourg  du  Perthois,  situé  à  peu  de  distance  de  la  Marne 
et  presque  contigü  au  village  d’Arrigny.  Il  se  compose  de  deux 
parties  presque  distinctes  :  au  nord,  le  village  de  Larzicourt 
proprement  dit,  et  au  midi  la  Rue-sur-Blaise,  séparée  du  pré¬ 
cédent  par  la  Biaise  et  par  la  Marne  ;  de  plus,  il  existe,  du  côté 
de  Vitry,  un  faubourg  dit  des  Infidèles. 

L’église  est  un  monument  de  la. transition,  mais  où  domine 
le  style  roman  :  elle  est  à  trois  nefs  à  arcades  en  plein-cintre 
soutenues  par  des  piliers  carrés  ;  le  chœur  seul  est  voûté,  et  le 
transept  a  été  reconstruit  au  XIVe  siècle  après  un  incendie.  Au- 
dessus  des  arcades  de  la  grande  nef,  autour  de  la  rosace  exté¬ 
rieure  et  du  pignon  règne  une  curieuse  frise  en  dents  de  loup, 
ün  remarque  aussi  dans  cette  église  deux  statues  de  saint  Hu¬ 
bert  à  cheval  et  de  saint  Georges  ;  puis  les  pierres  tombales  de 
Nicolas  de  Vavray,  juge  du  duché  de  Beaufort  et  bailly  d’Arzil- 
lières,  mort  le  27  décembre  1 621 ,  avec  Anne  Maucler  et  Marie 
Begat,  ses  deux  femmes  ;  de  Nicolas  de  Vavray,  gruyer  de  la 
baronnie  de  Larzicourt,  «  mort  le  19  janvier  1659,  à  Paris,  sol¬ 
licitant  le  deslogement  des  Allemands,  »  avec  demoiselle  Cathe¬ 
rine  de  la  Tronche,  sa  femme,  morte  le  30  octobre  1651,  et  Pierre 
de  Vavray,  écuyer,  leur  fils.  Cette  même  pierre  porte  que  pour 
le  salut  de  l’âme  'desdits  Samuel  de  Vavray,  gruyer  de  Larzi¬ 
court  ;  Edme  de  Vavray,  avocat  ;  Claude  de  Perthes  et  Suzanne 
Cappé,  leurs  femmes  ;  Marie  de  Vavray,  ont  fondé  deux  obits 
en  cette  église  moyennant  le  don  de  deux  fauchées  de  pré  à  la 
fabrique. 

Une  flèche  datant  de  1829  surmonte  l’édifice. 

La  première  mention  de  ce  bourg,  dont  le  nom  provient 
probablement  de  quelque  léproserie  dédiée,  comme  on  sait, 
à  Saint-Lazare,  est  dans  une  charte  de  l’évèque  de  Troyes,  qui 
donna  l’église  de  Larzicourt  en  991  à  l’abbaye  de  Montier-en- 
Der.  Au  moyen-âge,  il  y  avait  une  famille  noble  qui  portait  ce 
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nom  (1),  et  nous  voyons  la  seigneurie  passer,  en  1369,  à  Gau¬ 
tier,  sire  d’Arzillières,  comme  héritier  de  Gautier  d’Arzillières, 
chanoine  de  Saint-Etienne  de  Châlons.  Larzicourt  devint  ensuite 
une  baronnie,  qui  appartint  en  1507  à  Germaine  de  Foix,  reine 
d’Aragon,  et  qui  entra  ensuite  dans  la  maison  de  Montmorency, 
comme  annexée  au  duché  de  Beaufort;  elle  avait  bailliage  et 
gruerie. 

L’abbaye  de  Trois-Fontaines  avait  d’assez  riches  domaines 
depuis  le  XIIe  siècle  dans  ce  lieu.  Il  y  existait  aussi  un  prieuré 
dépendant  de  l’abbaye  Saint-Léon  de  Toul,  composé  de  quatre 
religieux,  dont  un  curé  ;  il  fut  sécularisé  en  1550  et  réunie,  en 
1628,  aux  jésuites  de  Reims. 

Ce  prieuré  touchait  deux  tiers  des  dîmes,  le  surplus  à  la  cure, 
et  avait  220  journels  de  terre,  un  pré,  le  moulin  de  La  Noue, 
droits  de  lods  et  ventes  et  une  ferme  à  Pringy.  On  trouve  en¬ 
core  sur  ce  territoire  mention  d’une  cense  de  Saint-Jacques  et 
d’une  maison  de  la  Mothe,  avec  remparts  et  fossés. 

Il  y  avait  au  siècle  dernier  une  école,  200  feux  et  50d  com¬ 
muniants. 

VOULIÈRES  (Volyers).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre. 
Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XXV P  portion).  — 
En  1156,  Hugues  de  Sézanne,  chevalier,  donna  à  l’abbaye  de 
Montcetz  le  fief  que  Raoul  de  Sainte-Marguerite  tenait  à  Vou- 
lières,  l’ayant  acquis  pour  une  rente  de  100  sols.  En  1216,  la 
comtesse  Blanche  de  Champagne  homologua  un  accord  inter¬ 
venu  entre  l’abbaye  de  Beaulieu  et  Hugues,  chevalier  de  Lan- 
dricourt,  avoué  de  Voulières,  pour  donner  à  ce  village  une 
constitution  municipale  ;  on  y  lit  les  dispositions  suivantes  :  tous 
les  gens  de  Voulières  paient,  à  la  Saint-Remy,  à  l’exception 
des  hommes  de  l’avoué,  1  denier  par  brebis,  vache  ou  bœuf,  2 
sols  de  Provins  et  2  septiers  de  blé-avoine  par  âne  (mesure 
d ’Apré?),  3  sols  et  3  septiers  par  cheval  ;  12  deniers  par  bêtes 
non  de  trait  ;  celui  qui  vivra  de  son  seul  travail  devra  2  sols 
et  2  septiers  ;  «  mulier  pauper  et  neminem  habens  sibi  coadju- 
torem  similiter  faciet  et  hoc  scabinorum  consideratione;  »  les 
hommes  de  l’abbaye  auront  par  an  trois  plaids,  et  devront  pour 
cela  un  denier  à  Noël,  un  à  Pâques  et  un  à  la  Saint-Remy;  pour 

(1)  Charte  de  l’évêque  de  Troyes  citant,  en  4124,  un  Guy  de  Larzi¬ 
court,  chevalier. 
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un  plaid,  l’avoué  aura  une  rente  de  20  septiers  de  blé-avoine; 
dans  les  amendes,  confiscations,  etc.,  deux  tiers  appartenaient 
à  Beaulieu,  et  un  à  l’avoué  qui  seul  devait  poursuivre  ou  faire 
poursuivre  ceux  qui  quittaient  la  paroisse  (1). 

La  seigneurie  passa,  à  une  époque  que  je  ne  puis  préciser,  à 
l’évêché  de  Verdun. 

Les  dîmes  se  levaient  par  tiers  au  profit  du  chapitre  de 
Châlons,  de  l’abbaye  de  Montcetz  et  de  la  cure. 

En  1 628,  cinquante-cinq  feux,  deux  cents  communiants  ;  deux 
feux  réformés;  une  école. 

SAPIGNICOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Alpin.  Patron  : 
(i annexe  de  Voulières).  —  Dès  le  XIIe  siècle,  ce  petit  village 
appartenait,  seigneurie  et  dîmes,  au  chapitre  Saint-Etienne  de 
Châlons,  sous  la  suzeraineté  des  sires  de  Dampierrc-Saint- 
Dizier. 

L’église  était  une  petite  chapelle  en  bois. 

En  1628,  trente-quatre  feux,  cent  communiants. 

ISLE  (Insula).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Denis.  Patron  : 
l’abbé  de  Huiron.  —  Dès  1187,  l’abbaye  de  fluiron  possédait 
P  autel  de  cette  paroisse  et  le  tiers  des  dîmes,  et  elle  apparte¬ 
nait,  quant  au  fief,  à  la  famille  d’Amance  ;  en  1218,  Garnier, 
fils  d’Albric  d’Amance,  est  qualifié  seigneur  d’Isle.  Nous  per¬ 
dons  ensuite  la  filière  de  ses  propriétaires  pour  retrouver  ce 
village  à  M.  d’Esbains,  au  commencement  du  XVIIe  siècle,  et, 
en  1725,  à  M.  Volland,  écuyer. 

Du  village,  dépendait  le  moulin  et  la  cense  Bruant. 

L’église  est  moderne. 

Le  surplus  des  dîmes  appartenait  à  l’abbaye  de  Saint-Jacques 
de  Vitry . 

En  1628,  quarante  feux,  cent  trente  communiants  ;  une  école. 

HEILZ-LE-HUTIER  (Heez).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Remy. 
Patron  :  l’abbé  de  Huiron.  —  Nous  trouvons,  dès  1250,  un  Jean, 
seigneur  de  Heilz,  qui  était  peut-être  un  cadet  de  la  famille 
de  Saint-Chéron,  à  qui  cette  paroisse  appartenait  en  1252  ;  en 
celte  année  un  membre  de  cette  maison  avait  donné  une  part 
des  dîmes  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines,  qui  y  possédait  en 
outre  une  ferme,  avant  1269.  En  1390,  Jean,  seigneur  de  Heilz 
et  de  Sailly,  rendit  ses  hommages  au  sire  de  Landricourt. 


(1)  Bib.  imp.,  mss.  topog.  champenoise. 
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Le  dénombrement  fourni  en  1615,  par  M.  de  Minette,  énonce 
ainsi  la  composition  de  la  seigneurie  :  «  Un  chastel,  un  jardin, 
«  basse-cour  et  autres  communs,  et  vingt  journels  clos  de  larges 
«  fossés;  mairie,  justice  entière,  four  bannal,  greffe;  de  ladite 
«  seigneurie  dépendent  :  une  rue  au  Buisson,  une  à  Thièble- 
«  mont,  chaque  maison  de  la  première  payant  5  sols  de  cens, 
«  chaque  maison  de  la  seconde  1  obole  ;  un  fief  de  treize 
«  ouvrées  de  vignes,  à  Merlaut;  le  fief  Burial,  à  Saint-Vrain  ;  la 
«  terre  et  seigneurie  de  Tromp,  avec  haute,  moyenne  et  basse 
«  justice,  comprenant  maison,  grange,  étables,  bergeries,  va- 
«  cheries,  colombier,  clos  de  fossés  avec  pont-levis,  126jour~ 
«  nels  1/2  de  terre  et  20  fauchées  de  prés;  le  moulin  à  vent  et 
«  le  moulin  à  eau  dudit  Heez  (1).  » 

L’église  est  ancienne,  mais  a  été  considérablement  réparée 
aux  deux  derniers  siècles  ;  les  seigneurs  y  fondèrent  une  cha¬ 
pelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  et  dans  laquelle  était  leur 
caveau,  mais  elle  était  dans  le  plus  mauvais  état  dès  1628;  on 
n’osait  y  toucher  cependant  «  parce  que  le  mur  contient  les 
«  armoiries  et  marques  de  l’antiquité  de  la  maison  des  sei- 
«  gneurs  de  Heilz  (2).  »  L’abbé  de  Huiron  devait  entretenir  la 
nef,  l’abbé  de  Trois-Fontaines  était  chargé  du  chœur,  et  le 
seigneur  contribuait  à  l’un  et  à  l’autre.  Les  dîmes  se  divisaient 
par  quart  entre  eux  trois  et  le  curé. 

De  la  paroisse,  dépendait  la  cense  de  la  Gravière  et  la  maison 
de  Rony. 

Le  château  était  un  édifice  en  partie  du  XV®  siècle,  bâti  en 
briques. 

En  1628,  soixante  feux,  deux  cent  soixante  communiants. 

SAINT-VRAIN  [Sanctus-V eranus).  —  Vocable  de  l’église:  Saint- 
Vrain.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  [VUE  por¬ 
tion).  —  Saint  Vrain  était,  comme  on  le  sait,  un  des  frères  de 
saint  Gibrien,  et  vint,  comme  lui,  s’établir  en  Champagne. 

En  1184,  les  chartes  dé  Cheminon  nous  font  savoir  que 
Pierre,  fils  de  Guillaume  de  Vitry,  chevalier,  était  lui-même 
chevalier  de  Saint-Vrain,  et  Hugues  de  Saint-Vrain,  probable¬ 
ment  son  frère,  possédait  l’aleu  de  Rup  ;  la  seigneurie  appar- 


(1)  Terrier  de  la  seigneurie  de  Heilz  :  archives  de  la  Marne. 

(2)  Procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  :  archiv.  de  la  Marne. 
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tint,  en  1240,  à  Royer  le  Large,  chevalier,  auquel  le  sire  de 
Lucémont  devait  l’hommage,  et  huitansplus  tard  nous  enregis¬ 
trons  les  noms  de  Guillaume,  seigneur  de  Saint-Vrain,  époux 
d’Isabelle  et  père  de  Pierre  de  la  Haie,  écuyer  (1).  Au  siècle 
suivant,  Jean  de  Gand  acquit  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
qui  prit  le  nom  de  «  seigneurie  de  Jean  de  Gand,  »  et  était 
détenu  en  1485  par  Oudet  d’Avant,  chevalier;  la  veuve  de  ce 
dernier,  Guillemelle  de  Saint-Mauris,  le  vendit  le  14  avril  1489, 
à  Guillaume  de  Corquillerays,  chevalier,  capitaine  royal  de 
Châlons,  qui  le  donna  aussitôt  à  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  ; 
les  moines  engagèrent  ce  fief  comme  celui  d’Isson  à  Didier 
Mazet,  écuyer,  auquel  succèdent,  en  1505,  JeanMazer  et  Simon 
Mazer  en  1 508,  année  dans  laquelle  il  fit  à  l’abbé  aveu  «  pour 
«  un  manoir  de  Saint-Veran,  trois  fours  bannaux,  étang,  le 
«  moulin  Bercourt,  le  ban  du  vin,  broussailles,  taille  de  30 
«  livres  pour  les  hommes  et  femmes  de  corps  qui  sont  tailla- 
«  blés  à  sa  volonté,  fort  pour  fuyance.  »  Au  commencement  du 
XVIIe  siècle,  MM.  de  Heilz-le-Hutier  et  de  «  Saint-Vrain,  »  se 
partageaient  la  seigneurie.  En  outre,  les  moines  de  Trois- 
Fontaines  y  avaient  une  maison  avec  chapelle,  bénéfice  épisco¬ 
pal  ,  dont  le  service  se  faisait  à  la  chapelle  Saint-Nicolas  de 
l’église  du  village.  Au  siècle  suivant,  M.  de  Bouvet  paraît  encore 
seigneur  (2),  et,  en  1779,  M.  de  Peschard.  Au  XIIe  siècle  déjà, 
les  Templiers  et  les  Bénédictins  que  je  viens  de  citer,  avaient 
des  propriétés  considérables  à  Saint-Vrain  et  à  Gimecourt,  vil¬ 
lage  qui  en  dépendait  alors,  et  a  complètement  disparu  de¬ 
puis  des  siècles  ;  le  seul  écart  qui  ait  subsisté  était  la  cense  des 
Hochots.  Les  dîmes  se  partageaient  :  un  tiers  au  chapitre  Saint- 
Etienne  de  Châlons,  un  tiers  à  la  cure;  le  reste  par  neuvièmes  à 
l’abbaye  de  Saint-Pierre-au-Mont,  au  chapelain  de  Vitry  et  au 
prieuré  de  Pisseloup. 

(1)  Il  faut  citer  encore  Nicole  de  Saint-Vrain,  femme  d’Ancel,  sire  de 
Bijarre  (?),  fils  de  Anceau  de  Joinville,  maréchal  de  Champagne,  morte 
sans  hoirs  en  1351 . 

(2)  La  famille  de  Bouvet,  qui  existe  encore  aux  environs  de  Vitry,  re¬ 
monte  à  François  Bouvet,  trompette  du  duc  de  Lorraine,  anobli  par  ce 
prince  le  12  novembre  1501  ;  elle  reçut  également  le  titre  de  baron  dans 
ce  duché  le  9  mai  1724,  et  a  fourni  depuis  un  grand  nombre  d’officiers 
aux  armées  royales  :  François  de  Bouvet,  lieutenant-colonel  d’infanterie, 
était  seigneur  de  Saint-Vrain  en  1745. 
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L’église  est  un  édifice  en  grande  partie  du  XIIIe  siècle,  mais 
sans  ornements;  le  portail  est  défiguré;  «dans  le  cimetière 
était  anciennement  un  logement  pour  les  insensés  et  les  possé¬ 
dés  qui  venaient  en  pèlerinage  implorer  saint  Verailî.»Ce  village 
n’a  été  érigé  en  paroisse  que  le  20  juillet  1  61 9  ;  il  relevait  avant 
de  Heilz-le-Hutier,  quant  au  spirituel. 

En  1628,  quatre-vingts  feux  et  deux  cents  communiants. 

THIÉBLEMONT  ( Theobaldi  Mons).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
,  Laurent.  Patron  :  l'abbé  de  Huiron  —  Il  y  a  peu  à  dire  sur  l’his¬ 
toire  de  cette  paroisse  qui  comptait,  en  1628,  quatre-vingt-douze 
feux  et  trois  cents  communiants  et  avait  une  école.  Dépendant 
originairement  d’Arzillières  dont  le  seigneur  possédait  encore 
directement  la  justice  et  moitié  des  habitants  en  1392.  La  sei¬ 
gneurie  se  partageait,  en  1600,  entre  MM.  Pierre  de  Choisy  (1) 
et  Nicolas  de  Tournebulle  sous  la  suzeraineté  d’Arzillières  :  en 
1607,  Jean  de  Burges  seul  rend  dénombrement  à  leur  place 
et  sa  famille  joint  à  son  nom  celui  de  la  paroisse. 

Les  dîmes  se  levaient  également  par  les  abbayes  de  Beau- 
lieu,  de  Foissy  et  de  Huiron,  ce  dernier  tiers  affecté  au  monas¬ 
tère  depuis  1187. 

Dans  l’église,  se  faisait  au  XVII'  siècle,  le  service  de  deux  cha¬ 
pelles  à  la  nomination  du  seigneur. 

FARËMONT  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  ( an¬ 
nexe  de  Thiéblemont) .  —  Nous  avons  peu  de  renseignements 
sur  ce  village  en  ce  qui  concerne  les  temps  anciens.  Parmi  les 
donateurs  de  l’abbaye  de  Cheminon,  paraît  en  1218,  Beaudouin 
de  Farémont,  chevalier,  fils  d’Ulrich,  chevalier  de  Barreio,  qui 
partit  en  cette  année  pour  la  croisade. 

Les  dîmes  étaient  par  tiers  entre  les  abbayes  de  Huiron,  de 
Foissy  (Troyes)  et  de  Beaulieu. 

L’évêque  se  fit  présenter  en  1628,  le  devis  pour  la  recons¬ 
truction  de  l’église.  Au  seizième  siècle,  la  seigneurie  fut  ac¬ 
quise  par  la  famille  Godet  qui  en  donna  le  nom  à  une  de  ses 
branches  . fixée  à  Châlons.  Cette  maison  remontait  à  Audebert, 
Godet,  chevalier,  en  1250,  qui  était  venu  du  Berry  se  fixer  dans 
cette  ville  en  1 480.  Guillaume  Godet,  en  épousant  alors  Jeanne  le 
Folmarié,  eut  plusieurs  enfants,  entr’autres  Jean,  que  nous  re¬ 
trouverons  aux  Ecurv  et  Philbert,  qui  acquit  la  seigneurie  de 


(I)  La  famille  de  Choisy  avait  la  seigneurie  seule  dès  le  XVe  siècle. 
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Farémont  en  se  mariant,  en  1490,  avec  Jeanne  Lambesson  ; 
cette  branche  posséda  les  terres  d’Aulnay-sur-Marne,  Saint- 
Martin-aux-tÿiamps ,  Cernon,  Saint-Quentin,  Fontenay,  Vési- 
gneul,  Aulnay-sur-Maxne,  et  s’allia  aux  principales  familles  du 
pays  : 'Jacques  de  Godet  fut  curé  de  l’Epine,  grand-archidia¬ 
cre  de  Châlons,  et  fut  enterré,  en  1571,  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville,  à  gauche  du  chœur  ;  François ,  son  frère,  était  con¬ 
seiller  à  la  cour  des  Aides,  et  épousa,  en  1547,  Marguerite 
Molé,  fille  de  Nicolas  et  de  Jeanne  Hennequin  et  sœur  d’E¬ 
douard  Molé,  président  à  Mortier,  père  du  chancelier:  René,  fils 
du  précédent,  après  avoir  servi  comme  enseigne,  devint  tréso¬ 
rier  général  en  Champagne  et  correcteur  à  la  cour  des  Comptes  ; 
son  fils  rentra  à  la  cour  des  Aides.  Yoici  du  reste  la  suite  des 
membres  de  ce  rameau  qui  possédèrent  héréditairement  Faré¬ 
mont  ,  telle  que  le  mentionnait  une  pierre  tombale  de  l’église 
Notre-Dame  de  Châlons,  sur  laquelle  j’ai  pris  cette  copie  :  Guil¬ 
laume  Godet,  licencié  ès  lois,  écuyer,  seigneur  de  Farémont, 
mort  le  22  juillet  1557  (troisième  fils  de  Philbert)  ;  Jacques, 
mort  en  1586;  Jacques  II,  mort  en  1596  ;  Jean,  mort  en  1599  ; 
Jacques  III,  mort  en  1604,  et  noble  demoiselle  Claude,  morte 
sans  alliance  en  septembre  1630  (1).  _ 

Au  XVIIIe  siècle,  Farémont  appartenait  à  la  famille  de  la 

Roche-d’Oisy.  ^  .  D 

VILLIERS-EN-LIEU .  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Remy.lk- 
tron  :  Le  commandeur  de  Saint-Amand  la  confère,  et  1  évêque 
donne  le  «  curam  animarum.  »  —  La  seigneurie  se  partageait 
entre  le  roi  et  l’abbaye  de  Trois-Fontaines  qui  possédait  la  plus 
grande  partie  du  territoire  :  Bugrin  d’Osne,  le  premier,  lui  au- 
môna  quelques  propriétés  avec  l’approbation  du  comte  Henry 
le  Libéral;  en  1146,  Beroard  d’Attencourt,  en  1147,  Guy,  che¬ 
valier,  augmentèrent  ces  biens  auxquels  furent  jointes  la  terre 
elle  bois  de  Saint-Remy,  en  1165;  enfin  Guy  de  Moëslains 
remit  aux  moines  son  avouerie  de  Villiers. 

Les  religieux  de  Trois-Fontaines  accordèrent  aux  gens  de  ce 
village  une  charte  communale  portant  concession  de  mairie, 
on  y  lit  ces  clauses  pénales  assez  curieuses  :  Pour  saisine  d  é- 
paves  non  apportées,  20  s.;  terrage  non  payé,  20  s.;  pour  autre 
droit  non  payé,  15s.;  pour  cens  non  payé,  1  s.,  plus  5  s.  par 

(1)  Voir  ce  que  j’ai  dit  de  cette,  famille  à  l’article  Vadenay. 
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retard  d’un  jour;  5  s.  pour  la  désobéissance  et  5  s.  pour  l’ac¬ 
cord  ;  pour  terres  «  fourares,  »  20  s.;  sur  chaque  partie  en 
procès,  30  s.;  pour  «  une  rescousse,  »  5  s.;  pour  ban  brisé,  7 
d.;  4  s.  pour  «  force  faite.  »  Après  quoi  il  est  dit  que  «  lidis 
religieux  de  Trois-Fontaines  doient  panre  et  leveier  par  lour 
main  des  hommes  demourant  en  ladite  ville  et  d’autres  qui  se 
préféroient  en  ladite  ville  ou  au  finage  quand  le  kas  sy  offrira. 
Pour  une  saisine  brisée,  20  s.;  d’épaves  trouvées  en  lou  teneur 
et  non  apportées  à  eux  ou  recelées,  20  s.;  de  terrages  non 
paiés  ou  recelés,  20  s.;  de  bonnes  arragues,  15  s.;  de  toutes 
autres  grosses  amendes,  lesquelles  dolent  à  eux  appartenir, 
20  s.;  de  terres  fourares,  5  s.;  de  ceux  non  payés  et  autres  re¬ 
devances  non  payées  à  jour,  5  s.;  le  défaut  à  jour,  5  s.;  de  dés¬ 
obéissance,  5  s.;  d’une  accorde  de  chaque  partie,  30  s.;  de  par¬ 
ties  contre  autres  quand  elles  font  de  sentention  proves,  5  s.; 
d’une  rescousse,  7  den.;  de  ban  brisé,  5  s.;  de  force  faite,  5  s.; 
d’autres  anciennes  amendes  qui  pourraient  avenir,  2  s.  « —  Le 
terrier  de  Champagne  constata  que  la  communauté  devait  payer 
à  l’abbaye  de  Haute-Fontaine  27  liv.,  et  au  roi  6  liv.  15  s.,  à  la 
Saint-Denis.  »  Les  moines  y  avaient  la  maison  dite  Grange-à- 
Ville,  où  se  tenaient  leurs  assises  (1312),  et  un  hôpital  dont 
reste  la  chapelle. 

Lors  de  l’invasion  des  Impériaux,  Villiers  fut  attaqué,  et  l’é¬ 
glise,  où  s’étaient  renfermés  quelques  gens  d’armes,  fut  em¬ 
portée  d’assaut  :  c’est  un  édifice  un  peu  détérioré,  mais  inté¬ 
ressant,  à  trois  nefs  avec  cinq  autels;  les  chapiteaux  sont  sculp¬ 
tés  avec  soin  et  datent  du  XIIIe  siècle. 

Sur  ce  territoire  était  anciennement  faleu  du  Rup,  donné  à 
Trois-Fontaines,  1134,  par  Hugues  de  Saint-Vrain  ;  le  fief  de 
la  Cabiche,  aux  de  la  Folie.  L’abbaye  levait  les  dîmes  de  la 
paroisse  qui,  en  1628,  comptait  deux  cent  dix  feux  et  cinq 
cents  communiants. 

SAINT-EULIEN.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Âquilin.  Patron  : 
[Annexe  de  Villiers-en-Lieu ).  —  Une  charte  de  l’évêque  Boson  est 
citée  dans  l’inventaire  de  Trois-Fontaines,  comme  confirmant 
une  donation  faite  en  ce  village  par  le  seigneur  deSaint-Eulien, 
sans  mentionner  son  nom  (1157).  Les  débris  qui  se  reconnais¬ 
sent  encore  sur  l’emplacement  du  château  prouvent  qu  il  de¬ 
vait  être  considérable  ;  la  famille  à  qui  il  appartenait  paraît 
aussi  avoir  occupé  une  haute  position  féodale  ;  en  1218,  Henry 
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de  Saint-Eulien ,  chevalier,  vivait  avec  Ermengarde,  sa  femme, 
qui  était  nièce  de  Guy,  châtelain  de  Bar-le-Duc  ;  en  1 240,  nous 
trouvons  Gauthier,  seigneur  de  Saint-Eulien,  qui  ne  paraît  pas 
avoir  laissé  de  parenté  légitime,  car  le  domaine  était,  en  1270, 
dans  les  mains  de  Jean,  bâtard  de  Saint-Eulien,  écuyer,  et 
dans  celles  du  bâtard  de  Curel,  selon  des  actes  de  1302;  il  ap¬ 
partenait  vingt  ans  après  à  dame  Philippe  de  Dampierre. 

Ce  domaine  fut  acquis,  dans  les  dernières  années  du  XVIe  siè¬ 
cle,  par  la  famille  Guillaume,  qui  occupait  un  rang  distingué 
parmi  les  familles  de  finance  en  Champagne;  elley  éleva  un  châ¬ 
teau  et  le  conserva  jusqu’en  1789  (1). 

*  ECLARON.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Laurent.  Patron  : 
L'abbé  de  Saint-Pierre-au~Mont.  —  Eclaron  est  désigné,  dans  les 
chartes  du  Xe  siècle,  sous  le  nom  de  Sclarons  ;  de  nombreuses 
tombes  gallo-romaines  et  des  trouvailles  de  monnaies,  lui  font 
attribuer  une  antique  origine.  En  992,  Alcain,  miles  Sclarons, 
échangea,  avec  Bérenger,  abbé  du  Der,  un  alleu  qu’il  possédait 
à  Sompuis,  contre  une  mense  à  Eclaron.  En  1225,  on  trouve 
Etienne  d’Eclaron,  chevalier.  Peu  après,  cette  seigneurie  fut 
réunie  au  domaine  de  Joinville.  En  1551,  le  roi  l’érigea  en  ba¬ 
ronnie.  Les  princes  lorrains  s’y  construisirent,  au  XVIe  siècle, 
un  rendez-vous  de  chasse  sur  la  Motte,  emplacement  de  l’ an¬ 
cien  château.  François  Ier  y  vint  au  mois  de  juin  J  541  et  y  fut 
reçu  par  le  duc  de  Guise  et  toute  sa  famille;  Henry  II  y  signa 
sa  célèbre  ordonnance  sur  les  monnaies  ;  en  1 571 ,  le  cardinal 
de  Guise  dit  dans  une  de  ces  lettres  (2)  «  que  les  princes  de 
«  Guise  blessés  de  voir  les  Montmorency  bien  en  cour,  la  quit¬ 
te  tèrent  pour  passer  l’été  en  Champaigne  où  ils  n’engendroient 
«  point  de  mélancolie ,  car  quand  il  faisoit  beau  temps,  ils 
«  aboient  aux  champs  à  Esclaron  avec  les  toiles,  où  il  y  avoit 
«  force  bestes  noires.  » 

Eclaron  fut  autrefois  entouré  de  murailles  et  de  fossés  et 
comptait  une  assez  forte  population.  En  1628,  il  y  avait  encore 
quatre  cents  feux  et  treize  cents  communiants.  Le  bourg  jouissait 
de  foires  et  de  marchés.  La  duchesse  Marie  de  Guise  y  fonda, 


(1  )  A  la  fin  du  siècle  dernier,  cette  famille  s’éteignit  en  Charlotte  Guil¬ 
laume  de  Saint-Eulien,  qui  figure  aux  cahiers  des  Etats  de  1788,  comme 
veuve  du  comte  du  Ilamel,  seigneur  de  Saint  Genest,  Saint- Remy  et  sson. 
(2)  Bibl.  imp.,  mms.  supp.  Béthune,  v.  8,740,  f°  85.  ' 
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en  1733,  un  hôpital  de  dix  lits  avec  une  dot  de  2,000  liv.  de 
rente,  et  une  école  dirigée  par  les  sœurs  du  Saint-Enfant  Jésus. 

L’église  figure,  dès  1159,  parmi  les  possessions  de  l’abbaye 
de  Saint~Pierre-au-Mont.  C’est  un  monument  du  XVe  siècle,  de¬ 
meuré  inachevé  et  dont  la  flèche  a  été,  au  commencement  de 
notre  siècle,  renversée  par  la  foudre;  on  y  remarque  une  ins¬ 
cription  de  l’année  1628,  qui  finit  par  ces  lignes  :  «  Je  suis  esté 
«  coê  vous. —  Demain  vous  serez  coê  moi.  »  En  passant  à  Ecla- 
ron,en  1814,  Napoléon  Ier  avait  promis  une  somme  de  10,000  fr. 
pour  terminer  cet  édifice.  Napoléon  lil  a  rempli  une  partie  des 
engagements  que  les  événements  de  1815  avaient  rendus  illu¬ 
soires. 

Les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre. 

Sont  nés  dans  ce  bourg  :  Nicolas  Oudard,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation  sous  l’empire;  MM.  de  Vouillières,  Delalain,  Bé- 
quet  de  Beaupré,  enrôlés  volontaires  en  1792,  et  depuis  offi¬ 
ciers  généraux  ;  M.  de  Ponthon,  maréchal  de  camp  du  génie  et 
pair  de  France,  enfin  le  général  d’artillerie  Pelletier. 

HAUTEVILLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Louvent.  Patron  : 
L’abbé  du  Der.  —  L’évêque  de  Châlons,  Roger  III,  donna  cet 
autel  au  monastère  du  Der,  en  1050.  Si  nous  ne  connaissons 
pas  de  renseignements  sur  cette  paroisse  au  moyen  âge,  au 
moins  je  puis  en  présenter  d’assez  complets  sur  son  état  dans 
les  siècles  intermédiaires. 

La  seigneurie  appartint,  jusqu’au  XVL  siècle,  à  la  baronnie 
d’Arzillières.  Le  1er  décembre  1520,  Louise  de  Hangest,  com¬ 
tesse  de  Dampierre,  baronne  de  Hans,  d’Arzillières,  etc.,  et 
dame  Marguerite  de  Torcenay,  douairière  desdits  lieux,  affran¬ 
chirent  Jean  Cappet,  sa  femme  et  ses  enfants,  leurs  grands 
corps,  moyennant  un  cens  de  12  s.  et  une  poule  à  la  Saint- 
Remy.  Dès  cette  époque  (1518),  Louis  Rochereau,  receveur  gé¬ 
néral  des  tailles  à  Châlons,  y  détenait  un  gagnage  noble,  et  vers 
la  fin  du  siècle,  ses  descendants  acquirent  peu  à  peu  toute  la 
[seigneurie  ;  c’est  ainsi  qu’on  voit  figurer  Denis  Rochereau, 
pour  4/5,  et  sa  sœur,  la  dame  d’Anonville  pour  1/5,  en  1621  et 
1628,  puis  cette  dernière  et  Marguerite  Le  Goix ,  veuve  de 
Denis,  en  1635.  Au  siècle  suivant,  Hauteville  changea  de  pro¬ 
priétaire  et  fut  érigé  en  comté,  en  1 751,  en  faveur  de  Jean-Bap¬ 
tiste  François  de  la  Michaudière,  conseiller  d’État. 

D’après  le  dénombrement  de  Denis  Rochereau,  la  seigneurie 
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consistait  en  :  le  gagnage  noble  de  Hauteville,  la  ferme  de 
Jalots  ;  les  gagnages  possédés  par  les  familles  Horguelin, 
Vercy,  Mauclerc  (deux),  Morel  (1)  ;  la  cense  de  l’Espérance  et  le 
fief  Stainville  ;  le  domaine  de  Biaise,  comprenant  les  gagnages 
Morard,  Bresse,  Bazin  et  Soulanges,  en  tout  607  journels. 

Les  habitants  de  Hauteville  devaient  au  seigneur  :  les  gens 
de  corps,  pour  la  corvée,  15  s.  5  den.,  une  poule  de  8  den.  et 
une  géline  à  carême  prenant;  2  den.  pour  un  cheval,  1  pour 
toutes  autres  espèces  de  quadrupèdes  ;  les  ménages  sans  en¬ 
fants  payaient  moitié  de  ces  droits  seulement.  Les  gens  non  de 
corps  :  pour  bourgeoisie,  1  s.;  pour  petit  four,  2  den.  par  j 
ménage  ;  pour  four  bannal,  1  chapon  par  laboureur,  3  s.  par 
ménage  de  manouvriers,  2  s.  6  den.  par  ménage  de  veuves  ; 
droits  de  passage  ès  terres  :  par  laboureur,  3  s.;  par  manou- 
vrier,  2  s.;  par  journel,  6  den.;  par  fauchée  de  pré,  1  s.,  par  | 
journel  de  vigne,  2  s.  Enfin  ,  les  corporations  étaient  soumises  I 
à  des  droits  :  d’après  un  état  dressé  au  XVIIe  siècle,  la  mai-  9 
trise  des  tonneliers,  rouyers,  menuisiers  ne  rapportaient  rien; 
les  bourreliers,  15  s.  par  an;  les  couturiers,  15  s.;  les  cou¬ 
vreurs,  5  s.  (2) 

Charte  de  Hauteville. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Nous  Jehans  de 
Dampierre  sire  de  Saint-Dizier  salut  sachent  tous  que  Van  de  grâce  mil  trois 
cens  et  cinq,  le  jeudy  après  la  feste  Saint-Lorenl  nous  veimes  teinmes  et 
leumes  de  mot  a  mot  unes  lettres  sainnes  et  entières  non  veisses  non  vi¬ 
cieuses  en  aucun  leu  et  sans  toutes  souspessons  scellées  si  com  il  apparoit 
dou  scel  de  noble  home  mon  signour  Gobert  chevalier  signour  de  Asp.re- 
mont  qui  fu  contenent  la  fourme  et  la  tenour  qui  ensient.  Je  Gobert  che¬ 
valiers  sires  de  Àspremont  fas  savoir  a  tous  ceulx  qui  verront  ces  presans 
lettres  que  ' je  ay  adcensi  mes  homes  de  Hauteville  en  leil  condition  et  en  teil 
maniéré  premièrement  que  chacuns  de  euh  est  tenus  a  vendre  a  moy  et  a  . 
mes  hoirs  chascun  an  permenablement  de  chascun  journeil  de  sa  terre  seis 
deniers,  de  chascune  fauchié  de  ces  preis  doze  deniers,  de  chascune  besle 
traianl  ajou  douze  deniers,  de  chascune  vache  seis  deniers,  de  chascun  vee 


(\\  En  1598  et  1600,  Th.  de  Thomassin,  seigneur  de  Voilecomte,  ren¬ 
dit  hommage  au  baron  d’Arzillières  pour  le  fief  de  Jeanne  Larnoye,  e 
Quentin  de  la  Borde  pour  le  fief  Richard,  tous  deux  sis  à  Hauteville. 

(2)  Tous  ces  documents  existent  aux  archives  de  la  ville  de  Vitry. 
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de  Uage  d  un  an  dons  deniers  et  se  il  a  dons  ans  six  deniers ,  de  chascun 
cheval  traianl  dous  sols,  de  chascun  poulain  de  l’age  d'un  an  doits  deniers 
et  quant  il  aura  dous  ans  seis  deniers  et  quant  il  pourra  traire  dous  sols 
car  lors  il  sera  chevaux  et  de  chascune  menue  beste  c'est  à  savoir  por  ceh 
belbis  et  chèvres  un  denier  et  se  aucuns  de  mes  homes  devant  dis  avoït  hors 
de  la  ville  ou  dedans  besles  a  moison  il  seroil  tenus  a  vendre  a  moy  autant 
pour  chascune  com  se  il  les  tenoit  et  norrissoit  en  sa  maison.  Et  se  aucuns 
teils  meniere  de  bestes  voloit  recelier  et  on  le  savoit  et  aparcevoit  par  au- 
truy  mes  sergens  les  prendroit  si  comme  les  moies  et  les  me'troit  en  mon 
preu.  Après  ce  se  il  g  a  aucun  de  mes  homes  devant  diz  qui  nail  ne  terre  ne 
prêt  il  me  doit  chascun  an  vendre  douze  deniers  et  ce  aucuns  a  chatoires 
tam  com  il  en  aura  il  n’en  payera  rien  mais  quant  il  les  vendra  ou  des- 
pendera  il  est  tenus  a  vendre  a  moi  de  chascune  seis  deniers.  Et  est  à 
savoir  que  moitié  de  cette  adeensie  devant  dite  mi  home  a  Hauteville  sont 
tenus  a  vendre  a  moi  et  a  mes  hoirs  chascun  an  par  nenablement  a  la 
Pasque  et  l’austre  moitié  la  feste  Saint-Remei  en  chief  de  octembre  Des- 
pargies  est  estably  que  se  pues  vache  ou  chevaus  errans  sans  garde  sont 
trouvei  en  damage  il  sont  tenu  a  vendre  a  moi  pour  chascun  douze  deniers, 
pour  chascune  menue  beste  trois  deniers  et  se  ces  bestes  devant  nomées 
sont  trouvées  en  damage  avec  garde  il  sont  tenu  à  vendre  a  moi  pour  chas¬ 
cune  cinc  solz.  Et  se  elles  i  sont  trouvées  de  nuit  avec  garde  il  sera  a  ma 
volontet  de  la  amande.  Pour  amande  simple  il  sont  tenu  a  vendre  a  moi 
douze  deniers.  Pour  ban  brisie  cinc  solz.  Pour  amende  de  sanc  quinze  solz. 
Apres  toutes  ces  choses  chascuns  ostex  de  mes  gens  de  la  ville  me  doit  chas¬ 
cun  an  une  geliue  a  Karesme  prenant  et  mes  corvees  chascun  an  de  fourche 
et  de  reslel  et  de  faucille  et  le  charroi  pour  amener  mon  faine  de  mon  prei 
de  vosoi  et  chascun  an  les  charrues  aux  trois  saisons  ensi  com  on  la  usei 
par  ans  et  par  dix.  Et  si  ne  puel  mie  de  mes  homes  de  la  ville  vendre  ne 
prei  ne  terre  se  a  mes  homes  non.  Et.  je  Gobert  chevaliers  sires  de  Âppre- 
mont  et  Guyot  mes  freures  avons  prommis  en  bonne  veritet  et  sor  sains 
jurei  que  nous  cestz  adcencie  devant  nomée  tenrons  et  garderons  parme- 
nablement  envers  mes  deuant  dis  homes  de  Hauteville.  Et  a  ce  je  ai  obligie 
mes  hoirs  et  mes  successours  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable 
sa  en  avant  je  ai  ces  presans  Lettres  saellées  de  mon  sael.  Ce  fu  fait  en  lan 
de  lincarnation  nostre  Signour  mil  deux  cens  et  cinquante  et  trois.  Les¬ 
quelles  lettres  veues  tenues  et  leues  si  com  il  est  devant  dit  Nous  Jehans 
dessus  diz  à  la  requeste  des  homes  de  la  comunautei  de  la  dite  ville  d’Au- 
teville  tant  corne  sires  souverains  de  ceu  on  tient  en  foy  et  en  bornage  et 
doit  tenir  la  dite  ville  a  tous  les  homes  et  les  apartenances  dicelei  pour 
nous  et  pour  nos  hoirs  loons  approuvons  et  confirmons,  la  dite  lettre  en  la 
maniéré  qu’il  est  dedans  escrit  et  contenu  tant  corne  a  nous  apartient  et 
promettons  pour  nous  pour  nos  hoirs  que  nous  nirons  encontre  ne  ferons 
aleir  en  lens  avenir  par  nous  ne  par  autre.  En  tesmoingnage  de  la  queil 
h.  21 
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chose  nous  Jehans  dessus  diz  avons  scellées  ces  lettres  de  confirmation  de 
nostre  grant  sael  dou  queil  nous  usons  et  avons  usei  en  temps  trespassez 
lesquelles  furent  faites  lan  et  le  jour  devant  dit. 

(Archives  de  la  Marne.) 


De  cette  paroisse  dépendait  le  village  de  Blaise-sous-Haute- 
viile,  érigé  actuellement  en  commune,  et  qui  suivit  constam¬ 
ment  le  sort  de  la  paroisse.  M.  de  la  Michaudière  figure  au 
cahier  des  Etats  de  1789  comme  comte  de  Hauteville  et  de 

Biaise. 

LANDRICOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Cyriaque.  — 
Patron  :  le  chapitre  de  la  Trinité  (Ve  portion).  —  Dès  1094, 
Royer  III,  évêque  de  Châlons,  avait  donné  l’autel  de  Landri- 
court  et  une  partie  des  dîmes  à  sa  collégiale  de  Saint-Nicolas 
qu’il  venait  de  fonder,  et  qui  fut,  comme  on  sait,  réunie  à 
celle  de  la  Trinité. 

En  1218,  Hugues  de  Landricourt,  seigneur  des  Petites-Côtes, 
fit,  comme  je  l’ai  dit,  une  donation  au  chapitre  de  Chalons , 
nous  trouvons  ensuite  Guy,  seigneur  de  Landricourt  en  1220, 
et  Guillaume,  seigneur  du  même  lieu,  vivant  avec  sa  femme 
Isabelle,  en  1241.  A  la  fin  du  siècle,  cette  paroisse  qui  relevait 
d’Àrzillières,  fut  sans  doute  acquise  directement  par  les  barons 
et,  en  1324,  dame  Philippe  de  Dampierre  la  possédait;  elle 
demeurait  dans  la  descendance  de  cette  maison  jusque  vers 
1730  quelle  était  partagée  entre  les  familles  Hoccart  et  de 
Ballidart. 

Le  fief  noble  de  Sailly-en-Perthois  mouvait  du  château,  — 
depuis  longtemps  détruit,  —  de  Landricourt  et  en  arrière-fief 
d’Arzillières, 

En  1628,  l’église  tombait  en  ruines  et  ne  renfermait  que 
deux  autels  ;  entre  l’un  des  piliers  était  le  titre  d  une  chapelle 
dotée  de  quatre  fauchées  de  prés,  sous  le  vocable  de  sainte 
Catherine  et  à  la  noihination  du  baron  d’Arzillières. 

Deux  tiers  des  dîmes  étaient  au  chapitre  Saint-Etienne,  le 
dernier  au  chapitre  de  la  Trinité  de  Châlons. 

En  1628,  Landricourt  possédait  une  école  et  comptait  trente- 
cinq  feux  avec  cent  trente  communiants'. 

HUMBÉCOURT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron  : 
le  chapitre  Saint-Etienne  (XXe portion).  —  Cette  paroisse  dépen¬ 
dait  de  la  baronnie  d’Ecïaron.  Sur  son  territoire  se  trouvaient 
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le  hameau  de  Morte-Haye  et  la  cense  de  Grange-au-Bois.  L’é¬ 
glise  possède  un  très-beau  chœur  du  XIVe  siècle,  percé  de  cinq 
fenêtres  flamboyantes  très-ornées,  voûtées,  etc.;  la  nef  ne  se 
compose  que  de  deux  murailles  recouvertes  en  bois,  comme  le 
porche  et  le  clocher. 

Les  dîmes,  pour  deux  tiers  à  l’abbaye  Saint-Remy  de  Reims, 
et  un  tiers  au  chapitre  Saint-Etienne. 

En  1628,  cent  feux,  quatre  cents  communiants  ;  une  école. 

ALLICHAMP.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  ; 
[Annexe  de  Humbécourt).  —  Ce  petit  village,  qui  possédait  un 
haut-fourneau  dès  le  commencement  du  XVIIe  siècle,  dépen¬ 
dait  de  la  baronnie  d’Eclaron. 

Ses  dîmes  se  répartissaient  entre  l’abbaye  de  Saint-Remy  de 
Reims  pour  deux  tiers,  et  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons 
pour  un.  L’église  qui,  en  1627,  n’était  qu’un  petit  édifice  en 
bois,  élevé  à  la  place  de  celle  qui  avait  été  brûlée  dans  les 
guerres,  a  été  rebâtie  depuis. 

En  1627,  soixante  feux,  cent  cinquante  communiants. 

MOESLAIN  ( Melionum ,  Medislanum  Castrum).  —  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Aubin.  Patron  :  l’abbaye  de  Monstier-la-Ceïle.  — - 
Ce  village  eut  des  seigneurs  qui  habitaient,  dit-on,  dès  le 
VIIe  siècle,  un  château  dont  on  voit  encore  quelques  traces,  et 
où  est  encore  aujourd’hui  une  chapelle  dédiée  également  à 
Saint-Aubin,  et  but  d’un  pèlerinage  autrefois  très-fréquenté. 
En  1050,  Viter,  étant  chevalier  de  Moëslain,  se  rendit  à  la  pre¬ 
mière  croisade  et,  à  son  retour,  prit  la  robe  de  moine  dans 
l’abbaye  du  Der,  après  y  avoir  fait  de  généreuses  aumônes, 
«  formosissimus  vir  »  dit  la  chronique  du  monastère  ;  il  laissa 
trois  fils,  Guy,  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  (1080-1090), 
Thibaut,  chevalier,  et  Hugues,  archidiacre,  puis  évêque  de 
Troyes,  qui  assista  au  concile  de  Meaux  et  mourut  l’année 
suivante,  en  1089.  Albéric,  fils  probablement  de  Guy,  seigneur 
de  Moëslain  «  en  Perthois,  »  ayant  eu  de  vifs  démêlés  avec 
Hugues,  évêque  de  Châlons,  vint  avec  une  troupe  de  gens  armés 
sous  les  murs  de  Châlons,  enleva  le  prélat  par  ruse  èt  revint 
l’enfermer  dans  son  château  (1105);  l’archevêque  de  Reims 
excommunia  Albéric.  Cet  évènement  causa  une  profonde 
émotion  dans  Châlons,  où  Hugues  était  très -vénéré  (1); 

(1)  Lettre  de  Manassès,  archevêque  de  Reims,  à  Lambert,  évêque  d  Arras. 
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les  chants  furent  suspendus  pendant  les  offices,  les  orgues 
cessèrent  leurs  jeux  et  les  bourgeois,  prenant  leurs  armes, 
marchèrent  sur  Moëslain;  Albéric  s  en  était  déjà  éloigné  et 
s’était  retiré  avec  son  prisonnier  dans  un  autre  château  qu’il 
possédait  au  diocèse  de  Toul  ;  mais  les  seigneurs  du  pays  se 
soulevèrent  contre  lui  et  le  forcèrent  à  relâcher  1  éveque  en  lui 
adressant  d’humbles  excuses.  En  1133,  Odon  est  seigneur  de 
Moëslain,  et  Guillaume  en  1220;  en  outre,  nous  trouvons  à 
mentionner,  en  1189,  Milon  de  Moëslain,  chevalier  «  cognât,  » 
de  Geoffroy  de  Joinville.  La  seigneurie  fut  ensuite,  et  probable¬ 
ment  vers  cette  époque,  par  héritage,  annexée  à  la  baronnie 
d’Eclaron,  et  postérieurement  une  moitié  en  fut  démembrée  et 
rattachée  au  domaine  du  roi. 

Saint  Louvent,  dit-on,  évangélisa  ce  pays  et  construisit  à 
Moëslain  une  église  en  l’honneur  de  Notre-Dame,  du  saint  Sé¬ 
pulcre  et  de  saint  Etienne,  avec  une  cellule  dans  laquelle  il  se 
retirait  souvent.  L’église  actuelle  est  romane ,  à  1  exception  du 
chœur  et  des  transepts  qui  sont  de  la  transition  ogivale. 

Dans  la  chapelle  de  saint  Aubin  est  une  très-belle  statue  de 
ce  saint  que  l’on  croit  de  la  main  de  Ligier  Richier,  l’auteur  du 
beau  sépulcre  de  Saint-Mihiel. 

En  1628,  vingt-quatre  feux  et  quatre-vingts  communiants. 

VALCOUR.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre.  Patron  -  (An¬ 
nexe  de  Moëslain) .  —  La  seigneurie  était  au  roi.  En  1178,  on 
trouve  un  Pierre  de  Valcour,  chevalier. 

En  1628,  l’église  tombait  en  ruines  et  a  été  reconstruite  de¬ 
puis  ;  à  cette  époque  il  y  avait  30  feux  et  80  communiants. 

Sur  ce  territoire  était  le  château  de  la  Grange-Robert,  manoir 
féodal  dont  il  reste  à  peine  quelques  traces. 

LA  NEUVILLE  PRÈS  SAINT-DIZIER.  —  Vocable  de  l’église  : 
Notre-Dame.  Patron  :  l'abbé  du  Der.  ■ —  Ce  village  dépendait  du 
domaine  de  Joinville. 

En  1628,  ce  n’était  qu’une  annexe  d’Ambrières,  et  son  église, 
petite  chapelle  munie  de  deux  autels  seulement,  tombait  en 
ruines  ;  c’est  probablement  quand  elle  fut  rebâtie  qu’on  érigea 
ce  village  en  paroisse  :  elle  en  avait  le  titre  en  1720. 

Les  dîmes  étaient  pour  moitié  au  curé  d’Ambrières  (puis  du 
lieu),  et  pour  l’autre  moitié  divisée  entre  les  abbayes  de  Haute- 
Fontaine,  de  Saint-Dizier  et  le  prieuré  d’Hoéricourt. 

AMBRIÈRES.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  : 
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labbé  du  Der.  —  En  1110,  l’évêque  de  Châlons  donna  l’autel  ou 
prieuré  de  Perthes,  de  l’abbaye  de  Montierender,  à  la  prière  de 
Varin,  pour  fondation  de  l’obit  de  Hugues,  chevalier. 

La  seigneurie  appartenait  à  la  baronnie  de  Joinville. 

Les  dîmes  se  divisaient  par  tiers  entre  l’abbaye  de  Haute- 
Fontaine  et  les  prieurés  de  Perthes  et  de  Hoéricourt. 

De  cette  paroisse  dépendaient  les  censes  de  Queux  et  de  Mer- 
lemont,  le  fief  d’Anglebert  ou  du  Château  et  l’abbaye  de  Haute- 
Fontaine.  En  1627,  70  feux  et  220  communiants. 

LES  GRANDES  COTES.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame. 
Patron  :  l’évêque.  —  Cette  paroisse  dépendait,  pour  la  seigneu¬ 
rie  et  les  dîmes,  de  la  baronnie  de  Joinville.  En  1789,  M.  de 

Ballidart  en  était  seigneur. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  trois  fiefs  nobles  . 

Le  fief  des  Côtes,  possédé  en  1392  par  Jean  de  Heilz,  qui  en. 
rendit  hommage  au  baron  d’Arzillières.  Les  comtes  de  Chiéza 

l’acquirent  dans  la  suite.  ,  „ 

Le  fief  de  la  Petite-Ville,  appartenant  sur  la  suzeraineté  d  Ar- 
zillières  à  M.  de  Saint-Privé,  en  dernier  aux  comtes  de  Chiéza. 

Le  château  de  la  Cour,  appartenant  en  1625  à  M.  de  Babas  et 
ensuite  à  M.  de  Ballidart. 

En  1628,  cinquante  feux,  200  communiants. 

LES  PETITES  COTES.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Nicolas. 
Patron  :  (Annexe  des  Grandes  Côtes).-  Celle  seigneurie  dépen- 


dait  du  domaine  d’Arzillières.  ’  .  . 

Les  dîmes  appartenaient  pour  un  tiers  au  chapitre  de  la  Tri¬ 
nité  de  Châlons  et  pour  deux  au  chapitre  Saint-Etienne,  cet  e 
dernière  part  en  vertu  de  l’aumône  de  Hugues  de  Landricourt 
en  faveur  de  cette  compagnie,  par  acte  scellé  au  sceau  de  Guy 
de  Joinville  et  approuvé  par  la  comtesse  Blanche  de  Chain 

^f/n’y  avait  en  1628  qu’une  petite  chapelle  en  bois,  20  feux 


et  50  communiants.  .  , 

Sur  ce  territoire  était  le  fief  de  la  Petite-Ville,  aux  comtes  de 

Chiéza 

En  1789,  M.  de  Ballidart  était  seigneur. 

NUISEMENT-AU-BOIS.  -  Vocable  de  l’église  :  SauiHeanr 
Baptiste.  Patron  :  le  trésorier  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons 
—  Je  ne  nuis  rien  dire  du  passé  ancien  de  cette  paroisse.  Au 
XVI'  siècle,  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Châlons  y  poss  - 
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dait  une  ferme  (1 569)  ;  le  chapitre  Saint-Etienne  une  part  des 
dîmes  (1549);  une  autre  portion  appartenait  à  l’abbaye  de 
Saint-Basle,  au  diocèse  de  Reims  (1549),  et  quelques  terres 
étaient  à  la  commanderie  de  Maucourt  (1598)  ;  toutes  les  dîmes 
se  trouvaient  réunies  en  la  main  du  trésorier  du  chapitre 
Saint-Etienne  en  1628,  époque  où  la  seigneurie  appartenait  à 
Li,i.  de  Yerneuil ,  qui  y  possédait  un  château  et  y  habitait, 
d’Escarreaux  et  de  la  Yaranne. 

Sur  ce  territoire  existaient  les  censes  Perlet,  Beaumont  et 
celle  de  Pontion,  ancienne  «  grange,  »  à  l’abbaye  de  Haute- 
Fontaine,  qui  y  avait  une  petite  chapelle  en  bois. 

L’égiise  paroissiale  n’était  elle-même,  au  XYIIe  siècle,  qu’une 
chapelle  de  bois. 

En  1628,  dix-sept  feux,  70  communiants. 

ECOLLEMONT.  —  Yocable  de  l’église  :  Saint- Sauveur.  Patron  : 
(Annexe  de  Nuisement).  —  Ce  petit  village  dépendit  constam¬ 
ment  du  comté,  depuis  duché,  de  Beaufort. 

Le  trésorier  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  percevait 
les  dîmes. 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  le  fief  de  la  Côte  Saint-Pierre,  qui 
appartenait  aux  comtes  de  Chiéza,  et  la  cense  de  Charmes. 

En  1628,  dix-sept  feux  et  70  communiants. 

SÀÏNTE-LIVIÈRE  (Santa  Libera).  —  Vocable  de  l’église  : 
Sainte-Libère.  Patron  :  l’abbé  de  Huiron.  —  Sainte  Libère  naquit 
à  Solèze  ou  Solone,  sur  la  Verre  ;  son  père  était  du  sang  royal 
et  se  nommait  Bactius,  et  sa  mère  Lientrude  ;  ils  avaient  sept 
enfants  :  Libère  et  deux  de  ses  frères  souffrirent  le  martyre  ; 
sainte  Manne,  une  de  ses  sœurs,  accompagna  saint  Memmie  à 
Châlons  et  y  fonda,  dit-on,  un  hôpital. 

Dès  1187,  l’abbaye  de  Huiron  possédait  l’autel  et  deux  tiers 
des  dîmes  ;  le  surplus  était  à  celle  de  Montcetz.  La  paroisse, 
«  hors  de  l’enclos  du  village,  »  appartenait  entièrement  à  la 
baronnie  d’Eclaron.  En  1 525,  M.  Claude  de  Clémont,  seigneur 
du  lieu,  fonda  dans  le  château  une  chapelle  chargée  de  trois 
messes  par  semaine  et  dotée  d’une  rente  de  25  septiers  de  blé 
et  avoine,  avec  obligation  pour  le  patron  de  nourrir  le  bénéfi¬ 
ciaire  les  jours  de  messe  ;  ce  château  passa  avec  un  quart  et 
un  hûitième  de  la  seigneurie  à  M.  Billet,  protestant,  qui  détrui¬ 
sit  cette  chapelle  et  se  servit  «  de  ses  ymages  pour  faire  un 
payement,  »  puis  les  jésuites  de  Châlons  s’en  rendirent  acqué- 
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reurs  (1630b  Le  surplus  était  réparti  par  huitièmes  entre  MM.  de 
Saint-Privé,  d’Arrigny,  de  Juilly,  de  Thiéblemont,  et  pour  un 
quart  à  Mlle  de  Beaujeu. 

L’église  n’était  pas  achevée  en  1628  et  tombait  déjà  en  rui¬ 
nes  ;  le  chœur  seul  était  fait  en  pierre.  A  cette  époque  Sainte- 
Livière  comptait  100  feux,  400  communiants  et  un  ménage  pro¬ 
testant. 

*  SAINT-REMY-EN-BOUZEMONT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Remy.  Pajron  :  l'abbé  de  Huiron.  —  Ce  bourg  dépendit  jusqu’à 
la  fin  du  XVIe  siècle  exclusivement  de  la  baronnie  d’Arzilüè- 
res  ;  à  cette  époque,  la  seigneurie  fut  démembrée  ;  M.  d’Arzil- 
Hères  continua  à  posséder  seul  le  village,  mais  les  champs  dé¬ 
pendirent  de  M.  du  Hamel  (1)  ;  l’un  des  membres  de  cette  mai¬ 
son  y  fit  construire,  vers  1680,  une  ferme  assez  considérable, 
puis  un  très-beau  château,  placé  sur  une  cote,  entouré  de  fos¬ 
sés  et  d’un  parc,  et  le  conserva  jusqu’à  la  révolution  ;  au  XVIIe 
siècle,  la  famille  Guillaume  avait  acquis  la  part  d’Arzillières, 
qui  avait  successivement  passé  à  M.  Chorez  de  Toulongeon  (1737) 
et  au  comte  de  Pons  (1761). 

Les  dîmes  appartenaient  par  tiers  à  la  cure  et  aux  abbayes 
de  Huiron  (2)  et  de  Montcetz. 

L’église  venait  d’être  réparée  à  neuf  en  1628.  A  cette  époque, 
on  comptait  à  Saint-Remy  60  feux,  200  communiants,  une  fa¬ 
mille  protestante,  une  école. 

De  cette  paroisse  relevait  la  cense  de  la  Landre,  appartenant 
en  1628  à  des  protestants  ;  c’était  un  fief  possédé  en  1343  par 
Jacque  de  la  Grange,  et  dont  les  dîmes,  perçues  par  les  moines 
de  Montcetz,  se  louaient  alors  pour  48  septiers  de  blé-avoine, 
20  sols,  6  chapons  ;  en  1614,  elles  rapportaient  46  septiers,  un 
cochon  de  lait,  un  oison  ;  en  1657,  5  septiers,  et  se  nommait 
alors  les  Hautes  et  Basses  Landres. 

L’abbaye  de  Montcetz  avait  une  ferme  à  Saint-Remy  ;  plus 
anciennement  le  monastère  de  Beaulieu  y  possédait  la  cense 
du  Poil. 

ISSON.  —  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  (Annexe 


(1)  Très-ancienne  famille,  originaire  de  Picardie  et  encore  existante; 
d’argent  à  la  bande  de  sable,  chargée  de  trois  sautoirs  d  or. 

(2)  En  H  87,  Huiron  levait  moitié  des  dîmes. 
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de  Saint-Remy-en-Bouzemont) .  —  Isson  n’était  qu’un  hameau 
dans  lequel  se  trouvait,  en  1628,  une  petite  chapelle  en 
bois  seulement  et  dont  les  habitants,  aux  quatre  grandes  fêtes, 
étaienttemis  de  se  rendre  aux  offices  à  Saint-Remy-en-Bouze- 
mont.  Cette  chapelle  avait  été  bâtie  par  la  communauté  et  do¬ 
tée  de  20  journels  de  terres  arables,  suivant  acte  passé,  avec  le 
consentement  du  curé  de  Saint-Remy,  devant  les  notaires  de  la 
baronnie  d’Arzillières,  le  13  juin  1548. 

Le  comte  Henry  de  Champagne  avait  donné,  en  1157,  à  l’ab¬ 
baye  de  Huiron,  la  moitié  de  ce  domaine;  l’autre  moitié  fut 
aumônée  en  même  temps  par  Heldrude  de  Vésigneul  ;  dès  ce 
moment  le  monastère  y  eut  une  «  cella  »  qui  dégénéra  par  la 
suite  en  ferme  et  était  louée  400  livres  en  1751. 

L  abbé  avait  délaissé  sous  sa  suzeraineté  la  seigneurie  à  Didier 
Mazet,  qui  la  vendit  moyennant  200  livres  à  noble  Louis  Hus- 
son,  avocat  à  Vitry,  le  22  septembre  1505;  elle  était  détenue  en 
1761  par  le  comte  de  Pons. 

Les  habitants,  en  vertu  de  leur  charte  d’affranchissement, 
devaient  au  seigneur  une  rente  de  1  septier  d’avoine,  2  sols  et 
2  poules,  convertie  par  Didier  Mazet  en  quatre  bichets  d’avoine 
pour  bourgeoisie. 

Les  dîmes  appartenaient  par  moitié  à  l’abbaye  de  Huiron  et 
au  curé  de  Saint-Remy. 

En  1628,  seize  feux,  60  communiants.  Pas  de  cimetière. 

ARZÏLLIERES.  —  Vocable  :  Saint- Antoine.  Patron  :  l'abbé  de 
Montierender.  —  On  connaît  l’existence  du  château  depuis  le 
XIe  siècle,  et  c  était,  comme  on  sait,  l’un  des  principaux  centres 
féodaux  de  ces  parages.  L’évêque  de  Châlons,  Roger  (1),  donna, 
en  1084,  l’église  du  village  à  l’abbaye  du  Der,  et  des  lettres  de 
abbé  Rodolphe,  datées  de  l’année  1234,  autorisent  la  transla¬ 
tion  de  l’église  paroissiale  du  château,  en  celle  du  bourg,  dé¬ 
diée  a  Saint-Antoine,  hors  de  murs,  disent-elles,  et  la  réunion 
à  la  cure  des  quatre  prébendes  fondées  par  le  seigneur  d’Ar¬ 
zillières  en  1202.  En  1268,  les  habitants  furent  affranchis  et 
dotés  d  une  coustume  dans  laquelle  on  lit  ce  passage  (2)  :  «  Les 
manouvriers  paieront  trois  sols  chaque  ;  si  quelqu’enfant  du 


(1)  Voyez  page  288. 

(2)  Commun  aux  gens  de  la  baronnie  d’Arzillières  et  des 
de  Biaise,  Saint-Remy,  Bussy  et  Saint-Genis. 


seigneuries 
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seigneur  devient  homme  de  guerre,  ou  si  quelque  fille  vient  à 
se  marier,  1  un  et  l’autre  auront  dix  sols  de  chaque  homme  de 
corps;  chaque  ménage  paiera  une  poule  de  redevance  annuelle  : 
tous  les  habitants  devront  un  jour  par  semaine  de  travail  aux 
fortifications  du  château;  celui  qui  en  frappe  un  autre  aveç 
effusion  de  sang  appartient  au  seigneur.  » 

Nous  avons  dit  que  vingt-six  [aliâs  trente-six)  fiefs  nobles  rele¬ 
vaient  du  chateau,  dans  lequel  avaient  été  conservés  les  titres 
des  quatre  chapelles  :  Notre-Dame,  Saint-Georges,  Sainte-Mar¬ 
guerite  et  Saint-Lambert.  Ce  dernier  vocable  était  le  principal, 
et  la  chapelle  fut  rebâtie  en  1628  ;  il  y  avait  alors  quatre  cha¬ 
pelains  nommés  par  le  baron,  astreints  à  la  résidence,  aux 
heures  canoniales,  sauf  celles  du  matin,  ajoute  le  procès-verbal 
de  la  visite  épiscopale  de  cette  année  ;  ils  jouissaient  chacun  de 
90  livres  de  rentes  en  biens,  connus  sous  le  nom  de  gagnage 
d’Ardier,  plus  10  livres  données  par  le  baron,  et  24  en  échange 
de  l’ancien  droit  de  faire  du  bois  dans  les  forêts  du  domaine. 

Il  y  avait  aussi  a  Arzillières  un  hôpital  qui  avait  disparu  au 
XYII  siècle,  et  dont  la  chapelle,  dédiée  à  sainte  Catherine,  était 
ruinée  en  1 628  ;  elle  était  chargée  d’une  messe  par  mois  et  pos¬ 
sédait  un  gagnage  dit  de  l’HÔtel-Dieu.  En  1582  encore,  nous 
voyons  le  duc  de  Guise  examiner  les  deux  gouverneurs  de  cet 
établissement. 

L  église  contenait  sept  autels,  mais  était  en  assez  mauvais 
état  après  les  guerres  de  religion  :  le  procès-verbal  de  1628 
constate  que  la  chapelle  de  la  Vierge  devait  être  abattue.  A  la 
même  époque,  il  y  avait  uniquement  dans  son  trésor  un  Saint- 
Antoine,  un  soleil  et  un  seul  calice  en  argent. 

Les  dîmes  appartenaient  pour  trois  cinquièmes  à  l’abbaye  de 
Montier-en-Der,  et  pour  le  surplus  au  curé,  sauf  une  rente  de 
dix-sept  septiers  de  blé  et  quatre  de  fèves  due  à  l’abbaye  de 
Montcelz,  dix  de  blé  au  prieuré  de  Larzicourt,  quatre  au  cha¬ 
pitre  de  Vitry,  et  trois  au  curé  de  ce  bourg.  Les  décimateurs 
ournissaient  à  l’église  l’encens,  les  cordes  des  cloches  et  entre¬ 
tenaient  les  nefs.  Le  cimetière  fut  béni  le  9  novembre  1628  par 
éveque  de  Châlons.  A  ce  moment,  il  y  avait  quatre-vingt-douze 
ieux  et  trois  cent  soixante  communiants. 

J  ai  retrouvé,  depuis  l’impression  de  l’histoire  des  sei¬ 
gneurs  d  Arzillières,  un  document  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale,  et  qui  fournit  les  renseignements  les  plus  importants 
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à  ce  sujet,  c’est  :  «  l’Inventaire  des  titres  de  la  baronnie  d’Ar- 
zillières-en-Champaigne,  près  Yitry-en-Parlhois,  communiqué 
par  M.  de  Hauteville,  à  Chaalons,  l’an  '1672,  au  mois  de  may,  à 
M.  d’Hozier  (1).  »  Ce  document  nous  permet  de  corriger  et  de 
compléter  ce  que  nous  avons  dit  sur  cette  puissante  famille.  Je 
suis  obligé  de  reprendre  toute  la  généalogie,  en  priant  mes 
lecteurs  de  supprimer  ce  que  j’ai  précédemment  avancé. 

Henry  d’Arzillières  partit  en  1202  pour  la  croisade,  ainsi  que 
le  constate  un  accord  entre  lui  et  la  comtesse  de  Champagne 
pour  les  bois  de  Saint-Remy  ;  il  avait  pour  femme  dame  Agnès.  - 
Ils  eurent  vraisemblablement  pour  enfants  Gauthier,  Guy,  Raoul, 

—  ces  deux  derniers  qualifiés  chevaliers  en  1 231 ,  —  et  la  dame 
de  Fayel  (1221).  Gauthier  d’Arzillières  (1220-1255)  fut  marié 
d’abord  avec  Isabelle  de  Grandpré  (1225),  qui  vivait  encore 
quand  il  acheta,  en  1246,  la  seigneurie  de  Saint-Genys,  puis 
avec  Béatrix  de  Trichatel  :  il  avait  pris  part  à  la  croisade  contre 
les  Albigeois  en  1226.  Il  eut  deux  enfants  :  Guillaume  (1259- 
1288),  qui,  en  1263,  était  marié  avec  Agnès  de  Plancy,  et,  en 
1270,  avec  Anne  d’Aunoy,  et  se  fit  attribuer  la  seigneurie  de 
Gigny  lors  du  partage  paternel;  et  Henry,  seigneur  d’Arzil¬ 
lières,  mort  en  1268,  laissant  de  dame  Holissende  : 

1°  Gauthier,  qui  suit.  —  2°  Jean,  évêque  de  Toul  (1300).— 

3°  Marie,  femme  de  Trouillart,  seigneur  deLezinnes.— 4°  Agnès, 
religieuse  de  Saint-Pierre  de  Reims  (2). 

Gauthier,  seigneur  d’Arzillières,  épousa  Jeanne  de  Bailleux, 
morte  avant  1323,  ayant  eu  six  enfants  :  Jean,  qui  suit;  —  Guil¬ 
laume,  seigneur  d’Arzillières  (1315)  ;  —  Gauthier,  chanoine  de 
Troyes  et  de  Châlons,  seigneur  de  Bailleux  du  chef  de  sa  mère, 
mort  en  1351  ;  —  Agnès,  à  laquelle  ledit  Gauthier  donna  Bail¬ 
leux,  en  1327,  pour  «  accroissement  »  de  sa  maison  et  en  vue 
de  son  mariage;  —  Marie,  religieuse;- —  Béatrix,  dame  de 
Biaise  (1326),  femme  du  seigneur  de  Donjeux. 

Jean,  seigneur  d’Arzillières,  épousa  en  1323  Jeanne  de  Ma¬ 


ti)  Fonds  Guignères,  vol.  648,  fol.  73  et  599. 

(2)  *  Partage  par  lequel  Gauthier  a  Arzillières.  la  vallée  d’Uyron,  etc 
«  Jean,  clerc,  chanoine  de  Chaalons.  a  la  châtellenie  de  Coolie,  Bussv-sur- 
«  Arzillières;  —  Marie,  leur  sœur, dame  de  Lezinnes, femme  de  Trouillart 
«  de  Lezinnes,  chevalier,  douze  livres  et  depaie  de  terre  ;  et  Agnès,  leur 
a  sœur,  nonaire  à  Saint-Pierre-de-Remi,  idem.  1290.  » 
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rolles,  et  testa  en  1336  (1)  ;  ils  eurent  pour  enfants  :  Gauthier, 
qui  suit;  —  Gauthier  le  jeune,  seigneur  d’Arzillières  (1342), 
mort  en  1411,  léguant  la  seigneurie  de  Saint-Genys  à  Agnès  de 
Marson  ;  —  et  Jeanne,  qui,  veuve  de  Ërard  de  Jaueourt,  fit,  en 
1404,  un  leg  à  l’abbaye  du  Val-des-Vignes.  Gauthier,  seigneur 
d’Arzillières  et  de  Landricourt  (1372),  acheta  la  seigneurie 
d’Isle  en  1370,  et  épousa  Isabelle  de  Mello  ;  en  1384,  le  roi  lui 
confia  la  garde  du  comte  de  Yalois.  De  son  mariage  nous  ne 
connaissons  que  Catherine,  mariée  à  René  de  Hangest  (2),  et 
Jean,  marié  à  Isabelle  de  Grancey,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Erard  de  Dinteville,  ayant  eu  de  son  premier  mari  un 
fils  nommé  Aubert,  et  confié,  en  1404,  à  la  garde  de  René  de 
Hangest,  seigneur  de  Biaise.  Cet  enfant  fut  le  dernier  représen¬ 
tant  de  cette  vieille  race  féodale,  et  il  paraît  s’être  éteint  presque 
à  cette  époque.  Une  branche  de  la  famille  de  Hangest  occupait 
depuis  un  siècle  déjà  une  position  considérable  dans  le  Per- 
thois. 

René-Rogues  de  Hangest,  seigneur  de  Biaise,,  Vavincourt, 
bailli  de  Vitry,  avait  eu  pour  femme  Jeanne  d’Argers  (1385), 
avant  d’épouser  Catherine  d’Arzillières  :  on  lit  cet  article  dans 
l’inventaire  auquel  nous  devons  ces  renseignements  :  «  Echange 
fait  par  messire  René  de  Hangest,  seigneur  d’Arzillières,  et  dame 
Catherine  d’Arzillières,  sa  femme,  dès  l’an  1402,  des  terres  de 
Ponl-Saint-Maixent  contre  100  livrées  de  terre  sises  à  Mantes, 
avec  Gilles  Mallet,  seigneur  de  Nesle,  maître  d’hôtel  du  roi.  Il 


(1)  On  lit  dans  l’inventaire  :  »  Pierfe,  seigneur  de  Marolles,  chevalier, 
prie  son  frère  de  Marolles  d’entrer  en  son  hommage  de  son  très-cher  frère, 
le  vieil  monsieur  d’Arzillières.  1364.  > 

(2)  La  famille  de  Hangest  a,  pour  premier  auteur  connu,  Florent, 
seigneur  de  Hangest,  mentionné  dans  une  donation  du  comte  de  Flandres 
à  l’église  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  1175.  La  souche  s’éteignit  au 
XVe  siècle  dans  les  maisons  de  Mailly  et  de  Novelles,  mais  elle  avait  fourni, 
outre  la  branche  qui  nous  occupe,  les  branches  des  Genlis,  éteinte  au 
XYIIe  siècle,  de  Montmor  et  Movencourt,  à  la  fin  du  XVIe,  de  la  Taule, 
au  XVe. 

Celle  de  de  Perthois  eut  pour  auteur  Aubert,  troisième  fils  de  Rogues 
de  Hangest,  maréchal  de  France,  et  d’Isabeau  de  Montmorency,  marié  à 
Jeanne  de  Narcey,  fille  du  sire  de  ce  lieu,  et  d’Alix  de  Garlande,  belle- 
mère  de  son  mari.  De  ce  mariage  naquirent  René  Rogues,  et  Aubert,  sei¬ 
gneur  de  Scrupt  et  de  Bussy-le-Repos,  né  en  1339,  sans  hoirs  de  sa 
femme,  Marguerite  d’Apremont. 
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assista  au  sacre  de  Charles  Y  et  l’accompagna  à  Lille  en  1 386, 
après  avoir  fait,  en  1368,  la  campagne  de  Flandres,  et  il  eut  de 
son  second  mariage  Aubert  II  et  Christophe,  seigneur  d  Yenvi  le 
et  Vavincourt,  lequel  testa  en  1404,  ayant  eu  de  Jeanne  de  Lan- 
dres  un  fils,  Claude,  seigneur  de  Narcey,  en  1467,  sans  alliance. 
Aubert  II  de  Hangest,  qui  figura  dès  1404  comme  baron  d  Ar- 
zillières,  seigneur  de  Dampierre  et  Landricourt,  fut  chambellan 
du  dauphin  en  1412,  et  épousa  Anne  de  Roye  en  1409,  laquelle 
eut  pour  dot  80  livrées  de  terre  et  3,500  livres  en  or,  elle  lui 
donna  trois  fils,  René  et  Aubert,  auxquels  leur  aïeul  René-Ro- 
gues  donna  la  seigneurie  de  Scrupt  en  1439,  et  qui  partagèrent, 
en  1466  les  seigneuries  de  Biaise,  Doucey  et  Vavincourt .  ils  ne 
se  marièrent  pas  ;  et  Claude  de  Hangest,  seigneur  de  Bussy,  qui 
obtint  du  connétable  de  Richemond  le  droit  de  pourchasser  les 
ennemis  en  Champagne,  et  fut  tué,  avant  son  père,  au  siège  de 
Pontoise,  en  1 441 .  Il  avait  pris  pour  femme  Claude  de  Tannere, 
fille  du  seigneur  de  Bertisy  et  de  Jeanne  de  Plancy,  laquelle 
Claude  se  remaria,  dès  1443,  avec  Humbert  de  Neufchâteau, 
vicomte  de  Blaigny,  qui  rendit  l’aveu  d’ Arzillières  en  1444. 
Elle  avait  eu  du  premier  lit  trois  enfants  :  Guillaume,  n  en 
1439,  mort  en  1503,  ayant  épousé,  en  1476,  Marguerite  de  Tor- 
cenayfil  avait  repris  du  roi,  en  1484,  Arzillières  et  Dampierre, 
et  leur  fille  unique,  Louise  de  Hangest,  épousa  Jacques  de 
Grandpré,  baron  de  Hans,  dont  le  fils  fit  son  hommage  au  roi, 
en  1521,  pour  Arzillières,  Dampierre,  le  Val  de  Huiron,  Hau- 
teville.  Biaise  et  Landricourt;  il  mourut  peu  de  semaines  apres 
et  laissa  tous  ses  biens  à  sa  sœur,  Madeleine  (1)  ;  —  Christophe 
marié,  en  1474,  à  Claude  de  Toulongeon  ,  mort  sans  enfant 
en  1500;  -  Claude,  née  posthume,  mariée  à  Claude  d  Arbonay, 


seigneur  des  Roches.  .  ,  ,  ■  . 

Arzillières  ne  demeura  pas  longtemps  reuni  aux  domaines 
de  Hans  et  de  Dampierre.  La  baronnie  servit  de  dot  àGuil  eme^ 
de  Bossut,  fille  de  Claude,  seigneur  de  Longueval  et  d  Anne  de 
Linanges  (2)  qui  épousa  Robert,  marquis  de  la  Vieuville,  grand 
fauconnier  de  France,  chevalier  des  ordres,  gouverneur  de 
Mézières,  capitaine  d’une  compagnie  des  ordonnances,  ambas¬ 
sadeur,  etc.,  veuf  de  Catherine  d’O.  11  mourut  en  1712, 


(1)  Voir  t.  I,  p  289. 

(2)  Idem. 
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laissant  un  fils,  créé  duc  de  la  Vieuville.  Arzillières,  sortit  de 
cette  famille  par  mariage  et  était  possédée,  en  1789,  par  la 
marquise  de  la  Trousse,  née  Renée  d’Alpozzo. 

J’ajouterai  encore  quelques  mots  qui  éclairciront  la  réunion 
de  la  ferre  de  Dampierre-le-Château  à  la  baronnie  d’Àrzillières, 
faits  que,  faute  de  documents,  je  n’ai  pu  suffisamment  déter¬ 
miner  dans  le  premier  volume  de  cette  histoire. 

Eustache  de  Conflans,  fils  de  Hugues  IV  et  de  Hélissende  de 
Précy,  épousa,  avant  1315,  Agnès  «  de  Dampierre-en-Aste- 
nois  (1)  ;  »  il  eut  pour  fils  Jean  de  Conflans  ,  seigneur  de  Dam- 
pierre,  maréchal  de  Champagne,  assassiné  à  Paris  en  1358, 
lequel  était  marié  avec  Cunégonde  de  Grancey,  veuve  du  sire 
d’Arcies,  et  fille  d’Eudes  IV,  de  Grancey  et  de  Isabelle  de 
Blammont.  Or,  Isabelle  de  Grancey,  fille  de  Guillaume,  sei¬ 
gneur  de  Harey,  épousa  successivement  Jean,  baron  d’ Arzil¬ 
lières,  et,  avant  1380,  le  sire  de  Dinteville  ;  il  me  semble  que 
c’est  cette  Isabelle  qui  hérita  probablement  de  Dampierre  par 
Cunégonde,  sa  tante  probablement  aussi,  et  opéra  la  réunion 
de  cet  important  domaine. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  rappelant  brièvement  les 
principales  indications  contenues  dans  l’inventaire  que  nous 
avons  retrouvé  si  heureusement,  en  suivant  l’ordre  alphabé¬ 
tique  des  fiefs  : 

Blacy.  Dénombrement  par  Jean  de  Vaugentreis,  4  331. 

Reprise  par  Jean  de  Thorottç,  de  Madeleine  de  Grand- 
pré,  1538. 

Breuil.  Reprise  par  Jean  de  Torcenay,  de  Guillaume  de  Roche- 
fort. 

Blaise.  Présentation  à  l’évêque  de  Châlons  pour  la  chapelle, 
par  René  de  Hangest,  1343. 

Coole.  Echange  par  Guillaume  Regnier ,  archidiacre  de  Touî, 
1355. 

—  Dénombrement  par  Claudette  Trouillart  de  Lézines, 
1350,  1438. 

Tenu  en  1430  par  le  châtelain  de  Vitry. 

Coole  et  la  Folie.  Dénombrement  par  Ligier ,  seigneur  de 
Hauteville,  1445. 


(I)  Voir  l’hisloire  généalogique  du  père  Anselme. 
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Coole.  Dénombrement  par  Jean  Briçonnet ,  président  aux 
comptes,  époux  de  Louise  Ragnier,  1540. 

Fief  Chesnoy.  Dénombrement  par  M.  de  Hangest,  1421. 

Les  Côtes.  Dénombrement  par  Person  de  Saint-Ouin  à  cause, 
de  sa  femme,  Philippe,  fille  d’Aubert ,  seigneur 
des  Côtes,  1 384. 

—  Dénombrement  par  Pierre  de  Foulx,  à  cause  de  sa 
femme,  Guillaumette  de  Croisy,  1521. 

—  Dénombrement  en  partie  par  Amy  de  la  Fontaine, 
Les  Petites  Côtes.  Dénombrement  par  Jean  de  Mery,  1508. 
Frangeas.  Dénombrement  par  Jeanne  de  Miily,  veuve  de  Jean 
de  Francpas,  1508. 

Gigny  (1).  Reprise  par  Guillaume  de  Rochefort,  sur  Rolland  de 
Chousy,  1448. 

—  Dénombrement  par  Jeanne  de  Chaalons,  dame  de  Saint- 

Chéron,  1  408. 

—  Dénombrement  par  Béatrix  de  Saint-Chéron ,  dame  de 

Songy,  1440. 

—  Dénombrement  par  Etienne  et  Guillaume  de  Sainl- 

*  Phalle,  1404. 

—  Dénombrement  par  MM.  de  Loze,  1456. 

—  Reprise  par  Jean  de  Remigny,  de  Madeleine  de  Grând- 

pré,  1 521 . 

Plichancourt,  le Brusson  et  Sailly.  Dénombrement  par  Guillaume 

etlthier  de  Loze,  1444. 

Plichancourt.  Dénombrement  par  M.  de  Moustiers,  à  cause  de 
sa  femme  Jacqueline  de  Laigues,  1497,  1518. 
Plichancourt  et  le  Brusson.  Dénombrement  par  Jean  le  Cer¬ 
tain,  1520,  1539. 

Ponthion.  Dénombrement  par  Nicole  de  Sainte-Livière,  dame 
de  Heez  et  de  Chapelaines,  veuve  d’Ancel  de  Saint- 
Chéron,  1356. 

ReimS-la-Brulée.  Souffrances  à  Jean  de  Beaujeu,  1444. 

(1)  Gigny  dépendait  autrefois  du  diocèse  de  Troyes  ;  Henry  d’Arzillières 
y  fonda,  en  1 402,  une  chapelle.  La  seigneurie  rapportait,  en  1518,  à  Jean- 
Baptiste  de  Remigny,  baron  de  Billy  :  143  septiers  blé,  138  seigle,  54 
d’orge,  254  septiers  d’avpine,  112  livres  de  cire,  50  gélines,  2  chapons, 
2  oisons.  Chaque  feu  payait  une  poule  et  3  deniers.  Au  siècle  dernier,  les 
seigneuries  aux  Braridonviiliers,  Lignon  et  Maisons-aux-Bois  avaient  passé 
à  M.  deChieza  par  les  de  Navra  y.  ( Archives  de  Vilry.) 
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Sailly,  Dénombrement  par  Guillaume  le  Certain,  1520. 

Scrupt.  Dénombrement  partiel  par  Perrinet  de  Braux,  seigneur 
de  Longchamps,  1386. 

—  Seigneurie  achetée  à  Jean-le-Large  de  Saint-Vrain,  1 349. 

—  Dénombrement  par  Jean  de  Marolles,  1390. 

—  Dénombrement  par  Renaud  de  Tornisel,  y  demeurant, 

à  cause  de  sa  femme  Gillette  de  Braux. 

Serupt.  Dénombrementpar Réné  delïangest,  seigneur  deBlaise, 
pour  son  fils  Aubert,  à  Marie  de  Bar,  dame  de  Saint- 
Dizier,  1404. 

Saint-Genest.  Part  à  Florin  de  Cheniers,  à  cause  de  sa  femme 
Isabelle  d’Inaumont,  1318. 

—  Dénombrement  par  Agnès  de  Marson,  1411. 

—  Dénombrement  par  Jean  d’Arigny,  à  cause  de  sa 
femme  Agnès  de  Marson,  1404. 

—  Procès  pour  la  mouvance  entre  le  comte  de  Dam- 
pierre  et  le  seigneur  du  lieu,  Jean  de  Richard, 
1506. 

Saint-Julien.  Reprise  par  Huet  et  Philibert  du  Châtelet,  seigneurs 
de  Saint-Amand,  1511. 

Saint-Remy-en-Bouzemont.  Dénombrement  par  Gauthier  des 

Costes,  héritier  de  son  cousin  Jean 
de  Saint-Remy  cousin  lui-même  de 
M.  de  Hangest,  1495. 

Saint-Louvent.  Acquisition  par  les  Le  Certain  de  Jean-le-Jeune 
et  de  Guyot-Monnoir,  1485. 

Thiéblemont.  Dénombrement  de  moitié  par  Sébille  de  Mont- 
chablon,  femme  d’Andrieu  du  Plessy,  1349. 

—  Dénombrement  par  Renaudin  de  la  Neuville-au- 
Bois,  1 365. 

—  Dénombrement  du  quart  par  Philippe  de  Fresnels 
à  cause  de  Bernardine  de  Sorbey,  sa  femme, 
1481. 

—  Dénombrement  par  Jean  d’Orjault,  1444. 

—  Souffrances  à  MIIes  Claude,  Roberte  et  Marie  Le  Fol- 
marié,  1549. 

—  Dénombrement  du  quart  par  Pierre  de  Thuisy,  à 
cause  de  sa  femme  Roberte  Le  Folmarié,  1539. 

—  Dénombrement  de  moitié  par  Jean  Le  Certain, 

Vaux.  Dénombrement  du  fief  par  Jeanne  de  Flaigny,  1532. 
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ÀRRIGNY  ( Ârgneium ).  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Maurice. 
Patron  :  l’abbé  de  Montierender.  —  En  1157,  le  comte  Henry  de 
Champagne  donna  à  l’abbaye  de  Huiron  l’usage  dans  ses  bois 
sis  à  «  Argneium,  »  et,  en  1197,  une  bulle  du  pape  Urbain  III 
confirme  ce  droit  parmi  les  propriétés  des  moines.  L’autel  ap¬ 
partenait  dès  cette  époque  au  monastère  du  Der.  Une  pièce 
conservée  aux  archives  de  la  Marne  et  datée  du  25  juin  1380, 
nous  apprend  qu’il  existait  à  Arrigny  une  mairie. 

En  1599,  M.  de  Saint-Privé  rendit  hommage  pour  cette  sei¬ 
gneurie  au  baron  d’Arzillières,  et  cette  famille  la  conserva  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  partagée  avec  M.  d’Hermeville.  Au 
siècle  suivant,  nous  voyons  cette  terre  à  la  famille  Bourlon,  et 
pour  un  22a  à  M.  Etienne  Le  Blanc,  écuyer,  seigneur  de  Maison, 
lequel  en  fit  l’abandon  à  l’abbaye  de  Montcelz  le  8  janvier  1731  ; 
en  1789,  MM.  Pierre-Jean-Baptiste-Henry  Bourlon  et  Henry- 
Nicolas  Bourlon,  écuyers,  étaient  chacun  seigneur  d’ Arrigny 
par  moitié  ;  cette  famille  avait  formé  à  ce  moment  deux  bran¬ 
ches  :  l’une  s’était  éteinte  peu  avant  dans  la  famille  Deu  (bran¬ 
che  de  Marson),  qui  tenait  une  part  d’Arrigny  à  ce  titre;  l’autre 
est  représentée  aujourd’hui  par  MM.  Bourlon  de  Sarty  et  Bour¬ 
lon  d’Haironville. 

L’église,  détruite  en  1592,  fut  rebâtie  en  1637  et  consacrée 
en  cette  année,  lors  de  la  visite  pastorale  de  Monseigneur 
Henry  Clausse. 

Les  dîmes  avaient  été  attachées  par  l’abbaye  du  Der  au 
prieuré  de  Larzicourt. 

En  1627,  trente  feux  et  120  communiants. 

Sur  cette  paroisse  étaient  le  fief  de  l’Etang  de  la  Fournière 
et  le  village  de  Halignicourt,  ruiné  depuis  plusieurs  siècles,  et 
qui  appartenaient  à  l’abbaye  de  Montcelz. 

CHANTECOCQ.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Michel.  Patron  : 
( Annexe  d' Arrigny).  —  Seigneurie  dépendant  du  domaine  de 
Beaufort  (à  la  maison  des  Montmorency). 

Anciennement  les  dîmes  de  cette  paroisse  étaient  presqu’en- 
tièrement  levées  par  l’abbaye  de  Cheminon  qui  les  abandonna 
en  1228  à  celle  de  Montcelz  en  échange  la  grange  Chasson  ;  cette 
part,  constituant  les  deux  tiers,  était  louée  en  1579  moyennant 
quinze  septiers  de  blé-avoine  ;  l’autre  tiers  était  au  curé 
d’Arrigny. 

Sur  ce  territoire  était  anciennement  une  léproserie  transfor- 
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mée  en  cense  Saint-Lazare  et  réunie  à  l’hospice  de  Vertus  ;  et 
le  domaine  de  Saint-Martin-le-Coq,  faisant  partie  des  propriétés 
du  monastère  de  Montcelz  et  dont  les  dîmes  valaient,  en  1568, 
dix  septiers  de  seigle,  deux  de  blé,  un  d’orge  et  sept  d’avoine. 

L’église  de  ce  hameau  est  une  petite  chapelle  en  bois.  En  1 628, 
il  ne  comptait  que  quinze  feux  et  cinquante  communiants. 

SA1NT-GENY  ou  SAINT-GEN  EST.  —  Vocable  :  Saint-Genest. 
Patron  :  l’abbé  de  Monlierender.  —  En  1090,  Roger  III,  évêque 
de  Châlons,  donna  cette  cure  à  Tabbaye  du  Der.  Le  domaine, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  relevait  de  la  baronnie  d’Arzil- 
lières  et  se  trouvait  en  1585-1599  divisé  entre  Gaspard  de 
Riffard,  Jean  de  Valanas  et  Claude  de  Gombault  ;  ce  dernier 
était  seul  seigneur  en  1 628  et  portait  le  nom  de  la  paroisse  ;  en 
1789,  les  seigneurs  étaient  MM.  de  Wignacourl  et  Guillaume. 

Sur  ce  territoire  était  le  fief  de  la  Folie  partagé,  en  1598, 
sous  la  suzeraineté  d’Arzillières,  entre  P.  Nevellet,  P.  Guillemin 
et  G.  des  Bordes;  il  y  avait  un  château  et  une  chapelle  qui, 
d’ancienne  fondation,  fut  reconstituée  par  l’évêque  le  9  août 
f  523.  C’est  actuellement  une  ferme. 

L’église  n’est  pas  ancienne  et  très-petite. 

En  1628,  huit  feux  et  vingt-six  communiants;  un  ménage 
protestant. 

SAINT-CHÉRON  (Sanctus-Karannus) .  —  Vocable  de  l’église  : 
Sanctus- Geraunus.  Patron  :  l’abbé  de  Saint-Memmie.  —  J’ai  parlé 
ailleurs  de  l’ancienne  famille  de  Saint-Chéron  qui  posséda  de¬ 
puis  le  château  d’Etoge  ;  au  XVIe  siècle,  la  seigneurie  apparte¬ 
nait  à  la  famille  de  Chaumont,  en  1 739  à  M.Chorez  de  Toulongeon, 
en  1761,  au  comte  de  Pons.  A  cause  de  leur  affranchissement,  les 
habitants  devaient  au  seigneur,  par  ménage,  un  pain  de  chien 
et  deux  deniers  payables  à  Noël,  une  poule  à  Carême  prenant. 

La  cure  était  un  ancien  prieuré  de  l'abbaye  de  Saint-Memmie 
où  il  y  eut  jusqu’à  six  religieux  ;  depuis  le  XVL  sièele,  ce  n’é¬ 
tait  plus  qu’un  prieuré-cure.  L’église  était  à  moitié  renversée 
en  1628. 

Les  anciens  seigneurs  avaient  fondé,  dès  le  XIIe  siècle,  à 
Saint-Chéron,  une  aumônerie  ou  hôpital  pour  les  pauvres  pas¬ 
sants,  et  cet  établissement  fut  toujours  soigneusement  entre¬ 
tenu  ;  en  1628,  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  constate 
que  les  bâtiments  étaient  en  bon  état,  qu’il  y  avait  deux  lits,  un 
aumônier,  et  que  la  chapelle  était  suffisante  :  celte  chapelle 
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était  chargée  d’une  messe  par  semaine  et  dotée  d’une  ferme 
de  90  journels.  Le  seigneur  nommait  à  ce  bénéfice  et  en  faisait 
les  frais.  Au  château  était  une  autre  chapelle  dédiée  à  Sainte- 
Catherine,  où  le  curé  de  la  paroisse  était  obligé  d’officier. 

Les  dîmes  se  répartissaient  par  quarts  entre  les  abbayes  de 
Montcetz,  —  dont  la  portion  valait  19  livres  de  rente  en  1312, 
—  de  la  Chapelle-aux-Planches,  la  cure-prieuré  et  l’aumônerie. 

En  1628,  quarante  feux,  140  communiants. 

HAMAC  EL.  — -Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  (An¬ 
nexe  de  Saint- C héron).  —  Ce  village,  en  partie  détruit  pendant 
les  guerres  civiles,  puisqu’en  1628  on  n’y  comptait  que  8  feux 
et  30  communiants,  avait  anciennement  reçu  de  ses  seigneurs, 
par  un  acte  perdu  aujourd’hui,  l’usage  de  l’étang  moyennant 
une  redevance  annuelle  d’une  poule  par  ménage  et  de  deux 
pour  ceux  possédant  des  chevaux.  Au  XVIe  siècle,  la  seigneurie 
appartenait  à  la  famille  de  Chaumont;  elle  passa  aux  Chorez  de 
Toulongeon,  et,  en  1761,  au  comte  de  Pons. 

En  1628,  l’église  était  écroulée,  et  pour  donner  aux  habitants 
les  moyens  d’en  relever  une  autre,  l’abbé  d’Huiron  donna  eff 
cette  année  une  année  du  revenu  de  sa  ferme  de  Hanruel, 
l’abbé  de  la  Chapelle  une  somme  de  50  livres  et  M.  de  Chau¬ 
mont  une  de  60. 

Les  dîmes  appartenaient  par  quarts  à  l’abbaye  de  la  Cha¬ 
pelle-aux-Planches,  à  celle  de  Montcetz,  à  la  cure  et  à  1  aumô¬ 
nerie  de  Saint-Chéron. 

BLAISE-SOUS-ARZILLIÈRES.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Louvent.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XXIXe  por¬ 
tion). —Ce  village  dépendait  de  la  baronnie  d’Arzillières  ;  le 
dénombrement  fourni  en  1392  par  Gauthier  d’Arzillières  cons¬ 
tate  qu’il  y  avait  20  ménages  tail labiés  et  corvéables  ;  en  1558, 
un  titre  établit  que  l’abbaye  de  Montcetz  avait  quelques  biens 
en  ce  lieu. 

Biaise  eut  à  souffrir  cruellement  des  guerres  religieuses  et 
civiles,  comme  tous  les  pays  du  reste  qui  avoisinaient  Joinville  ; 
son  église,  assez  grande  et  pourvue  de  quatre  autels,  fut  horri¬ 
blement  dévastée  à  cette  époque,  et  en  1627  l’évêque,  lors  de 
sa  tournée,  dut  la  reconcilier. 

Le  château  appartenait  au  seigneur  de  la  paroisse. 

Les  dîmes  étaient  par  tiers  entre  le  chapitre  de  Châlons,  le 
prieuré  de  Margerye  et  l’abbaye  de  Montcetz  ;  cette  dernière, 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


339 

avec  le  vinage,  louait  sa  part,  en  1558,  pour  25  septiers  blé- 
avoine,  6  chapons  et  3  livres  de  cire.* 

En  1628,  quarante-cinq  feux,  160  communiants.  Il  y  avait 
une  école. 

LES  RIVIERES.  —  Vocable  de  leglise  :  Sainte-Madeleine.  Pa¬ 
tron:  le  chapitre  de  Saint-Etienne  [le  semainier).  —  Nous  n’avons 
pas  beaucoup  à  dire  sur  cette  pauvre  paroisse;  en  1115,  Thi¬ 
baut,  comte  de  Champagne,  y  donna  quelques  terres  à  l’abbaye 
d’Orbais  (au  diocèse  de  Troyes)  ;  son  fils,  le  comte  Henry,  les 
racheta  pour  les  transférer  au  monastère  de  Huiron. 

Au  XVIIe  siècle,  la  seigneurie  appartenait  à  M.  de  Chaumont, 
qui  en  portait  le  nom  ;  elle  était  en  1739  à  M.  Chorez  de  Tou- 
longeon  ;  en  1761  au  comte  de  Pons  et  en  1789  à  M.  Le  Blanc 
du  Plessis. 

En  1628,  l’église  n’était  qu'un  monceau  de  ruines,  et  la  clo¬ 
che  était  déposée  sur  le  sol;  à  cette  époque,  on  comptait  aux 
Rivières  24  feux  et  120  communiants. 

Les  dîmes  étaient  par  tiers  au  chapitre  de  Saint-Etienne  de 
Châlons,  à  l’abbaye  de  Toussaint  et  la  cure  de  Saint-Chéron. 

CHATELRAOUD  ( Castrum  Rodulphi,  Chatrou).  —  Vocable  de 
l’église  :  ISotre-Dame.  Patron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Châ 
Ions  [VIe  portion).  — Cette  paroisse,  dépendant  de  la  baronnie 
d’Arzil lières,  paraît  comme  appartenant,  dès  1 1 80,  en  partie  au 
chapitre  Saint-Etienne,  qui  y  était  seul  décimateur. 

Sur  ce  territoire  se  trouve  le  château  de  Beaucamp,  fief  ap¬ 
partenant  depuis  la  fin  du  XVIP  siècle  aux  comtes  deChiéza  de 
Servignasco  de  Stropôo,  noble  famille  espagnole  des  Pays-Bas 
établie  alors  en  Champagne,  où  elle  s’est  constamment  alliée 
avec  les  meilleures  maisons  du  diocèse  de  Châlons  ;  Beaucamp 
eslencore  entre  les  mains  des  mêmes  propriétaires  (1).  La  cense 
de  Bellevaux  se  trouve  un  peu  loin. 

Au  mois  d’avril  1229,  Aubert  du  Plessis,  chevalier,  et  Œîide, 
sa  femme,  construisirent  dans  cette  paroisse,  sur  leurs  propres 
et  pour  le  repos  de  leurs  âmes,  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 

(f)  Frédéric  de  Chiéza.  comte  de  Stropôo  et  de  Servignasco,  ambassa¬ 
deur  des  états-généraux  en  Espagne,  épousa  une  demoiselle  Hoccart,  de  la 
branche  de  cette  famille  établie  en  Perthois  :  son  fils,  maréchal  de  camp, 
mourut  à  Vitry  en  1754,  ayant  acquis  les  seigneuries  d’Ontines,  Malmaisonv 
Gigny,  etc  ,  en  épousant  Elisabeth  de  Vavray. 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


340 

Hilaire,  du  consentement  du  chapitre  Saint-Etienne  ;  ils  en  con¬ 
servèrent  la  collation  leur  vie  durant,  mais  après  leur  mort,  ce 
bénéfice  devait  retomber  à  la  nomination  du  chapitre,  pourvu  t 
cependantqu’il  ne  la  laissât  pas  plus  de  quarante  jours  vacante. 

En  1628,  il  y  avait  à  Chateiraoud  35  feux  et  110  commu¬ 
niants. 

SAINT-LOUVENT.  —  Vocable  de  l’église  :  Savnt-louvent.  Pa¬ 
tron  :  l’abbé  du  Der.  —  Le  saint  dont  ce  village  a  pris  le  nom 
vivait  au  temps  que  Sigebert  et  Brunehaut  régnaient  en  Austra- 
sie  et  pendant  que  saint  Elaphe  et  saint  Lumier  occupèrent  le 
siège  épiscopal  deChâlons;  Louvent  ayant  osé,  dit-on,  blâmer 
publiquement  les  désordres  de  la  reine,  fut  assassiné  par  ses 
ordres.  En  1080,  Roger  III  donna  cette  cure  à  l’abbaye  de  Mon- 
tierender,  et  dès  1274,  celle  de  Huiron  y  exerçait  des  droits. 

Les  guerres  probablement  furent  plus  cruelles  pour  Saint- 
Louvent  que  pour  les  autres  villages  du  Perthois  ;  toujours  est-il 
que  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1628  mentionne 
«  ce  pauvre  hameau  où  il  n’y  a  pas  même  de  chapelle;  »  il 
dépendait  de  Chateiraoud  pour  le  spirituel. 

Les  dîmes  appartenaient  à  l’abbaye  Saint-Pierre  de  Reims. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  les  fermes  des  Petites  et  des 
Grandes  Perthes  et  des  Perthes-Sauvées. 

LA  NEGVILLE-SOUS-ARZILLIÈRES.  —  Vocable  de  l’église  : 
Saint-Martin.  Patron  :  l'évêque.  —  Ce  hameau,  qui  dépendait  de 
Blaise-sous-Arzillières  au  spirituel,  relevait  également  de  la 
baronnie  au  temporel.  Il  n’y  avait  qu’une  pauvre  chapelle  dont 
le  sanctuaire  était  en  craie  et  le  reste  en  bois  ;  elle  n  existait 
plus  au  XVIIP  siècle,  car  le  pouillé  rédigé  par  Monseigneur  de 
Saulx-Tavannes  mentionne,  après  son  nom,  que  «  ce  n’étoit  pas 
un  bénéfice.  » 

La  seigneurie  et  les  dîmes  appartenaient  au  monastère  de 
Saint-Pierre  de  Reims. 

En  1628,  quatorze  feux  et  cinquante  communiants. 
*MONSTIER-EN-DER  (MonasteriuminDervo),  bourg  sur  la  Voire, 
1,600  habitants.  —  A  peine  saint  Berchaire  eut-il  fondé  son 
abbaye  du  Der  et  les  intrépides  enfants  de  saint  Benoît  eurent- 
ils  commencé  à  défricher  et  à  assainir  ces  sauvages  contrées, 
que  de  nombreux  laboureurs  accoururent  élever  leurs  chau¬ 
mières  autour  du  monastère  et  joindre  leurs  bras  à  ceux  des 
moines,  dont  ils  se  reconnurent  les  serfs.  On  comprend  qu’a- 
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près  avoir  raconté  en  détail  les  annales  de  l’abbaye,  il  m’est 
inutile  de  revenir  de  nouveau  sur  ce  sujet.  On  a  vu  qu’insur¬ 
gés  en  1229  contre  l’abbé,  les  habitants  de  Monstier  furent  con¬ 
damnés  à  une  amende  et  forcés  de  céder.  Les  moines,  du  reste, 
ne  négligèrent  rien  pour  se  concilier  la  bienveillance  de  leurs 
vassaux  et  calmer  ces  fâcheux  symptômes  de  rébellion  ;  dans 
le  cours  du  XIIIe  siècle,  ils  établirent  une  Maison-Dieu,  qui 
nourrissait  encore  douze  pauvres  en  1789;  une  maladrerie, 
pour  les  lépreux,  une  école  et  plus  tard  un  bureau  de  cha¬ 
rité.  Maltraités  un  moment  par  les  Anglo-Bourguignons,  au 
XIVe  siècle,  les  habitants  de  Monstier-en-Der  furent,  au  siècle 
suivant,  cruellement  décimés  par  la  peste.  Vers  1505,  ils  furent 
affranchis  par  l’abbé  François  de  Dinteville,  moyennant  une 
redevance  de  12  sols  par  feu  et  obtinrent  le  droit  d’usage  dans 
une  grande  partie  des  forêts  du  monastère  (1  );  Au  XVIIe  siècle,  un 
couvent  d’Annonciades  fut  fondé  à  Monstier  ;  au  XVIIIe,  Monstier 
prit  les  habitudes  d’une  ville  :  le  roi  y  institua,  en  1777,  un 
conseil  où  il  nomma  deux  conseillers  :  Ed.  Berthélemy,  prêtre, 
et  M.  Leclerc  de  Frédeau,  gentilhomme  ;  les  habitants  élurent 
les  autres  membres.  Par  une  conclusion  de  1  année  1782,  il  fut 
décidé  qu’à  l’avenir  l’abbé,  à  sa  nomination,  serait  reçu  par  les 
bourgeois  en  armes  et  qu’on  lui  offrirait  le  vin  d  honneur.  Mons¬ 
tier-en-Der  envoya,  pour  la  représenter  à  l’assemblée  réunie  à 
Chaumont,  le  12  mars  1789,  pour  le  choix  des  députés  des 
états  généraux  :  l’abbé  de  Limon,  représentant  de  Mgr  de  Cler¬ 
mont-Tonnerre,  titulaire  du  monastère  ;  Dom  Sommeiller,  prieur 
de  l’abbaye,  et  Berthélemy,  curé  de  Monstier;  Jean  Lassire,  avo¬ 
cat  ;  Remy  Vincent,  ancien  maire;  Remy  Pathiot  et  Remy  Gé- 
rardot,  échevins.  Au  mois  de  février  1790,  1  abbé  Berthélemy, 
qui  se  laissa  quelque  peu  entraîner  par  les  idées  nouvelles,  lut 
en  chaire  le  décret  de  l’Assemblée  nationale  supprimant  les 
ordres  religieux,  et  les  officiers  municipaux  vinrent  signifier  au 
prieur  de  l’abbaye  que  ce  beau  monastère  n  était  plus  à  lui  et 
qu’il  devait  le  quitter  immédiatement. 

Monslier-en-Der  vit  naître  au  XVIF  siècle  Paul  Jussy,  1  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  la  congrégation  de  Saint- 


(I)  L’historien  de  Montier-en-Üer,  l’abbé  Bouillevaux,  nous  apprend 
qu’au  carnaval  l’abbé  donnait  aux  ouvriers  de  l’abbaye  une  bouteille  de 
vin,  et  de  plus  devait  leur  fournir  leur  cercueil. 
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Vanne,  cité  par  Dom  Calmet,  mort  au  Der  le  29  juin  1649  ;  Doin 
Laigneau,  prieur  à  Perthes  au  siècle  dernier,, qui  a  laissé  des 
ouvrages  estimés,  notamment  22  volumes  manuscrits  déposés 
actuellement  à  la  bibliothèque  de  Chaumont  ;  Dom  Baillet,  au¬ 
teur  de  plusieurs  remarquables  monographies  d’abbayes.  Remy 
Vincent  naquit  à  Monstier  en  l’année  1756;  engagé  au  mo¬ 
ment  de  la  révolution,  il  était  chef  du  deuxième  bataillon  de  la 
Haute-Marne  le  7  août  1792;  le  13  juillet  1793,  il  devenait  gé¬ 
néral  de*  brigade,  et  le  20  septembre  général  de  division. 
M.  Vincent  quitta  le  service  deux  ou  trois  ans  après  et  mourut 
à  Monstier-en-Der  le  16  décembre  1820.  Enfin  je  citerai  M.  Jean- 
Thomas  Thibaut,  architecte  et  membre  de  l’Institut,  né  en  1757, 
mort  à  Paris  en  1826. 

Le  seul  édifice  que  Montier-en-Der  ait  conservé  est  l’église 
abbatiale,  qui  sert  aujourd’hui  de  paroisse.  La  nef  est  attribuée 
par  M.  l’abbé  Bouillevaux  au  Xe  siècle  et  percée  d’arcades  en 
plein-cintre,  surmontées  d’un  triforium  obscur  avec  de  petites 
fenêtres  romanes  au-dessus;  la  grande  nef  est  couverte  d’une 
voûte  en  bois  avec  entraits  apparents. 

L’abside,  du  XIII*  siècle,  est  d’un  aspect  magnifique  :  l’en¬ 
trée  du  sanctuaire  est  soutenue  par  deux  piliers  formés  de 
faisceaux  de  colonnettes  ;  le  déambulatoire,  garni  de  chapelles, 
s'ouvre  sur  le  chœur  par  sept  arcades  ogivales,  surmontées 
d’un  triforium  composé  de  baies  géminées,  avec  un  cleres- 
tory  trilobé,  et  au-dessus  sept  belles  fenêtres  ogivales  ;  14  fe¬ 
nêtres  éclairent  la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  a  10m  84  de  lon¬ 
gueur  sur  6m  84  de  largeur  et  7m  de  hauteur. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  m’occuper  de  la  description  de  ce 
magnifique  édifice  après  l’excellente  monographie  que  vient  de 
publier  (1855)  M.  l’abbé  Bouillevaux  ;  je  signalerai  seulement 
les  curieux  détails  des  chapiteaux  et  dirai  que  la  restauration 
de  l’église  est  confiée  par  le  gouvernement  à  M.  Boesvilvald. 

La  seigneurie,  les  dîmes  et  la  çure  appartenaient  à  l’abbaye 
du  Der,  qui  avait  tous  les  officiers  de  justice.  Sur  le  même  terri¬ 
toire  s’élevait  le  château  des  Salles,  qui  appartenait  à  la  famille 
de  Montbéliard  depuis  le  XV"  siècle. 

De  la  paroisse  de  Montierender  relevaient  encore  le  fief  de'la 
Borde;  les  hameaux  :  les  Malots,  les  Rusdones;  les  censes  ;  la 
Côte,  Quincampoix,  la  Bonverie,  Petite-Nelle,  Puisy,  Champi- 
gnat,  Bernehaut,  Tremblay. 
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ROBERT-MESNIL  ou  MAGNY  (Roberti  mesnilla).  —  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Bar thèlemi.  Patron  :  l'abbé  du  Der.  —  Ce  village 
est  contemporain  de  la  fondation  de  Monstier-en-Der  :ce  futune 
desmanses  éparpillées  par  saint  Bercliaire  dans  la  forêt  et  qui 
eût  sans  doute  pour  premier  habitant  un  nommé  Robert  ;  en 
834,  dix-sept  manses  dépendaient  de  l’église,  dédiée  à  saint 
Bartbélemi. 

La  seigneurie  et  les  dîmes  étaient  au  Der. 

L’église  mesure  26  mètres  sur  1 3  mètres  50  centimètres  ;  le 
chœur  est  du  XIIIe  siècle  et  assez  bien  conservé,  les  transepts 
sont  de  l’époque  flamboyante;  le  reste  a  été  reconstruit  en 
4780  ;  parmi  les  fragments  de  vitraux  de  ses  fenêtres,  on  recon¬ 
naît  encore  plusieurs  panneaux  d’une  passion,  notamment  un 
crucifiement  avec  cette  légende  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
êtes  chargés,  etc.;»  et  les  images  de  saint  Jean-Baptiste,  saint 
Nicolas  et  saint  Barthélemi. 

Sur  ce  territoire  était  Billory,  domaine  de  l’abbaye  de  Tous¬ 
saint  au  XIIe  siècle,  et  qui  était,  croit-on,  primitivement,  le 
;  Puteolus  ou  château  de  chasse  de  Childéric  II,  donné  par  lui  à 
saint  Berchaire. 

Le  fief  Guichaumont,  qui  eut  des  seigneurs  au  moyen-âge  et 
qui  se  transforma  postérieurement  en  simple  métairie. 

Les  censes  de  la  Fonlaine-au-Bois,  de  la  Cour-des-Prugniaux, 
de  Grignehart  et  la  Forge. 

L’évêque  de  Châlons  n’avait  pas  droit  de  visite  dans  cette 
paroisse. 

PLANRUPT  ( Petri  rivus,  Piarrupt).  —  Vocable  de  l’église  : 
Saints  Simon  et  Jude.  Patron  :  l'abbé  du  Der.  —  Encore  une  des 
manses  de  saint  Berchaire  qui  grandit  comme  Robert-Mesnil  et 
devint  une  paroisse.  Seigneurie  et  dîmes  appartinrent  à  1  ab¬ 
baye  et  furent  rattachées  à  la  Cuisine,  office  dont  des  membres 
des  familles  d’Auglure,  de  Choiseul,  de  Beaupoil,  de  Beaulort 
furent  revêtus;  Nicolas  d’Anglure  affranchit  au  XV*  siècle  les 
habitants  de  Planrupt  moyennant  un  faible  cens.  Le  château  du 
«  Cuisinier,  »  entouré  de  fossés  avec  tourelles  et  pont-levis,  fut 
vendu  au  XVIIIe  siècle  à  M  de  la  Marche  ;  en  4789,  il  était  à  M.  Le¬ 
clerc  de  Frédeau,  notable  de  la  noblesse  de  Monstier-en-Der. 

L’église  ne  présente  aucun  intérêt  ;  en  4  789,  son  curé  était 
Hubert  Wandelincourt,  depuis  évêque  constitutionnel  de  la 
Haute-Marne. 
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L'évêque  de  Châlons  n’y  avait  pas  droit  de  visite. 

De  cette  paroisse  dépendaient  ]e  moulin,  qui  appartenait  à 
ï’abbaye  du  Der  dès  1175;  les  hameaux  de  Maurupt  ( malus 
rivus)  et  de  Mérupt  [medius  rivus),  tous  deux  anciennes  manses 
de  saint  Bercliaire  ;  les  censes,  de  la  Fortelle,  qui  paraît  bâtie 
sur  l’emplacement  d’un  poste  fortifié  ;  de  Toutreville,  de 
Pont-Régin  et  de  Champralel. 

FRAMPAS  ( Francus  passus).  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte- 
-  Madeleine.  Patron  :  l'abbé  du  Der.  —  Frampas  appartenait  ori¬ 
ginairement  en  partie  à  l’abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  qui 
la  céda  en  1 1 75  à  celle  de  Monslier-en-Der,  par  ordre  du  pape  ; 
déjà,  en  1166,  ce  dernier  monastère  avait  acquis  les  dîmes  de 
Pierre  de  Valsecret,  chevalier  [de  Valle  Secretâ),  mais  il  n’en 
posséda  jamais  la  seigneurie  toute  entière  ;  le  surplus  fut  d’a¬ 
bord  au  «  sergent  »  de  Frampas,  puis  entra  sous  1a.  suzeraineté 
d’Arzillières,  dans  la  famille  d’Aulnay.  En  1584,  Geoffroy  d’Aul- 
nay  ;  en  1650,  Louis  d’Aulnay;  en  1757,  Jacques  de  Beaufort, 
époux  de  Madeleine  deMonlangon,  et  Charles  d’Aulnay,  écuyer, 
se  partageaient  cette  portion,  qui  était  réunie  en  1765  dans  les 
mains  de  Jean-Baptiste-Jacques,  comte  de  Beaufort  d’Epothé- 
mont,  qui  habitait  le  château. 

L’église,  bâtie  en  briques  à  la  renaissance,  possède  d’assez 
belles  fenêtres  dans  le  chœur;  on  y  distingue  quelques  frag¬ 
ments  de  verrières,  entre  autres  un  donateur  à  genoux;  on  y 
voit  aussi  les  tombes  de  Jean  d’Aulnay,  de  Jacquette  de  Guigne, 
sa  femme,  de  Louis  d’Aulnay  et  de  Charlotte  de  Girardin,  sa 
femme.  Cette  église  était,  avant  la  révolution,  le  but  d’un  pèle¬ 
rinage  très-fréquenté. 

Sur  ce  territoire  élaientle  fief  de  la  Petite-Brie,  à  Charles  d’Aul¬ 
nay,  en  1757,  et  celui  de-  Morembert  (1). 

L’évêque  n’avait  pas  le  droit  de  visite  dans  cette  paroisse. 

La  part  de  seigneurie  monachale  était  affectée  à  la  cuisine 
de  l’abbaye. 

(1)  Ce  fief  fut  acquis  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  par  M.  du  Boys,  écuyer, 
président  en  l’élection  de  Chaumont,  avant-dernier  représentant  mâle  d’une 
branche  cadette  des  comtes  du  Boys  de  Riocour,  établie  en  Champagne.  Il 
était  fils  d’un  premier  écuyer  de  la  grande  écurie  du  roi  (1750)  et  d’Anne 
de  Maulbon,  et  neveu  de  Claude-Hyacinthe  du  Boys,  écuyer,  bisaïeul  pater¬ 
nel  de  fauteur  de  cet  ouvrage.  —  D’argent  à  l’arbre  de  sinopie,  au  chef 
d’azur,  chargé  de  trois  étoiles  d’argent. 
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BRAUCOURT  ( Braudicuria ).  —  Vocable  de  l’église  :  Notre- 
Dame.  Patron  :  ( annexe  de  Frampas).  —  Une  sentence  arbitrale 
partagea,  en  1172,  l’église  de  ce  village  entre  les  abbayes  du 
Der  et  de  Saint-Pierre-au-Mont,  quant  aux  bénéfices  ;  le  curé, 
nommé  par  l’abbé  du  Der,  prêtait  serment  aux  deux  monastè¬ 
res  et  pouvait  être  suspendu  par  l’abbé  de  Saint-Pierre  ;  cette 
charte  stipulait  en  outre  que  si  l’abbé  du  Der  cessait  de  pouvoir 
exercer  le  pouvoir  épiscopal,  le  patronage  appartiendrait  à 
celui  de  Saint-Pierre. 

La  tradition  attribue  la  fondation,  vers  le  VIIIe  siècle,  à  un 
individu  nommé  Beraudus.  La  tradition  y  place  un  ancien  cou¬ 
vent  de  femmes;  une  contrée  porte  le  nom  de  Château  de 
Damas. 

En  1254,  nous  voyons  la  moitié  louée  au  curé  Viter  ;  à  cette 
époque,  le  curé  avait  déjà  à  lui  seul  la  dîme  de  tous  les  arbres 
à  fruit. 

L’église  possède  un  curieux  portail  du  XIIIe  siècle  très-bien 
conservé;  dans  une  chapelle  est  une  belle  statue  de  la  sainte 
Vierge  qui  date  d’une  centaine  d’années. 

L’évêque  de  Châlons  ne  pouvait  pas  visiter  cette  église. 

CHAMPAUBERT-AUX-BOIS  ( Campus  Auberti )., —  Vocable  de 
l’église  :  Saint-Laurent .  Patron  :  l'abbé  du  Der. —  Cette^paroisse 
dépendait  de  la  baronnie  d’Arzillières  au  temporel  (1392). 

La  cure  fut  donnée  au  Der  par  Guillaume,  archevêque  de 
Reims,  et  était  attachée  à  l’officialilé  de  l’abbaye;  en  1175,  la 
collégiale  de  Saint-Nicolas  de  Châlons  céda  à  son  tour  les  dîmes 
aux  mêmes  moines  par  ordre  du  pape. 

Sur  ce  territoire  existait  anciennement  la  paroisse  de  Bon- 
nevais  (Bona  Vosia),  donnée  en  1094,  par  Roger  III,  évêque,  à 
sa  collégiale  de  Saint-Nicolas  de  Châlons  ;  elle  paraît  avoir  été 
détruite  dans  les  guerres  des  XIVe-XVH  siècles  et  était  devenue 
une  simple  cense  de  l’abbaye  de  Haute-Fontaine. 

Dépendaient  encore  de  Champaubertles  censes  de  la  Malmai¬ 
son,  de  laDruelle,  delà  Haye-des-Bergers,  des Essarts,  de  Beau- 
lieu  et  du  Bois-lès-Couvent,  la  plupart  appartenant  à  Monstier- 
en-Der. 

L’évêque  de  Châlons  n’avait  pas  droit  de  visite  dans  cette 
paroisse . 

GIFFAUMONT.  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte- Madeleine.  Pa¬ 
tron  :  le  chapitre  Saint-Etienne  de  Tropes.  -  Ce  village  paraît 
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avoir  joué  un  rôle  important  dans  les  guerres  de  religion,  car 
te  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale  de  1 628  nous  apprend 
que  «  le  cimetière  est  fossoyé  et  fortifié  avec  des  bastions  faits 
en  peaux  et  en  fascines.  » 

La  seigneurie  elles  dîmes  étaient  au  chapitre  Saint-Etienne 
de  Troyes.  On  y  comptait,  en  1628,  cent  vingt  feux,  400  com-  ; 
muniants,  une  école. 

Cette  paroisse  renfermait  de  nombreuses  dépendances  :  le 
hameau  de  la  Saussure,  le  Moulin-à-Vent,  les  censes  du  Grand- 
Clos,  de  Pontheulin,  de  la  Maison-Rouge,  des  Moyens-Parts,  des 
Petits-Parts,  delà  Rague,  la  Haute,  la  Moyenne,  la  Petite  Loge; 
les  deux  censes  de  Machelignaux,  les  deux  de  la  Drulle.les  deux 
du  Buisson  et  la  maison  de  la  Duponnerie. 

L’église  est  insignifiante. 


I 


IV 


tütCHIDIACONÉ  DE  VERTUS. 


VIII.  —  Doyenné  de  Vertus. 

¥CON(jY. — Vocable  de  l’église  :  Saint-Remy.  Patron  :  L'évêque. — 
On  ne  peut  plus  révoquer  en  doute  l’existence  ancienne  de 
longy,  due  à  l’établissement  d’une  fabrique  de  poterie,  pour 
aquel  le  on  exploitait  les  terres  du  bois  de  Berlini  ( Ruscum )  :  ce 
îom  de  Congy  vient  évidemment  de  congius  (mesure  des  vases); 
;n  outre,  de  nombreux  échantillons  de  poterie  trouvés  récem- 
nent  sur  ce  territoire  semblent  venir  corroborer  la  véracité  de 
a  tradition. 

En  1  1 91 ,  Simon,  sire  de  Broyés  (1  ) ,  donna  à  l’abbaye  d’Andecy 
outle  terrain  compris  entre  le  chemin  qui  va  de  Baye  à  Congy 
barlafosseAnglotet  le  mont  Roland.  Les  deux  territoires  de  Con- 
?y  et  d’Andecy  furent  limités  en  1 21 4,  la  seigneurie  appartenant 
dors  à  la.  maison  de  Conflans;  en  1366,  Thibaut  de  Vudenay 
ît  l’aveu  au  comte  de  Vertus  :  la  terre  passa  ensuite  à  de  nom- 
Dreux  propriétaires  :  les  familles  d’Anglure  (marquis  de  Sy, 
lue  d’Atry),  de  Bellay,  par  mariage,  de  Béthune-Sully;  Louis 
lharot,  sire  de  Courjeonnet,  acheta  Congy  au  commencement 
lu  XVIIe  siècle,  et  le  recéda  à  la  famille  Chanvry,  dont  le  der- 
jiier  représentant  mourut  en  1728,  président  au  parlement  de 
letz.  M.  de  Chazot  vint  ensuite,  puis  M.  de  Cabanel,  baron  d’An- 
çlure,  dont  la  veuve,  Louise  d’Avignon,  vendit  le  domaine  en 


I  (0  Broyés  était  l’une  des  principales  baronnies  de  l’ancien  diocèse  de 
royes  :  ses  seigneurs  jouèrent  un  rôle  important  au  moyen  âge  et  avaient 
oiuïé  une  collégiale  dans  le  château. 
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4  796  à  M.  de  Chaubry;  les  descendants  de  ce  dernier  en  sont 
encore  propriétaires. 

Le  château  est  un  édifice  massif  du  XVIe  siècle,  avec  quel¬ 
ques  parties  plus  anciennes,  mais  défigurées,  formé  de  trois 
corps  de  logis  avec  grosses  tours;  les  fossés  ont  été  comblés; 
on  y  voit  la  chambre  où  coucha  Henry  IV  quand  il  vint  au  siège 
d’Épernay.  L’église  date  des  XIIIe  et  XIV*  siècles,  mais  n’est  pas 
intéressante;  son  clocher  est  en  flèche. 

Sur  ce  territoire  sont  la  Cense-Rouge,  la  Grange-Laurent,  la 
Fontaine-de- Bérenger  et  la  forêt  de  Troncenord,  érigé  en  ba¬ 
ronnie  pour  M.  de  Chaubry  par  Napoléon  Ier. 

Le  curé  avait  4/5me3  des  dîmes,  l’abbé  d’Andecy  le  dernier. 

250  communiants  (1). 

ÉTOGES.  —  Vocable  de  l’église  :  SS.  Sulpice  et  Antonin.  Pa¬ 
tron  :  l'abbé  de  Mons tiers-la- Celles.  —  La  terre  d’Étoges  apparte¬ 
nait  à  la  maison  de  Conflans,  avec  le  titre  de  vicomté,  et  de¬ 
meura  dans  une  de  ses  branches,  jusqu  à  son  extinction  ;  un 
mariage  la  porta  alors  à  la  famille  d’Anglure,  qui  s  y  maintint 
jusqu’au XVIIe  siècle;  l’un  de  ses  membres,  François,  paraît  en 
4  537  comme  vicomte  d’Étoges,  baron  de  Boursault  et  de  Givry, 
seigneur  de  Fère-Champenoise  et  commandant  du  château  de 
Sainte-Ménehould,  gouverneur  de  Mouzon,  Pierrefont,  Stenay, 
Montmédy,  Sedan  et  Luxembourg,  conseiller  et  chambellan  du 
roi,  capitaine  de  sa  porte  et  de  cinquante  d  hommes  d  armes, 
lieutenant  général  en  Champagne  et  colonel  de  la  légion  de 
cette  province.  La  famille  de  Savigny  se  fît  ériger  cette  terre  en  ' 
comté,  en  1682,  et  la  vendit  au  commencement  du  XVIIIe  siècle 
au  duc  de  Boufflers,  qui  en  rend  encore 'hommage  en  4  730, 
mais,  après  lui,  le  comté  passa  dans  bien  des  mains  en  peu  d’an¬ 
nées  :  à  M.  de  Lavacquerie,  à  M.  Déseilles,  à  M.  Lorimier  de 
Chamilly,  qui  le  possédait  à  la  Révolution;  depuis  il  a  eu  en¬ 
core  quatre  propriétaires  avant  d’être  acheté,  en  4  803,  par  le 
général  comte  de  Guehenneuc  (2),  Le  château  est  un  vaste  édifice 
du  XVIP  siècle,  flanqué  de  quatre  tours  rondes,  entièrement 
entouré  d’eau  et  précédé  d’une  très-belle  cour  avec  pont.  On 

(!)  Pour  cet  archidiaconé  ,  les  chiffres  de  population  sont  ceux  de  la 
visite  épiscopale  de  1746. 

(2)  Le  château  a  passé  à  MM.  le  duc  et  le  marquis  de  Montebello  et  le 
baron  Kirgener  de  Planta,  héritiers  du  général  du  Bois  de  Guehenneuc 
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remarque  à  l’intérieur  la  galerie  où  M.  de  Savigny,  vers  1630, 
fit  peindre  la  généalogie  de  sa  famille  et  celle  des  d’Alsace,  de 
Rouville,  de  Babou  de  la  Bourdaisière,  de  Bellay,  d’Anglure,  de 
Chalillon  et  de  Conflans,  le  tout  entremêlé  des  médaillons  des 
grands  hommes;  c’estune  œuvre  très-remarquablement  exécutée 
et  d’un  haut  intérêt  (1).  Dans  un  des  salons,  on  remarque  encore 
un  très-beau  tableau  en  pied  de  Louis  XVI,  donné  par  ce  prince 
à  M.  de  Chamilly  en  1785;  on  dit  que  c’est  à  cause  de  ces  por¬ 
traits  que  les  alliés  respectèrent,  en  1815,  le  château  et  ses  dé¬ 
pendances.  Le  chœur  et  la  voûte  de  l’église  ont  été  refaits  en 
1698;  les  nefs  datent  du  XIIIe  siècle  et  sont  décorées  de  chapi¬ 
teaux  assez  bien  traités;  dans  les  transepts  on  remarque  quel¬ 
ques  fragments  de  vitraux;  le  portail  est  de  la  Renaissance, 
mais  surmonté  d’une  rosace  du  XIIIe  siècle.  On  y  conserve  un 
bras  de  saint  Antonin,  rapporté  par  un  sire  de  Conflans  à  son 
retour  de  la  croisade. 

Il  y  avait  à  Eloges,  dès  le  dernier  siècle,  une  école  dirigée 
par  des  sœurs  et  fondée  par  les  seigneurs.  Je  ne  puis  finir  sans 
parler  de  l’institution  d’une  dot,  par  un  vicomte  d’Étoges,  pour 
couronner  chaque  année  une  rosière  choisie  alternativement 
dans  les  villages  d’Étoges,  Loisy,  Givry,  Beaunay,  Férébrianges 
iet  Toulon,  qui  formaient  les  dépendances  féodales  du  château  ; 
le  revenu  d’un  pré,  encore  nommé  Pré-la-Fille,  était  affecté  à 
cet  usage;  dans  la  suite,  et  quand  celte  coutume  tomba  en  dé¬ 
suétude,  le  pré  fut  donné  à  la  fabrique  de  l’église. 

251  communiants.  Les  dîmes  aux  seigneurs. 

TOULON.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Vincent.  Patron  : 
[Annexe  d’Étoges).  —  Toulon  faisait  partie  des  domaines  de 
la  famille  de  Conflans:  Pierre  avait  cette  seigneurie  en  1317, 
Gauthier  en  1366,  et  fit  son  dénombrement  au  comte  de  Vertus 
pour  lui  et  les  arrière-fiefs  que  tenaient  du  chef  d’Armande  de 
hevel  le  sire  de  Sauteville,  J.  de  Sommesous,  Erard  Buges.  En 
jdernier  lieu,  Toulon  suivit  le  sort  d’Etoges. 

Les  dîmes  se  partageaient  aux  deux  derniers  siècles  entre  le 
curé  d’Étoges  et  le  séminaire  de  Troyes.  35  communiants. 


(I)  Ces  peintures,  comme  celles  malheureusement  détruites  de  la  cha¬ 
pelle,  sont  dues  à  Jean  Hélart,  peintre  rémois  irès-eslimé,  et  dont  on  voit 
a  signature  au-dessus  de  la  porte  Le  Mercure  galant  de  septembre  '1687 
contient  une  description  détaillée  de  la  galerie  d’Etoges 


DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


350 

SOULIÈRES.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron  :  I 
L’abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  En  1233,  Guy  était  cheva¬ 
lier  de  Soulières,  et  sa  veuve  Gilelte  paraît  en  1263  comme  pos¬ 
sédant  les  dîmes  de  Courcemain  ;  en  1 242,  Jean  Milot  était  sei-  j 
gneur,  un  autre  Jean,  écuyer,  en  1259,  avec  sa  sœur  Isabelle,  j 
femme  de  Huet,  écuyer;  en  1366,  Gauthier  de  Foy  rendait  son 
aveu  au  comte  de  Vertus.  Les  Clozier  furent  seigneurs  de  1590 
à  1757.  Le  château  appartint  par  vente,  en  dernier  lieu,  à 
M.  Porrelier.  Le  curé  décimait. 

L’église  est  du  XIVe  sièéle ,  avec  de  belles  fenêtres  flam¬ 
boyantes.  Il  n’y  avait  sur  cette  paroisse  que  la  cense  de  la  Croix 
et  le  fief  Paradis.  200  communiants. 

ETRECHY.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Martin.  Patron  :  [An-  ■ 
nexe  de  Soulières ).  —  L’abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus  pos¬ 
sédait  la  seigneurie  et  les  dîmes.  100  communiants. 

Près  de  là  se  trouvait  le  village  de  Puitz  (1),  détruit  au 
XVIIe  siècle,  et  qui  appartenait  à  la  famille  de  Clozier. 

MONTMORT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saints  Pierre  et  Paul. 
Patron  :  Le  prieur  du  lieu.  —  Montmort  remonterait,  à  en  croire 
la  tradition,  à  une  origine  ancienne  et  très-intéressante;  ces j 
données  ne  reposent  sur  aucun  renseignement  positif,  mais  je 
crois  devoir  les  reproduire,  n’ayant  aucun  motif  pour  exclure 
complètement  des  détails  qui  ne  sont  pas  dénués  d’une  certaine 


(1)  Puitz  appartenait  aux  Clozier  dès  la  fin  du  XVIe  siècle,  et  donna  son 
nom  à  la  dernière  branche  de  celte  vieille  famille  chàlonnaise.  M.  de  Clo¬ 
zier  de  Puitz,  de  cette  branche,  fut  lieutenant  général  d’épée  au  bailliage 
en  1728,  et  lieutenant  de  ville  en  1735;  son  fils  fut  lieutenant-colonel  du 
régiment  Piémont,  et  n’eut  que  trois  enfants  :  un  mort  lieutenant-colonel 
du  génie,  sans  alliance;  un  autre  lieulenanl-colonel  de  cavalerie,  sans  enfant 
de  MUb  de  Lespinasse,  et  une  fille  mariée  à  M.  Thomine,  capitaine  d’infan-  , 
terie.  La  branche  aînée,  d’Ino  ,  s’est  éteinte  dans  la  famille  Danré  d’Ar-  I 
mancy  de  Loupeigne  par  le  mariage  de  Anne-Eléonore -Quentine  de  Clo¬ 
zier.  fille  unique  de  Philippe  de  Clozier,  chevalier,  seigneur  d’Ino,  Soit- 
lières,  lieutenant  général  d’épée  au  présidia!  de  Ghàlons,  après  son  oncle, 
Al.  de  Puitz,  et  de  Marguerite  de  Godet  de  Vadenay  avec  M.  Danré  d’Ar- 
mancy  (1777),  chevalier,  fermier  général  des  finances  du  roi,  seigneur 
d’Armancy,  Loupeigne,  Branges  (d’une  ancienne  famille  noble  du  Soison- 
nais  :  —  d’argent  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  têtes  de  grif¬ 
fon  d'azur,  arrachées  de  gueules).  —  d’où  seulement  mesdames  Deu  de 
Vieux-Dampierre,  de  Toussicourt  et  de  Carpentier  de  Juvigny. 

La  branche1  de  Juvigny  s’éteignit  à  la  fin  du  XVIIe  siècle  dans  les  familles 
Holland  et  Thiboust  de  Bercy  de  La  Chapelle. 
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vraisemblance.  Cette  légende  embrasse  l’histoire  complète  de 
ces  contrées  :  d’après  elle,  Férébriange  fut  construite  vers  l’an 
46  avant  Jésus-Christ,  en  même  temps  que  les  forts  du  mont  Aoust 
(mont  Auguste),  du  mont  Aimé  et  de  la  Fortelle,  éminence  située 
entre  Férébriange  et  Étoges;  la  Fortelle  ne  tarda  pas  à  acquérir 
une  assez  grande  importance  ;  de  nombreuses  habitations  s’y 
élevèrent,  une  mine  à  fer  y  fut  exploitée,  et  la  population  se  porta 
à  Villiers,  à  Congy  et  à  Éloges  ;  puis,  quand  la  guerre  civile 
éclata  après  la  mort  de  César,  la  garnison  de  la  Fortelle  s’in¬ 
surgea  contre  les  ordres  du  sénat,  se  choisit  pour  chef  un 
nommé  Baius  et  se  choisit  une  retraite  au  milieu  des  bois  :  ce 
fut  l’origine  de  Baye.  Baïus  eut  trois  fils  :  Aubert,  qui  fonda 
Champ-Aubert,  Venard  bâtit  Villevenard,  et  Jossein,  Joches.  Ce 
dernier  seul  eut  un  fils,  du  nom  de  Coisard,  qui  le  laissa  éga¬ 
lement  à  un  village,  et  soumit  à  ses  ordres  successivement  les 
seigneurs  d’Epernav,  de  Montmirail,  du  Mont-Aimé  et  du  Mont- 
Aoust,  puis  il  se  construisit  le  fort  de  Mont-Maur ,  du  nom  de  son 
fils  Maur;  sous  celui-ci,  saint  Memmie  vint  évangéliser  cette 
partie  de  la  Brie,  et  consacra  trois  chapelles  à  Férébrianges  et 
d’autres  dans  chacune  des  localités  que  je  viens  de  mention¬ 
ner. —  Je  bornerai  là  les  citations  que  j’ai  cru  devoir  emprunter 
à  la  tradition  et  dans  lesquelles,  je  le  répète,  il  faut  évidemment 
en  laisser  bon  nombre  de  côté.  Quoi  qu’il  en  soit,  Montmort, — 
'cette  orthographe  a  prévalu,  —  avait  une  grande  importance 
militaire  dès  le  XIe  siècle,  à  en  juger  par  les  proportions  de  la 
plate-forme  du  château,  laquelle  remonte  évidemment  au  moins 
à  cette  époque  ;  en  1 1 3î ,  on  trouve  un  Hugues  de  Montmort,  che¬ 
valier,  Payen  en  1154,  Lelier  en  1192,  Guy  et  Robert  en  1215 
et  1233,  Simon  Mater,  chevalier  et  sire  de  Montmort,  en  1250, 
époux  de  Pétronille,  Anselme,  leur  fils  en  1262,  Payen  en  1296. 
En  1366,  Jean  d’Orgemont  fît  son  aveu  au  comte  de  Vertus; 
ensuite  Montmort  passa  dans  la  famille  de  Hangest  et  n’en  sortit 
que  vers  1 530  par  le  mariage  de  Louise  de  Hangest  avec  Claude 
Daguerre,  baron  de  Vienne-le-Château  ;  leur  fille  unique,  Chris¬ 
tine,  qui  joua  un  certain  rôle  dans  les  guerres  civiles,  selon  le 
récit  de  Mézerai,  porta  cette  riche  seigneurie  à  son  mari,  Charles 
de  Créquy  (1591)  ;  leur  fille  la  porta  à  son  tour  à  la  maison  de 
Béthune-Sully,  qui  la  vendit,  le  5  novembre  1704,  à  M.  Raymond, 
écuyer,;  c’est  en  faveur  de  M.  Raymond  de  Montmort,  lieutenant 
général,  cordon-rouge,  etc.,  que  Louis  XV  érigea  Montmort  en 
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marquisat  en  1766;  ce  domaine  est  encore  possédé  par  cette 

famille.  1 

Plusieurs  fiefs  existaient  sur  ce  territoire  :  en  1192,  noble 
dame  Helwide  détenait  le  moulin  Oudard,  et  l’aveu  de  1 366  nous 
fait  connaître  les  fiefs  des  sieurs  de  Mutry,  de  Vouzy,  de  Mau- 
voisin  et  de  Barbonne.  La  Caure  fut  séparé  vers  le  XVIe  siècle 
de  Moritmort,  dont  il  n’était  qu’un  hameau,  et  Lucy{1),  paroisse 
du  diocèse  de  Troyes,  eut  le  même  sort;  non  loin  de  là  enfin,  le 
comte  Henry  de  Champagne  fonda  l’abbave  bénédictine  de  la 
Charmoye,  en  1167. 

Montmort  est  un  bourg  qui  a  été  beaucoup  plus  populeux  au¬ 
trefois,  à  en  juger  par  les  nombreuses  fondations  qui  se  re¬ 
trouvent  principalement  du  côté  de  l’abbaye;  la  halle  et  la  plu¬ 
part  des  maisons  qui  entourent  la  place  datent  de  1502.  L  église 
est  un  édifice  de  la  transition  très-intéressant,  précédé  d  un 
porche  du  XIIIe  siècle  bien  conservé  ;  les  vitraux  de  l’abside, 
du  XVIe  siècle,  sont  très-beaux;  l’une  des  verrières  a  été  refaite 
depuis  peu.  Dans  le  sanctuaire  du  sud  se  lit  1  inscription  de 
dame  Françoise  de  Nargonne-Mareuil,  seconde  femme  de  Char¬ 
les  de  Valois,  duc  d’Angoulême,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de 
Marie  Touchet,  et  morte  en  1713,  c’est-à-dire  cent  trente-neuf 
ans  après  le  roi  son  beau-père  :  le  duc  avait  72  ans  quand  il  se 
remaria,  et  elle  mourut  à  l’âge  de  69  ans. 

Je  citerai  encore  les  bâtiments  de  1  ancien  prieuré,  qui  pré¬ 
sentent  quelques  détails  curieux  et  du  XIIIe  siècle;  ce  prieuré 
dépendait  de  celui  de  la  Charité-sur-Loire  et  était  placé  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  :  il  n’éfait  chargé  que  de  trois  messes 
par  semaine  et  percevait  deux  tiers  des  dîmes,  le  surplus  appar¬ 
tenant  au  curé  de  la  paroisse,  où  1  on  comptait,  en  1741,  trois 
cent  cinquante  communiants. 

Le  château  consiste  en  un  vaste  carré  bastionné  aux  quatre 
coins  avec  mâchicoulis;  on  arrive  à  la  plate-forme  par  un  esca¬ 
lier  accessible  aux  cavaliers  avec  un  autre  pour  les  piétons  pra¬ 
tiqué  dans  la  vis  même  du  premier.  Le  donjon,  tout  en  briques, 
est  un  massif  carré,  flanqué  de  quatre  tours  couvertes  en  tuiles; 


m  fie  village  qui  forme  actuellement  une  commune  de  la  Marne,  appar¬ 
tenait  à  l’abbaye’ de  La  Charmoye  dès  1235.  On  y  voit  fonctionner  une  tui¬ 
lerie  au  XV'  siècle.  Le  hameau  de  Pigny  et  la  cense  de  Boulle  {alias  Bonne- 
Mouche)  en  dépendaient. 
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il  a  été  construit  par  Christine  D  a  gu  erre  et  terminé  en  4577, 
ainsi  que  le  constate  ce  millésime,  sculpté  en  divers  endroits 
du  château;  les  salles  sont  vastes,  voûtées,  mais  ne  présentent 
plus  de  détails  curieux;  tout  en  haut  se  trouve  unbelveder  sur¬ 
monté  d’une  fileuse  et  d’où  l’on  découvre  toutes  les  forêts  de  ce 
pays.  Outre  les  dépendances  que  j’ai  déjà  énumérées,  il  faut 
ajouter  les  suivantes,  relativement  plus  modernes  :  hameaux  de 
Chauderue,  de  Muse,  deMardelle,  les  censes  Pernet,  de  la  Bîan- 
cherie,  de  Haute-Pensée,  des  Roulleaux,  de  Gros-Moulin,  de 
Bois-le-Roy. 

LA  CADRE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Pierre.  Patron  :  [An¬ 
nexe  de  Montmort.  —  La  Caure  dépendait  du  domaine  de  Mont- 
mort,  et  ses  dîmes  étaient  levées  par  le  prieuré  de  Montmort. 

Près  de  là  était  le  hameau  du  Mesnil,  de  la  même  seigneurie. 

Eglise  insignifiante. 

400  communiants. 

VERT  et  LA  GRAVELLE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Pierre . 
Patron:  Le  doyen  de  Gaye  (1). — Eustache  de  Conflans  acheta  Vert 
au  chapitre  de  Troyes  en  1260,  et  ce  village  suivit  les  change¬ 
ments  de  propriétaires  subis  par  les  domaines  de  cette  famille 
en  Champagne. 

La  Gravelle  forma  longtemps  une  paroisse  et  fut  d’abord  plus 
importante  que  Vert  à  cause  de  son  château,  qui  s’est  trans¬ 
formé  en  ferme;  Jean  de  Saint-Hilaire  rendit  dénombre¬ 
ment  au  comte  de  Vertus,  en  4  366,  pour  la  Gravelle  et  l’ar- 
rière-fief  de  Jean  de  la  Gravelle,  chevalier.  La  famille  Hoccart 
acquit  ce  hameau  au  XVIIe  siècle  et  le  conserva  jusqu’à  la  ré¬ 
volution. 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  la  cense  de  la  Paroisse. 

LOISY-EN-BR1E.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint  Georges.  Pa¬ 
tron  :  L’abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus.  —  On  trouve  au  moyen- 
âge  mention  de  plusieurs  seigneurs  de  ce  lieu  :  en  1254,  Ma¬ 
thieu,  sire  de  Loisy  et  de  Montmirail  ;  en  1267,  Perrot  de  Loisy, 
frère  d’Adam,  chevalier  ;  en  1297,  Louis  de  Loisy,  chevalier, 
donna  à  l’abbaye  d’Andecy  la  grange  de  la  Bouguerie,  au  terri¬ 
toire  de  Villevenard  ;  à  dater  de  1 366,  Loisy  était  possédé  par  la 


(t)  Gaye  était  autrefois  compris  dans  le  diocèse  de  Troyes  :  c’était  un 
prieuré-doyenné  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  qui  paraît  avoir  été,  au  com¬ 
mencement  du  xii®  siècle,  une  abbaye. 


ii. 


23 
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famille  de  Saint-Chéron  d’Anglure,  et  demeura  constamment 
uni  au  comté  d’Etoges.  A  cette  même  époque,  1366,  Jeanne  de 
Vallement,  veuve  de  Sutil  de  Fay,  et  Henrion  de  Tours-sur- 
Marne  rendaient  hommage,  pour  arrière-fiefs  à  Loisy,  au  comte 
de  Vertus. 

Loisy  avait  mesure  au  XIII*  siècle  et  cure  dès  1 21 5.  La  réforme 
s’y  fit  fortement  sentir,  et,  en  1746,  on  y  comptait  encore  quinze 
ménages  protestants  ;  précédemment  il  y  avait  un  des  temples 
de  Champagne. 

La  cure  avait  titre  prioral  par  annexion  de  l’ancien  prieuré 
dépendant  de  l’abbaye  de  la  Charmoye,  et  décimait. 

350  communiants. 

BEAUNAY.  — -  Vocable  de  l’église  :  Notre-Dame.  Patron  :  (An¬ 
nexe  de  Loisy) . —  Beaunay,  en  1366,  appartint  à  Spontinet  de 
Soigny  et  Pierre  de  Breban,  écuyers,  par  leurs  femmes,  puis  fut 
réuni  au  domaine  d’Étoges. 

Le  prieur  de  Loisy-en-Brie  décimait  seul. 

En  1581,  la  communauté  des  habitants  acquit  un  chemin  de 
M.  d’Étoges  moyennant  la  constitution  d’une  rente  de  douze 
boisseaux  de  blé-avoine. 

Sur  ce  territoire  était  le  château  de  Bouzy,  aux  Godet. 

120  communiants. 

G1VRY-EN-BRIE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre.  Patron  : 
[Annexe  de  Loisy).  —  En  1268,  Hélissende  était  dame  de  Givry; 
depuis,  ce  village  suivit  tous  les  changements  de  Beaunay. 

Le  prieur  de  Loisy  décimait  seul. 

94  communiants. 

*  VILLEVENARD. —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Alpin.  Patron  : 
Le  doyen  de  Gaye.  —  En  1325,  M.  de  Hangest  rendit  hommage 
de  la  terre  de  Villevenard  à  l’évêque  de  Châlons,  et  en  1390 
Eustache  de  Vaudenay,  qui  en  avait  hérité;  à  dater  de  1454, 
cette  paroisse  dépendit  de  la  baronnie  de  Baye. 

Une  charte  du  comte  de  Champagne,  de  l’année  1131,  men¬ 
tionne  la  dîme  de  Villevenard  comme  appartenant  à  l’abbaye 
d’Andecy,  qui  dans  la  suite  en  abandonna  la  moitié  au  curé; 
Guillaume  de  Loisy-en-Brie,  chevalier,  donna  au  même  monas¬ 
tère  la  grange  de  la  Bouguerie,  qui  rapportait,  d’après  un  bail 
de  1692,  trente  boisseaux  de  blé,  vingt-cinq  d’avoine  et  cin¬ 
quante  de  seigle;  les  moines  d’Andecy  reçurent  encore  près  de 
là,  de  Félicité  de  Broies,  la  grange  du  Chatelier,  valant  320  liv. 
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en  1688,  et  ils  avaient  la  cense  de  Buisson,  qu’ils  aliénèrent  en 
1494.  On  sait  que  sur  ce  territoire  se  trouvait  cette  riche  ab¬ 
baye;  de  plus,  il  faut  citer  le  hameau  de  Voisy  et  la  cense  du 
Vieil  Andecy,  qui  remplaça  le  monastère  primitif. 

200  communiants. 

Villevenard  avait  sa  mesure  au  XIIIe  siècle. 

LA  CHAPELLE-SOUS-ORBAIS.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- 
Pierre.  Patron  :  L’abbaye  d’Orbais.  —  La  Chapelle  dépendait 
comme  seigneurie  de  l’abbaye  d’Orbais  (1),  qui  levait  en  outre  la 
moitié  des. dîmes,  ayant  cédé  le  surplus  à  la  cure.  Le  territoire 
de  cette  paroisse,  qui  comptait  80  communiants,  comprenait 
les  hameaux  des  Biefvres,  des  Bouleaux,  de  la  rue  des  Meu¬ 
lières,  les  fermes  des  Puisards,  de  la  Croix-Marotte  et  de  la 
Blandinerie;  au  nord-ouest  du  village,  dans  le  bois  de  la  Cha- 
pelotte,  on  retrouve  de  nombreuses  fondations,  et  la  tradition 
rapporte  qu’il  y  avait  là  un  monastère  réuni  ensuite  à  l’abbaye 
d’Orbais. 

BAYE.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Pierre.  Patron  :  L’abbaye 
de  Molesmes.  —  Saint  Alpin  naquit  au  château  de  Baye,  qui  ap¬ 
partenait  à  sa  famille,  suivant  une  constante  tradition,  et  y 
mourut  en  480;  cette  même  tradition  veut  que  cet  illustre  évê¬ 
que  fut  un  membre  de  la  famille  de  Béthune;  j’ai  respecté  cette 
opinion  encore  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Je  ne 
puis  me  décider  à  l’accepter  davantage  :  cette  légende  n’a  d’au¬ 
tre  fondement  que  la  possession  de  cette  seigneurie  par  la  fa¬ 
mille  de  Béthune  durant  plusieurs  siècles  du  moyen-âge,  mais 
cette  noble  maison  est  loin  de  remonter  au  Ve  siècle  de  notre 
ère,  et  n’a  jamais  eu  dans  son  commencement  d’établissements 
en  Champagne.  Saint  Alpin  lui  est  donc  parfaitement  étranger. 

Baye  faisait  partie  avec  le  titre  de  baronnie  des  domaines  de 
la  famille  de  Broyés  au  XIIe  siècle  et  probablement  avant  ;  au 
XIIIe,  un  héritage  la  porta  à  Simon  de  Châteauvillaïn,  de  la 
main  duquel  elle  sortit  au  commencement  du  XVe,  pour  passer 
à  Robert  de  Béthune,  qui  rendit  hommage,  en  1458,  à  l’évêque 
de  Châlons  pour  Baye,  Fromentières,  Joches  ,  Villevenard  et 
Bannes;  on  sait  que  cette  baronnie  était  une  des  six  pairies 

(1)  L’abbaye  Saint-Pierre  d’Orbais,  anciennement  du  diocèse  de  Sois- 
sons,  fondée  en  680  par  Saint-Réole  ,  archevêque  de  Reims.  ( Ordre  de 
Saint-Benoît.) 
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laïques  du  diocèse.  Les  sires  de  Béthune  conservèrent  la  sei¬ 
gneurie  jusqu’en  1 651 ,  qu’elle  fut  vendue  à  M.  Michel  Larcher, 
président  à  la  cour  des  Comptes,  qui  venait  d’acheter  le  mar¬ 
quisat  d’Esternay  et  qui,  en  1685,  se  fit  octroyer  des  lettres  pa¬ 
tentes  l’autorisant  à  se  dire  et  déclarer  fondateur  de  1  abbaye 
d’Àndecy,  élevée  sur  le  territoire  de  Baye  par  Simon  de  Broyés 
en  1 1 31  (31  mai)  En  1740,  M.  Berthelot  de  Pléneuf  acheta  cette 
baronnie,  qui  est  demeurée  depuis  dans  sa  famille  (1). 

Le  château  est  une  masse  sans  élégance,  flanquée  de  grosses 
tours  rondes,  dont  l’une  porte  le  nom  de  tour  de  la  reine  Blan¬ 
che,  qui  y  a  logé,  dit-on,  et  remonte  à  une  date  certainement 
antérieure.  On  y  voit  la  crypte  de  saint  Alpin  et  une  très-belle 
chapelle  du  XIIIe  siècle,  pavée  en  carreaux  émaillés  de  cette 
époque.  L’église  est  un  curieux  édifice  du  XIIIe  siècle  égale¬ 
ment,  précédé  d’un  porche  soutenu  par  d’élégantes  arcades 
ogivales  avec  colonnettes  à  chapiteaux  à  crochets. 

Baye  jouissait  d’une  constitution  communale  :  une  charte  de 
l’abbaye  d’Andecy  fait  intervenir,  en  1 240,  Simon  de  Châteauvil- 
lain,  seigneur  du  lieu,  et  Pierre  de  Bronvilliers,  mayeur  de 
Baye.  Le  bourg  ne  fut  démantelé  qu’en  1680. 

Le  curé  décimait. 

350  communiants  en  1730. 

De  ce  territoire  dépendent  les  hameaux  de  Montpertuis  avec  la 
trace  d’un  château  féodal,  de  Mourlin  et  du  Bois-Marlet,  les  censes 
de  la  Hannotière,  des  Convers,  de  Boucaupierre,  de  Grétigny, 
de  la  Basse-Cour  et  du  Vieil-Andecy,  la  chapelle  Saint-Roch,  la 
fontaine  Saint-Pierre  et  l’abbaye  d’Andecy. 

COURJEONNET.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint- François  de 
Sales.  Patron  :  Le  doyen  de  Gaye.  —  Courjeonnet  était  tempo- 
rellement  réuni  à  Champaubert  et  dépendait  comme  ce  village 
de  l’ancien  domaine  de  la  famille  de  Châtillon,  qui  possédait  à 
Courjeonnet  un  château-fort;  on  voit  encore  la  butte  entourée 
de  fossés  avec  une  tour  ruinée  ;  avec  la  plupart  des  autres  dé¬ 
bris,  on  a  construit  la  ferme  d’Anglure.  Je  crois  que  l’on  a  cru 


(l)  Noble  famille  bretonne  confirmée  à  la  réforme  de  1669  :  d’azur  à 
trois  têtes  de  léopard  d’or,  couronnée  chacune  d’une  fleur  de  lys  de  même. 
M.  de  Pieneuf  était  fils  d’un  directeur  général  de  l’artillerie  et  frère  de  la 
célèbre  marquise  de  Prie.  Son  fils  devint  maréchal  de  camp  d’artillerie 
avant  la  révolution. 
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voir  à  tort  le  nom  de  cette  paroisse  dans  le  nom  latin  de  Gur- 
gis,  aleu  et  autel  donnés  en  1684  par  l’évêque  de  Châlons  au 
monastère  du  Der. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbaye  d’Andecy  et  le  curé  de 
Villevenard.  —  La  cure  remplaça  celle  de  Joches. 

80  communiants. 

L’église  est  moderne. 

JOCHES.  — Vocable  de  l’église  :  Saint- Amand.  Patron  :  (An¬ 
nexe  de  Courjeonnet).  —  Une  charte  du  comte  de  Champagne  de 
l’année  1 1 31  mentionne  la  dîme  de  Joches,  qui  appartenait  déjà 
à  l’abbaye  d’Andecy;  ce  village  eut  anciennement  une  plus 
grande  étendue  et  demeura  pourvu  d’une  cure  jusqu’au  ■ 
XVIIe  siècle  ;  le  village  faisait  partie  du  domaine  de  Baye. 

40  communiants. 

CHAMPAUBERT.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Remy.  Patron  : 
L’abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  Je  n’ai  rien  pu  décou¬ 
vrir  sur  le  passé  de  cette  petite  paroisse,  qui  a  donné  son  nom 
à  l’une  des  plus  glorieuses  batailles  livrées  par  l’empereur  dans 
la  campagne  de  1814.  L’abbaye  d’Andecy  y  exerçait  de  nom¬ 
breux  droits  et  levait  la  dîme  (1f36),  qui  fut  ensuite  cédée  à  la 
cure.  Le  dernier  seigneur  se  nommait  M.  de  Chazot,  et  sa  famille 
détenait  depuis  assez  longtemps  Champaubert. 

De  celte  paroisse  dépendaient  le  hameau  du  Désert,  la  grange 
de  Vaux,  la  cense  de  la  Morisserie;  on  y  trouve  également  une 
contrée  qui  porte  le  nom  de  Clos-la- Tour. 

80  communiants. 

COIZARD.  --  Vocable  de  l’église  :  Saint-André.  Patron  :  L’abbé 
de  Notre-Dame  de  Vertus.  —  Coizard  appartint  aux  mêmes  pro¬ 
priétaires  que  Etoges  et  finit  également  par  etre  compris  dans 
le  domaine  du  duc  de  Boufflers ,  sauf  quelques  parts  peu  im¬ 
portantes  attachées  au  petit  château  qui  existait  au  XVIIIe  siècle 
sur  cette  paroisse  et  appartenait  à  la  famille  de  Bataille  (1). 

Les  moines  de  Notre-Dame  de  Vertus  décimaient  pour  deux 
tiers  et  ceux  d’Andecy  pour  un  ;  cette  dernière  portion  était 
louée  en  1580  moyennant  dix  écus,  un  gros  au  curé,  deux  cha¬ 
pons,  et  en  1684  pour  45  écus  et  4  poulets. 

92  communiants. 

fl)  D  azur  à  trois  faces  crenelées  d’or.  (Arm.  de  Caumarlin.) 
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FÉRÉBRIANGES.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Médard:  Pa¬ 
tron  :  L’abbé  de  Toussaint.  —  Férébrianges  suivit  le  même  sort 
que  la  paroisse  précédente. 

L’abbaye  d’Andecy  y  possédait  une  grange  en  1220  et  une 
faible  part  des  dîmes  louées  en  1608  cinq  livres;  l’abbaye  de 
Toussaint  décimait  le  reste. 

De  cette  paroisse  relevaient  les  hameaux  de  Fontaine-Afert, 
de  Villiers,  les  censes  de  Beauregard  et  des  Bescbains. 

FROMENTIÈRES.  —  Vocable  de  l’église  :  Sainte-Madeleine. 
Patron  :  L’abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  Fromentières 
faisait  partie  de  la  baronnie  de  Baye  et  ne  sortit  de  la  famille 
de  Béthune  qu’au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  pour  se  par¬ 
tager  entre  le  marquis  de  la  Croix  de  Saint-Vallier  et  la  famille 
du  Rud  ou  du  Rut. 

Le  28  mai  1483,  Jean  de  Béthune,  seigneur  de  Mareuil  et  de 
Fromentières,  céda  aux  habitants  de  cette  dernière  commu¬ 
nauté  427  arpents  de  bois  et  terres  sis  entre  le  Vieux-Fromen- 
tière  et  la  Chapelle,  moyennant  un  cens  annuel  de  2  sols  par 
ménage  et  12  deniers  pour  homme  ou  femme  seule. 

L’abbaye  de  Saint-Sauveur  et  le  curé  décimaient. 

153  communiants.  L’église  renferme  un  magnifique  retable 
de  la  Renaissance. 

*  FÈRE-CHAMPENOISE  (Forum  campania?) — Vocables  :  Saint- 
Thimothée  et  Saint-Aignan.  Patrons  :  l’abbé  de  Molesmes  et  l’abbé 
de  Toussaint,  —  Ce  bourg  relevait,  quant  au  fief,  de  l’évêché  de 
Troyes  et  dépendait  de  la  baronnie  d’Anglure  (1)  :  au  siècle 
dernier,  la  seigneurie  avait  été  vendue  à  la  famille  de  Sala- 
berry. 

Le  feu  prit  fortuitement  le  9  mai  1756  dans  une  des  dernières 
maisons  de  Fère,  et,  en  quelques  heures,  les  deux  églises,  la 
halle,  deux  cent  soixante  maisons,  furent  réduites  en  cendres 
et  causèrent  une  perte  de  770,000  livres.  L’évêque  de  Châlons 
publia  à  ce  sujet  un  mandement,  et  le  diocèse  vint  largement 
au  secours  de  ce  malheureux  bourg,  que  n’oublia  pas  non  plus 
la  munificence  royale.  L’église  Saint-Thimothée,  dont  le  chœur 

(i)  Ànglure  était  une  des  quatre  baronnies  de  l’ancien  diocèse  de  Troyes, 
dites  baronnies  de  la  Crosse  :  elle  appartenait  à  la  plus  puissante  famille 
féodale  de  ces  parages,  à  laquelle  succéda  par  mariage  celle  de  Savigny. 
(V.  Eloges.) 
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et  le  clocher  —  tous  deux  du  XIIIe  siècle  —  avaient  été  conservés, 
fut  seule  réparée,  et  dans  un  détestable  style  rococo. 

Dans  la  paroisse  Saint-Thimothée,  l’abbé  d’Orbais  et  le  prieur 
de  la  chapelle  Sous-Plancy  décimaient;  l’abbé  de  Saint-Sauveur 
de  Vertus  et  le  doyen  de  Gaye  dans  celle  de  Saint-Aignan. 

Deux  cent  quarante-cinq  communiants. 

C’est  là  qu’eut  lieu,  en  1814,  le  dernier  combat  livré  dans 
les  plaines  de  Champagne. 

GOURGANÇON.  —  Vocable  :  Saint-Maurice.  Patron  :  l'abbé  de 
Saint-Memmie:  —  Au  commencement  du  XIIIe  siècle,  Philippe  de 
Somme-Vonne,  châtelain  de  Bar-le-Duc,  et  Isabelle  de  Conflans, 
sa  femme,  vendirent  aux  moines  de  Saint-Memmie  la  seigneurie 
de  Gourgançon,  qui  appartenait  à  cette  dernière,  au  prix  de 
582  livres  et  un  gros  tournois  d’argent.  Un  accord  de  1208  fixe 
que  les  moines  de  Saint-Memmie  ne  paieront  plus  que 
20  sols  par  an  au  prévôt  de  Pleurs  pour  leur  domaine  de  Gour¬ 
gançon.  Le  sire  de  Caurroy  y  avait  également  une  part,  pour 
laquelle  il  prétendait  avoir  une  fourche  patibulaire,  ce  qui  lui 
fut  refusé  par  arrêt  du  28  juin  1 356  ;  le  moulin  Buschêne  appar¬ 
tenait,  en  1366,  à  la  famille  de  Vermond  de  Montfélix. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbaye  de  Saint-Memmie  pour 
moitié,  le  doyen  de  Gaye  et  le  chapitre  de  Pleurs  pour  un  quart 
chacun. 

Cent  quatre-vingt-trois  communiants. 

LENHARRÉE.  —  Vocable  :  Saint-Etienne.  Patron  :  l'abbé  de 
Toussaint.  —  Clarembaud  de  Lenharrée,  chanoine  de  l’abbayé 
de  Saint-Memmie,  d’après  une  charte  de  la  comtesse  Marie  de 
Champagne,  donna  à  son  monastère,  en  1173,  tout  ce  qui! 
possédait  à  Faveresse.  La  seigneurie  dépendait  de  la  baronnie 
de  Chapelaines.  L’abbaye  de  Toussaint  et  le  doyen  de  Gaye 
décimaient. 

L’église  est  du  XIIIe  siècle. 

Cent  quarante-deux  communiants. 

NORMÉE.  —  Vocable  :  Saint-Martin.  —  Patron  :  (Annexe  de 
Lenharrée.)  —  Normée  dépendait  entièrement  de  Lenharrée. 

Les  dîmes  étaient  perçues  par  l’abbaye  de  Toussaint,  qui  en 
céda  ensuite  la  moitié  au  séminaire  de  Troyes. 

Cent  vingt-cinq  communiants. 

CAUROY.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  chapitre  de 
Saint-Etienne  de  Châlons  (VIIe portion).  —  Cette  paroisse  faisait 
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partie  du  marquisat  de  Pleurs  (1),  mais  était  possédée  sous  la 
suzeraineté  du  comte  de  Vertus  par  Louis  d’Arcelles ,  cheva¬ 
lier,  en  1356. 

Le  chapitre  de  Pleurs  levait  la  dîme  et  en  céda  un  tiers  aux 
Missions  étrangères  de  Paris. 

L’église  est  vaste  et  assez  belle  :  on  remarque  notamment  la 
charpente  où  se  lit,  dit-on,  la  date  de  1135,  ce  qui  me  paraît 
peu  probable. 

Deux  cent  quatre  communiants. 

OGNES.— Vocable  :  Saint-Quentin.  Patron  :  (Annexe  de  Cauroy): 

—  Ognes  dépendait  de  Cauroy  aussi  bien  au  spirituel  qu’au 
temporel. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  un  château  qui.  subsiste  en¬ 
core  famille  et  la  cense  dite  Toulongeon  (2). 

Quatre-vingt-dix  communiants. 

CONNANTRE.  —  Vocable  :  Saints  Sulpice  et  Caprasse.  Patron  : 
l'évêque  de  Châlons.  —  Ce  village  fut  érigé  en  baronnie  à 
la  fin  du  siècle  dernier  en  faveur  de  la  famille  Bajot  (3),  qui 
y  fit  construire  un  château  et  le  possède  encore. 

Sur  ce  territoire  se  trouvaient  le  domaine  de  Noset  et  la 
Grange-au-Champ. 

Le  doyen  de  Gaye  et  le  chapitre  de  Pleurs  décimaient. 

Deux  cent  vingt-cinq  communiants. 

CONNANTRAY.  —  Vocable  :  Saint-Hilaire.  Patron  :  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  (le  Semainier).  —  En  1366,  Remi  de 
Devieil,  écuyer,  fit  son  hommage  au  comte  de  Vertus.  En  der¬ 
nier  lieu,  la  seigneurie  était  à  M.  de  Maison-Rouge,  qui  occu¬ 
pait  le  château,  édifice  moderne. 

Le  doyen  de  Gaye  décimait. 

L’église,  du  XVIe  siècle,  fut  grandement  remaniée  en  1669. 

Deux  cent  trente  communiants. 

BANNES.  —  Vocable  :  Saint-Vaast.  Patron  :  le  doyen  de  Gaye. 

—  En  1209,  Aalis,  dame  de  Bannes,  comtesse  de  Beaumont, 

(1)  Ancienne  terre  féodale  ,  avec  château  et  collégiale  dès  1180  ,  érigée 
en  marquisat  en  1661  en  faveur  de  la  famille  qui  la  possède  encore  aujour¬ 
d'hui. 

(2)  A  la  famille  Chorez,  au  xviii*  siècle,  qui  en  prit  le  nom. 

(3)  M.  Bajot  de  Connantre  fut  reçu,  en  1783,  conseiller  correcteur  à  la 
chambre  des  Comptes  de  P;  ris. 
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donna  40  sols  de  rente  aux  moines  de  Sainl-Pierre-au-Mont  pour 
être  inhumée  dans  l’église  de  l’abbaye,  et  Jean,  son  fils,  ap¬ 
prouva  cette  aumône.  En  1320,  Jean  de  St-Phal  rendit  son  hom¬ 
mage  au  comte  de  Vertus,  Enguerrand  de  Coucy,  en  1 337  ;  E.  de 
Vaudenay  acquit  ensuite  la  seigneurie,  et  sa  fille  unique  la  pas¬ 
sa,  en  1391,  à  Jean  de  Nelle,  qui  fit  son  hommage  à  l’évêque 
de  Châlons;  enfin,  c'est  Robert  de  Béthune,  vicomte  de  Meaux, 
qui  paraît,  en  1398,  et  Bannes  demeura  dans  le  domaine  de 
Baye  jusqu’au  XVIIIe  siècle,  que  la  famille  de  Balathier  de  Lan- 
tage  en  devint  propriétaire  et  la  conserva  jusqu’en  1789. 

Deux  cent  vingt-cinq  communiants. 

ŒUVY. —  Vocable  :  Saint-Sébastien.  Patron  :  l’abbé  de  Molesme. 
—  Ce  village  ne  formait  qu’une  seigneurie  avec  Connantray  et 
appartenait  également  en  dernier  lieu  à  M.  de  Maison-Rouge, 
qui  y  occupait  un  petit  château. 

Les  dîmes  appartenaient  au  curé. 

Cent  trente  communiants. 

SOMME-SOUS.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  le  chapitre 
Saint-Etienne  de  Châlons  ( XIVe  portion).  —  En  1217,  Vilain,  sei¬ 
gneur  de  Somme-Sous,  vendit  sa  part  au  chapitre  de  Châlons, 
et  Raoul  de  Villers-le-Sec  fit  de  même  trois  ans  plus  tard  :  nous 
trouvons  encore  en  1238  un  Milon  de  Somme-Saut;  puis,  en 
1366,  la  seigneurie  était  divisée  entre  Jean  de  Gronnay,  Jean  de 
La  Motte,  Gilles  de  Summe-Sous,  Eustache  de  Somme-Sous,  tous 
écuyers  ;  Jeanne  de  Curi,  veuve  de  Villain  de  Somme-Sous  (part 
acquise  de  Jean  de  Nelle) ,  et  rendirent  aveu  au  comte  de  Vertus. 
La  paroisse  subit  ensuite  les  mêmes  changements  que  Chape- 
laines,  et  appartint  en  dernier  lieu  à  la  famille  de  Serilly. 

En  1430,  Charles  VII,  quittant  Troyes  pour  se  rendre  à  Reims, 
passa  à  Somme-Sous  ;  trois  ans  après,  ce  village  et  ses  environs 
furent  dévastés  par  les  écorcheurs  et  ne  virent  les  bandes  an¬ 
glaises  disparaître  qu’en  1444.  Somme-Sous  fut  occupé  par  nos 
troupes  en  1814  et  enlevé  par  les  alliés. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbaye  Saint-Remy  de  Reims 
pour  deux  tiers  et  par  le  seigneur  pour  le  reste. 

Trois  cent  cinquante  communiants. 

MONTÉPREUX  — Vocable  :  Saint- Gengoulf.  Patron  :  le  chapi¬ 
tre  Saint-Etienne  de  Châlons  (XXIe  portion).  — •  Une  tradition  rap¬ 
porte  que  Montépreux  fut  construit  sur  l’emplacement  d’une 
localité  plus  importante  et  qui  aurait  été  détruite  par  les  Huns  ; 
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la  seigneurie  appartenait  en  1 366  à  Guiot  de  Somme-Sous,  puis 
fit  partie  de  la  baronnie  de  Chapelaines,  et  passa  dans  les  mains 
de  MM.  de  Sérigny  (1746)  et  Thomas  de  Pange  (1789). 

L’église  est  grande  et  en  partie  romane. 

Le  seigneur  décimait. 

Trente-quatre  communiants. 

HAUSSIMONT.  —  Vocable  :  Saint-Genyoulf.  Patron  :  le  doyen 
du  chapitre  Saint-Etienne  de  Châlons  et  celui  de  Gaye ,  alternative¬ 
ment.  —  Haussimont  dépendait  de  Chapelaines. 

Les  dîmes  appartenaient  au  seigneur. 

Quatre-vingts  communiants. 

CHAPELAINES.  —  Vocable  :  Saint-Jean.  Patron  :  ( annexe  de 
Haussimont).  —  Ce  village  est  ancien  et  fut,  dit-on,  érigé  en  ba¬ 
ronnie  en  juillet  1252,  fait  qui  me  paraît  plus  que  contestable, 
puisque  le  23  août  1366,  Colard  de  Boisson  fit  au  comte  de 
Vertus  son  aveu  pour  «  sa  terre  et  chatel  »  de  Chapelaines  et 
seigneuries  de  Vassimont  et  d’Haussimonf.  En  1608,  la  baron¬ 
nie  fut  acquise  par  Georges  L’Argentier,  adjudicataire  général 
de  fermes,  qui  y  fit  construire  un  magnifique  château  ;  son  fils, 
qui  s’occupait  d’alchimie,  alluma  un  incendie  dans  une  de  ses 
nombreuses  expériences;  la  chapelle  seule  demeura  debout  et 
subsista  jusqu’à  la  fin  du  siècle ,  qu’elle  fut  démolie.  La  sei¬ 
gneurie  et  les  débris  du  château  furent  vendus,  en  1696,  à  la 
famille  de  Godet  (branche  de  Soudé),  puis  passèrent  à  la  fa¬ 
mille  de  Sérilly,  et  enfin  à  M.  Thomas,  marquis  de  Panges.  Il 
n’y  avait  plus  d’église  au  siècle  dernier  (1). 

VASSIMONT.  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  (annexe  de 
Haussimont).  —  Vassimontdépendait  également  de  Chapelaines. 

L’église  fut  construite  à  la  fin  du  XVIIe  siècle  avec  les  débris 
de  la  chapelle  du  château  de  Chapelaines. 

VERTUS.  —  Vocable  de  l’église  :  Saint-Martin.  Patron  :  l’ab¬ 
baye  de  Notre-Dame  de  Vertus.  —  La  plus  ancienne  mention 
que  nous  retrouvions  de  Vertus  est  dans  une  lettre  du  pape 
Formose,  adressée  à  l’église  de  Reims  en  892,  et  où  il  lui 
reconnaît  la  propriété  d’une  terre  dite  Viornes  sur  ce  territoire; 
antérieurement,  nous  savons  que  cette  petite  ville  était  le  chef- 

H 

(1  )  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  baronnie  avec  celle  de  Chapelaines- 
sous-Margerie,  près  de  Vilry,  anciennement  du  diocèse  de  Troyes,  et  qui 
appartint  aux  d’Anglure,  puis  aux  de  Chassepol. 
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lieu  d’un  pagus  auquel  elle  donna  son  nom  pagus  Vertudensis), 
ce  qui  lui  valut  l’honneur  de  devenir  le  chef-lieu  d’un  des 
archidiaconés  du  diocèse.  Une  charte  que  j’ai  découverte  dans 
le  fonds  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  et  qui  porte  la  date  de  1 1 20, 
parle  positivement  du  «  municipium  Yertudense.  »  Dès  cette 
époque  et  au  siècle  suivant ,  elle  servait  de  résidence  à  un 
certain  nombre  de  familles  nobles.  On  sait  que  Vertus  apparte¬ 
nait  aux  comtes  de  Champagne,  par  cession  des  archevêques 
de  Reims  ;  ils  y  bâtirent  le  château  dès  le  Xe  siècle  et  bientôt 
après  y  fondèrent  les  deux  abbayes,  l’une  pour  les  chanoines 
de  Saint-Augustin,  l’autre  pour  les  Bénédictins;  après  eux,  les 
rois  de  France  possédèrent  ce  domaine,  et  Philippe  de  Valois 
y  a  daté  une  de  ses  ordonnances  au  mois  de  décembre  1348. 
C’est  dans  cette  ville,  qu’en  1358,  le  dauphin  Charles  tint  les 
Etats  de  Champagne  où  il  obtint  les  subsides  que  les  Etats 
généraux  avaient  refusés;  enfin,  en  1361,  le  roi  Jean  érigea 
cette  petite  ville  en  comté-pairie,  et,  en  souvenir  des  sacrifices 
que  ses  habitants  s’étaient  imposés,  leur  donna  pour  armes  un 
écusson  de  sinople  au  cœur  de  gueules,  percé  d’une  flèche 
d’argent,  avec  cette  devise  :  Vivit  post  funera  Virtus. 

J'ai  retracé  déjà  l’histoire  des  comtes  de  Vertus.  Cette  place 
eut  à  souffrir  de  l’invasion  anglaise  :  en  1420,  le  comte  de 
Salisbury  s’en  empara  et  la  ravagea  de  fond  en  comble  (1); 
les  grandes  bandes  revinrent  à  la  charge  en  1450  et  maltrai¬ 
tèrent  aussi  cruellement  la  ville,  comme  on  peut  le  lire  dans 
Froissard  ;  en  1568,  les  protestants  vinrent  renouveler  ces 
lugubres  scènes.  Aucun  évènement  n’est  venu  depuis  signaler 
les  annales  de  cette  paisible  localité. 

Anciennement  il  y  avait  à  Vertus,  outre  les  deux  abbayes,  un 
chapitre,  un  couvent  des  filles  de  la  Doctrine  chrétienne,  une 
ministrerie  des  Trinitaires,  un  hôpital,  six  chapelles  et  deux 
paroisses  ;  celle  de  Saint-Pierre  n’existait  plus  dès  le  milieu 
du  siècle  dernier.  L’église  Saint-Martin,  qui  vient  d’être  en¬ 
tièrement  réparée,  a  été  bâtie  à  la  fin  du  XIe  siècle;  elle  est  à 
trois  nefs  de  cinq  travées  chacune,  dont  les  deux  premières 
sont  en  plein-cintre  ;  au-dessus  du-  transept  sud  s’élevait  une 
tour  carrée  percée  sur  chaque  face  de  deux  arcades  romanes 

(1)  Vertus  avait  déjà  été  en  partie  brûlée  en  1167  ;  c’est  alors  que  l’ab¬ 
baye  dédiée  à  Saint-Martin  prit  le  vocable  de  Notre-Dame. 
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géminées ,  chacune  à  deux  baies  également  romanes  ,  les 
archivoltes  sont  couvertes  de  billettes  ;  les  fenêtres  des  nefs 
n’ont  rien  de  remarquable  ;  le  portail  est  ogival,  surmonté  de 
trois  fenêtres  accolées,  avec  un  saint  Martin  sculpté  dans  le 
tympan.  Sous  le  chœur  et  le  transept  s’étend  une  curieuse  crypte 
divisée  en  trois  compartiments  :  celui  du  sud  est  voûté  sans 
nervure  visible,  celui  du  nord  avec  des  arceaux  à  trois  tores; 
celui  du  chœur  communique  avec  les  deux  autres  par  deux 
portes  romanes  surmontées  d’archivoltes  à  billettes  ;  il  est 
en  ogive  écrasée,  formant  trois  nefs  basses,  soutenues  de 
chaque  côté  par  trois  colonnes  isolées,  dont  deux  cannelées 
avec  des  chapiteaux  soignés;  ces  cryptes  sont  éclairées  par  des 
oculi,  deux  escaliers  y  conduisent. 

Originairement  Vertus  était  directement  régi  par  un  prévôt,  as¬ 
sisté  d’un  sergent  ;  nous  savons  qu’en  11  93,  Pierre  de  Tiercelieu, 
grand  bailli  de  Vitry,  y  tint  une  session  de  ses  assises  ;  la  ville  ne 
fut  dotée  qu’en  1362  d’un  bailliage  ressortant  du  grand  bailliage 
de  Vermandois ,  et ,  à  dater  de  1 637,  de  celui  de  Châlons.  Les 
comtes  défendirent  toujours  aux  officiers  municipaux  de  Vertus 
de  prendre  le  titre  d’échevins,  mais  seulement  de  gouverneurs- 
procureurs-syndics  ;  ils  étaient  deux,  élus  pour  deux  ans  par 
l’assemblée  des  notables  bourgeois  qui  choisissaient  egale¬ 
ment  le  receveur  des  dîmes  communes,  le  greffier  et  les  con¬ 
seillers  ;  le  bailli  présidait  les  assemblées. 

Un  gouverneur  militaire  remplaça  par  la  suite  le  châtelain 
qui  existait  au  moyen-âge  à  Vertus;  il  fut  supprimé  au  siècle 
dernier;  le  bailli  d’ailleurs  avait  le' droit  de  convoquer  et  de 
conduire  l’arrière-ban,  par  un  arrêt  du  Parlement  du  mois 
d’avril  1694.  La  milice  formait  trois  compagnies  pour  les  trois 
quartiers  sous  le  commandement  d’un  major;  la  compagnie  de 
PArquebuse  se  reconnaissait  fille  de  celle  de  Châlons  et  avait 
été  instituée  par  lettres  royales  des  14  mai  1614;  les  chevaliers, 
avaient  l’habit  et  la  culotte  gris,  la  veste  bleue,  les  ornements; 
en  or  et  le  plumet  blanc  ;  leur  drapeau  était  blanc,  aux  armes 
de  la  ville.  Au  mois  d’octobre  1650,  ils  allèrent,  sous  les  ordres 
deM.  Raules  et,  par  les  ordres  du  maréchal  du  Plessis-Praslin, 
rompre  les  gués  de  Tours,  Bissenil,  etc  ,  et  s’acquittèrent  tres- 

honofabîement  de  cette  expédition.  . 

Il  y  avait  encore  à  Vertus  un  capitaine-juge-gruyer  des  forets, 
et  jusqu’au  commencement  du  siècle  dernier  une  élection  par- 
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ticulière.  Du  bailliage,  qui  conserva  la  coutume  de  Vitry,  re¬ 
levait  quatre-vingts  villages. 

Le  comte  était  seul  seigneur  dans  la  paroisse  Notre-Dame 
qui,  en  1730,  comptait  douze  cents  communiants;  à  la  même 
époque,  M.  Beaugier  figure  comme  seigneur  de  la  paroisse 
Saint-Pierre  ou  il  n’y  avait  que  cent  quatre-vingts  commu¬ 
niants;  l’abbé  de  Notre-Dame  décimait  dans  la  première,  et  le 
doyen  de  Gaye  dans  l’autre. 

Sur  ce  territoire  étaient  l’ancien  village  deBailly  sur  lequel  l’his¬ 
toire  est  muette,  les  censes  ou  fiefs  de  la  Motte,  de  la  Madeleine, 
de  la  Folie,  de  Bizet,  de  la  Motte-Noire  et  le  château  du  Plessis. 

On  ne  peut  citer  parmi  les  enfants  de  Vertus  que  M.  Nicolas 
CocquartdelaMotle,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  blessé 
à  la  bataille  de  Guastalla  et  mort  à  Châlons  en  1748;  M.  Culotteau, 
de  Velye,  conseiller  au  présidial  de  Châlons  au  siècle  dernier  et 
qui  a  laissé  sur  sa  patrie  d’excellentes  recherches  manuscri¬ 
tes,  et  de  nos  jours,  M.  Becquey,  mort  en  1842,  après  avoir  été 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  ministre  d’Etat. 

A  une  demi-lieu  de  Vertus  s’élève  le  mont  Aimé,  l’un  des 
points  culminants  de  la  Champagne  et  où  s’établit,  en  1814, 
l’empereur  de  Russie  et  son  état-major.  Sur  son  sommet  était 
un  village  dont  il  est  question  dans  la  légende  de  Saint-Alpin 
et  dont  il  ne  reste  plus  d’autres  traces  que  quelques  pans  de 
murs  insignifiants;  au  moyen-âge,  il  y  avait  châtelain  et 
mayeur;  en  1239,  cent  quatre-vingt-trois  Manichéens  y  furent 
brûlés  en  présence  du  comte  de  Champagne,  à  qui  appartenait 
le  château,  de  l’archevêque  de  Reims,  de  l’évêque  de  Châlons 
et  de  dix-sept  autres  prélats.  J’ai  trouvé  aux  archives  de  la 
Marne  un  document  assez  curieux,  c’est  l’acte  de  collation  de 
la  chapelle  de  Moymer  au  mont  Aimé  par  le  régent  du  royaume: 

«  Philippus  Vallensis  et  Andegavensis  comes ,  regni  regens 
Franciæ  et  Navarræ ,  universis  présentes  litteras  inspecturis 
salutem.  Notum  facimus  quod  nos  capellaniam  castri  de  monte 
Ymeri ,  quam  Simon  de  Monte  ,Mira bili  presbiter  obtinere 
solebat,  vacantem  per  liberam  resignationem  ab  eodem  Simone 
coram  nobis  de  ipsa  factam,  et  ad  nostram  collationem  spec¬ 
tantem,  Joanni  de  Monte  Mirabili,  nepoti  dicti  Simoni,  pres¬ 
bytero  contulimus  intuitu  pietatis,  et  ipsum  de  eadem  per 
présentés  litteras  investimus,  ita  tamen  quod  in  dicta  capella 
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deserviat,  seu  idonee  deserviri  faciat,  prout  extitit  consuetum. 
Datum  apud  Provinium  sub  sigillo  quo  ante  dictorum  regnorum 
regimen  utebamur,  die  VII0  martii,  anno  domini  M°  CCC  XX\II . 
Per  dominum  regentem  ad  relationem  sui  confessoris,  Blan- 
ehet.  »  -  En  1366,  le  chapelain  se  nommait  Remi  Solet,  et, 
à  la  même  époque,  nous  voyons  Lambert  Rousset  faire  hom¬ 
mage  pour  ses  terrages  de  ce  lieu,  et  Jacques  de  Saulx 
poursuivi  pour  avoir  négligé  de  présenter  au  comte  de  Vertus 
lé  dénombrement  de  Moymer-la-ville  qu  il  détenait  par  sa 
femme.  En  1407,  Moymer,  qui  n’était  évidemment  plus  qu’une 
forteresse  entourée  de  quelques  maisons,  puisque  depuis  long¬ 
temps  on  n’y  voit  plus  mentionner  autre  chose  que  la  cha 
pelle  castrale,  fut  attaqué  par  M.  de  Courcelles,  bailli  de  Vitry, 
et  pressé  si  vivement  que  Clugnet  de  Brabant,  qui  la  défendait, 
dut  s’échapper  pour  aller  demander  du  secours  ;  c’était  alors 
une  des  principales  places  des  Armagnacs  en  Champagne,  et  le 
boulevard  de  M.  de  Conflans  qui  représentait  cette  opinion  dans 
le  pays  ;  pendant  cette  absence,  Jean  de  Brabant,  quiy  comman¬ 
dait  à  la  place  de  son  frère,  voyant  la  position  désespérée, 
tenta  une  sortie,  mais  il  fut  pris  et  emmené  à  Vitry  où  il  fut 
décapité;  les  Bourguignons  entrèrent  dans  le  château  et  le 
détruisirent  à  peu  près  entièrement.  En  1443,  M.  de  Châtillon 
s’y  rendit  avec  des  compagnies  fournies  par  les  Rémois,  les 
Châlonnais  et  les  Troyens,  et  acheva  de  démolir  ces  ruines  qui 
servaient  d’abri  aux  routiers  et  que  Barbazan  avait  à  peu  près 
remis  en  état  quand  il  en  chassa,  en  1431,  la  garnison  anglaise 
qui  s’y  était  maintenue. 

Voici  la  liste  des  aveux  fournis  au  château  de  Vertus,  en 
1366,  d’après  le  registre  conservé  aux  archives  de  la  Marne  : 


Toulon, 

Connantray, 

Donis'ol, 

Fief  à  Soulières, 
Somme-Sous, 

Velye, 

Givry, 

Justice  de  Ghallrait. 
Qger, 

Fief  Bouvet,  à  Vertus, 
Espinolles, 

Aulnizeux , 
Vesigneul-sur-Coole, 


Fontaine-sur-Coole, 
Fief  à  Soudron, 
Viilers-au-Pois, 
Beaunay. 

Morains, 

Germinoo, 

Vouzy, 

Congy, 

La  Gravelle, 

Chevigny, 

Les  deux  abbayes  de 
Vertus, 


Cernon, 

Fief  à  Bergères, 

Fief  à  Villeneuve, 
Four  de  Soulières, 
Montepreux, 

Saint  Marc, 

Chaltrait, 

Fief  Paradis,  à  Sou¬ 
lières, 

Loisy, 

Le  Plessy, 

Colligny. 
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Voici  maintenant  le  sommaire  de  la  saisie  faite  le  9  juil¬ 
let  1703  sur  le  comte  de  Vertus  : 

«  Le  comté  consistait  en  ville,  murailles  et  fossés;  château,  jardins, 
prison,  héritages  loués,  auditoire,  rivière,  gîte  de  chiens,  garenne  et  bois 
de  Cormontot  ;  carrière,  lods  et  ventes  ;  Mont-Aymé,  où  est  une  garenne  à 
la  place  de  l’ancien  château  et  ville;  dîmes,  garde,  lods  et  ventes,  mâsures; 
terres  diverses  à  Vertus  ;  coutumes  de  Damery;  tabellionnage,  sergenterie, 
prévôté,  amende  à  Vertus  et  des  villages  ;  four  banal,  épaves,  aubains,  no¬ 
mination  aux  officiers,  gourmets,  crieurs,  patronage  et  collation  de  la  cha- 
:  pelle;  les  fiefs,  2,696  arpents  1/2,  et  120  verges  de  bois  et  533  autres; 
i  tes  seigneuries  des  5/1 2' 9  de  Chaltrait,  de  Beaunay  et  moulin  de  Voy preux.» 

BERGÈRES-LEZ-VERTUS.  —  Vocable  ;  Saint-Memmie.  Patron  : 
le  doyen  de  Gaye.  —  Bergères  dépendait  de  Moymer  et  par  con¬ 
séquent  faisait  partie  du  comté  de  Vertus  :  cette  paroisse  fut 
seulement  détachée  de  ce  domaine  au  XVIIIe  siècle  et  vendue 
à  la  famille  Masson  (de  Vertus).  Divers  fiefs  en  dépendaient, 
notamment  celui  des  dîmes  du  lieu,  les  corvées  et  les  dîmes  des 
côtes  de  Sœur-du-Roi,  appartenant  à  Jean  de  La  Gravelle,  che¬ 
valier,  en  1366,  et  un  autre,  possédé  en  même  temps  par  Jean 
de  Soynon  de  Verneuil,  et  un  dernier  relevant  de  celui-ci. 

Le  doyen  de  Gaye  décimait  pour  deux  tiers  et  le  chapitre 
Notre-Dame  de  Reims  pour  un. 

L’église  estdes  XIIe-XIIIe  siècles,  avecdes  fonts  très-curieux  de 
celte  époque,  un  portail  du  XVe  siècle  sur  lequel  sont  les  armoi¬ 
ries  de  l’abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus,  et  huit  fenêtres 
flamboyantes  dans  les  collatéraux.  L’ancienne  chapelle  Saint- 
Loup  du  Mont-Aimé,  dotée  de  48  septiers  de  blé-avoine  de  rente 
était  réunie  en  dernier  lieu  à  la  cure  ;  sur  ce  territoire  était  en¬ 
core  la  chapelle  de  Saint-Nicolas-du-Puits,  jouissant  de  50  livres 
de  rente  et  dépendant  de  Saint-Sauveur  de  Vertus. 

Trois  cent  cinquante  communiants. 

MORAINS.  —  Vocable  :  Saint-Alpin.  Patron  :  [annexe  d’Aul- 
nay.)  —  Nous  trouvons  en  1200,  Bérenger  de  Morains,  cheva¬ 
lier,  et  Raoul  Pied-de-Chien,  chevalier  du  même  lieu;  en  1366, 
Gilles  de  Troto,  écuyer,  fit  son  hommage  au  comte  de  Vertus  ; 
puis  la  famille  Leclerc,  acquitla  seigneurie  au  commencement  du 
XVIIe  siècle  (1)  :  Jean  Leclerc,  écuyer,  était  seigneur  de  Morains 


(1)  D’or  au  chevron  d’azur,  accompagné  de  trois  roses  de  gueules,  li- 
;ées  de  sinople ,  2  et  1 . 
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et  secrétaire  du  Roi,  et  vivait  encore  en  1650  avec  sa  femme, 
Marie  de  Clozier  :  son  fils  eut  huit  enfants  ;  une  fille,  qui  épousa 
M.  Morel  de  Vitry-la-Ville  et  fut  mère  à  son  tour  d’une  fille  uni¬ 
que  qui  s’unit  avec  M.  du  Boys  de  Riocour;  deux  fils,  1  un 
épousa  Mademoiselle  de  Papillon,  dont  la  fille  unique  s'allia  à 
M.  de  Wignacourt,  l’autre  fut  lieutenant-général  au  présidial  de 
Châlons  où  il  mourut  le  12  octobre  1759,  laissant  trois  filles 
mariées,  à  M.  Deu  de  Vieux-Dampierre,  premier  président  au 
présidial  de  Châlons,  au  comte  de  Chiéza  qui  hérita  de  Morains, 
et  à  M.  de  Pinteviile. 

Les  dîmes  étaient  levées  par  l’abbaye  de  Saint-Sauveur  pour 
deux  tiers,  et  pour  le  surplus  par  1  abbaye  d  Orbais  et  le  prieuré 
de  Montmort. 

Au  XIIIe  siècle.  Morains  possédait  une  mairie,  et  l’abbaye  de 
la  Charmoye  y  avait  une  grange. 

Soixante-dix  communiants. 

ÀXJLNAY-AUX-PLANCHES.  —  Vocable:  Saint-Phal.  Patron: 
L'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  Aulnay  était  du  do¬ 
maine  royal  :  les  sires  de  Joinville,  en  1337,  reçurent  de  Phi¬ 
lippe  VI,  de  Valois,  à  percevoir  sur  chaque  ménage  de  cette 
paroisse  une  redevance  dite  hoche-pots  qui  subsista  jusqu  en 
1810  et  souleva  de  nombreux  procès.  On  trouve  cependant  en 
1214  un  Simon,  chevalier  d’ Aulnay  qui  avait  des  biens  à  Mo- 
rains.' 

L’abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus  décimait  avec  le  seigneur, - 
et  en  1746  avec  «  Jean  Chariot,  habitant  du  lieu.  » 

Deux  écarts  :  le  Petit- Aulnay  et  la  Grosse-Ferme,  bâtie,  en 
1726,  par  M.  de  Biaise,  alors  seigneur  du  lieu. 

Quatre-vingts  communiants. 

CQLLIGNY.  —  Vocable  :  Saint-Sulpice.  Patron  :  L'abbé  de  Notre- 
Dame-de-Vertus.  —  En  1366,  Guiot  de  Saunières,  écuyer,  ren¬ 
dait  hommage  au  comte  de  Vertus  pour  les  seigneuries  de  Col- 
ligny  et  d’Aulnizeux  ;  à  la  même  époque,  Jean  de  la  Gravelle, 
chevalier,  y  possédait  un  arrière-fief.  Au  siècle  dernier,  Colligny 
était  partagé  entre  MM.  de  Ville  et  de  Pervre. 

Les  abbés  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Sauveur  de  Vertus  le¬ 
vaient  les  dîmes. 

Cent  quarante  communiants. 

L’église  n’est  pas  ancienne  :  il  y  a  dans  la  chapelle  de  a 
Vierge  un  retable  de  la  passion,  du  XVII  siecle. 
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AULNIZEIJX.  - —  Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  (annexe  de 
Colligny).  —  Ce  village  dépendait  de  Colligny  entièrement.  Sur 
son  territoire  se  trouvait  la  cense  de  la  chapelle. 

Quatre-vingt- six  communiants. 

GIONGES.  —  Vocable  :  Saint-Fer  jeux.  Patron  :  l'abbaye  de 
Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  Je  n’ai  rien  pu  trouver  sur  le  passé 
de  cette  paroisse  qui  est  nommée  Saint-Ferjeux  dans  les  an¬ 
ciens  titres.  En  dernier  lieu,  elle  appartenait  à  la  famille  de 
Cabaret,  dont  le  château  de  la  Crouillière  se  trouvait  sur  ce  ter¬ 
ritoire  avec  les  censes  de  la  Neuville,  de  Soumette,  de  Com- 
mercy  et  de  la  Noue. 

L’église  est  du  XVe  siècle  ;  on  y  remarque  quelques  belles  fe¬ 
nêtres  flamboyantes. 

L’abbaye  de  Saint-Sauveur  et  le  curé  décimaient. 

Cinquante-cinq  communiants. 

Fulaines,  annexe  de  Gionges.'.en  dépendait  également  au 
temporel  et  ne  comptait  que  douze  communiants. 

VILLENEUVE-LES-ROUFFY.  —  Vocable  :  Saint-Memmie,  Patron: 
/’ abbaye  de  Hautvillers.  —  En  1268,  l’abbaye  d’Argensolles  avait 
d’assez  grandes  propriétés  à  Villeneuve  ;  en  1366,  Renaud  Doy, 
chevalier,  et  N.  de  Louppy,  firent  leur  hommage  au  comte  de 
Vertus  ;  le  premier  possédait  le  château  et  «  le  colombier.  » 
En  dernier  lieu  M-  de  Cabaret  était  propriétaire. 

L’abbé  de  Hautvillers  décimait. 

Quarante-cinq  communiants. 

L’église  est  de  la  fin  du  XIIe  siècle,  petite  et  sans  transepts, 
sa  tour  est  massive,  les  fenêtres  en  meurtrières.  La  cloche  est 
ancienne. 

VILLERS-AU-BOIS.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  :  L'ab¬ 
baye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  — •  En  1366,  Jeanne  de  Villers 
rendit  hommage  pour  partie  de  cette  paroisse  au  comte  de 
Vertus  et  devait  un  garde  de  quarante  jours  par  an  au  château 
ou  une  somme  de  4  livres  ;  Jean  de  Conflans  fit  aveu  du  surplus  ; 
trois  arrière-fiefs  appartenaient  à  Jean  et  Gilles  de  Tornisol 
et  à  Eustache  de  Somme-Sous. 

Le  curé  décimait. 

Soixante  communiants. 

CHALTRAIT  ( Chaltreium ).  —  Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  : 
L’évêque  de  Châlons.  —  Guillaume  Cornu,  chevalier,  était  sei¬ 
gneur  de  Challrait  sous  la  suzeraineté  du  seigneur  de  Soulières, 

24 


ii. 
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et  n’existait  plus  en  1260  ;  il  laissa  deux  fils,  Jean  et  Thibaut; 
en  1366,  Thibaut  Lambert,  écuyer,  fit  son  hommage  au  comte 
de  Vertus  et  en  même  temps  nous  voyons  G.  de  Saux,  Jean  le 
Noble  de  Soulières,  Jean  de  la  Gravelle  et  Agnès  de  Houdecourt 
posséder  des  arrière-fiefs  au  territoire  de  Chaltrait.  Chaltrait 
appartenait  en  1746  à  M.  de  Conquevant  et  en  dernier  lieu  à  la 
famille  de  Saint-Chamans  qui  occupe  encore  le  château  mo¬ 
derne. 

Le  curé  décimait  seul. 

Soixante  et  dix  communiants. 

VOIPREUX.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  :  L’abbaye  de 
Saint-Sauveur  de  Vertus.  - —  Voipreux  dépendit  de  Chevigny, 
puis  fut  entièrement  acheté  par  les  moines  de  Saint-Sauveur 
de  Vertus  qui  décimaient  seuls. 

De  cette  paroisse  dépendaient  les  censes  de  La  Folie  et  de 
la  Motte-Neuve. 

L’église  est  romane,  à  trois  nefs,  avec  voûtes  très-surbaissées 
et  petites  fenêtres  romanes  très-étroites. 

Soixante  communiants. 

ÇHE  VIGNY.  —  Vocable  :  (Saint-Hélain.  Patron  :  Annexe  de 
Voipreux).  —  En  1200,  Anselme,  chevalier,  et  Jean,  son  fils, 
possédaient  Chevigny;  ce  dernier  paraît  seul  en  1217  comme 
seigneur  de  Chevigny  et  de  Voipreux.  Le  domaine  fut  ensuite 
acquis  par  les  religieux  de  Saint-Sauveur  de  Vertus,  qui  le  con¬ 
servèrent,  sauf  quelques  minimes  portions  partagées  entre 
plusieurs  propriétaires.  L’abbaye  décimait  seule. 

Quarante  communiants. 

*  AVIZE.  — Vocable  de  l’église  :  Saint-Nicolas.  Patron  :  L’abbé 
de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  Avize  faisait  partie  du  domaine 
royal  comme  ayant  appartenu  aux  comtes  de  Champagne  ;  au 
XVIIe  siècle  seulement  ce  bourg  fut  engagé  à  la  famille  Cau- 
chon  (1)  et  l’un  de  ses  membres,  Louis-François,  comte  de 
L’Héry,  voulant  se  venger  de  l’insulte  que  lui  avaient  fait  sentir 

(1)  Famille  noble  du  Rémois,  qui  forma  trois  branches  :  l’une  des 
comtes  de  l’Héry,  qui  s'éteignit  par  mariage  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
dans  la  maison  du  Val  de  Dampierre  Hans;  l’autre,  de  Sillery-Puysieulx, 
éteinte  au  commencement  du  xvne  siècle,  dans  les  Brulart  ;  enfin  celle  de 
Saviguy,  éteinte  dès  le  xvf  siècle.  De  gueules  au  griffon  d’or,  ailé  d’ar¬ 
gent. 
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les  habitants  du  lieu  en  cassant  les  glaces  de  sa  voiture  où  il 
se  trouvait  avec  sa  femme,  obtint  du  roi  la  permission  de  faire 
renverser  les  remparts,  qui  avaient  été  élevés  au  XVIe  siècle, 
et  combler  les  fossés  (1722)  (1). 

Avize  est  plusieurs  fois  cité  dans  les  titres  de  la  comman- 
derie  de  la  Neuville-au-Temple  ;  les  chevaliers  y  avaient  des 
propriétés  et  divers  droits.  Le  bourg  eut  à  souffrir  assez  durant 
la  guerre  de  la  Ligue. 

Depuis  1837,  les  habitants  ont  fait  reconnaître  à  Avize  le  titre 
de  ville  comme  en  ayant  joui  anciennement  ;  il  y  avait  avant  la 
révolution  une  compagnie  de  l’arquebuse  dont  les  chevaliers 
i  avaient  pour  uniforme  la  veste  bleue,  l’habit  et  la  culotte  de  cou¬ 
leur  grise,  les  broderies  en  or,  et  se  nommaient  les  Goailleurs, 
avec  ce  dicton  : 

Les  jeux,  les  ris  et  les  bons  mois, 

Sont  venus,  dit-on,  au  fond  des  pois  ! 

Le  drapeau  était  bleu,  cantonné  de  quatre  fleurs  de  lys  d’or 
et  chargé  au  centre  de  l’écusson  de  France. 

L’église  est  un  monument  très-ordinaire,  surmonté  d’une 
assez  haute  flèche  ;  le  chœur  est  du  XVe  siècle  et  les  fenêtres 
sont  en  belles  ogives  flamboyantes. 

Les  abbayes  d’Argensolles,  de  Saint-Sauveur  et  de  Hautvillers 
y  levaient  la  dîme  par  portions  égales. 

Six  cent  cinquante  communiants  en  1738. 

OGER.  —  Vocable  Saint- Laurent.  Patron  :  L'abbaye  de  Tous¬ 
saint.  —  Oger  appartenait  à  la  famille  de  Châtillon  et  était 
divisé,  en  1366,  en  deux  fiefs  sous  l’hommage  du  comte  de 
Vertus;  l’un  à  Gaucher  de  Châtillon  avec  deux  arrière-fiefs, 

1  autre  à  Thibaut  de  Bourdement,  avec  quatre  arrière-fiefs  au 
sire  de  Mutry,  à  Jean  de  Changerier,  hoirs  Barocle,  Henry  de 
Costignon.  Une  charte  de  1211  nous  apprend  qu’il  y  avait 
mairie  à  Oger. 

Je  ne  connais  plus  ensuite  les  propriétaires  de  cette  paroisse 
jusqu’au  XVIe  siècle,  qu’elle  fut  acquise  par  une  autre  famille 

(I)  Louis  Cauchon,  marquis  de  l’Héry,  était  capitaine  de  dragons  et  de  la 
ville  de  Reims  (1760-1771). —  François  Cauchon,  sgr.  d’Avize,  grand- 
oncle  du  précédent,  fut  tué  à  Rocroy,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  Prince. 
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de  Châtillon,  dont  plusieurs  membres  exercèrent  les  fonctions 
d’inspecteurs  généraux  des  fortifications  de  Champagne  ;  elle 
existe  encore  ;  le  château  est  détruit.  ., 

L’église  date  des  XIII'  et  XIV  siècles  pour  le  clocher,  1  abside 
et  le  portail;  les  nefs  furent  reconstruites  en  1777;  dans  le 
chœur  ont  été  placées  les  dix-huit  stalles  sculptées  de  1  abbaye 
de  Toussaint,  du  XVII'  siècle.  Le  doyen  de  Gaye  avait  moitié 
des  dîmes,  les  abbayes  de  Toussaint  et  de  Saint-Sauveur  de 
Vertus  se  partageaient  le  reste. 

Trois  cent  trente  communiants.  _ 

LE  MESNIL-SUR-OGER  (Maisnillium).  —  Vocable  :  Saint-mcolas. 
Patron  :  L'abbé  de  Toussaint.  —  Au  XIII'  siècle  on  trouve  un  Re¬ 
naud  du  Mesnil-Oger,  chevalier.  , 

Le  Mesnil  fut  compris  dans  l’échange  intervenu  a  propos  de 

Vaucouleurs  entre  le  roi  et  le  sire  de  Joinville,  en  janvier  1 341 . 
Le  1*'  juillet  1444,  Robert  de  Sarrebruck  en  fit  hommage  au 
comte  de  Vertus,  du  chef  de  sa  femme  Jeanne  de  Roucy  :  ses 
descendants  le  détenaient  encore  en  1504.  Depuis  nous  trou¬ 
vons  comme  seigneurs  :  les  Gondy  de  Retz,  par  Claudin 
de  Clermont.  -  Robert  III,  de  Sarrebruck,  mort  en  1504, 
ayant  épousé  Marie  de  Clermont  d’Amboise.  —  Pierre  de  La  - 
lemant  de  Lestrée  (1620).  -  Claude  Cabaret  de  la  Croulliere, 
par  Jeanne  de  Pinteville.  -  En  1730,  leur  fils  Lou.s-Andre 
fit  démolir  les  remparts,  abattre  «  les  portes  de  Chalons  j 
la  brèche  d’Oger.  »  —  Max  Pelletier  de  Rilly,  —  Le  prince 
Rohan-Soubise.  —  M.  Le  Gras  de  la  Charmette.  , 

Un  acte  de  1444  constate  «  que  le  seigneur  a  y  veut  pre n 
aucune  morte-main,  car  icelle  est  franche  ville  ;  »  *1‘ ce  J” 

suit  dans  une  charte  du  mardi,  dernier  jour  de :  février  1497 
conservée  aux  archives  municipales  ;  «  Ce  jour  d  hui  Robert  de 
Sarrebruck,  comte  de  Braisne,  seigneur  du  Mesnil  donna à 
sujets  manans  tant  en  la  viez  ville  qu  en  la  neufve  ville 
velles  chartes,  attendu  quetous  les  titres, donnes  Par  *P 
cesseurs  ont  esté  depuis  vingt  ans  en  deçà  ars  et  bru  P 
fortune  du  feu  en  l’église  Sainte-Marguerite  de  la  ville  haulte 
avec  les  calices,  ornements,  lettres  et  autres  choses  remises 

encloses  en  ladite  esglise.  »  ,  .  »  ,  ■  \  i„ 

L’abbaye  de  Toussaint  y  fonda  un  prieure  qui  fut  ré»n 
cure  et  jouissait  des  deux  tiers  des  dixmes  ;  le  surplus  était 
par  le  doyen  de  Gaye. 
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L’église  est  mentionnée  par  l’évêque  Roger  III  comme  ap¬ 
partenant  à  Toussaint ,  et  elle  dut  être  construite  dès  le  XIe  siè¬ 
cle  peut-être  ;  la  grande  nef,  le  portail  de  l’ouest  avec  son 
archivolte  à  billettes,  le  sanctuaire  portent  le  cachet  de  l’ar¬ 
chitecture  romane  pure  ;  le  chevet  est  droit.  Le  reste  de  l’édi¬ 
fice,  la  fénestration,  datent  de  l’époque  flamboyante  par  suite 
de  fincendie  de  1497;  la  date  de  1607  est  indiquée  pour  les 
voûtes  et  les  transepts  et  pour  le  joli  portail  du  sud;  les  boi¬ 
series  du  chœur  sont  de  1679  et  proviennent,  ainsi  que  les  pu¬ 
pitres,  les  grilles  et  le  pavé  en  marbre,  de  l’église  Saint-Ger¬ 
main  de  Châlons,  le  tout  vendu  pour  4,060  livres  en  1771 . 

Louis  XII  institua  en  1507  une  compagnie  de  l’arquebuse  au 
Mesnil,  réorganisée  par  lettres  de  1614.  Son  uniforme  était: 
habit  gris,  veste  blanche,  agrément  d’argent;  drapeau  blanc 
semé  de  fleurs  de  lys  d’or,  au  milieu  est  Saint-Georges  avec  la 
légende  :  Sit  nomen  domini  benedictum.  Pax.  —  Dicton  :  les 
buveurs.  On  attribue  à  ses  membres  les  frais  de  la  construction 
du  portail  sud  de  l’église. 

Huit  cent  cinquante  communiants. 

Cense  de  la  Rouerie. 

FLA VIGNY.  —  Vocable  Saint- Thibaut.  Patron  :  l’abbé  de  Tous- 
saint.  —  Des  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1604,  autori¬ 
sèrent  les  habitants  de  Flavigny  à  s’entourer  de  murs  et  de  fos¬ 
sés  pour  se  défendre  contre  les  vagabonds  qui  dévastaient  alors 
le  pays.  Au  siècle  dernier,  la  seigneurie  était  divisée  entre  les 
familles  de  Maisoncelles,  de  Flavigny  et  Le  Piquart;  les  dîmes, 
entre  la  cure  (deux  tiers)  et  l’abbaye  de  Saint-Memmie. 

Sur  la  population  composée  en  1746  de  soixante  commu¬ 
niants,  six  feux  relevaient  de  l’élection  d’Epernay. 

GRAUVES.  Vocable  :  Notre-  Dame.  Patron  :  l’abbé  de  Saint-Sau¬ 
veur  de  Vertus.  —  Grauves  appartenait  à  l’abbaye  d’Argensolles 
fondée  près  de  là  par  la  comtesse  Blanche  de  Champagne  et 
fut  ensuite  vendue  à  la  famille  de  Barillon  sur  la  fin  du 
XVIIe  siècle  (1). 

Dans  cette  paroisse  était  le  prieuré  Notre-Dame,  dépendance 
de  l’abbaye  de  Saint-Sauveur,  et  chargé  de  deux  messes  pai 


(1)  Cette  abbaye  dépendait  du  diocèse  de  Troyes  et  fut  définitivement 
fondée  en  1234,  et  occupée  par  33  religieux  du  prieuré  de  Notre-Dame- 
lès-Liège  (ordre  de  Gîteaux). 
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semaine;  le  titulaire  devait  payer  au  curé  la  portion  congrue  et 
entretenir  la  nef  de  l’église  ;  il  décimait  seul. 

L’église  date  de  l’époque  flamboyante;  ses  clefs  de  voûte 
sont  presque  toutes  ornées  d’élégants  pendentifs. 

Deux  cents  communiants. 

De  cette  paroisse  dépendaient  le  hameau  de  Montgrimault, 
les  censes  de  la  Rouge-Maison,  de  Faveresse,  la  grange  du  prieu¬ 
ré  et  «  le  prioré,  »  édifice  actuellement  sans  intérêt,  et  dont  la 
chapelle  n’existe  plus  ;  le  hameau  d’Aroy  qui  appartenait,  en 
1407,  à  l’abbaye  d’Ârgensolles  a  disparu  depuis  longtemps. 

ROUFFY.  —.Vocable  :  Notre-Dame.  Patron  :  l'abbé  de  Saint- 
Memmie.  —  Rouffy  appartenait,  dîmes  et  seigneurie  à  l’abbaye 
Saint-Memmie  :  en  1159,  le  comte  Henry  de  Champagne  donna 
à  ce  monastère  tous  ses  serfs  de  Rouffy,  en  les  affranchissant, 
comme  on  peut  le  lire  dans  cette  nharte  : 

Ego  Henricus  Trecensis  comes  palatinus  universis  presentibus  et  futuris 
notum  facio  quod  Juoni  abatti  ecclesie  S.  Memmii  eathalaunensis  omnes 
homines  meos  de  Rufèio'  et  omnes  homines  sanctuarios  pro  IX  solidos  an- 
nuatim  mihi  reddendos  in  perpetuum  dimisi,  quittes  a  talia  et  justitia  et 
submonitioni  et  exactione  prepositorum  et  servientium  meorum  et  consue¬ 
tudini,  excepto  gistio  meo  et  exercitu  necnon  ad  submonitionem  prepositi 
mei  in  exercitu  ibunt.  Quod  et  ratum,  etc.  Testes  :  Ansellus  de  Triangu¬ 
lo,  Eustachius  de  Conflans, Willelmus  Rexmarescallus  meus,  Girardus  Even- 
tatus,  Artaldus  Camerarius.  Actum  apud  Chaplenas.  Anno  M°  G.  LXIX,  per 
manus  Willemi  Cancellarii.  (Archives  départementales  de  la  Marne) . 

Trente  communiants. 

SAINT-MARD-LES-ROUFFY.  —  Vocable  :  Saint-Médard.  Patron  : 
l'abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  En  1 366,  Guillaume  de 
Soyers  et  Jean  de  Saint-Mard,  écuyers,  firent  leur  hommage  au 
comte  de  Vertus.  La  seigneurie  entra  de  bonne  heure  dans  la 
famille  Hoccart  et  y  demeura  jusqu’en  1789  (1). 

L’abbé  de  Saint-Sauveur  décimait. 

Quatre-vingts  communiants. 

RENNEVILLE.  —  Vocable  :  Saint-Pierre.  Patron  :  l’abbé  de 
Notre-Dame  de  Vertus.  —  Au  XVIe  siècle,  Renneville  .appartenait 

(1)  Marie  Baudouin  signa  le  cahier  de  la  noblesse  en  1789,  comme 
veuve  de  M.  Gaston  Hoccart  de  Renneville,  chevalier,  sgr.  de  Cresle,  Vou- 
zy,  Faux-sur-Goole,  Saint-Mard-les-Roufly,  etc. 
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aux  Godet,  puis  passa  à  la  famille  Hoccart  el  donna  son  nom  à 
des  branches  de  chacune  de  ces  maisons. 

Le  château  date  du  XVIIe  siècle;  la  reine  de  Pologne  y  logea 
en  1737  quand  elle  traversa  la  Champagne  en  se  rendant  à 
Nancy  (1). 

L’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  y  possédait  quelques 
biens  au  XVIe  siècle  :  le  commandeur  de  La  Neuville  avait  un 
tiers  des  dîmes,  le  surplus  était  à  l’abbaye  de  Notre-Dame  de 
Vertus. 

La  cure  était  en  dernier  lieu  réunie  à  celle  de  Vouzy. 

Sur  ce  territoire  se  trouvait  la  cense  de  Cresle. 

Cinquante  communiants. 

VOUZY.  ~~  Vocable  :  Saint-Martin.  Patron  :  le  prieur  de  Mont- 
mort.—  La  famille  de  Godet,  puis  en  dernier  lieu  celle  de  Cuis- 
sotte  posséda  Vouzy  depuis  le  XVIe  siècle  :  en  1366,  Jeanne  de 
Vallement  en  fit  l’hommage  au  comte  de  Vertus. 

Le  prieur  de  Montmort  décimait. 

Cent  trente  communiants. 


(1)  Une  somme  de  143  livres  fut.  allouée  à  M.  de  Renneville  pour  réparer 
le  pont-levis  de  son  château  rompu  par  le  carrosse  de  mademoiselle  de 
Clermont,  qui  y  coucha  en  1725,  lors  du  passage  de  la  reine  à  Châlons. 
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BRAUX-SAINTE-COHIÈRE.  —  Association  de  l’abbaye  de  Saint- 
Valéry  et  de  la  comtesse  Blanche  pour  tous  les  biens  temporels 
du  monastère  dans  le  diocèse  de  Châlons,  savoir  :  le  moulin 
d’Herpine,  quelques  terres  à  Braux  et  Braetel  (?)  destinées  à 
doter  un  habitaculum  pour  les  moines  et  60  septiers  de  blé  sur 
Herpont,  lesquels  biens  ne  deviendront  communs  que  si  on 
construisait  un  nouveau,  village  sur  ce  territoire. 

FERBIÈRES  — page  289,  ligne  29,  au  lieu  de:  mil  huit  cent 
soixante-sept ,  lisez  :  mil  deux  cent,  etc. 

LA  NEUVILLE-AU-BOIS. —  Théodore  deSaulx,  seigneur  d’Arc- 
sur-Thil,  obtient,  le  10  novembre  1548,  main-levée  de  la  sei¬ 
gneurie.  Cette  maison  de  Saulx  qui  avait  de  nombreuses  pos¬ 
sessions  dans  l’Astenois  était  une  branche  des  Saulx-Tavannes. 

VILLERS-EN-ARGONNE.  —  Association  entre  l’abbaye  de  Saint- 
Remy  de  Reims  et  la  comtesse  Blanche  pour  fonder  le  village 
de  Villare  dans  les  bois  de  l’abbaye,  de  telle  sorte  que  tout  sera 
entre  eux  deux  par  moitié,  sauf  le  four  bannal,  les  dîmes,  les 
moulins,  la  pêche,  l’autel  et  le  bois  des  moissons  qui  restent 
aux  moines  en  propre.  —  Chaque  partie  aura  son  prévôt;  les 
deux  prévôfs  choisiront  le  mayeur  et  les  échevins.  —  Le  ter¬ 
ritoire  sera  formé  des  deux  tiers  des  terrains  défrichés  entre  Alba 
ripa  e t  Villare ;  l’autre  tiers  restera  aux  moines  sous  l’avouerie  de 
la  comtesse  ;  les  crimes  partagés  entre  les  deux  parties  :  tous 
.  les  appels  au  bailli  de  la  comtesse.  —  Les  maisons  des  moines 
a  Courtisols,  Braux  et  les  gens  de  Braux  gardent  leurs  usages 
dans  les  bois  défrichés. —  Les  mansionnarii  seuls  pourront  être 
propriétaires  à  Villers  ;  on  n’y  recevra  aucun  des  hommes  de 
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l’abbaye,  habitant  Courtisols.— La  comtesse  , et  ses  successeurs 
ne  pourront  rien  aliéner  audit  lieu,  ni  y  avoir  taille  ou  gîte 
(an  1206). 

YITRY-EN  PERTHOIS.  —  Lettres  d’affranchissement  de  serfs, 
par  le  comte  de  Champagne. 

Ego  Theobaldus  Blesensis  comes  palatinus,  universis  presentibus  et  fu¬ 
turis  notum  volo  fieri  quod  pro  nativitate  filii  ex  Mathilde  uxore  mea  volo 
et  concedo  liberos  esse  Valterum  et  Emelinam  uxorem  ejus  mansionarios 
invico  Yitriaci  castri  et  pueros  qui  dictis  Yaltero  et  Emelina  nascentur  et 
pueros  qui  deprænotatis  prius  nati  sunt.  Et  exibunt  a  tallia.  tolta  et  de¬ 
manda,  a  custodia  villæ  et  turris  et  gabialæ  ab  exercitu  et  chevauchia. 
Actum  apud  vitriacum  castrum  anno  inc.  dom.  M.  C.  XXVII,  mense 
decembris. 

SAINT-VRAIN.—  C’est  dans  ce  village,  qu’en  1 358,  les  paysans 
du  Perthois,  excités  par  les  Jacques,  se  réunirent  en  assemblée 
pour  secouer  le  joug  du  sire  de  Saint-Dizier  ;  leur  chef  était 
Jean  Flageollet  (de  Faveressej  ;  ils  s’assemblaient  en  armes 
quand  le  sire  de  Saint-Dizier  entama  avec  eux  des  négociations 
qui  aboutirent  à  une  pacification  immédiate.  (Voyez  Trésor  des 
Chartes ,  registres  86  et  90,  notamment  les  lettres  de  rémissions 
accordées  à  ce  propos  à  Jean  Morel,  curé  de  Blacy  et  à  Colin 
Le  Barbier,  de  Bailly  aux  Forges.) 

LE  VIEUX-DAMPIERRE. — Hommage  par  François  d’Anglure, 
vicomte  d’Etoges,  pour  le  fief  de  Bournonville,  récemment 
acheté  par  lui  à  Gille  de  Conflans,  seigneur  de  Somme-Vesle  et 
Saint-Remy,  pour  1,000  livres  (17  juin  1534).  Ledit  fief  s’appelait 
jadis  bois  de  Conflans  et  prit  son  nom  de  Marguerite  de  Bour¬ 
nonville  (10  décembre  1550);  Jean  de  Mouza,  seigneur  deVieux- 
Dampierre,  en  partie  par  Bénigne  de  Bar,  sa  femme;  Nicolas 
de  Villiers,  par  Françoise  de  Bar  ;  François  de  Fresne,  par  Isa¬ 
belle  de  Bar  ;  Antoine  de  Cardon,  seigneur  de  Cheppe,  par  Eu- 
deline  de  Bar  ;  François  de  Bar.  C’était  alors  un  fief  relevant 
d’Epense  et  un  arrière-fief  de  Sainte-Menéhould,  le  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  cette  ville  soutenant  qu’il  relevait  direc¬ 
tement  du  roi,  puisque  Jean  de  Neuville  avait  ainsi  fait  ses 
hommages  directs,  le  9  mars  1399  et  le  23  janvier  1427. 

WAL1Y.  —  Affranchissement  accordé  par  la  comtesse  Blan¬ 
che  :  celui  qui  labourera  avec  des  animaux  paiera  2  sols  et 
1  septier  avoine  par  an  ;  chaque  habitant  devra  une  semaine 
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de  corvée,  non  rachetable,  aux  fortifications  du  château  de 
Sainte-Menéhould,  1  ost  et  la  chevauchée  :  il  y  aura  quatre  jurats 
«  qui  meajura  et  villæ  conservabunt.»  ( Ordonn .  du  roi  de  France 

tom.V,  486.) 


II 

Liste  des  monastères  et  établissements  religieux  soumis  à  la  visite  de  l’évêque  de  Châlons.  avec  les 
sommes  dues  à  cette  occasion  par  le  titulaire  du  bénéfice  (I). 


Abbaye  de  Moiremont ...  20  liv. 

—  Chatrices .  20 

—  Homero  (?) .  » 

—  Saint-Urbain .  100 

—  Huiron .  60 

—  Monstier-en-Der  ...  50 

—  Notre-Dame  de  Vertus  10 

—  St-Sauveur  de  Vertus  7 

—  Andecy .  9 

—  Haute-Fontaine ....  8 

—  Montcelz .  4 

—  Montier-en-Argonne .  12 

—  Trois-Fontaines.  ...  16 

—  Cheminon .  12 

—  La  Charmoye .  6 

—  Orbais . néant, 

Abbaye,  puis  prieuré  de 

Saint-Gond,  à  Oyes  ...  * 

Prieuré  de  Chaudefontaine  1 0 

—  Vanault-le-Chatel. . .  » 


Prieuré  de  Sermaize. ....  7  liv. 

—  Ulmoy .  4 

—  Guincourt  ........  4 

—  Hancourt . . . 6 

- —  Sainte-Geneviève  de 

Vitry . 6 

—  Val-d’Osne . .  30  sols. 

—  Saint-Loup,  à  Saint- 

Dizier . 60 

—  Wassy  . . .  7  ]jv, 

—  Epineuzeval .  5 

—  Hauricourt. .......  7 

—  Perthes . .  10 

—  Larzicourt . .  5 


Chapitre  de  Vertus..  ...  50 sols. 

Prieuré  de  Sainte-Anne. .  > 

—  Sl-.lacques  de  Vitry.  20 sols. 

—  St-Thibaut  de  Vitry  » 

— -  Montmort . .  » 

Hôpital  de  Saint-Amand.  » 


(1)  Extrait  des  Archives  de  Reims ,  dans  la  collection  des  documents  inédits. 
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III 


Bénéfices  dépendants  de  l’évêché  de  Chaalons  (1). 
PREMIER  DOYENNÉ  DE  CHAALONS. 


Bénéfices. 

L’évesque. 

Le  chapitre  de  i’église  cathédrale 
de  Saint -Etienne  de  Chaalons 
composé  de  : 

Le  grand -archid.  de  Chaalons, 
Archidiacre  de  Joinville, 

,  — *  d’Astenay, 

—  de  Vertus., 

Le  doyen  de  ladite  église, 
Trésorier  id. 

Chantre  id. 

Sous-chantre  id. 

Et  40  chanoines  prébendés  ou 
semy-prébendés. 


Cure  de  S.  Alpin  de  Chaalons. 
de  St-Antoine. 
de  St-Eloy. 
de  Ste-Catherine. 
de  Si -Germai n, 
de  St-Loup. 
de  Ste-Marguerite. 
de  Nicaise. 
de  St-Sulpice 
de  St-Nieolas. 
de  la  Ste-Trinité. 
d’Àulnay  sur-Marne. 
de  Bierges  avec  Chain trix 

de  Cooie  et  Comperlrix. 


Patrons. 


le  roy. 


Revenns. 

4B0001 


43000 


de  Cheniers. 

deChampigneulles,  de  Camp- 
gnohis ,  avec  Champagne  et 
Ëscury-le  Petit- 
d’Escury  et  de  Meessons. 
de  Fagnières  avec  Sembray- 
Heurtebise, 


l’évesque. 

vie  chapitre  par  élection. 
)  le  chantre. 


Cures. 

l’abbé  de  St  Pirrre-au-Mont. 
le  chapitre  Saint-Etienne, 
id. 

l’abbé  de  Saint-Pierre- 
id. 

Se  chapitre  Saint-Etienne, 
id. 

l’abbé  de  Saint  Pierre, 
l’abbé  de  Toussaint, 
id. 

îe  chapitre. 

Tabbé  de  Monstiers. 
l’abbé  de  Toussaint  et  le  prieur 
de  Chaintrix. 

l’abbé  de  Toussaint  et  Saint 
Sauveur, 
le  chapitre. 


id. 

id. 

îe  chapitre  présente  etlechapi 
ire  de  la  Trinité  nomme. 


1200' 

1000 

1000 

1000 

1200 

900 

1000 

1000 

1200 

900 

900 

800 

700 

800 

600 


900 

800 

700 


cèses  en  aepenudui,  ~  . 

de  France.  (Paris,  Gervau-Alhot,  IM».) 
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Bénéfices. 

Patrons. 

Retentos. 

le  chapitre  de  Germinon. 

l’abbé  de  Saint -Sauveur. 

6001 

de  Jalon. 

le  chapitre. 

600 

de  Matougues. 

les  religieux  de  Toussaint. 

700 

de  Pocancy. 

de  St-Martin  avec  Bourg-de- 

le  chantre  de  Saint-Etienne. 

500 

Saint-Memmie. 

l’abbé  de  Saint-Memmie. 

600 

de  Soudron. 

le  chapitre. 

600 

de  St-Pierre-aux-Oyes. 

l’évesque. 

800 

de  Trécon  et  Pierre- Morin. 

l’abbé  de  Saint-Sauveur. 

600 

de  Yilleseneuz  et  Conflans. 

les  abbés  de  Toussaint  et  Saint- 

Sauveur. 

600 

de  Veleis  et  la  Balossière. 

les  chanoines  de  Notre-Dame 

\ 

nomment  le  chapitre  de  St- 

de  Villers-aux-Corneilles  et  de 

Elienne  présente. 

500 

St-Severin. 

l’abbé  de  Toussaint. 

800 

du  Petit-Escury. 

l’évesque. 

600 

de  Vignes. 

id. 

500 

Chapitres,  Abbayes,  Prieurés  et  Chapelles. 

Abbaye  de  Toussaint. 

le  roy. 

12GÛÛ1 

de  St-Pierre-au-Mont. 

id. 

î  5000 

de  St-Memmie. 

id. 

18000 

de  Chatrices. 

id. 

18000 

de  Montcetz. 

Prieuré  de  Saint-Michel-au-Mont, 
à  Ghaalons  (Ord.  de  Saint- 

le  général  de  Prémontré. 

3000 

Augustin). 

l’abbé  de  Saint-Memmie. 

1200 

de  Chaintrix  (id.) 

Chapitre  de  la  Trinité,  à  Chaa- 

id. 

1000 

lons,  10  prébendes, 
de  Notre-Dame -en -Vaux,  12 

le  chapitre  de  Saint-Etienne. 

6000 

prébendes  et  2  cures. 
Ministrerie  de  la  Sainte-Trinité, 

id. 

10000 

au  faubourg  Saint-Sulpice. 
Chapelle  de  Notre-Dame  de  Nou- 

le  général  de  l’ordre. 

4000 

vel-Œuvre. 

des  Anges  et  Archanges  au 

le  chapitre  Saint-Etienne. 

2 

Nouvel-CEuvre. 

id. 

3 

de  Saint-Michel  audit  lieu» 

id. 

2!  10* 

des  Apostres  audit  lieu. 

id. 

21  5S 

du  Saint-Lait. 

id. 

2 

Autre  sous  le  même  titre 

id. 

58 

Autre. 

id. 

7 

Chapelle  de  Saint-Laurent. 

id. 

12 

de  Saint-Vincent. 

id. 

12 
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Chapelles  en  ladite  église  et  hostel-Dieu  de  Saint-Etienne  de  l'ancienne 
Congrégation  et  Eglises  de  la  ville  de  Chaulons. 


Bénéfices. 

Patrons. 

Revenus. 

Chapelle  de  Notre-Dame  en  l’Hô* 
tel-Dieu. 

le  chapitre  Saint-Etienne. 

121 

Chapelle  de  Notre-Dame  en  la 
grotte  de  l’église. 

id. 

20 

Autre  au  même  titre. 

id. 

8 

Autre. 

id. 

15 

Autre. 

id. 

8 

Chapelle  de  Saint-Barthélemi. 

id. 

12 

Autre  au  même  titre. 

id. 

6 

Autre. 

id. 

10 

Chapelle  de  Sainte-Catherine. 

id. 

20 

de  Sainte- Croix. 

id. 

10 

de  Saint-Eustache. 

id. 

6 

Autre  au  même  titre. 

id. 

» 

Chapelle  de  Saint-Jean -Baptiste. 

id. 

12 

Autre  au  même  titre. 

id. 

8 

Autre. 

id. 

9 

Chapelle  de  Saint- Jacques. 

id. 

10 

Autre. 

id. 

7 

Autre. 

id. 

9 

Chapelle  de  Sainte-Madeleine. 

id.  , 

10 

de  Saint-Nicolas. 

id. 

12 

du  Saint-Lait. 

id. 

9 

Autre. 

id. 

10 

Autre. 

id. 

10 

Chapelle  de  Saint-Laurent. 

le  chapitre. 

42 

Autre. 

id. 

9 

Autre. 

id. 

10 

Chapelle  de  Saint-Vincent. 

id. 

13 

Autre. 

id. 

20 

Autre. 

id. 

10 

Chapelle  du  Palais-Episcopal. 

id. 

14 

de  Sainte  Catherine. 

t’évesque. 

15 

de  Sainte-Madeleine. 

id. 

» 

En  l’église  de  la  Trinité  : 
Chapelle  de  Sainte-Madeleine  du 
Jard. 

l’évesque. 

16 

de  Sainte-Catherine. 

id. 

12 

de  Saint-Nicolas. 

id. 

10 

En  l’église  de  Vaux  : 

Chapelle  de  Notre  Dame  du  Puits. 

le  chapitre. 

42 

de  Notre-Dame  de  la  Flaurine. 

id. 

13 

de  Saint-Biaise. 

id. 

8 

de  Sainte-Catherine. 

id. 

12 

de  Saint-Michel. 

id. 

10 
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Bénéfices. 

Chapelle  de  Sainte-Madeleine. 
Autre. 

Chapelle  de  Saint-Nicolas, 
de  Saint-Vincent,  à  l’autel  des 
Reliques. 

En  l’église  Saint-Alpin  : 
Chapelle  de  Notre-Dame, 
de  Sainte-Croix, 
de  Saint -André. 

Le  clerc  de  l’église. 

En  l’église  Saint  Germain  : 
Chapelle  de  Saint-Louis, 
de  Saint-Nicolas, 
de  Saint-Sébastien. 

En  l’église  Sainte-Marguerite  : 
Chapelle  de  Notre  Dame 
En  l’église  Saint  Pierre  au-Mont: 
Chapelle  de  Saint-Eloy,  au  bas 
du  chœur,  à  l’autel  droit. 
Autre. 

Chapelle  en  l’église  Saint  Lazare, 
de  Chaalons  : 

de  Notre-Dame  de  Reclud. 

En  l’hôtel-Dieu  du  faubourg  St- 
Sulpice  : 

Chapelle  de  Sainte-Maure. 

Au  faubourg  Saint-Jacques  : 
Chapelle  de  Saint  Jacques, 
de  Notre-Dame 
de  Saint-Jacques, 
de  Saint-Eloy,  en  l’église  des 
Aveugles. 

de  Saint -André,  en  l’église 
Saint-Nicaise. 

de  Saint- Laurent,  près  Carlin(?) 
de  Notre-Dame,  en  l’église  St- 

Nicolas. 

de  Saint-Nicolas,  en  l’église  de 
Toussaint. 

(j(é  Saint -Luc,  au  faubourg 
Saf/d-Memmie. 
de  Saint-  £arthélemi,  près  St- 
Memmie. 

dans  l’hôpital  de  St-Meïninie. 
de  Sainte-Marguerite,  à  Saiuî* 
Memmie.* 

de  Sainte-Catherine. 

Six  chapelles  en  la  haute  chapelle 
de  l’évêché. 


I  PalroDS. 

Chapelle  de  Saint-Michel, 
id. 

id. 

id. 

l’évesque. 

id. 

l’abbé  de  Saint-Pierre, 
id. 

l’évesque. 

id. 

id. 

l’évesque. 


l’abbé. 

id. 

le  doyen  de  Saint-Etienne, 
id. 


l’évesque. 

l’évesque. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id, 

l’abbé  de  Saint-Memmie. 
id. 

13. 

id. 

l’évesque. 


Reveons. 

& 

10 

10 

12 

12 

10 

16 

6 

15 
12 

16 

14 


12 

9 

1 6 
10 


20 

12 

13 
10 

15 

!  1 

10 

14 

12 

8 

4  4 
20 

12 

10 

60 
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SECOND  DOYENNÉ  DE  CHAALONS ,  DE  BUSSI-LE-CHASTEAU, 
DE  COURTISOL. 


Bénéfices. 

Prieuré  de  la  Yeufvre. 

de  Vinet  (0.  Saint-Benoît). 
Prévôté  de  Courtisou  (0.  Saint- 
Augustin). 

de  Saint-Urbain  et  Saint-Ger- 
main-la-Vilie  (0.  St-Benoît). 
de  Melette. 

Ministrerie  de  la  Veuve. 

Cure  de  Bussy-le-Château. 
de  Chepy- 
de  Coulmiers. 
de  Coupeville  et  le  Fresne. 
de  Cuperly. 

de  Dampierre  et  Saint-Jean  de 
Moivre. 

de  Dampierre-au-T emple . 
de  Notre-Dame  de  Juvigny. 
de  La  Chapelle, 
de  la  Croix- en-Champagne. 
de  Melette  et  Lespine. 
de  Marson  et  Franche  ville, 
de  Mutigny. 
de  Moncetz. 
de  Poigny  et  Omey . 
de  Recy. 
de  Sarry. 

de  Saint-Germain-la-Ville. 
de  Saint-Martin- Courtisou 
de  St-Memmie  et  S-J  aliéna  id. 
de  Saint-Remy-sur-Bussy. 
de  Saint-Etienne-an -Temple, 
de  Saint- Martin  sur-le- Pre • 
de  Sommeville  et  Poix, 
de  Tilloy. 
de  Vadenay. 
de  Vesigneux. 

Chapelle  de  Saint-Nicolas,  près 
Bussy-le-Château . 
de  Notre-Dame  de  Saint-Mar¬ 
tin,  à  Courtisou. 
de  Sainte-Catherine,  en  l’é¬ 
glise  St  Bemy  sous-Bussv. 
Chapelle  de  St-Remy  à  Vesigneux. 
de  l’église  de  St-Germam-la- 
Vilie 

Deux  chapelles  à  Soramevelle. 


Patrons. 

l’abbé  de  Saint-Remy. 


l’abbé  de  Saint-Urbain, 
l’abbé  de  St-Jean  de  Laon, 
le  général  de  l’ordre, 
l’abbé  de  Saint-Nicaise. 
le  chapitre  de  Saint-Etienne, 
id. 
id. 

le  chapitre  de  Reims, 
le  chapitre  de  Saint-Etienne. 

le  chapitre  de  N. -D. -en-Vaux. 
id. 

l’abbé  de  Saint-Nicaise. 
le  chapitre  de  Saint-Etienne, 
l’abbé  de  Toussaint, 
le  chapitre  de  Saint  Etienne, 
id. 

l’abbé  de  Saint-Memmie. 
le  chapitre  de  Saint-Etienne, 
l’abbé  de  Saint-Pierre, 
l’abbé  de  Toussaint, 
l’abbé  de  St -Urbain  de  Reims, 
l’abbé  de  St-Remy  de  Reims, 
le  chantre  de  St-Etienne. 
l'abbé  de  Saint-Pierre, 
le  doyen  de  Saint-Etienne, 
l’abbé  de  Saint-Pierre, 
id. 

le  commandeur  de  Sl-Amand. 
l’abbé  de  Saint-Rem^, 
le  prieur  de  Sermaise. 

Lévesque. 

id. 

id. 

Lévesque. 

id. 

id. 


Revenus . 
*200* 
15000 


» 

800 

600 

3000 

1200 

600 

500 

800 

500 

800 

1000 

900 

600 

600 

400 

600 

400 

600 

800 

600 

500 

900 

800 

1000 

600 

700 

800 

600 

700 

500 

800 

10 

30 

15 

16 

20 

15 
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DOYENNÉ  DE  VITRY  EN  PERTHOIS. 


Bénéfices. 

Abbaye  de  Trois  Fontaines 
de  Cheminon. 
de  St-Jacques. 

Prieuré  d’Ulmoy,  dit  Saint-Jean 
l’évangéliste. 

de  Guincourt  (St. -Pierre), 
de  Sermaise  et  la  Sacristie, 
de  Sainte-Geneviève  de  Vitry. 
de  Saint-Thibaut,  de  Vitry. 
de  Ste-Croix  à  Vitry,  amorti 
aux  Minimes. 

Ministrerie  de  la  Sainte  Trinité 
de  Vitry. 

Chapitre  Notre-Dame  de  Vitry, 
transféré  à  Vitry  le-François,  | 
composé  de  : 

Un  doyen.  (Le  doyen  est  élu  par  j 
les  chanoines  avec  la  permis-/ 
sion  du  roi  qui  confère  les  au-r 
très  dignités.)  f 

Trésorier.  ) 

Chantre.  1 

Sous-chantre.  I 

12  Chanoines,  dont  un  à  la  no-1 
mination  du  chapitre  Saint-  j 
Etienne  de  Chaalons ,  pour  j 
amortissement  de  l’annexion 
de  la  cure  au  chapitre. 

Cure  d’Ablancourt  et  Aulnay- 
l’Estrée. 

de  Blesme  et  Scru. 
de  Bassu. 

de  Buisson  de  Dnnio . 
de  Cheminon. 

de  Chepy  et  Bignicourl-sur- 
Sault. 

de  Couvret. 

de  Faveresse  et  Donremv. 
d’Heilmaurupt. 
d’Heil-l’Evêque. 
d’Haussignemont 
de  Jussecourt. 
de  Maure, 
de  Minecourt. 
de  Pargny. 

de  Ponthion  et  Brusse  (?). 
dePlichaneourt. 


Patrons. 

Revenus. 

le  roy. 

1600Q1 

id. 

12000 

id. 

6000 

l’abbé  de  Saint-Benigne. 

5000 

id. 

1200 

l’abbé  de  Saint-Claude. 

2000 

l'abbé  de  Saint-Pierre. 

1200 

l’abbé  de  Gluny. 

1700 

l’évêque. 

1500 

le  général  de  l’ordre. 

4000 

le  roy. 

1 4000 

le  chapitre  Saint-Etienne. 

800 

id . 

800' 

’abbé  de  Saint-Memmie. 

600 

e  chapitre  Saint-Etienne. 

600 

’abbé. 

500 

e  prieuré  de  Sermaise. 

900 

e  chapitre  Saint-Etienne. 

600 

’abbé  de  Saint-Memmie. 

looo 

e  prieuré  d’Ulmoy. 

600 

’évêque. 

700 

’abbé  de  Saint-Memmie. 

650 

’abbé  de  Rebais. 

500 

e  chapitre  Saint-Etienne. 

400 

’évêque. 

700 

e  prieuré  de  Sermaise. 

400 

e  chapitre  Saint-Etienne. 

600 

id. 

600 

il. 


25 
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Bénéfices. 

Cure  de  Rosay. 

deReims-la-Bruslée  etTourinay 
de  Saint-Memmie  de  Vitry-en- 
Perthois,  et  Saint-Etienne, 
de  Sermaise. 

de  St  Ludmier  et  son  secours, 
de  Sogny-en  l’Angle, 
de  Saint  Quentin-les-Marais. 
de  Saint-Àrnand. 
de  Soulanges  et  Aunay-Chastel 
du  Grand-Vavray  et  Bassuel. 
du  Pelit-Vavray  et  Doucey. 
de  Changy. 

Chapelle  Noire  Dame  au  château 
d’Auinay. 

de  Saint-Nicolas  à  Changy. 
de  Ste  Madeleine  à  Donremy. 
de  Saint-Nicolas  à  Etrepy. 
de  Brusson-îes- Malades. 


Patrons. 

l’abbé  de  Saint-Pierre, 
le  prieuré  Saint  Thibaut. 

l’abbé  de  Saint-Pierre, 
le  prieur. 

l’abbé  de  Saint-Pierre, 
l’abbé  de  Saint-Pierre, 
id. 

le  chapitre  Saint-Etienne.* 
l’abbé  de  Saint-Pierre, 
l’abbé  de  Saint-Paul-Verdun, 
l’abbé  de  Saint-Pierre, 
les  religieux  de  St  Memmie- 

le  seigneur. 

le  chapitre  Saint-Etienne, 
l’abbé  de  Toussaint, 
le  seigneur. 

Tévesque. 


DOYENNÉ  DE  COOLE. 


Abbaye  de  Huyron. 

Monastère  de  la  Trinité  de  Soudé. 
Cure  de  Courdemange. 
de  Cooles. 

de  Cernort  et  Compertry . 
de  Huiron. 
de  Drouilly. 
de  Chèpes. 

de  Faux  et  Vesigneux. 
de  Songy. 

de  Dammartin-Lettrées. 
de  Loisy  sur- Marne, 
de  Fontaine, 
de  Soudey. 
de  Sompuïs. 

de  Maison-en  Champagne, 
de  Pringy. 

de  Saint-Martin- aux-Champs, 
de  Mairy. 

de  Saint-Quentin  etBreuvery. 
de  Vilry-la-Ville  et  de  Vi- 
try  (?)  • 

Chapelle  Saint-Nicolas  de  1  eghse 
de  Soudé. 

de  Loisi  et  une  autre  au  mê- 
.  me  lieu. 

de  Sainte-Madeleine,  au  vieux 
château  de  Cernon. 


le  roy. 
le  général, 
l’abbé  de  Huvron. 
id. 
id. 
id. 
id. 

l’abbé  de  Toussaint, 
id. 
id. 

l’abbé  de  St-Nicaise  de  Reims 
le  chapitre  Saint-Etienne, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

l’abbé  de  St-Pierre-au-Mont 
id. 

le  chapitre  de  Joinville, 
le  chapitre  de  la  Trinité  d 
Châlons. 

le  chapitre  St-Etienne. 
le  seigneur, 
l’évêque. 


Revenus. 

6001 

800 

900 

500 

800 

600 

500 

600 

800 

1000 

800 

600 

40 

20 

15 
20 

16 


40001 

4000 

600 

700 

7u0 

600 

500 

600 

800 

500 

800 

700 

600 

400 

500 

800 

600 

700 

500 

600 

700 

20 

20 

30 
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Bénéfices, 

Chapelle  de  Saint-Michel,  au  châ¬ 
teau  de  Coole. 

de  Saint-Michel,  en  la  basse- 
cour  du  château  de  Mairy. 
de  Saint  Jacques,  au  château 
de  Vaugency. 
de  Vilry-la-Ville. 


Patrons. 

le  seigneur. 

id. 

id. 

id. 


887 

Revenus, 


» 

> 

l 


DOYENNÉ  DE  SAINTE-MENEHOULD. 


Abbaye  de  Moiremont. 
de  Chatrices. 
de  La  Chalade  (?). 

Prieuré  de  Chaudetonlaine,  sous 
le  titre  de  Saint-Laurent,  que 
tient  le  collège  de  Reims 
Prévôté  de  Braux -Saint-Remy. 
Cure  de  Sainte-Menéhould. 
de  Dampierre  -  sur  -  Auve  et 
Dommartin-la-Planchette. 
de  Florent  et  Moiremont. 
de  La  Neuville-au-Pont. 
de  Verrières. 

de  Yalemont  et  Rapsécourt. 
de  Passavant. 
d’Elise  et  Daucourt. 
de  Dommartin-sur-Yèvre. 
d’Argers. 

de  La  Chapelle-sur-Auve  et 
Gizaucourt. 

de  Braux  -  Saint  -  Cohiers  et 
Chaudefontaine. 
de  Walmy. 

de  Braux-Saint-Remy  et  Vil- 
liers-en-Argonne. 
d’Auve. 

d’Herpont  et  Dampierre -le 
Château. 
d’Hans. 

de  Courtémont. 
de  Dommarlin-sur-Hans. 
de  Dommarlin  -  sur-  Châtel  et 
Somme -Yèvre. 

Chapelles  à  Sainte  Menéhould  : 
Chapelle  de  Notre-Dame  ou  Sainte- 
Barbe,  en  1  église, 
de  Notre-Dame,  aux  Coulons, 
de  Notre-Dame  des  Champe¬ 
nois. 


le  roy. 

20001 

id. 

1800 

id. 

4000 

l’évesque. 

600 

id. 

800 

l’abbé  de  Moiremont. 

1 600 

id. 

1 200 

id. 

1000 

id. 

800 

l’abbé  de  Monsliers. 

600 

id. 

700 

l’abbé  de  Chatrices. 

1000 

id. 

800 

l’abbé  de  Toussaint. 

800 

l’abbé  de  Saint-Pierre. 

500 

id. 

500 

l’abbé  de  St-Yiclor,  de  Verdun, 

800 

id. 

400 

l’abbé  de  Saint  Remy. 

900 

l’abbé  de  Toussaint. 

500 

id. 

600 

le  chapitre  de  Saint-Etienne. 

500 

id. 

600 

id. 

700 

l’évesque  et  le  chapitre  de 

600 

Toussaint. 

l’abbé  de  Moiremont. 

20 

id. 

20 

id. 

30 

388 


APPENDICE. 


Bénéfices. 

Chapelle  de  Notre  Dame  de  Fert. 
de  Saint-Antoine 
de  Saint-Jean  l’Evangéliste, 
de  Sainte-Madeleine,  sous  les 
orgues 

de  Saint-Nicolas 
de  Saint-André,  en  l’hôpital, 
de  Ste-Marguerite,  au  même 
lieu. 

de  Saint-Georges,  en  la  salle 
du  Roi,  au  château. 

Chapelles  hors  de  la  ville  : 

Chapelle  de  St  Louis, aux  Planches 
de  Sainte-Madeleine,  à  l’abbaye 
de  Moiremont. 

de  Saint  Jean  et  Saint-Benoît 
de  Saint-Nicolas, 
de  Sainte-Madeleine,  de  Dom- 
martin-la-Plancheüe. 
de  Saint  Georges,  à  Argers. 
de  Sainte-Catherine  et  Sainte- 
Madeleine  de  Maupertuis,  à 
Argers. 

de  Saint-Jean,  au  prieuré  de 
Chaudefontaine. 
de  Saint  -  Nicolas .  près  de 
Dampierre-le-Château . 
de  la  maison  de  M.  de  Hans, 
de  Saint- Nicolas,  à  La  Neu- 
ville-au-Pont. 


Patrons. 

Revenus. 

le  roy. 

181 

l’abbé  de  Moiremont. 

12 

id. 

15 

id.  • 

10 

id. 

16 

id. 

14 

id. 

20 

le  roy. 

60 

l’abbé  de  Moiremont. 

20 

id. 

12 

id. 

10 

id. 

U 

id. 

15 

id. 

10 

l’abbé  de  Monstiers. 

30 

le  prieur. 

20 

Lévesque. 

50 

le  seigneur. 

24 

l’abbé  de  Moiremont. 

00 

DOYENNÉ  DE  POSSESSE. 


Abbaye  de  Monstiers. 
de  Beaulieu. 

Prieuré  de  Vaoault-îe-Châtel,  à 
l’hôpital  de  Joinville, 
de  Saint-Crépin  de  Possesse, 
de  Vanauit-les-Dames. 
de  Saint-Nicolas  de  Gharmont 

Infirmeries  de  Saint-Vavre,  de 
Verdun,  et  de  Saint-Remy,  de 
Reims. 

Cure  de  Saint-Mard-sur  le-Mont. 
de  Somme-Aisne  et  Prés, 
de  Triaucourt. 
de  Varna  n  court, 
de  Villiers-le-  Sec 
d’Âüiancelles. 
de  Vroil  et  Bélancourt. 


le  roy. 
id. 

l’évesque. 

l’abbé  de  St-Pierre-au-Mont. 
l’abbé  de  St-Paul,  de  Verdun. 

Lévesque. 


id. 

le  chapitre  de  Châlons. 
id. 
id. 
id. 
id. 

l’abbé  de  Saint  Remy. 
le  chapitre  de  la  Trinité. 


1 2000' 


1200 

800 

900 

600 

500 


600 

700 

600 

600 

800 

700 

800 
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Bénéfices. 

Cure  de  Charmontiers. 
de  Riaucourt. 
d’Ante  et  Sivry. 
de  Bussy-le- Repos, 
de  Somme  -  Yèvre  et  Dom-, 
martin.  ' 

de  Possesse.  , 
de  Contault  et  Maison  Vigny, 
de  Givry. 

de  Saint  Hilaire-sur-Moivre. 

de  Sommelière  et  Noyers, 
de  Bel  val 
de  Remignecourt. 

de  Noirlieu  et  Epenses. 
de  Vanaull-le-Chatel. 
de  Nettancourt. 
d’Esclair  et  Senart. 
du  Vieil-Dampierre. 
de  Vanault-les-Dames. 
de  Villeneuve-aux-Bois. 
de  Cheneuries  (?). 

Chapelle  de  Notre-Dame  de  Net¬ 
tancourt,  annexée  à  la  cure, 
de  St-Nicolas  de  Possesse, 
de  St-Clément  de  Triaucourt. 
de  Saint-Nicolas  au  château  de 
Bussy-le-Repos. 


Patrons. 

le  chapitre  de  la  Trinité, 
id 

les  religieux  de  Toussaint, 
l’abbé  de  Toussaint. 

id 

l’abbé  de  Saint-Pierre 
l’abbé  de  St  Sauveur,  deVertus 
l’abbé  de  Saint-Pierre, 
les  abbés  de  Saint-Memmie  et 
de  Saint-Sauveur, 
l’abbé  de  Monstiers. 
id. 
id. 

l’abbé  de  Monstiers. 
l’abbé  de  Gorzon. 
l’abbé  d’Huyron. 
l’abbé  de  Moiremont. 
les  religieux  de  Chatrice. 
l’abbé  Saint-Paul  de  Verdun, 
l’abbé  de  Monstiers. 
l’abbé  de  Huyron. 

l’évesque. 
le  seigneur, 
l’évesque. 

id. 


RüTenus. 

6001 

500 

700 

800 

900 

1000 

800 

500 

800 

900 

600 

800 

900 

600 

700 

600 

700 

800 

600 

700 

20 

24 

15 

12 


DOYENNÉ  DE  PERTHE. 


L’abbaye  de  Montierender. 

Le  prieuré  d’icelle. 

Le  chambrier. 

L’official. 

L’aumônier. 

Le  proviseur. 

L’infirmier. 

Le  trésorier. 

L’abbaye  de  Haute-Fontaine. 
L’abbaye  de  Montcetz. 

Prieuré  de  Larzicourt,  possédé 
par  le  collège  des  Jésuites  de 

Reims. 

Prieuré  de  N. -Dame  de  St-Léger 
de  Perthe. 

Prieuré  de  Hoéricourt. 

Cure  de  Blacy. 
d’Isle. 

de  Sainte-Livière 


l  le  roy. 

22000* 

l’abbé. 

00000 

le  roy. 

16000 

id. 

3000 

l’abbé  de  Toul. 

1600 

l’abbé  de  Montier-en-Der. 

1200 

l’évesque. 

000 

l’abbé  de  Huyron. 

800 

id. 

600 

id. 

600 
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Bénéfices, 

Patrons. 

Revenus. 

Cure  de  Heilz-le-Huttier. 

l’abbé  de  Huyron. 

7001 

de  Thièblemont. 

id. 

800 

de  Sainl-Remy-en-Bouzemont. 

id. 

900 

de  Ghâleîraoud. 

le  chapitre  St-Etienne. 

1000 

de  Biaise. 

id. 

500 

d’Hurnbécour!. 

id. 

600 

de  Vouillers  et  Sapignicourt. 

id.  • 

800 

de  Saint-Vrain. 

id. 

600 

d’Escriennes. 

id. 

500 

de  Marolles  et  Lucémont. 

id. 

500 

de  Rivières. 

id. 

600 

de  Vitry  le-François 

annexée  et  amortie  au  chapitre 

dudit  Vitry. 

000 

de  Mirernont  (?). 

le  trésorier  du  chap  St-Etienne 

600 

d’Esclaron. 

l’abbé  de  St-Pierre-au-Mont. 

600 

de  Montcetz  et  Cloyes. 

id. 

800 

de  Yauchelles  et  Villotte 

id. 

600 

d’Âmbrières 

l’abbé  du  Der. 

de  Montier-en-Der. 

id. 

de  Saint-Genis. 

id. 

1000 

d’Arigny . 

id 

500 

d’Arzillières 

id. 

600 

de  Hauteville. 

id. 

800 

de  Perthes. 

id. 

700 

d’Oiconte. 

l’abbé  de  Toussainls. 

500 

de  Frignicourt. 

id. 

600 

de  Matignicourt. 

le  prieuré  de  Larzicourl. 

700 

de  Saint-Cheron. 

l’abbé  de  Saint-Memmie. 

900 

de  Moëslain. 

l’abbé  de  Monstier-la-Celle. 

600 

de  Naurois. 

le  prieur  de  Sermaize. 

500 

,  de  Landricourt. 

le  ch.  de  la  Trinité  deChaalons. 

600 

de  Concourt  et  Bignicourt-sur- 
Saulx 

id. 

700 

de  Giffaucourt 

le  chapitre  de  St-Etienne. 

600 

de  Robert -Espagne. 

l’abbé  du  Der. 

500 

de  Saint-Eulien. 

les  religieux  de  Saint-Jean  de 

de  Jérusalem. 

600 

de  Braucourt  et  Frampas. 

l’évesque. 

700 

de  Pianrupt. 

id. 

500 

d’Argeneüle  ,?i. 

l’abbé  de  Saint-Remy. 

600 

Chapelle  de  Sainte-Catherine  à 
l’hôpital  d’Arziilières. 

l’évesque. 

40 

de  Saint  Lambert  au  château 
d’Arziîlières. 

le  seigneur. 

50 

d’Ante. 

id. 

20 

de  Notre-Dame. 

id. 

16 

de  Saint-George. 

id. 

20 

de  Sainte-Elisabeth. 

id. 

12 

de  Sa  int-Blaise  -sur  iïau  te  ville . 

id. 

16 

de  Saint-Jean  au  château  d’E- 

id. 

|  40 

erienne. 
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Bénéfices. 

Chapelle  de  N. -Dame  de  Frigni- 
court. 

de  St-Jean-Baptiste  de  Heilz- 
le-Huttier 

de  Sainte-Catherine  de  Lan- 
dricourt. 

de  St-Jean  à  Saint-Cheron. 
Chapelle  Saint-Claude  et  Saint- 
Cristophe,  à  Ste-Livière. 
de  St-Georges,  à  St  Vrain. 

de  N.-D.  de  Thièblemont. 
de  St-Louvent,  à  Yaucler. 
de  La  Breuille. 

Comm.  de  St-Jean  de  Vitry. 
Chapelle  de  l’église  de  Vitry-îe- 
François. 
de  Saint-Biaise, 
autre  au  même  litre, 
de  Sainte-Marguerite 
autre  au  même  titre, 
id. 
id. 
id. 
id. 

de  Saint-Jean  l’évangéliste 
de  Saint-Hyppolite. 
autre  au  même  titre. 


Patrons. 

l’évesque. 

id. 

le  baron  d'Arzillières.  . 
l’évesque. 

le  seigneur. 

autrefois  Jean  de  Large ,  à 
présent  l'Evesque. 
le  seigneur . 
l’évesque. 

le  chapitre  Saint-Etienne, 
le  Gd  Me  de  l’ordre  de  Malte, 
l’évesque. 

le  doyen  du  chapitre  de  Vitry. 
le  chapitre  de  Vitry. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

le  doyen  dudit  chapitre, 
le  chapitre  de  Vitry. 
id. 


Revenus. 
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DOYENNÉ  DE  JOINVILLE. 


Abbaye  de  Saint-Urbain, 
l’aumônier, 
le  trésorier, 
l’infirmier. 

Abbaye  de  N.-D.  de  St-Dizier. 
de  Ste-Glossime,  en  Lorraine, 
pour  les  fruits  dont  elle 
jouit  au  lieu  de  Narcy. 

Prieuré  de  N  -Dame  de  Wassy, 
possédé  par  le  collège  des 
Jésuites  de  Reims. 
d’Epineuseval. 
de  Guymont. 

de  Sainte-Ame,  à  Joinville, 
annexé  à  l’hôpital, 
de  Louvemont  et  la  prévôté  du 
lieu. 

de  St -Thibaut  de  Passeloup, 
à  Saint-Dizier. 


le  roy. 
l’abbé, 
id. 
id. 
le  roy. 


l’évesque. 


id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
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Chapitres. 

Prieuré  de  St-Jacques ,  près 
Joinville. 

de  Villiers-aux-Bois. 
de  Val-d’Osne. 

de  Saint  -  Louis  de  Bouche- 
raumont. 

des  Hermites  (St-Eloy) ,  près 
Wassy. 

Comrnanderie  de  Ruelle, 
de  Braux. 

Chapitre  St-Laurent  de  Joinville, 
composé  d’un  doyen,  chantre, 
trésorier  et  12  prébendes. 
Cure  de  Betlancourt ,  de  Cha- 
meroy . 

de  Blécourt  et  Rouvroy. 
de  Cousance  et  Cousancelle. 
de  Poissons, 
de  Donjeux. 
de  Joinville. 

de  Fontaine  et  Sommeville. 
de  Chevillon. 
de  Ragecourt  et  Breuil. 
de  Ruz  et  Froumille. 
de  Chamouillé  et  Beuveille(?) 
de  Saint-Urbain, 
de  Donne,  de  Hons  (?). 
de  Nomécourt  et  Matons, 
de  Curelle. 

de  Trois-Fonlaines-la-Yilie. 
de  Ghastonrup. 
de  Wassy. 
de  Saint-Dizier. 
de  Voillecomte. 
de  Gigny. 
de  Gourzon. 
de  Neuville  et  Bailly, 
de  Gouvernons, 
de  Yalieret  et  Flornoy. 
d’Attancourt. 
d’Àvrainvilie. 
de  Maizières. 
d’Ancerville. 
de  Montreuil-les-Wassy. 
de  Narcy  et  Brauvilliers. 
de  Savonniers  (  0.  de  Pré¬ 
montré). 

de  Yillers-aux-Bois. 
de  Roche. 

de  Mussey  et  Gudmont. 
de  Yecqueville. 


Patrons. 


l’évêque. 

id. 

id. 

id. 


le  grand  maître  de  Malte, 
id. 


abbaye  de  Saint-Urbain, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

l’abbé  du  Der. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

l’abbé  de  Saint-Remy. 
id 

le  chapitre  Saint-Etienne, 
id. 
id. 

les  hospitaliers. 

l’abbé  de  Saint-Basle. 

les  religieux  de  St-Glossime. 

l’évesque. 

l’abbé  de  Saint-Remy. 
le  pr.  de  St-Thibaut,  de  Vitry. 
l’abbé  de  Gorze. 
l’abbé  d’Hauteviîlers. 


Revenus. 
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Bénéfices. 

Cure  de  Sommairement, 
de  Tonnance. 
de  Saucourt. 
de  Bandonvilliers. 

de  Magneux  et  Brousseval 
de  Maizières. 
de  Surville. 

de  la  Noue,  à  Saint- Dizier  et 
Halignicourt. 
de  Prez-sur-Marne. 

Chapelle  de  Saint- Jean,  à  l’église 
de  Saint-Dizier. 
de  la  Maison-Dieu,  à  St-Dizier, 
de  Saint-Berehaire,  au  chasteau 
de  Saint-Dizier. 
autre  audit  chasteau. 
autre 

de  la  Maison-Dieu  de  Wassy. 
Saint  Antoine  de  Curel. 
de  Saint  Urbain,  vis-à-vis  du 
bourg  de  Saint-Urbain, 
de  Saint  Ludmier,  à  la  Neu- 
ville-à-Bayard. 

de  Notre-Dame,  en  l'église  St- 
Laurent  de  Joinville, 
des  Confrères  de  saint  Eloy, 
en  l’église  de  St  Dizier 
de  la  léproserie  de  Joinville, 
de  Saint-Pierre,  à  l’église  St- 
Urbain. 

de  Sainte-Anne,  au  cimetière 
de  Joinville. 


Patrons. 

chapitre  de  Joinville, 
l’évesque. 

le  chapitre  de  Reims, 
les  religieuses  de  S,e-Glossime 
et  l’abbé  de  Trois-Fontaines. 
le  chapitre  de  la  Trinité 
le  chapitre  de  Chaalons. 
les  abbés  de  Saint-Pierre  de 
Troyes  et  de  St-Urbain. 

l’évesque. 

id. 

id. 

id. 

le  roy. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

le  chapitre  de  Châions. 

Pévesque. 
le  curé  du  lieu . 

l’abbé  de  Saint-Urbain. 

l’évesque. 


Revenus. 
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DOYENNÉ  DE  VERTUS. 


Abbaye  de  la  Gharmoye. 
de  Notre-Dame  de  Vertus, 
de  Saint-Sauveur  de  Vertus 
de  Notre  Dame  d’Andecy. 
d’Hauvillers,  au  diocèse  de 
Reims,  pour  les  biens  sis  à 
Villeneufve. 

Prieuré  de  N  -D.  de  Montmort. 
de  Notre-Dame  d’Oysel. 
de  Notre-Dame  de  Grauve. 

Minislrerie  de  la  Trinité  de  Fère- 
Champenoise 

Chapitre  de  Saint  Jean  de  Vertus. 


le  roy. 

3000' 

id. 

1200 

id. 

2000 

id. 

3000 

levesque. 

3000 

id. 

1000 

id.  ' 

600 

id. 

800 

le  général  de  l’ordre 

3000 

l’évesque. 

4000 
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Bénéfices. 

Cure  de  Saint  -  Mare  -les-Roufiv 
de  Yoipreux  et  Chevigny. 
de  Grauves. 
de  Fuiaines  et  Gionges. 
de  Fromentières. 
d’ Avise, 

d’Âulnay-aux-Planches. 
de  Souüères  et  Eirechy. 
de  Viliers-au-Bois. 
de  Loisy,  Beaunay  et  Givry, 
de  Clamanges. 
de  Coligny. 
de  Coizard. 
de  Cauroy. 
de  Somme  Sous, 
de  Haussimont. 
de  Connantres. 
de  Montepreux. 
de  St-Àignan  de  Fère-Cham- 
penoise. 
de  Lenharrée. 
d’Oger  et  Fia vigny. 
de  Saint-Thimolhée  de  Fère- 
Champenoise, 
de  Fèrebriange 
d’Etoges. 
de  Baye, 
de  Bannes, 
de  Bergères, 
de  Chapelaines. 
de  "Vert, 
de  Vilievenard. 
de  Congy. 
de  Gourgançon. 
de  Roussy, 
de  Montmort. 
de  La  Chapelle- sur  Orbais. 
de  Vouzy. 
de  Villeneuve, 
de  Mesnil. 

de  Agnatico  Deum  (?). 
de  Chaltrait. 

Chapelle  de  St-Nicolas  de  Cauré. 
autre  au  même  lieu, 
de  Saint-Nicolas  d’Oger. 
de  Saint-Nicolas  de  Pleurs 
de  Baye. 


Patrons. 

l’abbé  de  Saint-Sauveur, 
id, 
id. 
id. 
id 

l’abbé  de  Toussaint, 
id. 
id. 
id. 

l'abbé  de  Notre-Dame, 
l’abbé  de  Notre-Dame  de  Vertus 
id. 
id. 

le  chapitre  de  Châlons. 
id. 

le  doyen  de  l’église  de  Châlons. 
le  chapitre  de  Châlons. 
id. 

l’abbé  de  Toussaint, 
id. 

les  religieux  de  Toussaint. 

id. 

id. 

id. 

l’abbé  de  Moles  mes. 
le  prieur  de  Gault. 
id. 
id. 
id. 
id. 

l’évesque  de  Châlons. 
l’abbé  de  Saint-Memmie. 
id. 

le  prieur  du  lieu, 
l’abbé  d’Orbais. 
le  prieur  de  Montmort. 
l’abbé  d’HautviSIers. 
les  religieux  de  Toussaint, 
l’abbé  de  Molais? 
l’évesque. 

le  chapitre  de  Châlons. 

id. 

l’évesque. 

id. 
id. 


Revenus. 
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Maladreries. 


\  Bénéfices. 


Patrons. 


Maladrerie  de  Chaalons. 
de  Sainte-Ménehould. 
de  Vitry-Bruslée. 
de  Vitry  en-Perthois. 
de  Vitry-le-François 
de  Possesse, 
de  Coolle. 
de  Poigny 
d’Orbais® 
de  Grosse  (?). 
de  Ghastiilon. 
de  Wassy. 
de  Saint  Dizier . 
de  Dommartin-le-Franc. 
de  Villers-au  Chêne, 
de  Saint-Amand. 
de  Vavray-le-Grand. 
de  Rozay 

de  Beaumont-Sainte  -  Livière . 
d’Autigny-l’Abbé. 
de  Trois- Fontaines  la-Ville. 
d’Aubly  sur  Aisne  (?) . 
de  Cormy  la- Ville  (?). 
de  Chasteler. 
de  Joinville. 
d’Aumonl  (Gumont  ?j 
de  Gennoy  (?). 
de  Verrières 
de  Biesmes. 
de  !  hangy. 

de  Saint-Quentin-en-Perthois. 
de  Bignicour-sur  Sauz. 
de  Landricourt. 
d’Outrepont. 


Fondation  royale . 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id . 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id. 
id 
id 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id . 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id . 
id . 
id. 
id. 


Totaux 


1  350  Cures. 

260  Chapelles. 

17  Abbayes. 

27  Prieurés 
33  Maladreries. 


Revenus. 
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IV 

Pour  faciliter  les  recherches  et  aller  au  devant  de  reproches 
d’omission  qui  pourrait  être  formulés  à  première  vue,  je  crois 
utile  de  faire  connaître  la  répartition  des  paroisses  du  diocèse 
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actuel  de  Châlons,  non  comprises  dans  les  limites  de  l’ancien, 
entre  les  divers  diocèses  auxquels  elles  appartenaient  avant  la 

révolution.  f 

DIOCÈSE  DE  REIMS  :  Le  canton  de  Yille-sur-Tourbe,  saut 

Vienne-le-Château.  —  Laval,  Saint-J ean-sur-Tourbe,  Somrae- 
Suippe  et  Somme-Tourbe,  dans  le  canton  de  Sainte-Menehould. 
__  Le  canton  d’Avize,  sauf  Avize,  Gionges  et  Fulaines,  Oger  et 
Le  Mesnil  Grauves.  -  Le  canton  de  Dormans.  -  Le  canton 
d’Epernay.  -  Aigny,  Condé,  Isse  et  Vraux  dans  le  canton  de 
Châlons.  —  Athis  et  Cherville  dans  le  canton  d  Ecury.  Le 
canton  de  Suippe,  sauf  Bussy-le-Château,  Cuperly,  Dampierre- 
au-Temple,  le  Cheppe,  Louvercy,  Saint-Hilaire-au-Temp  e  e 

Vadenay. 

DIOCÈSE  DE  YERDUN  :  Vienne-le-Chateau. 

DIOCÈSE  DE  TROYES  :  Humbeauville,  le Meix-Tiercelin ,  Dom- 
prôt,  Sainl-Ouen ,  Brebant ,  Corbeil ,  Somsois  ,  Lhapelaine- 
Sous-Margerie,  Saint-Utin ,  Sompuis,  dans  le  canton  de  Som- 
puis.  —  Margerie,  Hancourt,  Bussy-aux-Bois,  Gigny-aux-Bois, 
Litmon,  Drosnay,  Outines,  Chatillon-sur-Brouée,  dans  le  canton 
de  Saint-Remy-en-Bouzemonl.  -  Le  canton  de  Sezanne.  —  Le 
canton  de  Montmirail.  -  Le  canton  d’Anglure.  -  Broussy, 
Faux-Fresnay,  Coursemain,  Marigny*  et  Thaas,  dans  celui  e 

Fère-Champenoise,  ...  .. 

DIOCÈSE  DE  SOISSONS  :  Orbais,  le  Baizil,  Suizy,  Mareuu-en- 
Brie,  dans  le  canton  de  Montmort.  —  Le  canton  d’Esternay. 


CÀRTULAIRE 


DE  L’ ABBAYE  DE  TOUSSAINT -EN -LUE 

DE  CHALONS-SUR-MARNE. 


Je  terminerai  ce  volume,  comme  le  précédent,  en  publiant 
un  Cartulaire  complètement  inédit,  et  qui,  concernant  l’une 
des  deux  abbayes  de  Châlons,  présente  un  intérêt  assez  général 
par  le  nombre  des  localités  auxquelles  il  se  rapporte.  Je  n’ai 
rien  à  dire  de  l’importance  de  ce  monastère,  en  ayant  assez 
parlé,  je  crois,  précédemment. 

Ce  manuscrit  est  conservé  aux  archives  départementales  de 
la  Marne  :  il  forme  un  volume  in-4°,  en  parchemin,  de  64  folios, 
bonne  écriture  du  XIIIe  siècle,  de  plusieurs  mains,  avec  orne¬ 
ments  à  l’encre  rouge;  les  trois  dernières  chartes  ont  été  ajou¬ 
tées  au  XIVe  siècle;  il  renferme  soixante-deux  pièces,  de  1162  à 
1266.  Reliure  en  cuir  noir  gauffré. 

; 

N°  1. 

In  nomine  Sancte  et  individue  Trinitatis,  notum  esse  volumus  omnibus 
matris  ecclesie  tam  presentibus  quam  futuris,  quod  Ego  Rogerus  secundus 
dyocesis  calhalaunensis  subrogatus,  disponente  deo  atque  universa  ordi¬ 
nante  episcopus,  divina  inspiratione  commonitus,  culparum  remedio,  sa¬ 
lutis  desiderio  instigatus,  terram  hanc  de  Insula  a  nobis  quodam  Hayrardo 
nomine  fideli  et  amico  meo  comparatus  in  qua  ecclesiam  in  honore  domini 
Salvatoris  et  Marie  sernper  virginis,  omnium  que  sanctorum,  ipso  Deo  et 
salvatore  nostro  opitulante,  fundari  ea  intencione  et  desiderio  ut  eidem 
locus'  quo  mihi  vicinior  fuerit  et  carior,  et  ibidem  quo  ad  ista  supererit 
commorantibus  necessaria  providerem,  et  in  ipsa  insule  ecclesia  post  hujus 
vite  labentis  excessum  sépulture  locum  haberem.  Hinc  igitur  ecclesie  de  prae¬ 
diis  mihi  ab  antecessoribus  relictis  Deo  ac  Domino  nostro  J.  C.  in  eadem  ec¬ 
clesia  sponsa  eligitur  famulatum  honoris  :  opto  exhibere  Iradicionem  que 
legitimam  in  publico  facere,  quatenus  in  nuptiis  ecclesie  celatis  convivia  et 
heres  merear  concedere.  Do  itaque  ad  victualia  servorum  Dei  in  hoclocopre* 
sentium  ac  futurorum  medietatem  alodii,  quod  vocatur  Viaspcra  (Yiaspre), 
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itumque  super  Albam  fluvium  in  Campania,  ut  hactenus  meo  serviunt  do¬ 
mino,  in  terris  cultis  et  incultis,  in  servis  et  ancillis,  pratis  ac  pratensi 
silva  molendinis  et  ecclesia.  Do  et  aliud  alodium  in  villa  que  vocatur  Ogma 
(Ornes)  cum  molendino,  quod  libris  XX*S  comparavi.  Do  et  pariem  mediam 
ecclesie  apud  villam  Ogerium,  praedium  quoque  de  villa  Viasne  (Vienne-la- 
Yille)  super  Axonam  fluvium  cum  duobus  praediis  ejusdem  ecclesie ,  una 
in  vilia  ejusdem  sita,  altera  in  villa  Berzis  (Berzieux)  constituta.  Do  et  ec¬ 
clesiam  sancti  Martini,  sita  in  latere  sancti  Memmii,  omni  servicio  episco¬ 
pali  liberam,  sanctisque  istis  liberaliter  servituram.  Nihilominus  etiam  do 
altare  sancti  Sulpicii  in  suburbio  cathalaunensi ,  annuentibus  beati  Stepham 
canonicis  ob  quam  causam  tradidi  in  potestate  eorum  in  perpetuum,  sue 
ecclesie  preposituram.  Do  etiam  in  eodem  suburbio  quamdam  mansionem 
eum  omni  redhibitione  sua.  Necnon  etiam  concedo  redhibitionem  omnem 
tabernarum  ejusdem  suburbii  :  duos  videlicet  sextarios  vini  de  singulis 
vasis  tam  parvis  quam  magnis.  Duas  quoque  mansiones  trado  ad  portam  ci¬ 
vitatis  occidentalem,  juxta  domum  vicedomini  cum  omni  redibitione  sua. 
Trado  etiam  ecclesiam  beati  Gibriani  cum  tota  villa  et  bannum  ejusdem  vil¬ 
lae  Do  et  aquam  ad  piscandum  circa  Insulam  ejusdem  ecclesie.  Decimam 
quoque  partem  thelonis  hujus  civitatis.  Molendinum  quoque  constitutum  in 
urbis  porta  super  fluvium  Nautha  (le  Naud).  Quam  plures  etiam  mansiones 
in  suburbio  ante  portam  ducentem  in  Insulam,  cum  omni  redibitione  sua, 
quam  debebant  episcopali  domino.  Terram  quoque  circa  ecclesiam  m  ac 
eadem  Insula  positam  ,  precio,  a  possessoribus,  scilicet  praedicto  Hairardo, 
et  heredibus  ejus  redemptam  cum  banno  totius  insule,  liberam  ac  sine  con¬ 
suetudine.  Hic  intérim  Deo  bonorum  omnium  largitori  de  suis  donis  ac  datis 
sanctisque  ejus  cum  omni  devotione  reddimus  gratias  ei  referentes a  quo 
accepimus  que  deinceps  quoque  dederit,  reddere  nos  paramus.  Si  quis  vero 
affinium  vel  extraneorum  ad  praesens  vel  in  posterum  hinc  largitatis  nostrae 
privilegio,  querimoniam  suscitaverit,  paratissima  nos  racione  repugnaturos 
inveniet,  quo  ad  vitam  supererit,  violentiam  vero  si  quis  libet,  illicita  ra¬ 
pacitate  ingresserit,  gladio  excommunicationis,  a  caihohce  matris  ecclesie 
corpore  segregatus ,  inter  dyothanathos  sortem  rrnserie  infinite  excipie  , 
nisi  satisfactione  competenti  purgatus.  Hec  nos  sub  presentia  Dei  et  cleri 
ac  populi  firmantes,  firmatumque  esse  indissolubiliter  volumus.  Testes 
etiam  idoneos  generationis  venture  procuramus  domini  scilicet  indeficien¬ 
tes  ;  factorum  omnium  cognitores  virosque  ex  omni  ordine  liberos  et  egre¬ 
gios  adstanies  et  audienles  laudibusque  competentibus  adstipulanles , .  e 
quorum  multitudine  copiosa,  pauca  ac  electa  nomina  subsignamus.  ■  a' 
rini  Roaeri,  archidiaconorum  ;  Helberli,  decani;  Roger»  Pliciotrem»  («Oj 
Gilduini;  Widonis,  nepotis  vicedomini-,  Frederici  ;  Rainaldi ;  actum 
calendarum  decembris  anno  ab  incarnatione  domini  m°  lxii“,  _  regnante 
Philippo,  anno  mi°,  pontificante  domino  Rolgero,  Hugo  cancellarius  scrip¬ 
sit  et  subscripsit. 
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N°  2. 


Confirmation  par  le  pape  Clément  accordée  à  Latran  aux  ides  de  juillet,  an  n  de  son  pontificat,  du 
privilège  suivant  concédé  à  l’abbaye  par  l’évêque  Guy  III,  de  Cbàlons. 


Innomine  sancte  et  individue  trinitatis,  amen.  Ego  Wido  Dei  gratia 
cathal.  episcopus.  Notum  facio  tam  futuris  quam  presentibus,  quod  dilectus 
filius  noster,  Rogerus  abbas  ecclesie  omnium  sanctorum  de  Insula  catha- 
laun.  et  canonici  in  ibidem  Deo  sub  regula  beati  Augustini  servientes,  ad  nos 
humiliter  et  devote  venientes,  maximis  supplicationibus  impetrarunt,  qua¬ 
tenus  libertatem  et  jura  sue  ecclesie  illibata  servaremus,  hoc  vero  inspectis 
privilegiis  et  confirmationibus  romanorum  pontificum  et  felicis  memorie 
Ludo  vici  regis  francorum,  si  el  predecessorum  nostrorum  Gaufridi  et  Ro- 
gerii  secundi,  qui  eamdem  ecclesiam  a  fundamentis  erexerit ,  et  totam 
Insulam  eidem  ecclesie  adjacentem,  precio  a  possessoribus  redemptam, 
totam  sepefate  ecclesie  titulo  clamorem  contulit,  juste  peticioni  eorum 
benignum  praebentes  assensum,  et  de  nostra  liberalitate,  bona  illius  ecclesie 
ampliare  divine  pietatis  intuitu,  volentes  concessimus  per  totam  Insulam 
domos  ad  habitandum  de  novo  construi,  et  pontem  per  quem  libere  de 
Insula  transeatur  in  civitatem  Illis  autem  quod  super  ripam  domos  edifi- 
cabunt  concedimus  duos  cubitos  in  aquam  si  necesse  fecerit  stipites  infigere, 
ad  sustentandum  trabes  et  laquearia  domorum.  vel  ad  alios  usus  si  neces¬ 
sarios.  Hoc  tamen  excepimus  quod  homines  episcopi,  et  homines  ecclesie 
beati  Stephani,  qui  habent  proprias  domos  in  civitate,  non  habebunt  po¬ 
testatem  transineandi  ad  habitandum  in  ipsa  insula.  Pre fatam  vero  Insulam 
et  bannum  et  habitatores  ejus  sicut  prælibatum  est  liberrimos  esse  censemus, 
et  ab  omni  consuetudine,  tallia,  questa  et  querela  qui  pro  diversis  occasio¬ 
nibus  in  civitate  solent  advenire  frequenter,  nostre  dono  largitionis  eman¬ 
cipamus.  Ut  ergo  hec  immota  illibalaque  permaneant  praesentis  scripti 
patrocinio  et  sigilli  nostri  testimonio  confirmamus. 

N°  3. 

Confirmation  de  la  charte  précédenle  par  le  roi  Philippe  I",  Pan  vi  de 
son  règne,  en  présence  du  comte  Thibaut,  échanson  ;  de  Guy,  bouteiller; 
Mathieu,  chambellan;  Raoul,  connétable,  donné  par  Hugues,  chancelier. 

v  N°  4. 

Confirmation  de  la  même  charte  par  Guillaume,  archevêque  de  Reims, 
an  1183,  par  la  main  de  Lambin,  chancelier. 
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N°  5. 

Vidimus  de  !a  charte  de  fondation,  de  îan  1135,  écrit  par  le  chancelier 
Gauthier,  par  ordre  de  Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  à  la  demande  de  Ram- 
baud,  abbé  de  Toussaint,  en  présence  des  témoins  dont  suivent  les  noms  : 
Odo,  Wido,  archidiacres;  Anscher,  doyen  ;  Winebert,  Gauthier,  prêtres  ; 
Pierre,  Garnier,  diacres  ;  Etienne,  Albert,  sous-diacres. 

N°  6. 

Vidimus  de  la  même  par  les  mêmes,  sans  date. 

N°  7. 

Confirmation  de  la  même  charte,  par  Guy,  évêque  de  Châlons  ;  de  plus 
ce  prélat  déclare  solennellement  l’affranchissement  de  l’île,  de  son  ban  et  de 
ses  habitants  :  «  Actum  Gathalauni  adslantibus  in  curia  nostra  viris  pruden¬ 
tibus  et  honestis  quorum  nomina  subscripta  sunt  et  signa  :  Thome,  abbatis 
Sancti  Petri  de  Montibus;  Johannis,  abbatis  Sancti  Memmii  ;  Roberti,  Rai- 
naudi,  archi diaconorum  ;  Ade  de  Bello  Monte  ;  Harsaudi;  anno  ab  incarna¬ 
tione  domini  m°  c*  lxxx0  v°,  regnante  in  Gallia  rege  Philippo ,  anno 
regni  sui  vi°.  Data  per  manum  Girardi,  archidiaconi  et  concellarii  nostri. 
Arnen.  » 

N°  8. 

Guillaume,  archevêque  de  Reims,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine, 
approuve  la  donation  faite  en  faveur  de  l’abbaye  d’une  rente  de  20  septiers 
de  blé,  mesure  de  Reims  ,  sur  la  dîme  de  Grivegio  et  'de  tout  ce  qu’ils 
pouvaient  posséder  en  ce  lieu,  par  Macaire,  chevalier châlonnais  et  Elisabeth, 
sa  femme  ;  de  plus,  Macaire  donna  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de 
feu  Milon  d eNogenio,  ce  qu’il  avait  à  Givry  en  four,  cens  et  terres,  an  \\  89  ; 
acte  écrit  par  Lambin,  chancelier  de  l’archevêque. 

N°  9. 

în  nomine  sancte  et  individue  trinitatis,  amen.  Ego  Ludovicus,  Dei 
gratia  Francorum  rex  et  dux  Aquitanorum ,  universis  fidelibus  in  perpe¬ 
tuum,  ad  regis  mansuetudinis  excellentiam  pertinere  dinoscilur  ecclesias 
in  honore  Dei  et  sanctorum  fundatas  ampliare  possessionibus  et  propensiori 
diligentia  eas  quas  jam  habeat  possessiones  in  tecto  tenere,  et  contra  omnes 
defendere  preci pue  sub  his  temporibus,  quando  plurimorum  studium  fervet 
in  malum,  et  qui  si  lacte  permittantur  aliena  lamque  propria  usurpare  non 
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dubitant.  Talium  hominumque  victus  obstinantiam,  frater  Jacobus  abbas 
omnium  sanctorum  de  insula  Cathal.  cum  aliis  fratribus,  nostram  adiit 
serenitatem,  suppliciterque  exorans,  ut  quascumque  possessiones  eidem 
contulit  ecclesie  Rogerii  secundi  cathalaunensis  episcopi  munifica  largitio, 
nos  quoque  concederemus  et  firmaremus ,  nostram  promeruit  gratiam  et 
effectum  habuit.  Notum  sit  igitur  omnibus  tam  futuris  quam  presentibus, 
praedictum  episcopum  Rogerum  ad  victualia  servorum  Dei  in  insula  Calh. 
canonice  viventium  dedisse  medietatem  alodii  quod  vocatur  Viaspera  situm¬ 
que  est  super  Albam  fluvium  in  Campania,  sicut  suo  deservierat  dominio 
interris  cultis  et  incultis,  in  servis  et  ancillis,  pratis  aut  pratensi  silva,  molen¬ 
dinis.  Dedit  aliud  alodium  in  villa  que  dicitur  Ognia,  cum  molendino,  quod 
libris  XX  comperaverat.  Predium  quoque  de  villa  Yiasne  super  Axonam 
fluvium,  et  quamdam  mansionem  cum  omni  redibitione  sua  in  suburbio 
sancti  Sulpicii,  duos  videlicet  sextarios  vini  de  singulis  vasis  tam  parvis 
quam  magnis.  Decimam  quoque  partem  thelonei  ejusdem  civitatis,  et  mo¬ 
lendinum  constitutum  juxta  pontem  Naute.  Quam  plures  etiam  mansiones, 
in  suburbio  ante  portam  ducentem  in  Insulam  cum  omni  redibitione,  quam 
debebant  episcopali  dominio.  Terram  quoque  circa  ecclesiam  in  eadem  In¬ 
sula  positam  precio  a  possessionibus  redemptam,  cum  banno  totius  Insule 
dedit  liberam,  et  sine  omni  consuetudine,  nec  non  etiam  lotam  viilam 
sancti  Gibriani  tradidit,  et  bannum  ejusdem  ville.  Alius  etiam  Cathal.  epis¬ 
copus  bone  memorie  Guido,  decimam  totius  redditus  molendini  fullatorii 
quod  situm  est  ad  portam  Marne  in  perpetuum  eidem  contulit  ecclesie  Et 
quam  omnium  predictorum  et  eorumque  a  fidelibus  laudabiliter  præfate 
ecclesie  concessa  vel  concedenda  sunt,  eos  habere  volumus  ratum  et  inviola¬ 
biliter  firmamentum,  nostreque  concessionis  manifestum  indicium,  pre- 
senti  pagine  sigillum  nostrum  fecimus  apponi,  noslrique  nominis  carac- 
terem  annotari  Actum  publice  Suessionis,  anno  ab  incarnatione  domine 
m°  c°  li°,  regni  nostri  xix,  astantibus  in  palatio  quorum  sunt  subscripta 
nomina  atque  signa.  S  Radulphi ,  dapiferi  nostri,  Guidonis,  buticularii 
nostri,  Mathei,  constabularii,  Malhei,  camerarii.  Data  per  manum  Hugonis 
cancellarii.  '  ( Monogramme  royal.) 

N°  10. 

Vidimus  de  la  charte  de  fondation,  par  ordre  de  Girard,  évêque  de 
Châlons,  à  la  demande  de  J,  abbé  de  Toussaint,  an  1204. 

N"  11. 

Confirmation  par  le  pape  Innocent  II,  des  possessions  de  Pabbaye. 

In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis  +  Amen. 

Innocentius  episcopus  servus  servorum  Dei  dilectis  canonicis  ecclesie 
ii.  26 
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omnium  sanctorum  que  in  insula  juxta  Cathalaunensem  urbem  sita  est,  tam 
presentibus  quam  futuris  in  perpetuum.  Desiderium  quod  religiosis  prae¬ 
positum  et  animarum  salutem  pertinere  monstratur  adjutore  Deo  sine  aliqua 
dilatione  complendum,  nec  enim  gratus  Deo  aliquando  famulatus  impen¬ 
ditur,  si  non  ex  caritatis  radice  precedent  ac  puritate  religionis  fuerit  con¬ 
servatus.  Quam  ob  rem,  dilecti  in  domino  filii,  per  interventum  venerabilis 
fratris  nostri  Gaufridi  Cathalaunensis  episcopi  religiosi  si  quidem  et  pru¬ 
dentis  viri,  vestris  justis  postulationibus  accomodantes  assensum,  ad  exem¬ 
plum  predecessorum  nostrorum  Clementis  et  Gregorii,  septimi,  Romanorum  jl 

pontificum,  ecclesiam  omnium  sanctorum,  in  qua  secundum  beati  Augustini 
regulam  vitam  canonicam  professi  estis,  et  divino  vacatis  servicio  apostolice 
sedis  patrocinio  communimus,  statuentes  ut  quascumque  possessiones  que- 
cumque  bona  in  presens  juste  rationabiliter  possidetis ,  aut  in  futurum 
concessione  pontificum,  liberalitate  regum,  seu  principum,  oblatione  fide¬ 
lium,  seu  aliis  justis  modis,  annuante  domino,  poteritis  adipisci,  firma  vobis 
vestrisque  successoribus  et  illibata  permaneant.  In  quibus  hee  propriis 
nominibus  duximus  annotanda  :  totam  videlicet  ecclesiam  de  villa  Mafusga, 
altare  Visinoli,  altare  de  Confluentia,  altare  de  Songeio,  altare  de  Olcondo, 
altare  de  Fremicurte,  altare  de  Summalva,  altare  -Ogerii  cum  suis  appen¬ 
diciis,  altare  Domuspetre,  altare  Ferie  Campaniensis,  altare  Normen,  altare 
Laberii,  altare  Ferie  Broisangie,  altare  Meilete,  altare  Summebra,  altare 
Russeis,  altare  Viaxone.  Porro  ecclesiam  beati  Sulpicii  que  in  Catalaunensi 
suburbio  sita  est,  cum  oblationibus  tam  vivorum  quam  mortuorum,  et 
ecclesiam  villa  Sairei.  Quiquid  etiam  præfata  ecclesia  vestra  apud  castrum 
Rodulfi  possidet  vobis,  nihilominus  confirmamus  ecclesiam  quoque  beati 
Martini  juxta  sanctum  Memmium  constructam,  alodium  de  Mansoteceiini, 
ex  dono  Dudonis  militis,  et  Raineri,  atque  Warneri,  ecclesie  vestre  con¬ 
cessum,  alodium  Viaxone,  alodium  Viaspre,  alodium  de  Villoria,  pratum  de 
Baia,  ecclesiam  de  Lustra.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino  hominum  liceat 
præfatam  ecclesiam  temere  perturbare,  aut  ejus  possessiones  auferre,  vel 
ablatas  retinere,  minuere  aut  temerariis  vexationibus  fatigare,  si  omnia  in-  ! 
tegra  conserventur,  eorum  pro  quorum  sustentatione  et  gubernatione  con¬ 
cessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura.  Salva  nimirum  Catalaunensis  epis¬ 
copi  justicia,  et  reverentia.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  secu-  j 
larisve  persona  hanc  nostre  constitutionis  paginam  sciens,  contra  ea  temere 
venire  temptaverit,  secundo  terciove  commonitus  si  non  satisfactione  congrua  j 
emendaverit,  potestatis,  honorisque  sui  dignitate  careat,  reamque  se  divino 
judicio  existere  de  perpetrata  iniquitate  cognoscat,  et  a  sacratissimo  corpore 
ac  sanguine  Rei  et  domini  redemptoris  nostri  J.-G.,  aliena  fiat  atque  in 
extremo  examine  districte  ultioni  subiaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco 
servantibus,  sit  pax  domini  nostri  J.-G.  quatenus  his  fructum  bone  actionis 
percipiant  et  apud  districtum  judicem  prœmia  pacis  eterne  inveniant. 
Amen.  J.-G.  Arnen. 
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N°  12. 

Confirmation  par  le  pape  Pascal  II  des  biens  de  l’abbaye,  énonçant  les 
autels  de  Villers,  Matougues  «  que  de  manibus  militum  erepta  sunt  juxta 
petitionem  episcopi  Remensis  venerabilis  fratris  nostri,  »  la  pêche  dans  la 
Biaise,  la  dîme  du  thonlieu,  telle  que  l’a  donnée  l’évêque  Philippe. 

N°  13. 

Bulle  du  pape  Clément  IV  plaçant  l’abbaye  sous  la  protection  spéciale  du 
Saint-Siège,  écrite  par  Jean,  notaire  pontifical. 

N°  14. 

Confirmation  par  le  pape  Grégoire  Vil  des  possessions  de  l’abbaye,  à  la 
demande  de  Roger,  évêque  de  Châlons,  savoir  :  les  églises  Saint-Martin, 
sise  à  Saint -Memmie;  Saint-Sulpice,  au  faubourg  de  Châlons,  avec  les  of¬ 
frandes  des  vivants  et  des  morts  ;  de  Sarry;  les  aïeux  de  Viaxona,  Viaspre. 
Donné  à  Latran,  la  veille  des  nones  de  décembre,  et  écrite  par  Pierre,  car¬ 
dinal,  prêtre  et  bibliothécaire  de  la  sainte  Eglise  romaine,  l’an  VII  du  pon¬ 
tificat. 


N°  15. 

Charte  par  laquelle  le  roi  Philippe  pr  rappelle  que  les  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Châlons  ont 
cédé  h  1  éTéque  Roger  II  l’église  Saint-Sulpice  de  Châlons,  en  échange  de  la  prévôté  capitulaire 
réunie  audit  chapitre,  et  que  le  prélat  donne  cette  paroisse  à  l’abbâye  de  Toussaint  (H65). 


In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis .  Amen.  —  Ego  Philippus  gratia 
Dei  francorum  rex.  Regalis  munificentie  debitum  est  suorum  fidelium 
maxime  religiosorum  peticionibus  condescendere,  et  necessitatibus  eo¬ 
rum  subveniendo  adesse.  Hec  ideo  promissimus  quum  secundus  regem. 
Cathalaunensis  civitatis  episcopus  nostre  serenitatis  presentiam  adiit,  et  cle¬ 
mentiam  nostram  subnixe  exoravit,  ut  sibi  liceret  praeposituram  sui  loci 
canonicis  suis  concedere,  quum  injuriam  prœpositorum  suorum  non  pote¬ 
rant  sustinere.  Et  quum  audieram  patrem  meum  dive  memorie  Henricum 
m  Compendiensi,  et  Laudinensi  ecclesia  hos  idem  fecisse  propter  infesta¬ 
tionem  prœpositorum  quam  ferre  non  poterant.  Et  ideo  ad  invicem  sepius 
litigabant  concessi  episcopo  predicto  de  sua  prepositura  licentiam  ersra  suos 
faciendi  canonicos  quod  vellet.  Accipit  autem  episcopus  a  canonicis  quod¬ 
dam  altare  in  suburbio  constitutum  in  honore  beati  Sulpicii  confessoris, 
quod  acceptum  per  deprecationem  eorumdem  canonicorum  et  assensum. 
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tradidit  ecclesie  in  honore  omnium  sanctorum  in  insula  constitute.  Hujus 
donationis  astipulationem  manu  nostra  corroboravimus,  et  manibus  fi  e- 
lium  nostrorum  ad  corroborandum  tradidimus,  et  nostro  sigillo  signari  pre- 
cipimus.  Actum  Laudini  anno  incarnati  verbi  M.  L  xv  et  regni  Ph.hppi, 
quinto.  S.  Gervasii.  archidiaconi.  S.  comitis  Baudmm  S.  com.ti,  Hadulfi. 

S.  episcopi  Laudunensis  Eiinandi.  Ego  Balduinus  cancellarius  relegendo 

subscripsi. 

N°  16. 

Bulle  du  pape  Adrien  IV,  confirmant  les  possessions  de  l’abbaye  et  ses 
privilèges  à  la  requête  de  l'abbé  Jacques  et  rappelant  les  bulles  précédentes 
des  papes  Clément,  Grégoire  VII  et  Innocent,  savoir  :  les  egl.ses  de  Tou  - 
saint  Matougues  avec  les  dîmes  Lustra  avec  les  dîmes,  Viaspre  avec  deu 
tiers  des  grosses  et  moitié  des  menues  dîmes;  Saint-Martin  et  Saint-Mem- 
mie;  Sainl-Sulpice  au  faubourg  de  Châlons;  Coolus,  Bierges  ;  Saint  Gtbnen 
les  dîmes,  levillageella  seigneurie,  francsde  toute  servitude  envers  1  éveche 
Saint-Martin  propè  Junemacum  avec  les  dîmes  ;  d  Oger,  Flavigny, .  acy  a 
le  casuel:  l’ile  où  est  située  l’abbaye  franche  de  toute  servitude,  eau  qui 
l’entoure  pour  la  pêche,  les  dîmes  du  moulin  de  l’eveche  s, s  a  la  Poite- 
Marne  :  le  tiers  de  la  dime  du  grenier  de  Sarry,  moine  de  la  dîme  de 
genuages  à  Larzieourt  ;  la  dixième  partie  des  moulins  a  Chalons  ;  le  mou¬ 
lin  sis  à  la  porte  du  Nau  ;  plusieurs  maisons  dans  le  faubourg  de  Châ  o 
hors  la  porte  qui  conduit  à  «le  ;  la  terre  de  Roignon.  «  Adicimus  etiam 
»  ut  liceat  vobis  1res  vel  quatuor  canonicos  in  ecclesiis  vestris  poutre 
»  unum  eorum  episcopo  preseutare  cui  episcopus  curas  animarum  con,- 
.  mittat  ;  neque  occasione  ista  idem  canonici  a  sui  obbatis  obettonli 
»  absolvantur.  Adjungimus  insuper  ut  quatenus  culpa  illorum  esegen  , 

>  abbatis  arbitrium  de  locis  in  quibus  habitaverunt  debeant  commutare  . 

Le  pape  permet  aux  paroissiens  de  la  Trinité  de  se  faire  inhumer  dans 
l’église  paroissiale  de  l’abbaye. 

N°  47. 

Confirmation  par  Mathieu,  évêque  de  Troyes,  des  donations  faites  par 
ses  prédécesseurs  Philippe,  Hatton  et  Henry,  savoir:  1  e§1,se  de  L,11S 
«  liberam  a  circuicione  seu  circada  et  omm  custumia  d  le  près  \  , 

dîmes  l’institution  du  curé  alternativement  dans  l’église  de  Lmstre  et  da 
celle  de  Viaspre  ;  la  moitié  de  cette  dernière  église  et  des  six  muids  de 
crains  provenant  des  oblations,  plus  une  somme  de  \  6  nummi  pour  les  deu 
premières  années  et  3  sols  pour  la  troisième.  Donnée  à  Troyes  au  palais 
Œ!  témoins  :  Mauassl.  Raynald,  Gérard,  Bernard,  archidiacres , 
les  abbés  Girard  de  Celle ,  Guyter  de  Saint-Loup  ;  Vilaliscer  et  M  . 
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prêtres;  Etienne,  Gyrold,  maître  Guiard,  Alexandre,  chapelains;  Manassès 
de  Bussy,  Gautier,  camerier,  diacres  ;  Milon  de  Ghamloto,  Drogon  de  Bal- 
chesio,  sous-diacres,  en  1175. 


N°  18. 


Répétition 


Je  la  charte  Ju  roi  Lonis-U-Jeunc. 


N*  19. 


Charte  par  laquelle  l’évêque  de  Chalons  reconnaît  que  son  prédécesseur 
Philippe  a  donné  à  1  abbaye  les  autels  de  Matougucs  et  de  Villers.  An  1150, 
régnant  Philippe  roi  de  France,  en  présence  de  Odon,  un  autre  Odon,  un 
troisième  Odon,  Imar,  archidiacres;  Varin,  doyen;  Roger,  trésorier; 
Pierre,  prêtre,  écrit  par  Varin,  chancelier. 

N°  20. 

Charte  par  laquelle  Geoffroy,  évêque  de  Chalons,  fonde  son  obit  en 
l’église  de  Toussaint  et  donna  à  l’abbaye  les  autels  de  Helpondo  et  de 
C aïpis  (Herpont  et  Cheppes)  ;  de  plus  reconnaît  la  donation  de  l’autel  de 
Dampierre-le-Château,  faite  par  l’évêque  Herbert.  Témoins:  Rainier,  doyen; 
Geoffroy,  Odon,  Guy,  archidiacres  ;  Jean,  chapelain  ;  Gumibert,  sous-chan¬ 
tre  ;  Gauthier  de  Joinville,  Jean  de  Balpeio,  prêtres;  Varnier,  preceptor, 
Varnier  de  Mailly,  Raould,  Pierre,  diacres  ;  Etienne  ulbus .  Acharin,  Roger 
de  Provins,  Gui  de  Provins,  sous-diacres,  an  1141. 

N°  21. 

Approbation  donnée  par  l’évêque  Ebale  de  Chalons  à  la  donation  du  lieu 
«  Ubi  antiquitus  fuit  villa  dicta  nomine  Billorra  cum  omnibus  appendiciis 
suis  et  reddibus,  exceptis  casamentis,  cum  duabus  feminis  que  ad  militarem 
manum  pertinere  noscuntur  »  consentie  au  profit  de  1  abbaye  par  Adam 
«  miles  vitriacensis  »  à  la  demande  de  Hugues,  comte  de  Champagne. 
An  1122,  sixième  année  du  règne  du  roi  Louis  en  France,  en  présence  de 
deux  Odon,  Etienne  et  Elbert,  archidiacres;  Varnier,  chantre;  Guy,  Geof¬ 
froy,  chanoines,  Henry,  prieur;  Clarembaud  Fesneriacensis ;  Albert  Foriis ; 
Bertrand,  Romer,  Royer,  dapifer,  Gobert,  Odon  et  Raoul  de  Sarry. 

N°  22. 


Donation,  par  le  comte  André,  de  biens  sis  à  Loizy,  Bîacy  et  Côle. 

In  nomine  etc.  —  Andréas  Comes.  Quiquid  locis  divino  cultui  manci¬ 
patis  pro  amore  Dei  servorumque  ejus  reverentia  largiendo  conferimus,  aut 
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jam  datum  confirmamus,  profuturum  nobis  ad  instantis  vite  curricula 
transigenda  felicius,  et  ad  eiernæ  beatitudinis  præmia  obtinenda  procul 
dubio  confidimus.  Noverit  igitur  presentium  futurorumque  industria  quod 
pro  absolutione  nostrorum  peccaminum  ,  humili  precatu  ,  salubrique  hor¬ 
tatu  domini  Hoisberti  abbatis  ecclesie  regularium  fratrumque  Cath.  que 
sita  est  in  insula,  decimam  decime  cum  quodam  prato,  quam  apud  Loisiam, 
et  mansiones  et  Goslam,  et  Blaceium,  habemus,  perpetuo  concessimus, 
sicut  .......  ante  de  Mathilda  de  Calneio  tenuerant.  Ut  autem  hec  nostre 

largitionis  et  restitutionis  auctoritas  firmior  haberetur,  et  nostris  fulurisque 
temporibus  inviolabilis  servaretur,  manu  eam  propria,  et  Guillermi  Cath. 
episcopi  sigillo  firmavimus,  et  testibus  assignatis  immunimus.  S.  Odonis 
et  Herberti,  archidiaconorum.  S.  Udonis  decani.  S.  Rogeri  thesaurarii.  S. 
Dodonis.  S.  Radulfi.  S.  Rogeri  de  Busnemont.  S.  Johannis  vicedomini. 
S.  Ellebaudi.  S.  Ellebaudi  Goriardi.  S.  Ellebaudi  et  Tebaudi  fratris  ejus.  S. 
Odonis  Grossi.  S.  Bovonis.  S.  Dodonis.  S.  Galleri  vicecomitis.  S.  Rogeri. 
S.  Ernaudi.  S.  Umberti.  S.  Hilduini,  S.  Guarini.  S.  Odonis  fatui.  Actum 
est  hoc  anno  ab  incarnatione  domini  m°  c°  x°  vii°,  indictione  decima.  Rai- 
naldus  cancellarius  scripsit  et  subscripsit. 

t  '  u 

N°  23; 

Approbation  épiscopale  de  Ia  même. 

Bartolomeus  episcopus,  in  nomine,  etc.  Scientes  quietem  necessariam 
christo  servientibus,  providere  debemus  ne  elemosine  fidelium,  quibus 
pauperes  in  christi  servicio  sustentandi  sunt,  a  persecutoribus  ecclesiarum 
diripiantur.  Unde  notum  facimus  caritati  vestre  quod  Matildis  de  Calne 
obtinuit  a  fratre  suo  Ingelranno,  laude  et  assensu  Laudunensis  ecclesie 
episcopi  Ingelranni,  concedi  ecclesie  omnium  sanctorum  quod  ante  donatum 
erat,  redecimamannonein  quatuor  villis  ad  beneficium  Laudunensis  ecclesie 
pertinentibus,  scilicet  Maisons,  Loisie,  Blasis,  Colle.  Quod  ipsum  Ego 
Bartolomeus  ejusdem  sedis  episcopus,  laudantibus  Ingelranno  et  comite 
Andrea  quando  ab  eo  idem  beneficium  recepit,  confirmo  et  laudo  et  aucto¬ 
ritate  Dei  et  nostra  interdico,  ne  quis  de  predicta  redecima,  et  de  prato 
quod  idem  comes  predicte  ecclesie  donavit  aliquid  minuere  praesumat.  S. 
Bartolomei  Laudunensis  episcopi.  S.  Widonis  et  Radulfi  archid.  S.  Radulfi 
magistri.  S.  Ebali  praepositi  Remensis.  S.  Andree  comitis.  Ego  Radulfus 
sancte  Marie  cancellarius  legi  et  relegi. 
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N°  24. 

Permission  donnée  à  l’abbé  de  Toussaint  do  placer  de  ses  chanoines  on  l’église  d'Oger  et  attribution 
de  la  cure  à  l’un  d’eux  par  l’évêque. 

S 

In  nomine  etc.  —  Bartolomeus  episcopus,  etc.  Cum  aliquid  a  sanctis  et 
honestis  juris  religionis  gratia  petitur,  expedit  nos  qui  ecclesie  sancte  onus 

suscepimus  pro  eis  qui . Dei  mancipaverunt  esse  sollicitos,  et 

dare  operam  ut  eorum  honeste  petitio  pro  posse  vestro  impleatur.  Omnium 
itaque  fidelium  presentium  et  futurorum  noverit  universitas,  felicis  memorie 
predecessorem  nostrum  Rogerum  dedisse  ecclesie  omnium  sanctorum  de 
Insula  altare  de  Ogerio  cum  suis  appendiciis,  quod  etiam  Gaufridus  etiam 
episcopus  vir  religiosus  laudasse  et  confirmasse  prohibetur,  nos  quoque  pre- 
decessorium  nostrorum  vestigiis  inherentes,  donationem  istam  laudamus,  et 
sigilli  nostri  attestatione  munimus.  Illud  etiam  pro  salute  et  remedio  anime 
nostre  adjicientes,  quod  abbati  de  insula  canonicos  de  ecclesia  sua  absque 
contradictione  ibi  ponere  liceat,  ita  tamen  quod  unus  canonicorum,  salvo 
in  omnibus  jure  pontificali,  curam  parrochialem  de  manu  episcopali  acci¬ 
piat.  Auctoritate  itaque  pontificali  interdicimus  ne  quis  temerario  ausu  hoc 
alienare  vel  immutare  praesumat.  Quod  si  quis  attemptaverit  ne  que  secundo 
tertiove  commonitus  condignam  satisfactionem  pro  tanti  sacrilegii  nota  fecerit, 
illo  quo  Deus  iratus  percutit  anathemate  feriatur.  Actum  Cath.  amio  incar¬ 
nati  verbi  m°  c°  l°.  Indictione  xjv  regnante  in  Francia  Ludovicorege  fran- 
corum.  Praesidente  Galh.  Bartholomeo  venerabili  episcopo.  S.Hugonis  Trium 
fontium  abbatis.  S.  Theobaldi  abbatis  in  Dervio  monasterio.  S.  Roberti  ab¬ 
batis  sancti  Salvatoris  Yirtuensis.  S.  Joannis  abbatis  Virtuensis.  S.  Jacob 
abbatis  omnium  sanctorum,  S.  Ludovici  abbatis  sancti  Petri.  S.  Haimonis 
archid-  S.  Mennonis  archid.  S.  Radulfi  decani.  S.  Rainaldi  cantoris.  S. 
Odonis  succentoris.  S.  Roberti  archid.  S.  Guidonis  archid.  S.  Radulfi 
prioris.  S.  Martini.  S.  Stephani. 

N°  25. 

Charte  par  laquelle  Henry,  eomte  de  Champagne,  rappelle  des  donations  de  scs  ancêtres  et  ajoute 
la  donation  de  la  dixme  de  Larzieonrt. 

In  nomine  etc.  —  Ego  Henricus  Trecensium  comes  palatinus,  propter 
inevitabilem  temporis  mutationem,  et  casum  quotidie  descendentium  per¬ 
sonarum  ,  volo  litteris  annotare  et  revocare  ad  memoriam  ,  quod  Hugo 
Trecensis  comes,  avunculus  comitis  Teobaldi  patris  mei  donavit  ecclesie 
omnium  Sanctorum  de  insula  Gathal.  genuagium  rerum  suarum  in  ele- 
mosinam ,  et  usualia  nemorum  suorum  ad  usus  universos  domorum  tocius 
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ecclesie  in  perpetuum  concessit,  quam  elemosinam  nolo  minuere,  sed 
augere.  Noverint  igitur  universi  circumquidque  présentes  et  futuri  quod 
medietatem  tocius  decime  genuagii  Larzeicurtis  pro  animabus  anteces¬ 
sorum  meorum,  nec  non  pro  deprecatione  domini  Martini  capellani  mei, 
qui  in  expeditione  jerosolomitana  satis  mihi  deservivit,  ecclesie  praeno¬ 
minate  in  perpetuum  possidendam  concedo.  Volo  equidem  ut  de  elemosina 
hujus  decime  canonici  ejusdem  ecclesie,  ad  honorem  sancte  Crucis  de 
qua  Dei  gracia  partem  ibi  obtuli ,  in  festivitate  inventionis  ejusdem 

Crucis... . X  solidos  habeant,  et  ut  elemosine  iste  absque  ca- 

lumpnia  et  diminutione  rate ,  et  inconcusse  manerent,  impressione  mei 
imagipis  confirmari  precepi-  Hujus  rei  testes  sunt  Radulfus  vitriacis  de¬ 
canus.  Alardus  castris  Radulfi  decanus.  Jocelinus  sancti  Remigii  monachus, 
tum  temporis  prepositus.  Odo  de  Monte  Omeri.  Petrus  de  Summo  Puteo, 
et  frater  ejus  Olivarus.  Matheus  Deloquino,  Paganus,  et  Radulfus,  et  Ber- 
trannus  prepositus  de  Larzicort.  Actum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  do¬ 
mini  m°  c°  lui0  Ludovico  rege  regnante.  Hamone  cath.  episcopo. 

N°  26. 


Charte  par  laquelle  Hatton,  évêque  de  Troyes,  confirme  la  donation  con¬ 
sentie  par  son  prédécesseur  Philippe  (voir  n°  xxvn).  De  plus,  il  décide 
que  si  quelques-uns  de  ceux  qui  possèdent  des  parts  de  la  dîme  de 
Luistre  venaient  à  la  perdre  pour  cause  criminelle,  cette  part  reviendrait  à 
l’abbaye  ;  donne  les  quatre  nummus  dus  pour  le  synode  par  le  doyen  et  pro¬ 
met  que  jamais,  pour  aucune  cause,  pour  voyage  de  l’évêque  ou  de  ses  dé¬ 
légués  à  Rome  ou  au  Concile,  on  ne  pourra  quêter  en  l'église  de  Luistre; 
que  si  l’évêque  ou  son  délégué  venait  à  se  rendre  à  Luistre  pour  les  besoins 
de  l’église,  il  devrait  être  reçu  «  benigne  et  juxta  modulum  ecclesie  »  ; 
que  celui  qui  exercerait  audit  lieu  les  fonctions  curiales  devrait  se  présenter 
au  synode.  An  1 128,  en  présence  d  Evrard,  abbe  d  Oyes  (OïensisJ,  Odo, 
abbé  de  Beaulieu  ;  Guillaume,  abbé  de  Saint-Martin  de  Troyes  ;  Manassès, 
Gautier,  archidiacres;  Gibuin,  chantre  ;  Teger,  chanoine,  maître  Renier  ; 
Renier,  chanoine  de  Vertus;  Gérard,  chanoine  de  Beaulieu;  Falcon,  archi¬ 
diacre. 

N°  27. 


Charte  par  laquelle  Henry,  évêque  de  Troyes,  de  l’avis  de  Geoffroy,  évê¬ 
que  de  Langres,  de  Bernard,  très  religieux  abbé  de  Clairvaux,  à  la  demande 
de  Jacques  ,  abbé  de  Toussaint,  reconnaît  lui  avoir  donné  l’église  et  les 
dîmes  .de  Luistre,  an  1149  «  regnante  Ludovico,  piissimo  rege  Franco¬ 
rum  anno  reversionis  ejusdem  ab  Jérusalem,  »  en  présence  de  Pierre, 
abbé  d'Isle -Germaine  ;  Guy,  abbé  arremarensis,  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
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Martin  ;  Ebrard,  abbé  de  Saint-Loup;  Falcon  et  Wirris,  archidiacres;  Wir- 
ric  Bacellus;  Gibuin,  chancelier. 

N9  28. 

Charte  du  comte  Henry  de  Champagne  faisant  connaître  la  donation  à  Pabbave  des  dixmes  possédées 
à  Lestrée  par  Hugues  Morellns,  Paganus,  son  fils,  et  RaJuIfus  Malus,  son  frère. 

In  nomine  etc.  —  Divina  providentia  ad  hoc  ministros  suos  principis  terre¬ 
nos  in  ecclesia  sua  ordinavit,  ut  quietem  pie  vivere  in  christo.  Jesu  volentium 
et  maxime  sub  regula  degentium  defendendo,  protegerent  donata  devotione  fi¬ 
delium  ecclesiis  Dei  temporalia  beneficia  approbando  firmarent,  firmando  in¬ 
justas  calumpnias  resecarent  Ego  igitur  Henricus  Dei  gratia  Trecensis  pala, 
tinus  notum  facio  tam  futuris  quam  presentibus  quod  Hugo  Morellus  et  filius 
suus  Paganus  fraterque  predicli  Hugonis  Radulfus  Malus  primovignus,  omnes 
paries  majoris  et  minoris  decime  tocius  ville  Lestre  quas  in  feodo  tenebant  a 
Hilduino,  laudi  et  concessioni  Hilduini  et  domini  Willermi ,  fratrumque 
suorum  Andree  et  Miionis  de  Domno  Petro,  matrisque  sue  domine  Heluildis 
e  quibus  moveri  feodum  videbatur,  accipientes  de  caritate  ecclesie  per  ma¬ 
num  episcopi  Trecensis  remota  in  perpetuum  omni  occasione  calumpnie  in 
elemosina  donaverunt  ecclesie  omnium  sanctorum.  Ut  autem  hoc  tam  lau¬ 
dabile  donum  ratum  ineoncussumque  futuris  generationibus  haberetur,  etiam 
per  manum  nostram  in  presentiam  multorum  tam  clericorum  quam  laïco- 
rum  hoc  fieri  voluerunt  testibus  assignatis  qui  interfuerunt,  quorum  nomina 
subscripta  sunt  S.  Jacobi  abbatis  ecclesie  omnium  sanctorum.  S.  Clarenbaldi 
prepositi,  Arnulfi,  Tecelini  canonicorum  et  sacerdotum,  Johannis  dapiferi. 
S.  Willemis  de  Domno  Petro.  Eustachii  vicedomini.  Teobaldi  de  Mutheri. 
Odonis  de  Pugeio.  Odonis  de  Monte  Homeri.  Alberti  de  Sancta  Menehulde. 
Henrici  de  Balneio.  Symonis  Remensis.  Schoti  et  Rogeri  fratrum.  Adam 
Breheri  et  Ithome  filii  ejus.  Guidonis  Dapiferi.  Rogeri  prepositi.  Drogonis 
pruveniensis.  Mathei  et  Hugonis.  Govonis.  Petri.  Data  Galhalauni  m  idis 
martii  per  manum  domini  Guillermi  cancellarii  qui  recognovit,  et  subscripsit. 
Anno  ab  incarnatione  domini  m°  c°  l  ndo.  Epacta  xnma.  Concurrente  nu. 
Regnante  super  omnia  domino  nostro  J.-C...  in  Galliis  autem  piissimo  rege 
Ludovico.  Anno  ejus  regni  xxi°.  Présidente  autem  Cath,  Barthoiomeo 
episcopo. 

N°  29. 

Charte  par  laquelle  Henry,  évêque  de  Troyes  reconnaît  que  Fabbaye  pos¬ 
sède  deux  parts  de  la  grande  dîme  de  Viaspres  et  moitié  des  menues.  Té¬ 
moins  :  Pierre,  abbé  de  l’Isle-Germaine  ;  Verric  et  Falcon,  archidiacres; 
Pierre,  doyen  ;  Girard  de  Bar,  Gautier  de  Boi,  maître  Bernard  ;  Alard, 
doyen  ;  Pierre,  Martin,  Thomas,  Jean. 
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N°  30. 

Accord  passé  devant  Boson,  évêque  de  Châlons,  entre  l’abbaye  et  Hugues, 
curé  de  Viaspre  sur  deux  muids  de  grains  vendus  et  un  engagé  par  ce  der¬ 
nier  aux  moines  de  Gaye  pour  50  sols,  lesquels  faisaient  partie  des  biens 
de  Toussaint  et  dont  ledit  curé  se  rédima  pour  une  somme  de  dix  livres. 
Témoins  :  Guy  et  Baudoin,  archidiacres;  Zacharie,  trésorier;  Pierre  Beau¬ 
doin,  Gérard,  maître  Clément,  Raoul,  prieur;  Jean,  sous-prieur;  Noe, 
Adam  Claude,  Roger,  chapelain  ;  Dodon,  Pierre  de  Curbert,  Albénc  ;  li¬ 
gues  et  Hescelin,  chanoines,  Nicolas,  chevalier  ;  Milon,  Roger,  Scot,  Pierre 
et  Bernard,  frères  de  Viaspre;  Pierre  Parmentier;  Drogon  et  Fulcon, 

frères. 


N°  31. 

Charte  par  laquelle  Barthélemi,  évêque  de  Châlons,  fait  savoir  que  Hu¬ 
gues  de  Saint-Véran  a  donné  à  l’abbaye  une  terre  à  La  Veuve,  laquelle  il  te¬ 
nait  en  fief  de  Gérard  d’Avenay,  agissant  en  cela  de  l’avis  dudit  Gérard,  u 
seigneur  Waibert,  de  Gérard  et  Clarembaud,  ses  fils.  Témoins  :  Hairaon, 
Guy.  archidiacres;  Raoul,  doyen;  Renaud,  chantre;  Jean,  Pierre,  pretres; 
Odon,  sous-chantre  et  Henry,  diacre  ;  Etienne  et  Milon,  sous-diacres  ;  Adam 
Brehier;  Milon,  fils  de  Thibaut  ;  Valter  prévôt;  Gélon,  fils  de  Scot,  cheva¬ 
lier  ;  Mathieu,  Jean  Granitarius,  Brunellus,  bourgeois.  An  1151,  7e  du 
règne  du  roi  Louis,  4*  de  l’épiscopat  de  Barthélemy,  «  vicedominante  ve- 
«  rô  et  ipsum  attestante  domino  Rogero  de  Cimaïo  (1).  » 

N°  32. 


Par  suite  d’un  accord  passé  devant  Guy,  évêque  de  Châlons,  au  sujet 
d’une  terre  donnée  par  Gaubert,  chevalier  «  fratri  Helge  sacerdoti  et  alns 
«  fratribus  de  domo  pauperum  que  est  in  villa  qui  dicitur  \idua  prope 
c  viam  »,  il  fut  décidé  que  la  part  de  cette  terre  possédée  en  propre  par 
Gaubert  appartiendrait  auxdits  frères,  et  le  surplus,  détenu  par  divers  sous 
le  fief  de  ce  chevalier,  serait  à  l’abbaye,  et  que  de  plus  les  freres  paieraient 
aux  chanoines  de  Toussaint  une  rente  d’un  septier  de  seigle.  Témoins . 
Geoffroy,  archidiacre;  Jean,  chapelain;  maître  Henry. 


N®  33. 


Guy  évêque  de  Châlons,  fait  savoir  que  le  premier  moulin  de  la  porte 
Marne ?  ayant  de  tout  temps  appartenu  à  l’évéché  et  à  Frédéric  et  a  ses  an¬ 
cêtres,  il  avait  échangé  cette  part  en  lui  en  cédant  une  sur  le  moulin  voi- 

parait  comme  vidame. 
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sin  et  en  abandonnant  la  dîme  à  l’abbaye  de  Toussaint,  de  sorte  que  le  jour 
anniversaire  de  la  mort  du  frère  du  prélat,  les  chanoines  aient  cinq  sols  pour 
leur  pitance,  autant  à  l’anniversaire  de  sa  mère  et  dix  sols  pour  l’obit  de  l’é¬ 
vêque  lui  même. 

Témoins  :  Haymon,  archidiacre  ;  Pierre,  abbé  de  Toussaint  ;  Robert,  ab¬ 
bé  de  Saint  Sauveur  de  Vertus  ;  Jean,  chapelain  ;  Renaud  Graverm  ;  Gérard, 
moine  de  Saint-Sauveur;  Milon  de  Fusle  ;  Adam  de  Germinon  ;  Hugues  dé 
Montcels  ;  Milon,  fils  de  Isabelle  ;  Roger,  fils  de  Morand  ;  Bernard,  filius 

Dorei  ;  Gallier  de  Marson  ;  Martin  de  Saint-Germain  ;  Henry,  chancelier. 

An  1146. 


N°  34. 

Accord  entre  l’abbaye  et  le  vidamo  pour  Matougues. 

Notum  sit,  etc.  Jam  dudum  Johannes  vicedominus  et  homines  de  Mafusga 
contra  Oisberlum,  abbatem  et  homines  Sancti  Gibriani  disceptationem  ha¬ 
buerunt  de  herbario,  hoc  est  de  pascuis  ville  S.  Gibriani.  Istis  autem  die 
denominato  m  causa  residentibus,  cum  homines  de  Mafusga  improbatione 
defuerunt,  homines  S.  Gibriani  juraverunt  quatinus  quantum  currebat  deci¬ 
ma  eorum  inter  fines  ville  Mafusge,  tantum  currebat  et  herbarium  præter 
sata  et  prata  et  relicta  et  hoc  antiquitus  ita  tenuerant  commune  tamen  cum 
hominibus  de  Mafusga.  Homines  enim  de  Mafusga  illud  herbarium  proprium 
habere  volebant.  Itaque  judicatum  est  quatinus  sunt  homines  S.  Gibriani 
anliquiter  possideant  ita  illud  herbarium  habere  deberent,  Johannes  imtur 
vicedominus  et  Alaïdis  uxor  sua,  et  homines  de  Mafusga  judicio  juncti 
Abbati  et  hominibus  S.  Gibriani  herbarium  illud  sicut  juraverant  commu¬ 
niter  possidendum  concesserunt.  Hoc  facto  abbas  Oisbertus  illis  presenti- 
bus  sententiam  dedit  excommunicationis,  ne  quod  judicio  terminarium  fue¬ 
rat  quisquam  violare  praesumeret.  Ego  igitur  Ebalus  episcopus  petitione 
ejusdem  Alaidis  vicedomine,  quod  ibi  tunc  sic  rationabiliter  est  diffinitum 
pontificali  autoritate  firmo,  et  ne  quis  infringere  præsumat  sancti  spiritus 
gladio  et  vmculo  anathematis  interdico  (1). 


N»  35. 


Accord  entre  l'abbaye  et  le  chapitre  Saint-Etienne.  / 

Noverint  fideles  Christi,  quod  querela  de  communiis  nostri,  que  fuerat 
inter  canonicos  beati  prothomartiris  Sthephani,  et  ecclesiam  omnium  sanc¬ 
torum  de  insula  in  presentia  nostra  per  concordiam,  sic  est  composita  :  Com¬ 
munia  illa  que  a  dextris  est  vie  que  a  Cathalaunis  duxit  Sarreium>ta  est  eccle- 
su  omnium  sanctorum,  a  terra  Domelle  usque  ad  rivulum  Maudumet  a  pre- 
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dicta  terra  usque  ad  Maternam  fluvium, habitatores  hujus  communie  qui  modo 
sunt,  vel  superventuri  sunt,  omnes  erunt  parochiam  ecclesie  s.  Martini 
que  subdita  est  ecclesie  omnium  sanctorum,  ita  tamen,  quod  parrochiams 
illis  non  fiet  capella  infra  Maudum.  Altera  vero  communia  que  euntibus  a 
Catalaunis  Sarreium  est  a  sinistris,  de  jure  est  ecclesie  beati  prothomartins 
Stephani,  usque  ad  rivulum  Maudum,  sub  ea  institutione,  ut  omnes  parro- 
chiani  urbis  et  suburbiorum,  matris  capelle  que  ibi  facta  est,  communem 
habeant  sepulturam,  sacerdos  qui  defunctum  secum  illuc  attulerit  demissa 
propresenti  defuncto  oraverit  sicut  in  ecclesia  sua  totam  recipiat  oblationem. 

In  hoc  autem  atrio  nullus  faciat  domum  nisi  sacerdos  capelle,  qui  subditus 
erit  decano,  et  capitulo  beati  Stephani.  Ecce  testes  concordi®  :  s.  Johanm 
abbatis,  s.  Nichasii.  s.  Hugonis  abbatis  sancti  Petri  de  montibus  s.  Ur- 
sionis  abbatis,  s.  Dionisii,  s.  Fulconis  abbatis  Sparnacensis  s.  Stephani  ab- ( 
balis  sancti  Memmii,  s.  Magistri  Albrici remensis  archid.,s.  Stephani,  s.  Odo¬ 
nis,  s.  Rameri,  s.  Guidoni  archidiaconorum,  s.  Anschen  decani,  s.  Guar- 
neri  cantoris.  Actum  Calhalaunis  anno  ab  incarnatione  domini  m"  c»  xxx°  iii°. 
Epacte  xn».  Concurrente  vi.  Regnante  piissimo  rege  Rancorum  Ludovic® 
xx°  vi°.  Prœsidente  Calhalaunis  venerabili  episcopo  Gaufndo,  anno  u°.  Gau- 
therus  cancellarius  scripsit  et  suscripsit. 

N°  37. 

Même  pièce  souscrite  par  les  témoins  suivants:  Odon,  Renier  Guy,  ar¬ 
chidiacres  ;  Anscher,  doyen;  Garnier,  chantre;  Gautier  chancelier;  Vine- 
bert,  Gauthier,  Jean,  Jean,  prêtres,  Pierre.  Garnier,  Geoffroy  Etienne, 
Nicolas*,  Raoul,  Pierre,  Bovon,  diacres  ;  Etienne,  Bovon,  Albert,  Reuau  , 
Odon,  Royer,  Odon,  sous-diacres  ;  Guidon,  Raoul,  Jean,  Robert,  Henri, 
chanoines  de  Notre-Dame  en  Vaux. 

N°  38. 

Accord  passé  par-devant  Halton,  évêque  de  Trojes  en  présence  del'abbé 
de  Clairvaux  au  sujet  de  l’aleu  de  Mamidecelmo  (Meix-T,ercelin)e  de  la  dî¬ 
me  du  village  de  Buisoil  entre  l'abbaye  et  Raoul,  chevalier  et  Beltarde,  sa 
femme.  Dans  toutes  les  rentes,  justices  et  services  de  ce  fief,  venan  de 
Uber!  père  de  Dudon,  père  dudit  Raoul,  ce  dernier  aura. deux  parts  et 
l’abbave  qui  réclamait  le  tout  une  seule:  les  mélairies  (nions,)  seront  par¬ 
tagées  de  manière  à  ce  que  Raoul  en  ait  les  deux  tiers  et  les  chanoines 
un  tiers.  «Ecclesia  autem  domum  suam  et  viridarium  cum  omni  clausura 
edificatis  suis  proprie  tenebit,  præter  piscationem  fossarum  c  ausure, 
quam  habebunt  communem,  sicut  in  alia  aqua,  et  prupne  tenebit  omnes 
homines  suos,  tam  servos  quam  mansionarios,  sicut  Radulfus  suos  homtn 
et  suum  viridarium  cum  ediûcatis.  »  -  D'abbaye  laissera  en  paix  a  Raoul 
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les  dîmes  de  Buisoil,  mais  ce  chevalier  ou  ses  héritiers  ne  pourront  jamais 
en  disposer  qu’en  faveur  de  Toussaint  —  Mais  ensuite  Hugues,  chevalier 
de  Plancy,  gendre  de  Raoul,  s'é'ant  rendu  maître  de  la  troisième  partie 
laissée  à  l’abbaye  au  nom  de  sa  femme,  fut  cité  le  même  jour  au  tribunal 
épiscopal  et  condamné  à  délaisser  aux  chanoines.  —  Témoins  de  Hugues: 
Yaller,  abbé  de  s.  Pierre-la-Celle;  Guillaume,  abbé  de  s.  Martin;  Odon, 
prévôt,  sires  Manassès,  Falcon.  archidiacres  ;  Gibuin,  chantre  et  archidia¬ 
cre;  Hugues,  doyen;  Valter,  chanoine.  Témoins  de  Raoul  :  Hugues,  sire 
de  Plancy,  Guy  de  Peaniis. 

N°  39. 

Confirmation  de  la  propriété  de  moitié  de  l’église  de  Viaspre  sous  la  juri- 

Ï  diction  épiscopale,  à  l’abbaye,  par  Philippe,  évêque  de  Troyes,  en  présence 
de  Renaud,  prévôt;  Jocelin,  archidiacre,  Pierre  de  Mariaco ,  maître  Dro- 
gon,  Hugues  doyen,  Teger,  son  frère  et  les  autres  chanoines  du  chapitre 
de  Troyes. 

N°  40. 


Donation  de  fief  à  l’abbaye  par  le  comte  Hugues  (de  Champagne  ). 


Innotescat  omnibus  quod  cornes  Hugo  omnibus  sanctis  et  nobis  il  lis  se¬ 
mentibus  dedit  Herenfridum  cum  advocatione  familie  sue,  Ingelbaldum  de 
villa  nova  cum  tota  domu  sua,  Haugisum,  de  Castro  Radulfi,  cum  familia 
suâ,  Dodonem  de  Pringe  cum  uxore  sua  et  primovigno,  Walteruin  quoque 
cum  uxore  sua  liberum  a  se  et  a  suis  servientibus  nobis  concessit.  Annua* 
tim  praeterea  de  Castro  Radulfi,  cum  universa  possessione  sua,  et  duobus 
arpentis  vinearum  apud  sanctum  Memmium  .  et  xvm  jugera  terre,  apud 
sanctum  Hilarum,  et  domum  Andrei  Teobaidi  filii. Testibus  :  Milone  consule 
de  Barro.  Widone  de  Yangionis  rivulo,  Josberto  dapifero,  Alberto  capel- 
lano.  Petro  nummulario.  Romero. 

N°  40  bis. 

Charte  du  roi  Philippe,  relative  à  la  restitution  de  l’ahbaye  de  Saint-Memmie  et  à  la  concession 
à  celle  de  Toussaint  de  droits  sur  le  marché  de  Châlons  : 

«  Philippus,  etc.  Innotescat  ergb  posteritati  fidelium  sancti  Dei  ecclesie  et 
nostrorum  abbatiam  S.  Memmii  episcopi  cathalaunensis  partira  occupatione, 
partira  negligentia  regum  ab  episcopali  cathedra  ejusdem  civitatis  esse  alie¬ 
natam.  Quam  restitutionem  ut  legitima  esset  per  reddibitionem  comitis 
Odonis  et  assensum  Teobaidi  comitis,  sicut  David  qui  ejusdem  loci  prelatus 
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erat  quondam  eam  tenuerat,  ita  eam  concessimus  ex  integro  predicto  S. 
Stephani  loco.  Inculcamus  denique  domum  dono  videlicet  medietatem  redi- 
bitionis  nundinarum  kalendarum  augusti  celebrandarum  quam  comes  divi¬ 
debat  cum  accipiendo  episcopo  :  addimus  prêter  hic  parte  fori  cathalaunensi 
quam  comes  dividebat  . . accipiendo  :  hanc  donationem  ea  con¬ 

dicione  predicto  loco  concedimus  ut  decimis  denariorum  qui  a  foro  ab  hora 
nona  septime  usque  ad  horam  nonam  septime  per  totum  anuum  exigentur.  » 
Témoins:  Gervais,  archevêque;  Baudoin,  comte  de  Flandres;  «cujus 
auxilio  hic  omnia  sunt  adquisita;  »  Elinand,  évêque  de  Laon  ;  Adalarard, 
évêque  de  Soissons  ;  Guy,  évêque  d’Amiens;  Raoul,  échanson;  Raoul, 
comte;  Guy,  comte.  —  A  Laon,  l’an  1165,  cinquième  du  règne  du  roi.— 
Baudouin,  chancelier. 

N°  41. 


Charte  par  laquelle  Henry,  comte  de  Troyes,  fait  savoir  :  que  Roger  II, 
évêque  de  Ghâlons,  ayant  donné  entre  autres  choses  à  l’abbaye  de  Tous¬ 
saint  l’église  de  Viaspre,  fondée  dans  son  fief  avec  six  muids  de  grains  de 
rente  en  principal  sur  les  grandes  dîmes,  deux  tiers  desdites  dunes,  le  sur¬ 
plus  étant  aux  moines  de  Gaye,  et  sur  les  menues  sept  parts  de  neuf,  les 
mêmes  moines  possédant  le  reste  ;  et  1  abbé  1  ayant  baillé  à  Hugues  et  â 
Teger  tout  récemment,  l’église  passa  au  fils  de  Teger,  prêtre,  à  condition 
qu’après  la  mort  de  Hugues,  prêtre,  l'église  de  Viaspre  retournerait  à  l’ab¬ 
baye;  et  que  ce  dernier,  pour  éviter  toute  discussion  après  lui,  en  fit  la  re¬ 
mise  immédiate  aux  chanoines  de  Toussaint,  moyennant  une  rente  viagère 
de  trois  muids  de  grains  sur  les  grosses  dîmes,  et  de  la  moitié  des  menues. 
Témoins  :  Guy,  Baudoin,  Robert,  archidiacres  ;  Renaud,  chantre;  Pierre 
Baudoin,  Adam  Graveras,  Nicolas  de  Porte  Marne,  Escot  de  Fesnis,  Ber¬ 
trand  Finisterra,  Roger, -fils  de  Morand;  Milon  des  Vallées,  Gérard  de  Cam- 
îimella,  Yvon,  convers  du  temple;  Henry  de  Pringy,  Simon  Talon,  Simon 
Buschet,  Valler,  prévôt;  Nevelon  de  Ramerupt.  Fait  à  Epernay,  par  Guil¬ 
laume,  chancelier,  l’an  H  54,  Louis  étant  roi  de  France,  Samson,  archevê¬ 
que  de  Reims  ;  Boson,  évêque  de  Ghâlons. 

N°  42. 


Accord  passé  devant  le  même  comte  entre  l’abbaye  et  Pierre  de  Frigni- 
court  au  sujet  des  moulins  de  ce  lieu,  dans  lesquels  ledit  Pierre  prétendait 
avoir  droit  de  moulure,  et  dont  il  se  dessaisit  pour  une  rente  de  40  sols  sur 
l’église.  Témoins  :  Martin,  prévôt  de  cette  église  ;  Garnier  et  Bescelin,  con¬ 
vers;  Alard,  doyen;  Guy,  curé  de  Laberiscori  ;  Martin,  curé  de  Hauteville; 
Guerrin,  curé  d’Eclaires.  Odon  de  Monte  Ameri,  Bertrand  Sine  Terra,  Jos- 
seran  de  Pringy,  Gautier  de  Orion,  Théobald  de  Furneriis,  Raoul,  prévôt 
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de  Chatelraoud;  Raoul,  fils  de  Raymond;  Adam,  fils  d’Hamon.  Fait  à 
Vilry,  l’an  1153,  dans  le  palais  du  comte,  Louis  étant  roi  de  France,  Ha- 
mon,  évêque  de  Châlons,  en  présence  de  Geoffroy  de  Joinville,  échanson 
du  comte  ;  Odon  de  Pogeio ,  connétable  ;  Ancel  de  Trainel,  bouteiller  ; 
Pierre  Bursaudus,  camerier  ;  Geoffroy  de  Carnoto,  maréchal;  Guillaume, 
notaire. 

N°  43. 

Charte  de  l’évêque  Philippe  de  Troyes ,  portant  donation  des  droits  de 
l’abbaye  en  l’église  et  cure  de  Luistre,  énumérés  sous  le  n°  17,  an  1120, 
«  Regnante  rege  Francie  Ludovico ,  Philippo  regis  filio.  »  Témoins  :  Hu¬ 
gues,  doyen  et  chanoine  ;  Teger,  chanoine  ;  Valter  de  Fusseio,  chanoine  ; 
Valdric,  prêtre;  Odon,  curé  de  celte  église;  Oisbert,  abbé;  Adam,  prêtre 
et  prévôt;  Henry,  Hugues,  Fulcon,  chancelier. 

N°  44. 

Accord  intervenu  entre  l’abbaye  de  Toussaint  et  les  moines  de  Gaye,  pour 
les  dîmes  de  la  chapelle  de  Bona-Vicma,  par-devant  Samson,  archevêqne 
de  Reims,  commissaire  délégué  à  cet  effet  par  le  pape.  Il  fut  décidé  que 
les  moines  de  Gaye  pourraient  avoir  en  ce  lieu  un  cimetière  et  posséder  en 
paix  les  serfs  et  serves  qu’ils  réclamaient  à  Viaspre  ;  que  la  maison  des  cha¬ 
noines  à  Bonne-Voisine  serait  franche  pour  sa  nourriture  ,  une  charrue  et 
son  jardin,  mais  non  pour  les  autres  terres.  Témoins  :  Guillaume,  archi¬ 
diacre  ;  Drogon,  prévôt  ;  Léon,  doyen  ;  Gervais,  chantre  de  Reims  ;  l’abbé 
de  Saint-Remy  ;  Odon,  abbé  de  Saint-Denis  ;  Urvion,  Odon,  prieur  de  Saint- 
Martin-aux-Champs  ;  Drogon ,  prieur  de  Tour-sur-Marne  ;  Rainier,  archi¬ 
diacre  de  Châlons  ;  Manassès,  archidiacre  de  Troyes,  an  1 1 24. 

N°  45. 

Charte  par  laquelle  Barthélemy,  évêque  de  Laon,  notifie  que  le  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Laon  a  abandonné  à  l’abbaye  de  Toussaint  les  communs 
du  faubourg  de  Juvigny  sur  un  cens  de  cinq  sols,  monnaie  de  Châlons,  paya¬ 
bles  au  synode  de  Laon,  après  la  Toussaint.  Témoins  ;  Guy,  doyen;  Ri¬ 
chard,  archidiacre;  Barlhélemi,  archidiacre  et  trésorier;  Milon,  chantre; 
Barthélemi,  maître;  Robert,  chapelain;  Gunter,  Herbert,  prêtres;  Henry, 
Pierre  Derard,  Ancel,  Herbert-Pellis,  diacres;  Hannon-Bruellus,  Renier  de 
Clerie,  Roricle,  Robert  de  Tiri. . sous-diacres,  an  H 42. 

N°  46. 

Confirmation  de  la  charte  relative  à  Luistre,  n°  17,  accordée  par  Henry, 
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évêque  de  Troyes,  à  la  demande  de  Jacques,  abbé  de  Toussaint,  et  par  les 
conseils  de  Geoffroy,  évêque  de  Langres,  et  de  Bernard,  très-religieux  abbé 
deClairvaux.  Témoins  :  Pierre,  abbé  de  La  Celles;  Guy,  abbé  Aremarensis-, 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Martin;  Ebrard,  abbé  de  Saint-Loup;  Falcon, 
Wirric,  Odon,  Giberin  ,  archidiacres;  Pierre  Sterbon ,  Etienne,  autre 
Etienne,  Bégnier,  Angelinet,  chanoines;  Girard,  Guirnc,  moines;  Gautier 
de  Boi,  Ménard,  doyen  ;  Clarembaud,  prévôt  ;  Adam,  chevalier  de  Targe; 
Valdier,  Jean,  moines  ;  Bernard,  qui  écrivit,  an  M51  ;  régnant  Louis,  roi 
de  France  et  duc  d’Aquitaine. 

N°  47. 

Même  pièce  que  sous  le  n°  45,  adressée  sous  forme  de  lettre  par  l’évê¬ 
que  de  Laon  à  G.,  évêque  de  Châlons. 

N°  48. 


Charte  par  laquelle  Thibaut,  comte  de  Blois,  cède  h  l’abbaye  ses  droits  sur  une  terre,  sise 
à  La  Neuville,  et  donnée  audit  mouastère  par  Ponsard-Rémois. 

In  nomine ,  etc.  — -  Theobaldus  Blesensis  cornes. 

Notum  sit  omnibus  sancte  dei  ecclesie  fidelibus  hujusque  presentis  scripto 
cartule  commendatum  memorie  tam  futurorum  quam  praesentium  homi¬ 
num  Quod  Theobaldus  Blesensis  comes,  pro  remedio  anime  sue  et  ante¬ 
cessorum  suorum  sue  pro  eterna  retributione,  et  ne  in  extremo  judicio  ab 
auditione  mala  timeat,  dedit  et  concessit  libere  et  absolute  ecclesie  omnium 
sanctorum  de  insula  Gath.  totum  illud  consuetudinis  quod  habebat  in  terra 
Ponciardi  remensis  de  villa  nova  quam  terram  dedit  Ponciardus  supradicte 
ecclesie  omnium  sanctorum  de  insula,  ita  ut  nec  ille  vel  aliquis  de  suis  he¬ 
redibus  deinceps  ibi  quidquam  consuetudinis,  vel  exactionis  capiat  aut  que- 
rat  :  huius  doni  et  concessionis  sunt  testes  hic  subscripti  :  Petrus  cano¬ 
nicus  regularis  virtuensis;  Adam,  canonicus  de  insula  Gath.  Hescelinus.  Gerar- 
dus.  capellanus  Teobaldi,  comitis,  qui  hanc  cartulam  scripsit  ;  Henncus  de 
Monte  gaci  ;  Gauterius  de  Bernum  miles,  ipsius  comitis  ;  Petrus  jerosius  j 
Andegavensis  ;  Raginaldus  de  Tavine  reschio;  Andréas  filius  Raginaude  de 
Sezana  ;  Raginnudus  Gaubertus  præpositus  virtutis.  Data  hec  cartula  apud 
Virtutum  castrum,  in  die  festi  S.  Lucie  virginis,  anno  m°  c°  xxv°,ab  mear-  | 
natione  Domini. 

N°  49 

Charte  par  laquelle  Geoffroy,  évêque  de  Châlons.  rappelle  que  Hugues, 
son  prédécesseur,  à  la  demande  de  Geoffroy,  chanoine  de  Sainl-EUenne  de 
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Châlons  et  pour  la  donation  d’un  autel  à  Toussaint,  donna  à  l’abbave  les 
deux  autels  de  Frignicourt.  ainsi  que  les  moulins.  Témoins  :  Odon  ,  Rai- 
nier,  Guy,  archidiacres;  Anscher,  doyen;  Warnier,  chantre;  Jean,  cha¬ 
pelain;  Warnier  de  Mailly;  an  1136,  Walter,  chancelier. 

Np  50. 

Permission  accordée  par  Guy,  archidiacre  et  chanoine  de  Vitry,  au  nom 
dudit  chapitre,  aux  religieux  de  i’abbaye  de  Toussaint  de  prendre  in  arenâ 
de  Gieviâ,  appartenant  audit  chapitre,  ce  dont  ils  auraient  besoin  en  bois, 
terres,  eaux  pour  les  moulins  de  Frignicourt,  moj ennant  un  cens  annuel 
de  quatre  septiers  de  blé-seigle,  mesure  de  Vitry,  payable  à  la  Saint-Re- 
my  à  l’église  Sainte-Croix  dudit  chapitre  ;  faute  d’y  satisfaire,  lesdits  cha¬ 
noines  de  Sainte-Croix  pourront  faire  saisir  les  terres,  bois  et  eaux  occu¬ 
pés.  Témoins  :  Guy,  Etienne,  Pierre,  Thibaud,  chanoines. 

N°  51. 

Charte  par  laquelle  Hugues,  comte  de  Champagne,  à  la  demande  de  0., 
abbé  de  Toussaint,  confirme  la  donation  faite  au  monastère  du  lieu  dit 
Bïllurra  par  Adam,  chevalier  de  Vitry  «  clarus  inter  nobilissimos  ac 
«  familiares  meos  fidelis  ac  Deo  devotus.  »  De  plus,  le  comte  accorde  aux 
chanoines  un  permis  perpétuel  sur  ses  terres  pour  le  passage  des  bois  dont 
ils  auraient  besoin.  Fait  à  Pringy,  et  reconnu  à  Châlons  aux  calendes  de 
janvier  1123.  Témoins  :  Etienne,  Odon,  autre  Odon,  Albert,  archidia¬ 
cres;  Warnier  chantre;  Anscher,  Guy,  Geoffroy,  chanoines  ;  Albert  For¬ 
tis,  Bertrand  Rainier  ;  Roger,  échanson  ;  Gobert ,  Odon  de  Sarry.  E.  de 
Buxeio ,  Henry,  prieur  ;  Clarembaud  de  Fagnières. 

N°  52 

Accord  relatif  à  l’aleu  de  Mansi-Tecelini  et  des  dîmes  de  Buisoil,  si¬ 
gnifié  par  Bernard,  abbé  de  Clairvaux  en  présence  de  Geoffroy,  évêque 
de  Châlons,  et  de  Gérard,  moines;  Hugues,  abbé  de  Saint-Pierre;  Odon, 
abbé  de  Beaulieu;  Gibuin,  archidiacre  de  Troyes;  Geoffroy,  chanoine  de 
Saint-Etienne. 

i 

N°  53 

Donation  faite  par-devant  Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  d’un  muid  de 
grain  sur  les  dîmes  de  Camponâ,  en  faveur  de  l’abbaye,  par  Walter,  cheva¬ 
lier  pour  le  repos  de  l’âme  de  sa  femme  Elisabeth  ,  de  l’avis  de  ses  fils- 
Clarembaud  et  Girard;  ledit  muid  pris  par  préciput  et  comprenant  quafre 

27 


il. 
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septiers  de  blé,  quatre  d’avoine,  quatre  d’orge  et  quatre  de  seigle  Témoins: 
Geoffroy,  archidiacre;  Pierre,  moine;  Warner,  Acarin,  chanoines;  Milon 
de  Cernon,  Jocelyn,  Schot,  Hugues  Torneia,  Adam  Brehier,  Milon  Isabel, 
Herbert  Strabon  (?),  tous  chevaliers. 

N°  54. 

Donation  à  l’abbaye  par-devant  Lisiard,  évêque  de  Soissons.  par  Guy, 
vicomte  d’Uchy  (Uchaciensis) ,  de  l’aleu  qu  il  possédait  à  Pleurs  ( Pleureiœ ) 
dans  l’archevêché  de  Reims,  près  du  château  de  Mareuil  ( castellum  Maro- 
lii).  Témoins  :  Théodoric  Flavus  d’Uchy;  Savarin,  Hugues,  son  fils;  Ro¬ 
ger,  Guy,  Renard,  frères  ;  an  1 122,  15me  du  règne  de  Louis,  roi  de  France, 
et  l3me  de  l’épiscopat  de  Lisiard. 

N°  55. 

Par-devant  Geoffroy,  évêque  de  Châlons ,  accord  entre  l’abbaye  et  Hu¬ 
gues  de  Porte-Marne ,  au  sujet  du  forage  que  les  chanoines  exerçaient  sur 
la  maison  dudit  Hugues  et  dont  ils  l’affranchissent  moyennant  un  cens  de 
deux  deniers  à  joindre  à  celui  de  la  même  somme  qu’il  leur  payait  pour  sa 
maison  et  la  terre  qui  l’entourait;  néanmoins,  si  Hugues  vendait  chez  lui 
du  vin  autre  que  celui  provenant  de  ses  propriétés,  il  devrait  pour  celui-là 
le  forage,  comme  aussi  si  ce  commerce  se  faisait  dans  la  maison  qu’il  bâti¬ 
rait  sur  le  terrain  sus-mentionné.  Témoins  :  Bainier,  Odon,  Geoffroy, 
Guy,  archidiacres;  Schot,  Frédéric,  Jacques  et  Etienne,  fils  d’Hugues. 

N°  56. 

Accord  entre  l’abbaye  et  le  prieuré  de  Gaye,  au  sujet  de  rentes  récla¬ 
mées  par  ladite  abbaye  au  village  de  Bnnâ  Vicinâ ,  souscrit  par  Hubert, 
prieur  de  Gaye ,  rappelant  que  ses  prédécesseurs  avaient  établi  à  grands 
frais  un  cimetière  en  ce  lieu,  moyennant  quoi  les  habitants  payaient  une 
rente  d’un  muid  de  grain  par  ménage.  Il  fut  décidé  que  1  abbaye  resti¬ 
tuerait  la  quatrième  part  des  rentes  du  village  à  laquelle  elle  prétendait, 
et  recevrait  la  quatrième  desdits  muids  ;  que  le  surplus  des  biens  communs 
aux  deux  monastères  resterait  tel.  Témoins  du  prieuré  :  «  Bartholomeus , 
«  monachus;  Enord,  sacerdos;  Albertus,  decanus;  Odo,  miles;  Petrus, 
«  villicus,  Albericus  Gaie,  Martinus,  famulus  noster;  Theobaldus,  villicus. 
«  Pour  l’abbaye  :  Petrus,  prepositus;  Johannus  Spinalus,  canonicus;  Rer- 
«  nardus,  villicus,  Herbertus,  villicus,  Theodoricus,  conversus.  » 

57. 

Confirmation  par  Henry,  évêque  de  Troyes,  de  la  propriété  de  moitié  du 
village  de  Viaspre  en  faveur  de  l’abbaye.  Témoins  :  Gérard,  Guérin,  ar- 
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chidiacres ;  Drogon,  abbé  de  Celle;  Jacques,  moine  de  ce  monaslère; 
Falcon,  archidiacre  et  doyen  de  Rimiriaco;  Alant,  doyen. 

N°  58. 

Accord  de  l’abbaye  avec  Téger,  chanoine  de  Trnyes,  au  sujet  de  la  cha¬ 
pelle  de  Bonâ  Vicinâ .  d’une  somme  de  25  livres  et  des  frais  de  quatre 
voyages  à  Rome,  que  l’abbé  de  Toussaint  lui  réclamait.  Haton.  évêque  de 
Troyes,  fait  savoir  que  par  décision  de  Samson,  archevêque  de  Reims,  et  de 
Guy,  évêque  de  Châlons,  cette  difficulté  a  été  résolue  au  profit  de  l’abbaye. 
Témoins  :  Manassès,  Gibuin,  Falcon,  archidiacres;  Téger,  chanoine. 

N°  59. 

Donation  à  Jacques,  abbé  de  Toussaint,  et  à  l’abbaye,  par  Renard,  comte 
de  Dampierre,  et  Euphémie.  sa  femme,  de  la  chapelle  Saint-Pierre  du 
château  de  Dampierre,  avec  le  quart  du  tiers  des  dîmes,  grosses  ou  menues, 
de  Rahericourt  et  \oilemont  (Vuailemmont)-,  de  plus  il  concède  :  «  omni- 
«  bus  grangis  et  domibus  que  pertinent  ad  Ecclesiam  Insulanam  usuarium 
«  omnium  nemorum  meorum  et  proinde  nullam  omninô  cuslumiam,  mihi 
«  vel  ministerialibus  meis,  solvere  debent  Concessi  autem  pecoribus  et 
‘  animalibus  praedictarum  domorum  vel  grangiarum,  cujusque  generis  sint, 

*  usuarium  omnium  pascuorum  meorum  libere  et  absolute  »  Témoins  : 
Renaud  de  Abbatia.  Richer  Flael,  Pierre  de  Donjon.  Erlebajud  de  Ruxi, 
Raoul  Rubalus  ;  Milon,  Herbert,  Bertrand,  Remy,  Henry,  Elye,  chevaliers  J 
Raoul,  prévôt;  Herbert  Uux,  Gobert  Cellelarius,  Gui  Dux.  Falcon  Graviers, 
tous  bourgeois,  an  1 170;  Louis  régnant  en  France  ;  Henry,  son  frère,  étant 
archevêque  de  Reims  ;  Guy,  évêque  de  Châlons. 

N°  60. 

Tldimus  de  l'official  de  Châlons,  de  la  charte  donnée  en  1187  par  Guy,  évêque  de  Çhâlons, 
portant  érection  de  l’église  Saint-Nicolas,  à  Châlons. 

Innomine,  etc.  Ego  Guido  dei  gratia  Cathalaunensis  episcopus.  Cum  hu¬ 
mana  sepe  négocia  vetustatis  morsibus  aut  oblivionis  caligine  conclusa  de¬ 
pereant  et  eorum  noticiam . exorta  posteritas,  dignum  est  ut  quod  pia 

elium  perpelrala  inientione  litteras  a  piscibus  commedelur.  Eapropter  no¬ 
tam  sit  omnibus  tam  futuris  quam  presenlibusquod  dilectus  meus  in  Christo 
(  i  ms  Rogerus,  abbas  omnium  Sanctorum  de  Insula  et  omne  capitulum 
petierunt  a  nobis  quatinus  summe  karitalis .  in  novo  burgo  eccle¬ 

siam  . . .  ad  jura  ipsius  et  capituli  pertinenter  construemus.  Nos  autem  juste 
peticioni  eorum  autem  inclinantes,  divine  retributionis  gratia,  in  eodem 
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burgo  novam  ecclesiam  parrochianam  a  primis  fundamentis  erigentes  et  in 
nomini  Jesu  Salvatoris  qui  est  verus  et  lapis  angularis  primum  lapidem  in 
ipso  fundamento  parentes  ipsam  ecclesiam  in  honore  Domini  nostri ,  sine 
qua  nemo  potest  alius  fundamentum  ponere,  prêter  id  quod  est  positum 
quod  est  Jésus  Christus,  et  in  honore  sanctissimi  Nicholai  et  omnium  sane 
torum  benediximus  et  benedictam  cum  adjacente  cimilerio  et  omnibus 
bonis  tam  spiritualibus  quam  temporalibus  que  ibidem  ventura  sunt,  et 
facienda  perpetua  ac  libera  donatione  in  elemosina,prefato  abbati  et  capitulo 
pro  remedio  anime  nostre  contulimus  et  ab  omnibus  injustis  exactionibus 
emancipatam  cum  ceteris  eidem  burgo  adjacentibus  liberrima  possessione 
tenendam  confirmamus  Si  quis  autem  huic  nostre  donationi  obviare  volue¬ 
rit.  omnipotentis  Dei  iram  incurrat  et  eterne  ultioni  ac  perpetuo  anathemati 
cum  reprobatis  cruciandus  nisi  resipuleret,  subjaceat.  Ceteris  vero  bona 
ipsius  ecclesii  confirmantibus  et  elemosinas  suas  largientibus  sit  benedictio 
et  vita  eterna  omnium  bonorum  J  C  Arnen.  Actum  Galhalauni,  anno 
domini  m°.  g°.  lxxxvii.  Data  per  manum  magistri  Petri. 

N°  61. 

Bulle  confirmative  des  biens  de  l’abbaye,  accordée  par  le  pape  Alexandre 
à  Jacques,  abbé  de  Toussaint,  an  1161. 

N°  62. 

Accord  par- devant  l’official  de  Troyes,  intervenu  entre  l’abbé  de  Tous¬ 
saint  et  le  prieur  de  Gaye,  au  sujet  des  droits  dudit  prieur  sur  les  habitants 
de  Viaspi  e-ie  Grand  pour  la  pêche.  Juin  1266. 


.CARTULAIRE 


DE  L'ABBAYE  DE  MONSTIERS  ES-ARGONNE. 


«  Cartulaire  de  toutes  les  Chartres,  lettres  et  sentences  des¬ 
quelles  les  originaulx  sont  de  présent  en  la  charterie  et  thésau- 
rerie  de  l’église  de  Nostre-Dame  de  Monstiers-en-Argonne,  sur 
lesquelles  originaulx  ont  esté  faictes  et  transcriptes  au  vray 
les  coppies  selon  leur  formes  et  téneures,  par  l’ordonnance  de 
Révérend  Père  en  Dieu  Denys-Pierre  Maillard,  abbé  dudit  Mo  ns- 
tiers,  en  ceste  année  m.  vc.  xxxiii  [1533]  (1). 

«  Et  premiers  les  coppies  de  Chartres  servants  à  la  donation 
du  terroir  et  finaige  dudit  Monstiers  et  des  granges  et  censes  y 
enclavées ,  qui  ont  esté  données  à  ladite  église  tant  par  les 
feux  sieurs  de  Possesse  fondateurs  d’icelle  que  aultres  sieurs 
et  dévotes  personnes.  » 


N°  1. 

Charte  énuméralive  Je  diverses  donations  faites  à  l’abbaye  lorg  de  sa  fondation. 

(1138.) 

1.  Geoffroy,  évêque  de  Châlons,  donne  les  trois  autels  de  Yiere,  Lameri- 
monlis  et  Yere,  sous  un  cens  de  8s,6d.  (Témoins  :  Ramier,  Odon, 
Geoffroy  et  Guy,  archidiacres.) 

2  Le  O  Frédéric  donne  le  lieu  dit  :  «  Grossus-Terminus  a  meta  dicta 
«  gutta  ad  casulam  Theodorici  regis,  «  jusqu’à  la  rivière.  Le  Cte  Rai- 
naud  de  Bar  donne  l'autre  côté  de  la  rive  pour  élever  un  moulin; 
il  donne  la  terre  sise  a  in  valle  Spanciavallensi,  »  entre  le  champ 
Saint-Remy  et  le  champ  Lanerilii. 


(f  )  Manuscrit  dn  XVIe  siècle,  petit  in-quarto  de  40  folios  en  parchemin,  écrit  par  plusieurs  mains 
et  avec  nn  grand  soin;  les  litres  à  l’encre  rouge  et  lettres  majuscules  de  diverses  couleurs;  au  dépôt 
des  archives  déparlemeutalcs  de  la  Marne, 
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3.  Falcon  de  Belloraino  et  Guarnier,  chevalier  de  Sancti  Basoli  monte, 

vendent  leurs  parts  en  l’aleu  de  Lamerimonte,  du  consentement  des 
comtes  de  Bar  et  de  Toul. 

4.  Noble  Leucharde,  femme  de  Urric,  donne  la  moitié  d'Ÿveri. 

5.  Hugues  de  Monte-Felice  donne  20  fauchées  de  pré  à  Nettancourt. 

6.  Addm,  chevalier  de  Possesse,  donne  audit  lieu  404  journels  de  terre 

sur  un  cens  de  4s,6d  à  la  Purification  N.-D. 

7.  Pierre  de  Callimonte  ajoute  à  ce  4  journels. 

8.  Richer  et  Renard,  chevaliers,  donnent  une  terre  supra  Serram  pour  la 

planter  en  vignes. 

9.  Constantin,  fils  de  Jocelin,  donne  à  Epensival  un  pré  et  2  journels  de 

terre  à  côté  de  la  grange  de  1  abbaye,  sous  ld  de  cens. 

40.  Pierre,  chevalier  de  Dommartin,  donne  au  même  lieu  un  bois  et  4  jour¬ 

nels  de  t^rre. 

41.  Burdin  d’Epense  vend  2  journels  sis  devant  la  porte  de  ladite  grange. 

12.  Guermond  Crassus  donne  7  journels  audit  lieu  sous  un  cens  de  18d  et 

cède  le  reste  de  ses  terres. 

13.  Pierre  d’Argers  donne  l’étang  et  quart  du  moulin  de  Dommartin. 

44.  Gobert  de  Fonteneio,  frère  convers  à  l’abbaye,  lui  donne  ses  terres, 
prés  et  bois,  sis  à  Nettancourt  et  Charmont. 

4  5.  Gualter  de  Bussieilo  donne  5  fauchées  de  pré  et  autant  de  terre  que 
les  moines  pourront  en  défricher,  sous  un  cens  de  2d. 

46.  Guillaume  de  Sumeura  donne  4  journels  de  terre. 

47.  Raoul,  fils  de  Tédéric,  donne  2  journels  sous  2d  de  cens. 

48.  Fédéric,  frère  d’Engelbert,  donne  2  journels  .sous  ld  de  cens. 

4  9.  Thibaut  de  Sumrnella  vend  5  fauchées  de  pré 

20.  Albéric  de  Dampierre  donne  2  fauchées  de  pré  sises  au  Vieil-Dampierre. 

N°  2. 

Guy  de  Possesse  reconnaît  à  Gervais,  abbé  de  Monstiers,  les  donations 
faites  par  son  père  Manassès,  savoir  :  terre  des  Croix  entre  Darneicourt, 
la  Voire  et  Wadivera,  l’usage  en  ses  terres,  bois  et  prés.  —  Devant  Bozon, 
évêque  de  Châions,  témoins  :  Crépin,  Adam,  bourgeois  de  Possesse. 

N°  3. 

Pierre,  chevalier  de  Saint-Jean  et  ses  enfants  donnent  à  Gervais,  abbé 
de  Monstiers,  la  terre  de  Guidmis  Chasnoij,  ce  qu’il  a  à  Santhelon  et  Suzy 
et  les  dîmes  pour  un  cens  de  3S  6d,  monnaie  de  Châions  à  la  Saint  Jean- 
Baptiste,  plus  l’usage  et  pâture  en  ses  domaines.  L'abbé  en  échange  lui 
donna  2  fauchées  de  pré  sises  à  Saint  Jean.  —  Devant  Bozon,  évêque  de 
Châions. 
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N°  4. 

Quantum  fragilis  est  humana  memoria  et  vita  caduca,  que  in  usus  pau¬ 
perum  Christi  adquirimus ,  litteris  commendando  posterorum  memorie 
transmittere  curamus.  Unde  ego  Bozo  Dei  gratia  Cathalaunensis  episcopus 
notum  fieri  volo  tam  presentibus  quam  futuris  dominum  Gipuinum  de  Dam- 
petra  et  filium  ejus  Petrum  in  mea  presenlia  et  ecclesie  noslre  assenssisse 
ut  monasteriensis  congregationis  coenobium  transferretur  de  possessione 
illa  quam  Petrus  de  Argiz  et  predictus  Gipuinus  ad  edificationem  monas¬ 
teriensis  ecclesie  contulerunt,  factaque  translatione,  idem  Gipuinus  et  filius 
ejus  predictam  possessionem  et  quidquid  in  terris,  silvis,  pratis  et  pascuis 
ipsi  et  antecessores  eorum  monasteriensis  ecclesie  in  elemosinam  dederant, 
novo  cenobio  et  filio  nostro  Gervasio  monasteriensis  abbati  et  omnibus 
successoribus  ejus,  in  elemosinam  iterum  donaverunt.  Testes  :  Wido  et 
magister  Robertus  archidiaconi.  Radulfus  decanus.  Rainaldus  cantor. 
Johannes  capellanus.  Petrus  Johannes  de  Erpe  et  Theobaldus  canonici 
S.  Stephani. 

N°  5. 

Létard,  père  de  Henry  de  Possesse,  ses  fils,  Haimo,  son  frère  et  ses 
enfants  donnent  au  couvent  leur  terre  entre  les  limites  dudit  et  Glaiel;  Falcon 
et  Renaud,  frères,  fils  de  Povon  le  Prêtre  de  Cbarmont,  donnent  ce  qu’ils 
ont  au  même  lieu.  Milo  et  Isembald  de  S.  Crépin,  Ellaud  et  Pierre  de  Pos¬ 
sesse,  donnent  ce  qu’ils  ont  à  Quacemont,  Arval  et  Manenbosc  (?). 

Henry  Beleris,  Hugues,  son  fils,  Jospert  et  Pierre,  ses  neveux,  donnent 
6  journels  au  même  lieu.  —  Devant  Bozon,  évêque  de  Châlons. 

N°  6. 

Bozon,  évêque  de  Châlons,  confirme  la  donation  de  Guy  de  Possesse 
(n°  2).  Témoins  :  Pierre,  doyen;  Barlhélemi,  clerc;  Hugues  Truncus, 
Yarin,  Adam,  Hardouin,  Odon,  Béroard,  Drogon,  Henry,  chevaliers;  Say- 
bert,  Girard,  Paganus,  Haibert,  Crépin,  bourgeois  de  Possesse.  —  Acte 
passé  à  Châlons. 

N°  7. 

Raoul,  seigneur  de  Sainte-Ménehould,  Albert,  son  fils  et  la  femme  de  ce 
dernier  donnent  à  l'abbaye  la  terre  de  Saint-Remy,  telle  que  la  tenaient 
Bnrnacer  de  Walmont,  Adam  de  Munoiscort  et  Adam  de  Possesse,  ladite 
terre  sise  près  de  Contault  au  territoire  de  Possesse  ;  plus  le  bois  Trembloi, 
des  prés,  le  tout  sur  le  cens  annuel  de  20  sols,  monnaie  de  Ghâlons. 
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Ce  qu’approuve  Hugues  Beez.  chevalier,  suzerain  pour  moitié  de  la  part 
de  Barnacer  de  Walemont.  En  présence  de  Bozon,  évêque  de  Chàlons.  Té¬ 
moins  :  Haymo,  Guy,  archidiacres  de  Chàlons  ;  Thomas,  Théodoric.  Raoul, 
chanoines  réguliers  ;  Gipuin  de  Dampierre,  Walter  Flaex,  Jean  de  Sainte- 
Ménehould. 

N°  8. 

Charte  de  donations  diverses  en  faveur  de  l’abbaye  rapportée  ci-dessous 
n°  13  d’après  la  charte  épiscopale.  —  Mêmes  témoins  sans  exception. 

N°  9. 

Elie  de  Dampierre,  Beatrix,  sa  femme,  ses  fils  et  filles  donnent  à  l’abbaye 
l’aleu  de  Rotunchamp  :  Comitisse  de  Dampierre  et  Henry,  son  fils,  donnent 
une  terre  au  Vieil  Dampierre,  sous  un  cens  de  2S,  monnaie  de  Chàlons. 
—  En  présence  de  Bozon.  évêque  de  Chàlons 

N°  10. 

Hugues  de  Cliahere  donne  à  l’abbaye  ses  terres  de  Saint -Remy-en-Pos- 
sesse,  de  Guidonis-Vallis,  Sanlho'z,  moitié  des  bois  Trembloi,  prés, 
terres,  etc.,  sous  un  cens  de  10S,  monnaie  de  Chàlons.  —  En  présence 
de  Bozon,  évêque  de  Chàlons. 

H. 

1149,  __  Bozo,  évêque  de  Chàlons,  fait  savoir  que  Adam  de  Possessa  et 
son  frère  Wiardus,  approuvés  par  Guidon,  leur  seigneur,  leurs  femmes  et 
leurs  héritiers,  ont  donné  à  Dom  Gervais,  abbé  de  Montiers,  tout  ce  qu’ils 
avaient  en  bois,  prés,  terres,  dixmes,  etc.,  entre  le  village  de  Summe  le  et 
le  ruisseau  Vera  :  en  outre  tous  les  prés  donnés  déjà  au  monastère  par 
leur  neveu  Clarenbaudus.  Adam,  cependant,  conserve  pour  lui  la  forêt  du 
Trembloi,  située  au-delà  du  Vera  et  près  du  village  de  Charment,  et  une 
partie  du  territoire  dépendant  de  la  terre  de  Saint-Remy.  Mais  pour  toute 
celle  donation,  l’abbé  servirait  une  rente  de  neuf  sous  de  Chàlons,  un  muid 
de  froment,  un  d’avoine  et  4-  septiers  de  pois  —  Témoins  :  Petrus,  de¬ 
canus;  Henricus,  Rogerus  et  Nicholaus,  monachi;  Guido  de  Possessa; 
Odo  Pisellus  ;  Hugo  Trunc. 

N°  12. 

Agnès,  comtesse  de  Bar,  déclare  que  Oda,  femme  de  Vinien  de  Ramber- 
court  et  ses  fils  ont  approuvé  Sa  donation  faite  à  l’abbaye  par  Clarembaud, 
chevalier  de  Possesse,  du  fief  que  ce  dernier  tenait  de  Walter  de.Donjun, 
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père  ri  Oda,  savoir  :  tout  ce  que  les  moines  pourraient  cultiver  en  la  terre 
de  Sainte-Marie  à  Suzy,  Viera  et  Sainthelez»  franc  de  terrages,  cens  et 

coutumes. 

N°  13. 

Bozon,  évêque  de  Châlons,  confirme  les  biens  de  l’abbaye  de  Monstiers, 
sous  la  règle  de  saint  Benoît  : 

1 .  Une  terre  pour  bâtir  le  monastère,  don  de  Pierre  d’Argers  et  Gipuin 

de  Dam  pierre,  son  neveu. 

2.  Une  terre  donnée  par  Manassès  de  Possesse. 

3.  Une  autre,  par  Renard,  comte  de  de  Dampierre. 

4.  Les  biens  que  possédait  Richer  de  Velanis  à  Summella. 

5.  Part  de  l’aleu  de  Saint-Marri  et  droit  de  patron  donnés  par  Walter 

Flaex,  Warner  cl’Arembécourt  et  Varin,  fils  de  Philippe. 

6.  Autre  terre  donnée  par  Walter  Flaex  dans  les  dépendances  de  la  grange 

d’Epensival  (Spancia  vallis),  pour  dot  de  l’autel  de  l’abbaye. 

7.  La  grange  d’Epensival  et  dîmes. 

8.  La  grange  de  Guidonis  Vallis. 

9.  La  terre  (cultura)  de  Saint-Remy . 

10.  Terres  données  par  Clarenbaud  et  Adam  de  Possesse. 

11.  Autre  à  Noers,  donnée  par  Valler  de  Busse!. 

12.  Autre  par  Dudon  de  Dommartin. 

13.  Terres  à  Yveri.  par  Hugues  de  Monte  Felice  et  Dudon  de  V-itry. 

14.  Les  biens  appartenant  aux  églises  (altaribus)  de  Noers,  Yveri,  Samlhe- 

lez  et  Voire. 

15.  Terre  à  Nettancourt,  par  Hugues  de  Monte  -F elice  et  Gobert  de  Fonte- 

neto,  à  Summella. 

16.  La  grange  du  vieux  monastère. 

17.  Dîmes  de  Voire. 

18.  Terre  Saint-Michel  à  Rotunehamp. 

19.  Bois  de  Caamcurt  (?). 


N°  14. 

Bozon,  évêque  de  Châlons,  fait  savoir  que  Peins  de  Cbaurnorde!,  du 
consentement  de  ses  fils  Martinus,  Viardus,  Constantinus  et  Fredericus  de 
Possessa,  et  du  seigneur  de  qui  il  relevait,  à  savoir  :  Varinusde  Nova-Villa 
et  ses  frères  et  sa  sœur  et  Pierre,  mari  de  sa  sœur  ;  du  consentement  encore 
de  Varinus  de  Sancto-Andrea,  Houduinus  Theodoricus  et  Constantinus,  ses 
frères,  et  de  leurs  fils,  a  donné  à  l’abbaye  ses  dîmes  de  Vera.  —  Témoins  : 
Valterus  Flaex;  Varinus  frater  ejus;  Varinus  et  Theodoricus  de  S  Andrea, 
fratres,  Henricus  et  Rogerus,  monachi;  Raduifus  de  Oslrecurt  ;  Tebaudus 
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de  Santehont.  —  De  plus,  Petrus  de  Chaumoutel  a  encore  donné  tout  ce 
qu  il  possédait  inler  fluviam  Vexam  el  Sanclemars.  De  plus,  encore  lui  et 
son  neveu  Frédéric  ont  donné  tout  leur  tenement  de  la  terre  de  Saint-Remy. 
—  Témoins  :  Rogerus,  monachus;  Aibricus,  Josbertus.  Adam  et  Richerus, 
conversi  ;  Milo,  Ellaudus,  Petrus,  Guerardus.  Petri  filius,  laïci  de  Possessa. 

Enfin,  Hugo  de  Masuvinel ,  se^  frères  et  son  neveu  Drogo  et  les  frères  de 
celui-ci,  ont  donné  à  cette  même  abbaye  de  Monstiers,  leur  terre  de  Glaiel 
et  les  terres  situées  entre  les  Croix  près  Possesse  jusques  à  1  abbayè. 
Témoins  :  Raoul  et  Haybert,  laïcs,  Divianus,  prior;  Crispinus  ;  Carolus, 
curé  de  Maisonvinel,  Adam  et  Viard,  chevaliers  de  Possesse. 

N°  15. 

Accord  entre  l’abbaye  et  Galter,  chevalier  de  Possesse,  gendre  de  Adam, 
dit  Saisit,  chevalier,  pour  la  terre  Sainte-Marie;  du  consentement  d’Elisa¬ 
beth,  sa  femme;  Adam,  Odon,  Jacob,  Walter,  ses  fils;  Ode  et  Sibille,  ses 
filles;  il  cède  toute  la  partie  à  gauche  en  suivant  le  chemin  vers  Summella, 
depuis  le  champ  Vaudrei  jusqu’au  lieu  dit  Barleimont  ;  plus  il  cède  ce  qui  est 
entre  le  territoire  de  Viere  et  le  bois  Tremblois,  et  son  cens  sur  ledit  bois. 
En  échange,  l’abbaye  lui  abandonne  l’autre  partie  de  la  terre  à  droite  en 
allant  à  Summella  jusqu’à  Néttancourt,  se  réservant  seulement  l’usage  et  le 
pâturage. 

Devant  Guy,  évêque  de  Ghâlons. 

Témoins  :  Jean,  seigneur  de  Possesse,  moine;  Hugues,  ancien  abbé  de 
Toussaint;  Henry  de  Possesse,  moine;  Odon  Piper,  Richer  Flaiex,  chevalieis. 

N°  16. 

Albert  de  Sainte-Menéhould  donne  à  l’abbaye  le  pâturage  et  ses  biens  de 
Sivry,  plus  les  terres  «  a  calcera  grangie  dicte  alodium  ad  terram  S.  Gor- 
«  gonni.  »  —  Gauthier,  chevalier  de  Maisunvinier  ;  Adam,  ses  frères,  et 
Hélène,  leur  sœur,  donnent  un  cens  de  2d  audit  lieu  sur  sa  terre  super  Ma- 
cunru  ;  plus  le  champ  qui  fut  à  Ivorin,  chevalier,  et  renoncent  à  toutes 
leurs  prétentions.  — -  Albert  Fortis  de  Gamo,  Guarin  de  Puroi,  Elias  de  Dam- 
pierre,  donnent  pâturage  el  le  droit  de  prendre  du  bois  en  1  aleu  S.  Georges. 

Devant  Guy,  évêque  de  Ghâlons. 

N*  17. 

Henry,  comte  de  Champagne,  déclare  que  Jean  de  Possesse,  du  consen¬ 
tement  de  son  frère  Hugues,  abbé  de  Monstiers,  a  donné  à  cette  abbaye  toute 
la  terre  qu’il  possède  «  a  cruce  de  lapidaria  usque  ad  Rulleium  sicut  via 
i  sancti  Eler  (?)  protenditur,  »  et  «  a  via  de  Sullimût  usque  ad  Marchais 
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«  supra  collem  et  usque  ad  rivum  Cortanni.  »  De  plus,  il  concède  à  l’ab- 
baye  de  Monstiers  et  à  celles  de  Cheminon  ,  La  Ghalade.  Haute-Fontaine  et 
frois-Fontaines,  1  usage  au  bois  de  Soela  pour  le  chauffage  et  la  bâtisse  ; 
enfin,  le  droit  de  pâiure  à  ces  maisons  :  «  necnon  et  predictis  domibus, 
*  leprosis  etiam  et  cuilibet  ordini  ecclesiastico,  sine  damno  faciendo.  > 

Témoins  :  Guillaume,  frère  dudit  comte;  Ancel  de’ Triangulo,  Odo  de 
Pugniaco,  Hugues  de  Planci,  Drogo  de  Pruvino,  Pierre,  son  frère;  Guil¬ 
laume,  Maréchal,  Thibaut  de  Mutri,  Hugo  Truncus  de  Possessa. 

Troyes,  1165. 

N*  18. 

Roger,  frère  de  Gautier  Flaiex,  et  Gautier,  son  fils,  donnent  à  l’abbaye 
la  terre  Sainte-Marie,  sise  entre  la  Voire  et  le  chemin  ( sirata )  public;  des 
prés,  des  terres  près  de  Rotomchamp  et  autour  de  l’abbaye,  sous  un  cens 
annuel  de  1/2  muid  de  blé  sur  le  moulin  de  Noirlieu  (mesure  de  Possesse). 

Ce  qu  approuve  Etienne,  seigneur  de  Heiz,  suzerain,  devant  Guy,  évêque 
de  Châlons. 

Témoins  :  Jean,  curé  de  Saint-Mard;  Gautier  Flaiex,  Richer,  son  fils  ; 
Odon  Piper,  Herbert,  Beroard,  son  fils;  Guiard  Baleille,  chevaliers  de  Pos¬ 
sesse.  Richer,  neveu  dudit  Roger,  se  rend  fîdéjusseur  de  son  cousin 
Gautier  jusqu’à  sa  majorité. 

N°  19. 

Wylla,  dame  de  Saint-Mard,  et  Wydon,  son  fils,  et  Etienne,  son  mari, 
donnent  à  1  abbaye  ce  qu  ils  possédaient  à  Rotomchamp,  avec  l’usage  du 
bois. 

Devant  Guy,  évêque  de  Châlons. 

Témoins  :  Herbert  de  Herpont,  Hugues  de  Sommyèvre,  et  Pierre  de 
Sarry,  chevaliers. 

v  Novembre  1175. 

N°  20. 

1183.  Accord  intervenu  entre  l’abbaye  et  Varin  de  Bussiel,  par  lequel 
ce  dernier  approuve  la  donation  de  prés  sur  les  bords  du  Gheel  faite  par 
son  père  Walter,  moyennant  que  le  cens  serait  porté  de  6s,6d  à  7S,  mon¬ 
naie  de  Châlons;  il  donne  en  outre  tous  ses  biens  depuis  Rotomchamp  ad 
siratam  publicam,  et  de  Wadivoire,  à  Sainte-Marie. 

N°  21. 

Guy,  évêque  de  Châlons,  fait  savoir  que  Jean  de  Possesse,  du  consente¬ 
ment  de  Hugues,  son  frère,  donne  ses  terres  arables  et  non  arables  sise 
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a  cruce  'lapidaria  ad  mellam  soncii  Cleri/ ,  et  de  la  voie  de  Sullincourt  ad 
Marchais  super  collem  jusqu’au  ruisseau  Constant  ;  la  pêche  du  vivier  de 
Possesse  un  jour  par  semaine;  le  droit  de  construire  au  bois  de  Suella  une 
manse  pour  faire  lateres  ;  le  droit  d  employer  la  pierre  et  le  fer  si  on  en 
découvrait  dans  ce  bois;  l’usage  pour  le  feu  et  la  construction  dans  ses  bois 
des  monastères  et  de  ses  granges  (droit  étendu  aux  abbayes  de  Cheminon, 
La  Chalade,  Haute-Fontaine,  Trois  Fontaines)  ;  le  pâturage  en  ses  terres 
pour  les  lépreux  aussi  et  autres  ordres  religieux. 

Témoins  :  Guy,  Baudoin,  Me  Robert,  archidiacres  de  Châlons;  Jean, 
chapelain;  Ie  Martin,  Guiter,  Adam  Graverius,  Ie  Clément,  Rolland,  Hugues 
de  Beruere,  Giraud,  chancelier. 

L’évêque  annonce  également  que  Huybert ,  fils  d'Elie  de  Dampierre, 
sa  femme  Mathilde,  et  Barlhélemi,  son  frère.  Hawide,  Leuchade,  ses 
sœurs,  donnent  ce  qu’ils  possèdent  en  I’aleu  de  Rotomchamp  :  bois, 
terres,  prés;  la  terre  Saint-Michel,  touchant  à  cet  aleu ;  deux  parts  aux 
dîmes  de  Païen,  l’usage  général  du  bois  dans  leur  forêt  de  Saint-Georges,  le 
pâturage  à  Samt-Georguin  et  Sivry. 

Témoins  :  Raoul  Bulus ,  Hugues  de  Sameuxa,  Raoul,  son  frère;  Herbert 
de  Herpont,  Walter  de  Lupéio,  fils  de  Lethard. 

L’évêque  fait  savoir  que  Raoul,  fils  de  Milon  de  Coupeville,  donne  ce  qu  il 
a  à  Rotomchamp,  le  pâturage  et  l’usage  du  bois  à  Saint-Georges. 

Témoins  :  Anseys,  curé;  Jean,  seigneur  de  Possesse;  Hugues  Truncus, 
Adam  Beroard*  Herbert,  son  frère,  chevaliers. 

—  Que  Arbert,  fils  de  Guy  à  la  Barbe,  et  Ermengarde,  sa  femme,  cèdent 
ce  qu’ils  ont  à  Rotomchamp,  venant  de  Dodon  de  Vitry,  fils  de  Herbert, 
aïeul  d’Ermengarde,  pour  3Û1  (monnaie  de  Châlons)  et  2S  de  cens,  payables 
au  château  de  Vitry. 

Témoins  :  Etienne,  prieur  de  Sa  in  te -Geneviève  ;  Raoul,  doyen  de  Vitry; 
Vàard,  curé  de  Tebemunt;  Yido  ad  buccam ,  Guillaume  de  Dongrève,  Raoul 
et  Barthélemide  Larzicourt,  Dodon  de  Belesme. 

—  Que  Adam,  chevalier  de  Possesse,  dit  Saisit,  qui  avait  donné  la  terre 
et  bois  de  Croix  à  Su m mella,  en  retenant  le  bois  Trembloi  et  les  prés,  cède 
tout  sous  un  cens  de  i  5%  sauf  ce  qu’il  faudra  de  bois  à  lui,  ses  héritiers 
et  quelques-uns  de  ses  hommes  qui  l’y  prennent  de  toute  ancienneté;  ce 
qu’approuvent  Isabelle  et  Sybille,  ses  filles;  Vaîter,  son  gendre 

Témoins  :  Raoul  doyen  de  Vitry;  Jean  de  Possesse;  Hugues,  son  frère; 
Waller  Flaiqx.  Hugues  Truncus,  Eustache.  son  fils 

N°  22. 

(Nicolas,  abbé,  en  1164-1167.)  —  Wido,  évêque  de  Châlons,  recon¬ 
naît,  à  la  demande  de  Nicolas,  abbé  de  Monstiers,  Ses  biens  du  monastère, 
ainsi  qu’il  suit  : 
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Moitié  du  lénement  du  Buleimunt  donnée  par  Guillaume  de  Sumeura, 
sauf  una  nucn  à  Noirlieu,  une  part  de  terres  cultivées  à  Saint-Mard,  le  long 
de  l’Ante,  sous  un  cens  de  quatre  septiers  de  blé  (mes.  de  Châlons) 

Partie  des  dîmes  du  Vieil-Dampierre,  J 

Trois  journels  de  terre  à  la  grange  d’Epensival.  >  donnés  par  le  même. 

Pâture  et  usage  en  ses  terres  et  bois.  ] 

L’autre  moitié  dudit  lénement  donnée  par  Raoul  et  Milon,  frères,  cheva¬ 
liers  de  Dampierre,  sous  un  cens  de  6  septiers  de  blé  (mes.  de  Châlons). 

Part  des  dîmes  du  Vieil-Dampierre  et  Epense,  cédée  par  Remy,  cheva¬ 
lier  de  Dampierre,  et  sa  femme,  et  Baudris,  son  fils. 

(Toutes  donations  approuvées  par  Renard,  comte  de  Dampierre,  comme 
suzerain.) 

Terres  et  prés  à  Buleimunt,  donnés  par  Gislebert.  chevalier,  fils  de 
Lambert  Baco.  —  (Témoins  :  Jean,  seigneur  de  Possesse;  Gipuin  de 
Dampierre;  Pierre,  son  fils;  Walter  Flaex  ;  Richer.  son  fils;  Haybert,  Hé- 
lias,  Paganus,  chevaliers  de  Dampierre;  Hugues  Truncus;  Eustache,  son 
fils;  Herbert,  Reroard,  chevaliers  de  Possesse). 

Hélias,  chevalier  de  Dampierre;  Hawide,  sa  sœur,  femme  de  Paganus; 
Pierre,  leur  fils  ;  Milon  de  Saint-Germain  donnent  ce  qu’ils  possèdent  à 
Rolunchamp. 

Bertrand,  chevalier  de  Vitry,  fils  d’Odon,  fils  de  Romerus,  fait  une  dona¬ 
tion  au  même  lieu. 

Herbert,  cheva'ier  de  Possesse,  et  Beroard  frères,  et  la  femme  de  Her¬ 
bert,  donnent  l’usage,  le  pâturage  et  le  bois  nécessaire  aux  constructions, 
dans  sa  forêt  du  lénement  de  Chanaveris  et  en  sa  terre.  —  Odo  Piper,  sa 
femme,  son  fils,  donnent  le  même  droit  au  même  lieu  à  Givry  et  en  ses 
autres  terres,  sauf  à  Nettancourt  et  à  Varnoneourt.  —  Henry  seigneur  de 
Pringy,  Gerbaud  et  Varin,  son  beau-frère,  donnent  leurs  prés  de  Summella- 
sur-Ante  à  côté  de  la  grange  de  Alodio  et  le  Marescnm  voisin,  passage  li¬ 
bre  de  la  grange  de  Alodio  à  celle  de  Guido  Vallis  par  Saint  Mard  Ger¬ 
baud  ajoute  à  ce  2  journels  à  Epensival,  sous  un  cens  de  2  deniers,  le  bois 
et  l’usage  en  la  forêt  Saint- Georges. 

N°  23. 

Létard  chevalier  a’Agumville,  donne  l’usage  de  ses  pâturages  de  Char- 
montois  a  l’abbaye.  —  Devant  Guy,  évêque  de  Châlons,  et  Gonter,  abbé 

de  Toussaint. 

;  N0  24. 

Les  en'ants  d’Albert,  seigneur  de  Sainte-Ménehould  (Raoul,  Bertrand, 
Macaire,  Ermengarde  leur  sœur,  et  Gauthier,  son  mari)  confirment  la  do¬ 
nation  de  la  terre  de  Saint-Remy,  faite  à  l’abbaye,  par  Raoul,  leur  aveu!  et 
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Alberi,  leur  père,  que  Bernard  de  Walemont  tenait  sous  leur  fief.  —  De¬ 
vant  Guy,  évêque  de  Ghâlons. 


N°  25. 

i  197.  —  Anselme  de  Garlande,  seigneur  de  Possesse,  Sophie,  sa  femme; 
Anselme,  son  fils,  reconnaissent  leurs  dons  faits  à  l’abbaye.  En  outre,  le 
sire  de  Possesse  se  donne  à  ladite  abbaye  — -  Témoins  :  Richard,  abbé 
de  la  Chalade;  Remi,  abbé  d'Orval ;  Thomas,  curé  de  Possesse;  Huart, 
chevalierde  Donnevoult  ;  Richer,  chevalier  de  Gemmas  ;  Thierry,  chevalier 
de  Possesse  ;  Holdricus. 

N°  26. 

1197.  -—Notum  sit  presentibus  et  posteris  quod  Ego  Ansellus  de  Gar- 
landa,  dominus  de  Possessa  et  domina  Sophia,  comilissa  de  Chynnei,  uxor 
mea,  concessimus  et  resignavimus  ecclesie  S.  Marie  monasterii  in  Argonna, 
quicquid  de  ipsius  domus  possessione  abstulimus,  in  terris,  nemoribus,  que 
aliquandiu  injuste  et  violenter  detinuimus,  sed  causa  Dei  et  pro  salute 
animarum  nostrarum  libenter  et  juste  restituimus. 

Testes  :  Rogerus  Triumfontium  ,  abbas,  Remigius  Aurævallis  abbas, 
Galterus  prior  Triumfontium,  magister  Andréas  Yvodii  sacerdos,  Rigerus 
sacerdos  Yvodii,  Simon,  miles  de  Marie,  Herbert  de  Corcellis,  Johannes 
Flandrensis  clientes. 

Actum  anno  m°  c°  xc  vu. 

N°  27. 

Renard  de  Bam pierre,  fils  de  Henry,  confirme  à  G.  abbé  de  Monstier-en- 
Argonne  ce  que  ses  ancêtres,  le  comte  Frédéric  et  Henry,  fils  de  celui-ci, 
avaient  donné  à  ladite  abbaye,  savoir  :  la  grange  d’Epensival,  une  terre  à 
Waudumru  limitée  par  des  croix,  le  tout  sous  un  cens  de  2S  9d  monnaie 
de  Ghâlons;  plus  l’usage,  pâturage,  dans  ces  biens  et  ceux  de  ces  hommes, 
la  giandée  dans  toutes  ses  forêts  pour  les  porcs,  sous  promesse  seulement 
de  réparation  en  cas  de  dommages;  enfin,  il  accorde  la  permission  dy 
construire  des  étables  partout  où  les  moines  le  voudraient.  —  Témoins  : 
Beaudouin  de  Azy,  Geoffroy  Brulard  Geoffroy  de  Yandievoire,  Macaire 
Rufus  de  Joinville,  Nicolas,  chapelain  du  canton  de  Dampierre,  Gilbert 
au  ri  faber,  Jean  de  Possesse,  Gipuin,  Haybert,  Paganus,  tous  chevaliers  de 
Dampierre.  Walter  Fiaiex,  Hugues  Truncus,  Eustache  son  fils.  Guillaume 
de  Suimneure,  Hugues  son  fils,  Raoul  prévôt,  Holdricus. 

En  outre  Jean  de  Possesse  et  Hugues,  son  frère,  chevaliers,  donnent 
audit  abbé  le  pâturage  et  usage  en  leurs  terres  et  deux  champs  à  la  Croix- 


APPENDICE. 


131 

Manassès  et  sur  la  Voire.  — -  Témoins  :  les  six  premiers  ci-dessus.  Pierre, 
prévôt  de  Saint-Pierre,  Literis,  chambellan  du  comte  Renard,  Guillaume 
de  Vasno,  Gautier  Flaiex,  Hugues  Truncus,  Herbert,  Beroard,  Odon,  Adam, 
chevaliers  de  Possesse. 

N°  28. 

Renard,  comte  de  Dampierre,  restitue  à  1  abbaye  l’usage  des  terres  à 
Rotumchamp  pour  les  hommes  du  monastère  et  quelques  champs  à  Wadi- 
vere.  puis  la  grange  de  l’abbaye  de  Ailodio,  plus  la  dîme  Destriparchi.  — 
Témoins  :  Henry,  frère  de  Renard,  Richer  Flaiex,  chevaliers,  Richard, 
prieur,  Lothaire,  cellerier,  Jean,  moine  de  Chàlons. 

V  N°  29. 

1200.  —  Odon  de  Possesse,  OJon  et  Raoul,  ses  frères,  donnent  des  bois 
et  terres  entre  Iveri  et  la  forêt  de  Tremblois,  renoncent  à  leurs  prétentions 
diverses,  moyennant  un  cens  unique  de  1/2  muid  blé,  1/2  muid  avoine, 
2  quarlals  de  pois  (mesure  de  Possesse)  et  2  sols.  —  Devant  Rotrou, 
évêque  de  Chàlons 

N°  30. 

1203.  Renard,  comte  de  Dampierre,  revenant  de  la  croisade  et  ayant 
causé  beaucoup  de  dommage  à  l’abbaye  au  sujet  des  biens  qu’il  lui  avait 
cédé  avant  son  départ,-—  savoir  :  le  bois  dit  l’Aleu  de  Summella,  les  terrages 
du  lieu,  les  dîmes  de  Castellari  (le  châtelier)  et  de  Remicourt(sauf  les  deux 
tiers  des  menues  attachées  à  la  chapelle  de  Gomercourt),  les  2/3  des  dîmes 
de  Nova  villa  ad  curiem  son  vendagium  au  bois  de  la  Tilloie  et  autres 
forêts  de  1  abbaye,  la  moitié  des  revenus  de  Saint-Martin  de  Paris,  deux 
charrues  à  Epensival,  deux  à  Friseville,  la  neuve  grange  ou  vieux  couvent 
près  d  Epense,  1  étang  et  le  moulin  de  Rotunehamp  le  bois  Renard  Chai— 
noy;  Geoffroy  de  Lupeio,  maréchal  de  Champagne,  est  chargé  de  juger 
le  différend  et  decide  que  le  comte  Renard  cédera  tout  aux  moines  qui  lui 
paieront  600  livres  en  argent,  10  vaches  et.  100  moutons. 

Ledit  Renard  et  Anselme,  son  fils,  jurèrent  d’observer  celte  décision  en 
1  église  Saint-Mard,  devant  Philippe,  évêque  de  Chàlons,  et  un  grand  nom¬ 
bre  de  curés. 

De  plus  Renard  confirma  les  dons  faits  à  l'abbaye  depuis  son  départ,  par 
Renard  et  Anselme,  ses  fils,  Henry,  son  frère  et  sa  sœur  Marie. 

N°  31. 

1204.  —  Théobald,  comte  de  Bar,  fait  savoir  que  Albert  et  Jean,  fils  de 
Vivien,  de  Rumbercourl,  avaient  disputé  à  l’abhaye  la  possession  du  fief 
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donné  par  Glarembaud,  chevalier  de  Possesse,  qui  le  tenait  de  Walter  Je 
Dampierre,  époux  d’Oda,  mère  des  deux  sus-nommés  ;  ce  fief  consistant 
en  l’étendue  de  terre  que  les  moines  pourraient  cultiver  et  la  terre  Sainte- 
Marie,  sise  entre  Susy,  Iveri  et  Sainlholez. 

Lesdits  sus-nommés  renoncent  à  leurs  prétentions  moyennant  60  sols 

donnés  par  les  moines. 

N°  32. 

1213.  Anselme  de  Garlande .  seigneur  de  Possesse,  reconnaît 
que  Anselme,  son  père,  donna  40%  monnaie  de  Provins,  de  rente  pour 
l’entretien  de  la  lampe  du  grand  autel  de  l’abbaye,  payables  à  1  octave  e 
Noël  sur  les  moulins  de  Possesse ,  du  consentement  de  sa  femme  Alix  ; 

change  celte  rente  en  une  autre  de  2  muids  pur  troment  payables  au  ît 
moulin  à  la  saint  Remy. 

N°  33. 

1$!1.  —  Anselme  de  Garlande  pour  le  repos  de  l'âme  de  Renard  de 
Dampierre.  son  cognai,  s’engage  à  protéger  le  vmiagium  Mm,  nemorum 
en  faveur  des  moines  de  Monstiers-en-Argonne 


N®  34. 

Odin  Saisit  et  Hugues,  fils  d’Eustache  de  Possesse,  chevaliers,  renoncent 
à  leurs  prétentions  sur  la  forêt  Trernblois  ;  de  plus.  Odin  donne  la  moitié  d  un 
pré  sis  sous  la  forêt  ;  Hugues,  une  rente  de  deux  muids  ble  (mesure  de 
Châlons)  à  lui  due  par  les  moines.  -  Devant  Guillaume  eveque  de  Cha- 

lons. 

N°  35. 

Mai  12-20,  veille  de  la  Trinité.  -  Droard  de  Possesse  renonce  en  fa¬ 
veur  de  l'abbaye,  à  ses  droits  d'usage  en  la  forêt  de  Trernblois.  -  Devant 
Richer,  chanoine  et  official  de  Châlons. 

N°  36. 

Mai  ,,020  -  Accord  entre  1  abbaye  et  Ponce  de  Possesse.  Vilaine,  sa 
fille  Jean,  Guillaume  ses  frères,  Mathilde,  sa  sœur,  enfants  d'Adam  Saisit, 
pour  l'usage  des  bois  Trernblois;  lesdits  se  dessaisissent  de  leurs  prétentions. 

Devant  Guillaume,  évêque  de  Châlons. 
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N°  37. 

1224.  —  Hugues,  chevalier  de  Possesse  et  Isabelle,  sa  femme,  vendent 
à  l’abbaye  une  rente  d  un  septier  de  blé,  un  d’avoine  et  un  cens  de  3  sols, 
du  consentement  de  Euslache,  Milon  et  Ermengarde,  enfants  desdits.— En 
présence  de  Gérard,  official  et  chanoine  de  Châlons  et  de  Raoul,  archi¬ 
diacre. 


N”  38. 

Mai  1223.  —  Joibert  Rufin,  Robert,  son  frère,  Arnoul,  leur  beau-frère, 
bourgeois  de  Possesse,  se  désaisissent  de  leurs  droits  d’usage  en  la  forêt  de 
l’abbaje  de  Tremblois.  —  Devant  Ph.  de  Vertus,  chanoine  et  official  de 
Châlons. 


N*  39. 

Mai  1225,  veille  de  l’Ascension.  —  Noble  Gipuin  de  Douson,  seigneur 
de  Dampierre,  donne  son  serf  Morin,  du  consentement  de  son  frère  Garnier 
Talon,  chevalier;  plus,  il  donne  ses  pâturages  de  Charmoniois  avant  de 
vendre  ce  village  au  châtelain  de  Vitry. 

N°  40. 

1229.— Choseix  et  Chauscom  (?),  frères,  habitants  de  Possesse,  renon¬ 
cent  à  leurs  droits  d’usage  sur  2  fauchées  de  prés  et  8  journels  de  terre 
touchant  à  l’abbaye.  —  Devant  l’official  de  Châlons. 

41. 

1229.  —  Renard  de  Dampierre  fait  savoir  que  Hugues,  chevalier  fils 
d’Eustache  de  Possesse  et  Elisabeth,  sa  femme,  ont  donné  2  septiers  de 
blé  (mesure  de  Châlons)  à  eux  dus  par  les  moines 

N°  42. 

Septembre  1229.  —  Accord  entre  le  comte  Thibaut  de  Champagne  et 
Anselme  de  Garlande  pour  la  garde  de  l’abbaye  de  Monstiers,  pour  les 
granges  de  Frigido-Monic  et  de  Guidonis- fallis  et  dépendances.  H.  Châte¬ 
lain  de  Vitry  et  Lambert  Bouchnins ,  arbitres,  maintiennent  tout  à  A.  de 
Garlande  en  présence  de  divers  barons  non  nommés,  décident  que  ledit 

28 
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Anselme  aura  le  tonneu  de  tout  ce  que  vendront  les  moines  et  que  les  con¬ 
testations  seront  portées  en  la  cour  du  comte. 

N°  43. 

Avril  4231.  —  Mathieu,  abbé  de  Monstiers,  cite  devant  R,  archidiacre 
de  Châlons,  Gilon,  fils  de  feu  Pierre  Grocart  de  Warnuncourt,  chevalier, 
pour  les  dégâts  causés  par  lui  à  la  terre  Sainte  Marie  ;  il  est  décidé  que  la 
terre  serait  commune,  mais  Gilon  la  fait  diviser  en  deux  parts  égales  ;  il 
lui  échut  le  côté  vers  Nettancourt,  à  l’abbaye  celui  du  bois  de  la  Tilloie 
avec  le  droit  de  pâture  sur  toute  la  terre.  Pour  en  finir  avec  les  diffi¬ 
cultés,  Gilon  céda  en  outre  à  l’abbaye  le  petit  bois  de  Hattonchasnois. 

N°  44. 

1233.  —  L’abbaye  achète  à  Gilon,  fils  de  Pierre  Croshart,  39  6d  de  cens 
dus  audit  sur  la  terre  dite  de  Guido-Chanoy,  pour  ce  que  l’abbaye  pos¬ 
sède  à  Santeler  et  Suzy  (Suseium)  provenant  de  l’ancienne  donation  de 
Pierre,  chevalier  de  Saint-Jean.  —  Devant  Raoul,  archidiacre. 

Na  45. 

Charte  par  laquelle  Anceau  de  Garlande,  seigneur  de  Possesse,  déclare 
avoir  aumôné  à  l’abbaye,  pour  le  repos  de  son  âme  et  en  indemnité  des 
violences  par  lui  commises  contre  lesdits  moines,  cent  arpents  de  sa  forêt 
de  Chaumont  vers  la  Voire,  le  péage  du  pont  de  Vadivoire  dans  son  bois, 
pour  son  anniversaire,  les  pâturages  de  Nettancourt  et  Renarfin.  Le  diman¬ 
che  après  la  fête  Saint-Nicolas,  décembre  1234. 

N°  46. 

Charte  de  Jean  Baroth,  archidiacre  de  Châlons,  relative  au  discord  exis¬ 
tant  entre  l’abbaye  et  Anselme,  seigneur  de  Possesse,  pour  lequel  H.  de 
Sarquis,  archidiacre,  P.  doyen  et  G.  de  Lauduno,  chanoine  de  Reims, 
avaient  été  choisis  comme  arbitres  par  le  Pape.  —  Les  points  contestés  par 
les  moines  étaient  :  1°  qu’Ânselrae  avait  accepté  du  blé  sur  la  grange  de 
Guidonval  malgré  eux  ;  2°  qu’il  faisait  couper  de  leur  bois  pour  amener  à 
son  château-fort;  3a  qu’il  leur  avait  pris  15  chevaux,  et  46  vaches  et  bœufs 
et  enfin  qu’il  avait  plusieurs  fois  maltraité  leurs  hommes. 

Les  griefs  d’Anselme  étaient  :  1°  que  les  moines  avaient  reçu  parmi  eux 
malgré  lui  de  ses  hommes  ;  2°  qu’ils  avaient  fait  tuer  un  bourgeois  dudit 
seigneur;  3°  qu’ils  avaient  acquis  des  domaines  malgré  lui  sous  sa  justice; 
question  et  griefs  dont  les  arbitres  se  répartirent  l’appréciation,  en  novem¬ 
bre  1230. 
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L’archidiacre  décida  que  le  seigneur  de  Possesse  rendrait  le  blé  en 
nature  ;  80  liv.  fortes  pour  le  bois  coupé  ;  4  liv.  par  cheval  ;  30  sols  forts 
par  bête  à  cornes  ;  le  tout  payé  par  moitié  à  Noël  et  à  Pâques  ;  que  pour 
les  violences  faites  aux  gens  des  moines,  faute  de  preuves,  Anselme  agirait 
suivant  sa  conscience  ;  pour  les  coups  portés  à  l’abbé  et  aux  moines  dans 
le  cloître  Saint-Etienne  de  Châlons,  que  cela  fut  fait  sans  la  faute  d’An¬ 
selme,  ni  son  ordre  :  à  l’égard  des  griefs  d’Anselme,  l’archidiacre  déclare  se 
les  réserver,  pour  à  sa  volonté  en  décider  :  —  Et  de  même  pour  les  acquits 
contestés  par  ledit  seigneur  en  sa  seigneurie,  et  la  réception  d’hommes 
dudit  parmi  les  moines,  il  fut  convenu  ,  au  monastère,  le  sixième  di¬ 
manche  avant  la  Saint-Laurent,  en  présence  du  prieur,  pour  l’abbé  et  de 
Geoffroy  de  Bauseies,  chevalier,  pour  Anselme,  sans  qu’on  en  juge  pré¬ 
sentement. 

En  conséquence  en  présence  de  frère  Jacques,  recteur  de  la  maison  du 
Temple  de  Possesse,  de  M“  Thomas  Phisicus ,  chanoine  de  Châlons,  Gau¬ 
tier,  chanoine  de  Notre  Dame-en-Vaux,  Valter,  curé  de  Choupeluile  et  de 
beaucoup  d’autres,  ledit  archidiacre  décida  que  lesdits  hommes  demeu¬ 
reraient  au  service  de  Dieu  ;  que  les  moines  garderaient  les  biens  contes¬ 
tés,  sans  qu’à  l’avenir  cela  puisse  se  renouveler  sans  la  permission  dudit 
seigneur  ;  moyennant  quoi  les  moines  le  tiennent  quitte  de  160  septiers 
de  froment  sur  les  moulins  de  Possesse  pour  une  rente  constituée  sur 
'eux  et  non  payée  depuis  16  ans. 

Fait  et  scellé  en  août  1237. 

N°  47. 

1242.  —  Vidimus  par  l’official  de  Châlons  de  la  charte  n°  44. 

N°  48. 

Hugues,  châtelain  de  Vitry,  annonce  qu’étant  en  discord  avec  les  moines 
de  Monstiers  au  sujet  de  leur  moulin  de  S.  Medard  qui  relevait  de  son  fief, 
il  les  a  fait  venir  devant  lui  «  in  camerâ  meâ  »  et  non  seulement  a  renoncé 
à  toutes  ses  prétentions,  mais  leur  a  encore  donné  sa  vigne  de  Malo- Per¬ 
tuso  avec  les  pâturages  en  ce  lieu  et  à  Walemont  et  autre  lieux  voisins  dé¬ 
pendant  de  son  fief  pour  tous  les  animaux  de  l’abbaye. 

Ce  qu’approuve  Aaliz,  femme  de  Hugues. 

Fait  au  château  de  If/alo-Perruso  (Maupertuis),  avril,  3J  dimanche  après 
celui  où  on  chante  Quasi-Modo,  an  1242. 

N°  49. 

Novembre  1242.  —  Egide  Mauchemin,  écuyer  de  Nellancourt,  Havvide, 
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sa  femme  et  scs  frères  reconnaissent  avoir  vendu  leur  part  de  la  terre  Sle- 
Marie ,  laquelle  était  cultivée  par  les  hommes  de  Soumoille  «  prout  dicti 
»  fratres  eamdem  decimam  tempore  predicle  recognitionis  et  confectionis 
»  presentium  litterarum  tenebant  et  possidebant,  ita  scilicet  quod  de  xx 
»  gerbis  que  de  dicta  terra  habebanda  tam  pro  terragiis  quam  pro  decima 
»  dicti  fratres  xgerbas  libere  percipient.»  —  Devant  Geoffroy,  chanoine  et 
officiai  de  Châlons. 

N°  50. 

Février  1248.  —  Anceau  de  Garlande,  seigneur  de  Possesse,  reconnaît 
aux  moines  le  droit  de  pêcher  une  fois  par  semaine  dans  les  deux  étangs  de 
Possesse,  de  Ruvrart  et  sous  les  fossés  pour  le  couvent  et  1  infirmerie. 

Pour  racheter  les  dommages  par  lui  causés  au  monastère,  il  ajoute  un 
jour  de  plus  de  pêche  par  semaine  au  bateau  pourvu  que  la  nuit  il  soit 
retiré  de  l’eau.  Et  ce  du  consentement  de  Aaliz,  sa  femme,  Ancel  et  Jean, 
ses  fils. 

N°  51. 

Mat  1249.  —  Jean  de  Roseto,  chevalier,  et  Guy,  fils  de  sa  sœur,  don¬ 
nent  à  Pabbaye  ce  qu’ils  possèdent  à  Ste-Marie,  Nettancourt  et  Somoile  en 
échange  des  aumônes  faites  par  leur  mère.  Devant  l’official  de  Châlons. 

N°  52. 

Février  1253.  —  Jacques,  clerc  de  S.  Mard-au-Mont,  fils  de  Hercelin, 
vend  à  l’abbaye  sa  terre  sise  sur  la  Voire  (Yera)  entre  l’abbaye  et  S.  Mard, 
pour  la  somme  de  12  livres.  Devant  l’official. 

N°  53. 

Mars  1253.  —  Gilles  Mauchemin,  chevalier  de  Nettancourt,  vend  à  l’ab¬ 
baye  8  journels  terre  et  bois  à  Hat  tin  Chasnoy  pour  10  livres.  Devant  l’offi¬ 
cial  de  Châlons. 

N»  54. 

Février  1256.  —  Gilles  Mauchemin,  chevalier  de  Nettancourt,  donne  à 
l’abbaye  ce  qu’il  peut  avoir  de  droits  à  exercer  sur  les  terres  qui  entourent 
l’étang  fait  par  l’abbé  de  Monstiers  à  côté  du  pré  Belot. 

Ce  qu’approuve  Heivide,  sa  femme,  Gilon,  son  fils  el  Havvide  sa  fille. 
— ■  Devant  l’official  de  Châlons. 
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N°  53. 

Juin  1257.  —  Jean  Cementarius  et  Snrya,  sa  femme,  donnent  deux  prés 
sis  à  S.  Mard  entre  le  moulin  et  le  vieux  couvent.  Devant  l'official  de 
Châlons. 

N0  56, 

1259,  veille  de  la  St-Jean-Baptisie.  —  Huet  de  S.  Juvin,  écuyer,  et  sa 
femme  Marguerite,  fille  de  feu  Odon  de  la  Rochière,  vendent  à  l’abbaye  ce 
qu’ils  ont  en  la  terre  Ste-Marie  pour  34  livres  de  Provins  ou  tournois.  — 
Devant  l’official  de  Châlons. 

N°  57. 

Juin  1259  (veille  de  Pentecôte).  —  Jean,  chevalier  de  Roseto  et  Isa¬ 
belle,  sa  femme,  vendent  à  l’abbaye  pour  12  livres  de  Provins,  un  septier 
de  blé-avoine,  un  quartel  de  pois  et  6d  de  cens  sur  la  grange  de  l’abbaye, 
dite  Guidonis-Vallis.  —  Devant  l’official  de  Gnâlons. 

N°  58. 

Décembre  1259.  —  Wignet,  écuyer,  fds  de  Vilaine  de  Possesse,  vend 
à  l’abbaye  pour  11  livres  de  Provins,  une  rente  de  un  septier  blé,  1  quartel 
de  pois  et  6S  à  lui  dus  sur  la  grange  dite  Guidonis-Vallis.  —  Devant  1  offi¬ 
cial  de  Ghàlons  et  Jacquier,  doyen  de  Possesse. 

N°  59. 

1264, 3e  dim.  après  l’Epiphanie.  —  Huecon,  écuyer,  fils  de  Vilîaine  dou 
Chastel,  reconnaît  la  donation  faîte  par  Perrot,  écuyer,  son  frère  Symon, 
écuyer,  et  autres  ses  parents  et  ses  amis.  —  Devant  1  official  de  Châlons. 

N°  60. 

Charte  du  comte  Thibaut  de  Champagne  confirmant  toutes  les  donations, 
acquisitions,  échanges,  etc.,  de  l’abbaye.  — ■  Avril,  1270. 

N°  61. 

1271,  samedi  après  la  conversion  de  saint  Paul.  —  Jean,  chevalier  de 
Tours-sur-Marne,  et  Jean  de  Challetroi,  moine  à  Saint-Sauveur  de  \eitus, 
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exécuteurs  testamentaires  de  dame  Elisabeth  de  Netancourt,  veuve  dudit 
Jean,  délivrent  à  l’abbaye  le  legs  d’un  quart  des  terrages  de  la  Sauvaige-en- 
Charmont.  —  Devant  Baudouin,  official. 

N°  62. 

Accord  entre  Nicolas,  abbé  de  Saint-Pierre-au-Mont  et  l’abbaye  de  Mons- 
tiers;  cette  dernière  refusant  de  payer  à  Saint-Pierre  seize  septiers  de  blé- 
orge  (mes.  de  Châlons)  dus  sur  la  grange  de  Alodio ,  et  les  dîmes  des 
champs  dits  le  Lonisier  et  aux  Escuicrs,  du  lieu  sis  ad  Melam  près  Remi- 
court,  usque  ad  perfundunt  ;  des  terres  cultivées  par  les  moines  de  Mons- 
tiers  en  la  paroisse  Saint-Crépin  de  Possesse,  enfin  2  septiers  de  blé  dus 
au  prieuré  de  Possesse  sur  la  grange  de  Guidonval  et  5d  de  cens  audit  lieu 
Sur  un  pré. 

Après  de  longues  contestations,  l’abbé  de  Saint-Pierre  cède  la  dîme  des 
terres  de  Saint-Crépin  et  du  champ  le  Lonisier,  les  septiers  et  deniers  de 
Guidonval.  —  Partage  la  dîme  de  la  terre  sise  «  inter  metas  a  meta  lapi- 
d  dea  prope  masum  domini  Stephani  dicti  Mutel,  militis,  juxta  Remicourt 
«  usque  perfundum..  » 

En  échange  de  tout  cela,  l’abbé  de  Monstiers  abandonne  ses  grosses 
dîmes  de  Saint- Jean  de  Possesse,  acquises  de  Jeoffroy  Goullais,  chevalier, 
et  Aëlis,  sa  femme,  avec  2  septiers  de  cens  sur  la  terre  dite  de  Compissei- 
mont.  —  Il  cède  encore  la  dîme  du  champ  aux  Escuiers, 

Enfin,  on  partage  par  moitié  la  dîme  et  les  revenus  de  la  terre  de  la 
Sarbelle.  —  Devant  l’official  de  Châlons. 

N°  63. 

Mai  1287.  5®  Dimanche  après  Cantare.  —  Remy  îi  Rouffous,  fils  de 
feu  Gonterus  de  Charmant  et  Marionna,  sa  femme,  donnent  à  l’abbaye  la 
terre  de  Malot-Precen  à  Guydonval.  —  Devant  l’official. 

N03  64,  65»,  66. 

Juin  1292  (texte  latin),  vendredi  après  saint  Barnabé.  —  Anceau  de  Gar- 
lande,  écuyer,  seigneur  de  Possesse,  et  Yde,  sa  femme,  énumèrent  les  dis¬ 
cords  soulevés  entre  l’abbaye  et  leur  oncle  Anselme  de  Garlande,  chevalier  : 

1°  Anselme  voulait  avoir  la  garde,  ban,  seigneurie,  justice  de  l’abbaye  et 
dépendances;  il  y  renonce  et  rend  ses  titres  aux  moines. 

2®  L’abbé  renonce  à  l’étang  de  Ruvrarî,  sis  derrière  Possesse. 

3°  L’abbé  obtient  le  passage  et  un  pont  sur  la  Voire  entre  Possesse  et  le 
monastère. 
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4»  L’abbé  renonce  à  son  droit  d’usage  pour  brûler  et  bâtir  au  bois  de 

Sovelle  et  rend  ses  titres.  ,  J  .  ,  . 

5°  L’abbé  renonce  à  une  rente  de  40s  pour  la  lampe  du  grand  autel  de 

6°  Anselme  lui  confirme  une  rente  de  2  muids  de  blé  au  moulin  de  Pos¬ 
sesse,  la  pêche,  et  au  bois  de  Chétif- Chaslel  la  chasse.  -  Même  charte 
en  français.  —  Même  pièce  passée  devant  le  bailly  de  Vitry. 

N°  67. 

i233.  —  Anselme  de  Garlande,  seigneur  de  Possesse,  déclare  avoir  ac¬ 
cepté,  par  amitié  pour  les  moines  des  divisions  du  finage  de  Gloyes  (Cîoix) 
«  inter  pontem  et  metas.  » 


N°  68. 

1299  Samedi  avant  les  Rameaux.  —  Le  comte  Thibaut  de  Champagne 
annonce  que  Anceau  Junior  de  Possesse  et  Sophie,  sa  femme,  ont  renoncé 
à  leurs  prétentions  de  garde,  droits  de  ban,  justice,  etc.,  sur  1  abbaye. 
Fait  en  son  palais  de  Bar-sur-Aube. 

(Vidimus  de  1303,  par  Godefroy,  official.) 


N°  69. 


1304.  Juin.  —  Amortissement  général,  confirmé  par  Philippe  IV,  le  Bel. 


N°  70. 

1316.  Mardi  après  la  Chandeleur .  -  Devant  le  bailly  de  Vitry,  Pierre 
le  Jumeau,  Anceau  de  Gallande,  chevalier  de  Nouvel,  ayant  cite  es  mot”e^ 
de  Monstiers  pour  qu’ils  ne  puissent  plus  prendre  le  bois  necessaire  a  e 
chauffage  et  à  leurs  bâtisses  dans  le  bois  Menessier  ni  jouir  des  patur  8es 
de  Charmont  et  Charmontel,  ce  pour  quoi  il  est  débouté  de  se,  pré  -, 
tions. 


Le  tas  du  dernier  feuillet  est  occupé  par  le  commencement 
d’une  charte  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  relative  a  la 
sauve-garde  qu’il  accordait  à  l’abbaye. 


CARTULAIRE 

DU  PRIEURÉ  DE  NOTRE-DAME  DE  VINETZ  (1). 


N"  4. 

Charte  par  laquelle  Guy,  évêque  de  Châlons,  déclare  la  donation  faite  par 
Aloz,  fille  de  Noé,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  ancêtres, 
«  sanctimonialibus  sancti  Martini  de  Yisneel  omnem  terram  quam  habebat 
a  chimino  remensi  usque  ad  Meietam,  »  du  consentement  de  Guermond  de 
Castellione,  suzerain.  Témoins  :  Pierre,  abbé  de  s.  Remy;  Thomas,  abbé 
de  s.  Pierre-au-Mont ;  Henry,  prêtre  de  s.  Martin;  Simon,  maître  d’hôtel; 
Roger,  fils.de  Moranus;  Roger  de  Verreio;  Roger-Tovellus;  Jean  de  Porte- 
Marne  ;  Jean,  son  fils;  Jean,  prévôt  de  Gourtisols;  Malbert,  son  frère; 
Raoul  de  Vallibus;  Guibert,  prieur  de  Vinez ;  Humbert,  chapelain  de  la 
même  église.  An  14  67;  écrit  par  Gérard,  chancelier. 

2. 

Charte  du  même  énumérant  et  confirmant  les  biens  du  prieuré,  sur  l’ex¬ 
presse  demande  des  religieuses,  au  lieu  où  est  fondée  l'église  :  le  terrain 
par  Aaliz,  du  consentement  de  Bernard,  son  fils  ;  le  terrain  mentionné  en 
la  charte  précédente  ;  un  muid  de  blé  sur  le  château  de  Vertus,  donné  par 
le  comte  Henry,  ainsi  que  tout  le  bois  mort  nécessaire  au  prieuré  ;  10  sols 
de  cens  à  Noël,  et  cinq  fauchées*  de  pré  et  six  sextiers  d’avoine,  donnés  par 
Guermond  de  Châtillon,  ainsi  que  le  tiers  du  moulin  relevant  de  Mgr  Gon- 
Ihier  de  Sarnay,  à  Courtisols  ;  moitié  du  moulin  de  Cernon ,  donné  par 
André,  bourgeois  de.  Châlons  ;  15  sextiers  d’avoine  et  deux  muids  de  vin, 
par  le  vida  me  de  Châlons  ;  deux  sextiers  de  froment,  deux  de  seigle,  deux 
muids  de  vin  à  Vineel,  quatre  sextiers  d’avoine  et  15  sols  de  cens  à  Juvi- 
gny,  par  Roger  de  Verzy;  trois  fauchées  de  pré  par  Roger  Tovèle,  Adam 
des  Loges  et  Albert  de  Juvigny,  deux  autres  fauchées  à  Juvigny,  par  un 

él)  Cahier  petil  in-folio,  composé  au  XVHia  siècle  par  copies  authentiques  des  originaux  déposés 
h  l’abbnje  de  Molesmes. —  {Archive s  de  la  Marne.) 
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convers  ;  12  deniers  de  cens  à  Châlons,  par  Remy,  fils  de  Mathilde  ;  6,  par 
Hemeline  Sagissa  ;  un  jardin  à  Coolus,  j>ar  Helvide,  femme  d’Adam  Berther; 
19  deniers  de  cens  et  2  bichets  d’avoine,  par  Geoffroy  de  Joinville;  à  Vési- 
gneul,  4  septiers  d’avoine  et  5  sols,  monnaie  de  Châlons,  par  Thécelin 
de  Clari.  Témoins  :  Pierre,  abbé  de  s  Remy;  Thomas,  abbé  de  s.  Pierre- 
au-Mont;  Baudouin,  archidiacre;  Etienne  de  Neufchatel;  Me  Jacob;  M  Hu- 
gon  de  Monte-Ramponis  ;  Airard,  clerc;  Henry,  prêtre;  Guidon  (maître 
d’hôtel),  dnpifer  ;  Roger,  fils  de  Morannus;  Roger  de  Verreio,  Roger  de 
Verau;  Jacob,  son  frère;  Isembrun  ;  Raoul  Cornet;  Raoul  de  Vallibus,  Odon 
Belli  Oboti  ;  André  de  Vico.  An  1173;  Gérard,  chancelier. 

N°  3. 

Charte  du  même  de  la  donation  de  cinq  journels  de  terre  à  s.  Martin,  faite 
au  profit  du  prieuré  par  dame  Ermengarde,  femme  de  Rocolde,  du  consente¬ 
ment  de  Gualter  son  fils  ;  de  Pierre  de  Bruel  ;  de  sa  femme;  de  Seelmidis  ; 
de  Barlhélemi  et  sa  sœur.  Témoins  :  Guy,  sénéchal  ;  Raoul  de  s.  Martin; 
Geoffroy  Ruffus  ;  Mathieu  de  Cappis  ;  André  de  Vico;  Isembrun;  Nicolas  de 
Vallibus;  Jean,  pannetier  ;  Adam  Tortus  ;  Adam  de  Bucigny.  An  1177  ; 
Gérard,  chancelier. 

N°  4. 

Charte  du  même  portant  accord  entre  les  religieuses  et  Roger  de  Valli¬ 
bus  au  sujet  de  la  grande  et  de  la  moyenne  dîme  de  la  maison  desdites 
religieuses,  moyennant  que  celles-ci  paieront  chaque  an  à  las.  Jean  15  sols 
et  un  denier  pour  les  dîmes  du  terrain  «  quæ  infra  metas  et  cruces  cime- 
terii  continetur.  »  Du  consentement  de  Marie,  femme  de  Roger.  Adam  et 
Milon,  leurs  fils.  Témoins  :  Jean,  abbé  de  s.  Memmie,  Odon,  abbé  de  Tous¬ 
saint  ;  Odon  de  Fagnières  ;  Ramond,  chapelain  de  l’évêque  ;  Robert  de 
Verreio  et  Simon,  son  fils;  Pierre,  maréchal;  Gautier  de  Marœio.  Âri  1181  ; 
Gérard,  chancelier,  et  Hugues,  notaire. 

N°  5. 

Charte  de  Jean,  comte  de  Roucy  (Roceio),  vicomte  de  Mareuil,  portant 
donation  au  prieuré,  tant  pour  ledit  que  pour  ses  dépendances  quelconques 
des  «  petrarias  de  Louvois  et  lapides  camporum  »  en  quantité  suffisante 
pour  le  besoin  de  ces  maisons  :  du  consentement  de  sa  femme  Béatrix  et 
de  son  frère  Henry;  constatant  la  donation  d’une  autre  carrière  au  même 
lieu  par  Jean,  chevalier  de  Louvois,  homme  lige  de  Jean,  du  consentement 
de  Cécile,  sa  mère  ;  Ponchard,  son  frère,  et  Elisabeth,  sa  femme.  Témoins; 
Hugues,  vidame  de  Châlons  ;  Henry  de  Balain  ;  Guillaume  de  Roceio  ; 


442  APPENDICE. 

Ponchard  de  Ballens  ;  Guidon  de  Maroil  ;  Pagannus  ;  Jean  de  Louvois  ;  Jean 
de  Familières  ;  Bernard  de  Clari  ;  Raoul  de  Foro;  Simon  de  Roceto.  An 

1188.' 

N»  6. 

Charte  de  Guy,  évêque  de  Châlons,  constatant  la  donation  par  le  comte 
Henry  d’un  demi-muid  d’avoine,  mesure  de  Châlons,  qu’on  lui  devait  pour 
la  carde  de  La  Veuve  Témoins:  Guy,  doyen  de  Provins pFredenc  de  Ver¬ 
tus  i  Guillaume.  aumônier  -,  Mâchoire,  Hugo  de  Porte-Marne,  chevaliers, 
Ysambrun;  Everard,  prévôt  de  Tours  ;  -  et  celle  de  six  septiers  de  ble, 
avoine  et  seigle  sur  l’hôpital  S-  Etienne  de  Châlons,  par  Elisabeth  La  Foi- 
ceen  femme  de  Jean,  sénéchal  de  l’évêché,  Ermengarde.  Marte  et  Mensa, 
ses  filles,  Adam  deFagnières,  Boemond  et  Milon,  leurs  maris;  -  et  celle  de 
3  septiers  de  blé  à  S.  Quentin  près  Cernon,  par  ladite  Ermengarde.  Té¬ 
moins  :  Etienne,  bouleiller  ;  Mâchoire,  Hugues  de  Porte-Marne,  Jean  de 
Facnières,  Raoul  de  Foro.  chevaliers  ;  —  et  celle  d  un  se  plier  de  seigle,  par 
Simon  de  Verreio  «  in  minis  de  foro  .,  du  consentement  de  Leon.e  et 
de  Jeanne,  ses  filles,  Melisende,  sa  sœur,  avec  Vermond  son  mari  Té¬ 
moins  :  Geoffroy,  Rulfus,  Roger  de  Tours-sur-Marne,  chevaliers  et  celle 
de  i  septiers  de  blé  et  avoine  à  Tours-sur-Marne.  mesure  du  heu,  par 
Féiicie  de  Tours-sur-Marne,  du  consentement  de  Jean  son  fils  et  Guy  de 
Glameyo,  son  gendre.  Témoins  :  Milon  de  Cernon,  Raoul  de  Foro,  Jean  de 
Porle-Barne;  -  et  celle  de  2  sepliérs  de  blé  sur  un  de  ses  sept  moulins  de 
Châlons  et  de  12  deniers  de  cens  sur  sa  maison  du  bourg,  par  Ehsabe 
femme  de  Hugues,  chevalier  Le  Beguen  de  Fagmeres.  consentant  Thomas, 
son  fils  et  son  neveu  Jacob,  trésorier  du  chapilre.  Témoins  :  JeanVvcrnel, 
Hugues.  Adam.  Roger,  chevaliers  de  Fagnières;--  et  celle  de  quatre  septiers 
blé  avoine  et  5  sols,  monnaie  de  Châlons  sur  les  dîmes  de  Vesigueul  pa 
Thecelin.  chevalier  de  Clareio,  consenlant  Hugues  et  Robert,  ses 
Bertrand  de  Libièremont,  suzerain.  Témoins:  Macatre,  Hugues  e 
Marne,  Geoffroy,  Bernard  de  Clareio ,  chevaliers:  -  et  celle  de  -  sols  de  cens 
sur  la  maison  de  Henry  de  Vilers,  rue  Rancienue,  par  Etienne,  bo->eiller. 
Témoins  :  Frether,  Léo,  Jean,  Geoffroy,  chevaliers.-Temoms  de  la i« . 
Mathieu,  Renaud,  archidiacres  ;  Jacob,  doyen;  Jacob,  trésorier  de  Châlons, 
Guy,  Salmon,  Laurent,  Albin,  diacres;  Thomas,  abbé  des.  Pierre,  Roger, 
abbé  de  Toussaint.  An  1188. 

N°  7. 

Charte  par  laquelle  Jacques,  doyen  du  chapitre  reconnaît  la  donalion  sus- 
mentionnée  de  Elisabeth  Le  Forceen.  Témoins:  Ge.rard  , 

cob,  trésorier;  Balon  de  Vertus,  Etienne  deRe.ms,  Lambert-P.sellus,  sous 
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diacres;  Machaire,  chevalier;  Hugues  de  Porte-Marne,  Geoffroy  Ruffus, 
Boemond,  Adam  de  Fagnières,  Raoul  de  Foro,  Milon,  son  neveu,  Me  Thi- 
bert,  Ermengarde,  Marie  et  Mensendis,  filles  d’Elisabeth.  An  1  188. 

N°  8. 

Charte  de  Hugues,  vidame  de  Châlons,  constatant  la  vente  du  fief  de 
Thibaut  d’Avenay.  à  Recy,  la  Veuve  et  Juvigny,  du  consentement  de  sa 
femme  Cécile.  —  Témoins  :  Adam  de  Fagnières,  Hugues  de  Porte-Marne, 
Richard  Chardun,  Girard  Chimaru,  Hugues  Multrude.  —  A  Châlons,  1200. 

Ne  9. 

Charte  de  Hugues,  abbé  d’Épernay,  constatant  la  vente  faite  par  Pierre 
Rufus,  chevalier  d'Ëpernay,  deses  biens  en  rentes,  grains  et  justice,  à 
Recy  et  Juvigny.  —  Mai  1206. 

N°  10. 

Charte  de  Remy  de  Montmort,  chevalier,  portant  aumône  au  prieuré  d’un 
muid  de  blé  avoine,  à  Epernay,  à  condition  que  sa  fille,  reçue  à  Vinet,  aura 
sa  vie  durant  moitié  de  celte  rente,  ce  qu’approuva  G.  de  Trainel,  suze¬ 
rain.  —  An  1215. 

N®  11. 

Charte  de  Hugues,  vidame  de  Châlons,  constatant  comme  suzerain  la  do¬ 
nation  de  6  septiers  de  seigle  sur  les  dîmes  de  Saint-Martin,  par  Willard, 
chevalier,  et  Gille,  sa  femme.  —Août  1229. 

N°  12. 

Charte  de  Vermond,  vidame  de  Châlons,  constatant  que  Evrard  de  Ma- 
tougues,  son  prévôt,  a  légué  au  prieuré  4  muids  de  vin  de  rente,  à  Recy, 
acheté  par  lui  à  Drogon  de  Vertus,  chevalier.  —  Juillet  1237. 

N°  43. 

Charte  de  Robert,  sire  de  Sommevesle,  châtelain  de  Vitry,  constatant  le 
don  de  5  muids  de  vin  de  rente  sur  les  dîmes  de  Pringy  par  sa  tante  Béa- 
trix,  jadis  dame  de  Saint  Chéron.  —  Veille  de  saints  Simon  et  Just,  1254. 
(En  français.) 


4M 
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N°  44. 

Charte  de  l’ Official  de  Châlons,  constatant  la  donation  faite  en  sa  pré¬ 
sence  par  Hugues  de  Ju vigny,  chevalier,  et  Marie,  sa  femme,  à  la  prieure 
et  aux  religieuses  de  Vinel,  d’une  rente  de  4  sepliers  de  blé,  mesure  du 
grenier  de  là  prieure,  sur  partie  de  leur  terre  de  Juvigny,  dite  Yaris,  entre 
celle  de  Jean  Pycoin  et  de  messire  Guillaume  de  Seplsaulx.  —  An  1264. 

.  N“  45. 

Charte  de  Thibaut,  roi  de  Navarre,  de  Champagne  et  de  Brie,  portant 
donation  au  prieuré  de  10  arpents  de  bois  à  Louvois,  en  échange  de  1  usage 
que  les  religieuses  avaient  en  ces  bois  par  l’aumône  du  comte  Henry. 

A  Chaumont,  mardi  de  Pasques,  1270. 

N°  16. 

Acte  par  lequel  Pierre,  doyen,  et  Roger  Ysembrun,  chanoine  du  cha¬ 
pitre  de  Châlons,  et  Pierre,  recteur  de  l’église  de  Hans,  exécuteurs  testa¬ 
mentaires  de  M'  André,  chanoine  de  Châlons,  déclarent  que  ce  dernier  a 
légué  au  prieuré,  pour  la  pitance  des  religieuses,  à  son  anniversaire  en 
i’é^lise  de  Vinets,  10  sols  de  cens  annuel  sur  une  maison  sise  rue  les  co¬ 
dées,  entre  celle  de  Marguerite,  veuve  d’Adam  Traquois,  et  celle  de  Ber¬ 
nard,  gendre  de  Bursard  Tisor.  —  Décembie  1249. 
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ABBAYE  DE  SAINT-VANNE. 


CHARTE  ÉNUMÉRATIYE  DE  SES  BIENS  DANS  LE  DIOCÈSE  DE  CHALONS, 


Nous  terminerons  enfin  par  un  extrait  du  cartulaire  de 
l’abbaye  Saint-Vanne  de  Verdun,  copié  par  Baluze  (fond  latin, 
5,435)  et  recopié  en  1731  par  Jean  Bouhier,  d’après  un  ma¬ 
nuscrit  de  don  Chiffet,  et  conservé  également  à  la  Bibliothèque 
impériale  (fond  Bouhier,  n°  69  bis)  :  c’est  le  résumé  d’une  charte 
de  l’an  1 1 03,  confirmée  en  1132  et  rendue  par  Geoffroy,  évêque 
de  Châlons,  pour  énumérer  tout  ce  que  l’abbaye  possédait  dans 
son  diocèse.  Je  la  crois  inédite  : 

Cella  in  Calide  Fontana  (Chaudefontaine)  in  honore  beati  Laurentii,  mar¬ 
tyris,  ab  eodem  venerabili  Odone  (monacho  sancti  Vilonis)  et  ejus  sorore 
nomine  Rohilde  constructa,  et  allodium  ejusdem  Calide  Fontanea  semita 
Dulmocensi  usque  Gasuenem  et  Busuedi  curtem  et  usque  Villare. 

Decima  de  Thozaurin. 

Pars  decime  de  Veriers  (Verrières). 

Mansi  de  Braus. 

Pars  ejusdem  allodii  Qualide  Fontane  quam  ipsius  Odonis  soror  ab  eccle¬ 
sia  Mauri  Montis  et  Sancti  Dionisii  Remensis  tenebat  sub  censu. 

Villa  Varismeia  (Valmy)  cum  ecclesia  quam  emit  bone  memorie  domi¬ 
nus  abbas  Galerannus  a  nepote  suo  comite  Rodulfo  de  Crispeio,  et  ailodia  in 
eodem  Waresmeio  et  ad  Masuus  (Magneux  ?  )  et  ad  Braus  que  D.  Odo.  ar- 
chidiaconus  cathalaunensis  et  decanus  episcopi  celle  tradidit  cum  serviente 
uno  nomine  Herlebaudo. 

Allodium  Villare  in  comitatu  Stadunensi  (Villers-en-Argonne). 

Manum  curtem  (Minaucourt?). 

Orvani  Vallis  (Orbeval). 

Medianus  mons  (Moiremont  ?  ). 

Allodium  Dupi. 

Ailodia  ad  Braus  (Braux)  quod  Pagus  (Paganus?)  dedit  in  presentia  do¬ 
mini  Dudonis,  archidiaconi.  et  Henrici  de  Eam. 

Allodium  et  Vinemari  fossa. 

Allodium  in  Sambardi  et  Vetiers,  et  de  Domno -Martino  super  Arvam. 

Helesia  (Elise). 

Raberieri  curtis  (Rapsécourt), 
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Wahneium  (Valray). 

Walinen. . . . 

Allodiuin  Rodulfi  cognomento  Nepotis. 

Torrenon,  Petra  Torenonis. 

Argium  (Argers). 

S.  Pétri  parrochia. 

Domnum  Petrum  super  Arvam. 

Amblincurtis  (Ablancourt  ?  ). 

Valesmeium  (Yalmy). 

Berteleicurtis. 

Mironnalt. 

Gaslritia  (Cbatrices). 

Harmonis  Mons. 

Altare  de  Abusnei  curtis  datum  a  Philippo  episcopo. 

Dans  celte  charte,  dont  les  noms  de  lieux  sont  évidemment 
altérés,  on  voit  également  mentionnés  un  Bernard  de  Gisiacurte 
(Gizaulcourt),  une  Leceline  de  Fellecourt,  un  Liduneis  de  Sainte- 
Menéhould,  un  Raoul  de  Montfélix,  un  Thierry  d’Elise.  On  trouve 
également  dans  ce  cartulaire  le  don  de  l’aleu  d ’Alodicourt,  au 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne,  fait  par  le  comte  Renaud  de 
Toul  à  l’abbaye. 

Relativement  à  Yalmy,  je  crois  devoir  encore  donner  Pacte 
suivant  extrait  du  même  recueil  :  «  Ego  Theobaldus  trado  Allo- 
«  dium  de  Yalesmeio  ad  S.  Petrum  et.  S.  Yitonem,  cum  eccle- 
«  sia  Sancti  Martini,  et  cum  capella  et  Molandino,  servis  et  an- 
ci  cillis,  per  manus  comitum  Theobaldi  et  Stephani,  ut  ipsi  tes- 
«  tes  sunt  hujus  rei  et  advocati.  Sunt  etiam  testes  Hugo  Bar¬ 
ii  dolus  et  Hardoinus,  et  Gofridus,  Guttorus  de  Yiluco,  consen¬ 
ti  su  uxoris  mei,  filiorumque  et  filiarum  meorum.  » 


Nous  ferons  remarquer  que  depuis  le  commencement  de 
l’impression  de  ce  volume,  Mgr,  de  Prilly,  évêque  de  Châlons, 
est  mort,  aux  mois  de  décembre  1859,  et  a  eu  pour  succes¬ 
seur  Mgr.  Bara,  son  coadjuteur,  depuis  le  7  avril  4  851,  avec 
future  succession  sous  le  titre  d’évêque  de  Médéah. 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME. 


TAB  LE 


DES  NOMS  DES  PAROISSES,  DES  FIEFS  ET  DES  PRINCIPALES  FAMILLES 
CITÉS  DANS  LE  DICTIONNAIRE  DES  PAROISSES. 


Ablancourf . . . - .  116 

Aigny . 396 

Aliiancelles  . . 225 

Allichamp . .  323 

Ambrières  . .  324 

Ancerville. . . 263 

Anglebert . . . .  325 

Anglure . .  358,  396 

Ante . 214 

Arcy-Fay .  222 

Argensoîles  (abbaye) . .  373 

Argers . . . .  147 

Arrigny . .  336 

Arzillières . 328 

Arzillières  (seigneurs  iT). . . .  330 

Athis .  396 

Attancourt . 242 

Attila  (camp  d’)  .........  ..  72 

Aubelin  (famille) . . .  28,  39 

Aubercy . 218 

D’Audé  (famille)  ........  31,34 

Les  Aulnaies .  41 

Aulnay-l’Aislre . .  117 

Aulnay-aux-Planches . . .  368 

Aulnay-sur-Marne  . .  32 

Aulnizeux .  369 

Aultrecourt. < . . .  4  82 

Auligny-le-Grand ..........  276 

Autignv-le- Petit. . . 275 

Autrivière . 213 

Auve . 189 

Avize . 370 

Avize  (canton) . 396 

Avrainville  . .  244 

Auzécourt . .  222 

Bailly-aux-Forges . . 247 


Bajot  de  Connantre  (famille) . .  360 


Bannes ..................  360 

De  Bar  (famille) .........  34,  42 

Barbier  (id.) . 29 

Bassu ...................  113 

Bassuet. .................  119 

Bataille  (famille) ...........  357 

Paudonvillers . . 263 

Baye . 355 

Bayarne  .................  419 

La  Baznche . .  19! 

Beaudoin  (famille) . .  374 

Beaugier  (id  ).........  27,  1 78 

Beaumont. . . 92 

Beaunay.  ................  354 

Bellay . . .  69 

La  Belle-Fontaine. ........ .  40 

Belval . 220 

Bergères . 367 

Berthelet  (famille) . .  356 

Betlancourt- la- Longue  ......  224 

Bettancourl-Ia-Ferrée. ......  262 

Bezannes  (famille). .........  107 

Üienville . 264 

Bierges. ........ .  .  .....  24 

Biesme  (maison  forte  en) ... .  205 

Les  Biesvres. .............  355 

Bignicourt-sur-Marne. ......  307 

Bigni court  sur-Saulx  .......  413 

Bignipont ................  478 

Billet  (famille) ..........  34,  43 

Billorry. .................  343 

Blacy. ...................  302 

Blaise-sous-Arziliières ......  338 

Blaise-sous-Hauteville  ......  322 

Blécourt. ................  279 

Biesme . .  91 

Le  Bois  Guichard  .  ........  249 


448 


TABLE  DES  PAROISSES,  ETC. 


Boncourt. . . . 

Bonnevais . . . 

Les  Bordes. . . 

Les  Bouleaux  . . 

Bourlon  (famille)  . . 

Bournonville . . 

De  Bouvet  (famille) . 

Bouzy. . . .  •  •  • 

Les  Branches  . . 

Braucourt . . 

Brauvillers . . . .  • 

Braux-Sainte  Cohière. ...... 

Braux-Saint-Remy. . . 

Braux  (famille). ........... 

Brebant . . 

Breuil  . •  • 

Breuvery . . 

Brousseval . . 

Broussy  ..... . . . . 

Broyés  (famille)  ........... 

Les  Bruants  ............. 

Bugarel  (famille) . •  •  •  • 

Le  Buisson  . . . 

Bureau  (famille) . . 

Bussv -au  Bois . 

Bussy  le  Château  . . . 

Bussy-le-Repos. . 

Bussy -Létrée  ............. 

Cappy  (famille).  ........... 

Carpentier  (id.)  ........... 

Cauchon  (id.). . . 

Caurov ....  . 

Cavelier  de  Maucomble  (fam.) 

Cernon. . . . . . 

Chainlrix . . 

Chai  trait. . . 

Chamou'llé . ....... 

Cha misso  (famille)  ......... 

Champanbert . . 

Champagne . _ - -  •  • 

Champaubert-aux-Bois. .  •  •  •  ■ 

Champbonnin. . 

Champgerbaut.. . . . 

Champigneul. . .. . 

Chancenay  . . 

Changy-  . . . . 

Chaniecoq. ........ - -  * 

Ghapelaines  sous-Margerie  . 
Chapelaines..  ........... 

Charmont. . . . 

Charmontel . . 

Charmontois-l’Abbé. ...... 


214  I 
345 
342 
355 
336 
216 
314 
354 
274 
345 
270 
180 
185 
44 
396 
277 
48 
246 
396 
347 
71 
121 
243 
27 
396 
70 
202 


Charmonlois-le-Roi . 
Châlillon  sur  Brouée 
Cliâtillon  sur-Marne, 
Châtillon  (famille)  . 

Chalonrupt . 

Chàtrices. . 

Chatelraoud . 

Chauderue  . 

Chaude-Fontaine.. . 

Cheminon . . 

Cheniers . 

Cheppes . 

Chepy . 

Cherville. ........ 

Le  Chesnoy . 

Chevignv . 

Üievillon . 

Chevillon  (fief).  •  • . 
Chiéza  (famille). . .. 
Cborez  (id). . . . .  • 

Clamanges . 

Clément  (famille)  . 
Clermont  (id.).  . . 
Le  Clos-Mortier  . . 

Cloyes. . . 

I  Le^  Clozerois .... 
Ciozier  (famille)  . . 


24 

24 

350 

370 

359 

103 

48 

22 

369 

264 

214 

557 

36 

345 

246 

243 

35 

264 

115 

336 

362 

362 

226 

227 

216 


Coizart . . . 

Coole . 

Colligny . . 

Compertrix . . 

Condé . . 

Connantray . 

Connantre . 

Conflans  ... - -  •  • 

Conflans  (famille). .  • 

Congy.  . . 

(.ontault .......... 

Coolus. ........... 

Corbeil . «  •  • 

Les  Côtes .  . 

La  Côle-Saint-Pierre 
Coulvanniers. ...... 

Coupetz  .......... 

Coupéville . 

Les  Cours  ........ 

Courcemain . 

i  ourdemange ...... 

Courjeounet . .  • 

Courtémont. ....... 

Courtisols . 

Couvrot.. .  ........ 


..  217 
..  396 
..  290 

..  372 

..  274 

..  151 
. .  339 
..  353 

177 

...  108 
...  30 

...  41 

...  74 

. . .  396 
...  113 

. . .  370 

. ..  275 

...  268 
325,  339 
...  360 

...  25 

...  62 
71 

. . .  306 

...  304 

. ..  74 

57,  350 
. ..  357 

....  39 

....  368 
. . . .  26 
. . . .  396 

. ...  360 
....  360 
....  21 
....  24 

. ...  347 
....  197 

....  26 
....  396 

....  325 

....  326 
....  116 
....  49 

....  78 

....  325 

.  396 

.  37 

. . . . .  359 

....  170 

. . . . .  66 
. . . . .  104 


TABLE  DES  PAROISSES,  ETC. 


Couzance  . 

Couzancelle.  . . . 

Crancé . . 

Crèvecœur . . 

La  Crouillière . 

Cuissotle  (famille)  . .  21,  22, 

Cuperly . . 

Curel . . 

Cury . . 

Dampierre  (maison  de) . 

Dampierre- au~Temple  ...... 

Dampierre-le-Chàteau . 

Dampierre-sur-Auve . 

Dampierre-sur  Moivre . 

Danré  d’Armancy  (famille)... 

Daucourt . 

Deu  (famille).  28,  34,  64,  68, 
180,  190, 

Des  Forges  (id.) . 

Le  Dézert . . . 

Didelot  (famille) . 

Dommartin-Ia-PIanchette . .  . 

Dommartin-  Létrée . 

Dommartin-sous  Hans  ...... 

Dommartin-sur-Yèvre . 

Domprol . 

Donjeux  .  . . 

Dompremy  .  : . .  . 

Dormans  (canton) . 

Doucey  . 

Drosnay  ....  . 

Drouilly . . . 

La  Drouillerie . 

Du  Bois  de  Crancé  (famille)  71 
Du  Bois  de  Riocourt  (id  ).  43, 
Du  Canzé  de  Nazelles  (id.)  . . 

Du  Hamel  (id.) . 

Du  Pin  de  la  Gerinière  (id.)  . 

Du  Yal  de  Dampierre . 

Eclaires . 

Eclaron . 

Ecollemont . 

Ecrienne . . 

Ecury-le-Repos . 

Ecury-sur-Coole . 

Elize . 

Epense . 

Epensival . 

Epernay  (canton) . 

Etoges  . 

Etréchy . 

Etrepy . . . . 

11, 
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Esternay  (id) . . . 396 

Eulois. ..................  40 

Eurville. .................  266 

Fagnier  (famille). . .  34 

Fagnières . 33 

Failly  ...................  151 

Farémont. . . 315 

Faux-sur  Coole  ...........  50 

Faulx-Fresnay. . . . 396 

Faveresses  . .  93,  374 

Felcourl . 191 

Fèrebrianges .............  358 

Fère-Champenoise. ....... .  358 

Ferrières . .  283 

Flavigny  . . . 373 

Florent .  . . 163 

Fleurnoy . . 246 

La  Folie .  227,  284,  337 

Fontaine-sur-Côle. . . .  .....  49 

La  Fournière . 336 

Fraiscul . .  202 

F rampas.  . . 344 

Francheville . . .  79 

Frignicourt.  ..............  307 

Fromentières . . .  558 

Fronville . . . . .  ...........  281 

Fulaines . .  369 

Gargam  (famille). ..........  72 

La  Galbaudière. ...........  40 

Germinon.  . . 22 

Giffaumont . 345 

Gigny . . . 334 

Gigny-au-Bois  Saint-Didier  ..  25! 

Gigny-aux-Bois . .  396 

Gionges. . . 369 

Givry-en-Brie . .  354 

Givry-en-Argonne. .........  208 

Gizaucourt. . . 192 

Glannes. .................  41 

Godard  (famille) . . 302 

Godet  (id.).'.  .  31,  34,  35.  37,  46. 

59,  141 , 315 
Goncourt. ................  307 

Goujon  de  Thuisy  (famille).  .  75 

Gourgançon .  359 

Gourzon  . . 266 

La  Grangette-au-Bois  .  144 

Grauves . . . 373 

La  Gravière .  313 

Grigny  ..................  242 

Grivoys. .................  37 

Grugny . . . 218 


270 

271 

71 

143 

3é9 

192 

60 

274 

77 

56 

186 

185 

79 

250 

187 

76. 

207 

22 

357 

34 

1 88 

46 

172 

133 

396 

278 

93 

396 

118 

396 

38 

51 

,  75 

342 

64 

327 

195 

163 

217 

318 

326 

306 

24 

31 

184 

204 

205 

396 

348 

350 

107 


29 
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Guicbnumont. ..... 

Guillaume  (famille). 
Gumont. ......... 

Haüignicourt. . 

Hangest  (famille). . . 
Hanruel  ......... 

Hans . ...... 

La  Hauchaudière  . . 
Haudos  (famille) . . . 
Haulzy  (forêt) 
Haussignémont 
Haussimont 
Hauteville.  ....... 

Heiltz-le-Maurupl. . 
Heiltz  l'Evêque. . . . 

Heitz-le-Hutlier  . .  • 
Hennequin  (famille) 
Hem  ion  (fief) 
Herconval  ....... 

Herpine  . . 

Herpont . . . 

La  Hoccarderie  . . . 

Hoiricourt. . . . 

Les  Horgnes. . 

Huiron .......... 

Humbeauville . 

Humbécourt . . 

ïsles . 

Isson . . 

isse  .  . 

Jaalons . . 

Jacobé  (famille). . . 
Jacquesson  (id.) 

Joches. . 

Joinville. ....... 

Jourdain  (famille). 
Journizet  ....... 

Joybert  (famille). . 
Joyeuse. ........ 

Jussecourt  ...... 


.....  343 
. .  7.1,318 

,  218,  280 
262,  336 
.....  334 

.....  338 

.....  159 

.  42 

......  198 

. .  159 

.  9  i 

......  362 

......  319 

.  120 

. .  1 22 

’.....  312 

.....  43 

.  243 

.  189,190 

......  189 

......  188 

. .  144 

......  363 

......  214 

......  40 

......  396 

.  396 

......  312 

.......  327 

......  396 

. .  32 

. . . .  29,  43 

. ...  22,31 

......  357 

229 

......  45 

......  95 

,* .  37 

.......  79 

.  122 


Juvigny . . . 

La  Balossière.  ........... 

La  BaloUerie  ............. 

La  Gaure .  ............... 

La  Chapelle  .............. 

La  Chapelle-sous-Grbais 
La  Chaussée .............. 

La  Cheppe  . 

La  Cour- Brûlée  ........... 

La  Croix-en-Champague . 

La  Grange-au-Hois. ........ 

La  Grange-Robert  ......... 


56 
22 
23 
355 
1 91 
355 
74 
72 
37 
60 
147 
324 


Lahécourt .  322 

La  Landre  . .  327 

Landricourt . 322 

La  Meix-Tiercelin .  396 

La  Neuville-à-Bayard .  27 1 

La  Neuville  au  Bois .  215 

La  Neuville-au-Pont. . .  155 

La  Neiiville-aux-Forges  ....  247 

La  Neuville  près  St-Dizier . ..  324 

La  Neuville  sous-Arzillières. .  340 

La  Neuville . .  243 

La  Noue .  251 

Lallemand  (famille) .  24,  49 

Larcher  (id.) .  35 

Larzicourt. . .  3 1 9 

La  Vacquerie .  262 

Laval .  3S6 

La  Veuve .  58 

Le  Baizil  .  . . 396 

Le  Blanc  (famille) .  23,  37 

Le  Buisson . .  112 

Le  Ihâtelier .  396 

Le  Chemin. . .  219 

Le  Clerc  de  Moranis  (fam.)  31,  367 
Le  Clerc  de  Lesséville  (id.) .  .  117 

L’Epine . . .  .  61 

Le  Fresne  . . 80 

Le  Goix  (famille) .  30,  305 

Le  Gorlier  (id.) . .  38 

Les  Grandes-Vallois .  79 

Les  Grandes-Indes .  303 

Les  Grandes  et  Petites-Côtes.  325 

L’Hoste  (famille) .  55,  59 

Le  Mesnil... .  372 

Le  Moyne  (famille) . .  197 

Lenharée .  359 

L’Epine .  61 

Les  Rivières .  .  339 

Lélrée. . . 46 

Le  Vieil-Dampierre . 205 

Lignage  (famille)  31,37,38,302 

Lignon  .  . .  396 

Lisse  . .  H4 

Loisson  (famille) .  45 

Loisy  en-Brie .  353 

Loisy-sur-Marne. . . .  57 

Longchamp. . . . .  309 

Louvemont, . . 242 

Lucémont. . .  305 

Lucy  .  . . . 352 

Malîrécourt .  179 

Magneux. . . 246 


TABLE  DES  PAROISSES,  ETC.  451 


Maisons  ....  .  38 

La  Maison-Dieu-en-Biesnes.  .  445 

La  Maison-Dieu  au-Bois ....  208 

Maison  vigny . 198 

Malassise .  79 

Marchand  de  Chrislon  (fam.) .  31 

Marchanvilie .  227 

Mareuil-en-Brie .  396 

La  Mardelle .  353 

Marolles . 305 

Margerie . 396 

Marigny . 396 

Marsenet .  76 

Marson .  . . . . .  76 

Mathe  (famille) .. .  20,  26,  31,  43 

Mathons .  282 

Malhons  (abbaye) .  283 

Matignieourt .  307 

Malougues .  33 

Maubiers .  264 

Maulgarny .  227 

Maulgué  (famille) . 244 

Mauperluis .  194 

Maurupt .  109,  344 

Mazat . 303 

Merlaut .  115 

Méry . . 44 

Le  Mesnil .  353 

Mézières . 272 

Minecourt . 121 

Moëlains .  323 

Moel  (famille) .  34 

Mole  (id.) . 35 

Morel  (id.) . 21,34,43 

Moiremont .  180 

Moivre . .  79 

Moncetz- sur-Marne . .  75 

Moncetz . . .  304 

Montbaudé .  71 

Montépreux .  36 1 

Montgrimault .  376 

Le  Monlhois .  107,  112 

Monsliers .  79 

Montiérender .  340 

Montmoret .  37 

Montmorl.  . . 350 

Montpertuis .  356 

Morambert .  344 

La  Molle .  75 

Montreuil .  243 

Morains .  367 

Mouslin .  356 


Moymer  ou  Mont-Aimé .  367 

Mussey . . . . 278 

Mutigny . 75 

Narcy . 271 

Neltaneourt. . . .  223 

Noirlieu . 213 

Nomécourt . .  281 

Normée... . 359 

No’ois . 386 

Noyers . . 222 

Nuisement-sur-Coole  . .  31 

Nuisement-au-Bois ........  325 

Oger . . . 371 

Ognes  .  . . . 360 

Orconle  . .  309 

Omey . . . 78 

(Euvy. . 361 

Orbais . 396 

Osne-le-Val _ _ _ _ ....  276 

Outrepont . 7 . .  115 

La  Pagerie . .  75 

Papillon  (famille) . .  49 

Parchappe  (id  ) . . .  119 

Parvillez  (id.) .  28 

Pargny . 107 

Passavant . 153 

Passavant  (fief) . . .  263 

Perrot  (famille). . .  75 

Perl  lies . 308 

La  Pelile-Ville  .  ..........  32,5 

Le  Petit-Gergeau . .  146 

Pierre-Morains. ...........  25 

Pimbreau. . . 40 

Les  Planches . 185 

Planrupl. ................  343 

Le  Plessis . .  309 

Pleurs  ..................  360 

Plichancourt. .  ...........  103 

Pocancy . 35 

Pogny . 77 

Poissons  ................  283 

Poix. ...................  65 

Le  Pont-Yarin ............  241 

Ponthion . 95 

Possesse . 199 

Le  Pré  Lagny  ............  33 

Prez-Sommaisne ..........  216 

Prez-sur-Marne . .  265 

Provenchères. . . 283 

Pringy.. . . . . 42 

Puise . 181 

Puitz .  350 
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277 

194 

23 

52 

95 

374 

208 

221 

277 

343 

265 

197 

114 


Rosnay  (famille).». .  28,  34 

Koufïy  ..................  374 

Rouvroy. - - ...........  279 

Rupt ..........  ........  27 1 

Saunez  (famille) 28 

Sa'üîy.  . . .  322 

Sainl-Amand  . . .  113 

Saint- Chéron ..............  337 

Saint-Chéron  (famille). .....  23 

Saint-Omer. .............  247 

Saint-Etienne-au-Temple.  » . .  1 55 

Saiol-Eulien. ......  —  ....  317 

Saint  Ferjeu  de  Gionges  ...»  369 

Saint  Genest. . .  ..........  337 

Sainte-Gergoine.  ..........  185 

Saint  -Germain -Ja-Ville  .....  73 

Saint-Gibrien. ............  84 

Saint  Hilaire- an  Temple. ....  56 

Saint-Hilaire .............  75 

Saint- Hiiairemont.. ........  172 

Saint-Jean  devant  Possesse. .  201 

Sainl-Jean-sur-Moivre. ......  78 

Saint-Jean-sur-Tourbe .  396 

Sainte- Livière  ............  326 

Saint-Louvent. ............  340 

Saint-Lolain.  .............  1 81 

Saint -Ludinier. ...........  114 

Sainî-Mard  les-Rouffy  ......  374 

Sainl-Mard-sur-Auve. ......  190 

Saiiit-Mard-sur-îe-Mont  .....  203 

Sainle-Menéhould  .........  123 

Saint -Marlin-aux-Champs. . . .  42 

Saint-Martin-sur-le  Pré .  59 

Saint-Memmie  . . 20 

Saint  Ouen .......  ........  396 

Saint-Pierre  aux  Oyes . .....  27 

Saint-Quentin  les-Marais . ...  117 

Sainl-Quentin-sur  Cooie. ... .  47 

Saint -Hemy-en-Bouzemont .  .  327 


Rachecnurt-sur- Marne. 
Rapsecourt.  ......... 

Raulet  (famille)  ...... 

Recy  ............. 

Reims-la-Brûlée. 
Renneville» ......... 

Remicourt .......  t . . 

Riaucourt. .....  ...... 

Rizaucourt. ......... 

Robert  Magrsy. ....... 

Roche  ............. 

Rolland  (famille)  . . . . . 

Rosav. . . 


Saint  Remv-sur-Bussy  ......  68 

Saint-Urbain .  281 

Saint-Utin.  . .  396 

Saint-Vrain. . . .  313 

Saint-Valéry .  189 

Sampigny. .  283 

Sapignicourt. . . .  312 

Sarry . . .  50 

San  court  . .  281 

La  Saussure. . 346 

Saulx  (famille).  139,  195,  2<»4,  377 
Savonnières . 270 


Scrupt ........... 

Senard ........... 

Sermaize . 

Sezanne  (canton)  . 
Sivry.  ........... 

Sogny-aux-Monlins  . 
Sogny-en- l’Angle  . . 
Soles  (famille)... . . 

Sommèremont . 

Sommancourl ..... 

Sommeille  . . . 

Sommelonne. 
Somme  Sous 
Somme-Suippe  .  • 
Somme-Tourbe  .  . 
Sommeveiie  ...... 

Somme  vil  le. ...... 

Somme-Yèvre. 
Sompuis. ........ 

Somsois . 

Songy  . . . 

Sorton  . . 

Soudé-Sainle-Croix. 
Sondé  Notre-Dame. 

|  Soudron . . . . 

Boulanges . . . • 

Souüères.  ........ 

Suippe  (canton).  . 
Suizy.  ...... 

Suzannecourt . . . . 

Stainvüle  ........ 

Thaas.  ...... 

Thibie. ......... 

Thiéblemont. .... 

Thiermont  ...... 

Thilloy ...  ..... 

Tirlel  (famille)  . . . 
Thonnance ...... 

Togniel  (famille). . 
I  Togny. . . 


.  92 

220 
.  105 

.  396 
..  215 

. .  45 

..  121 
. .  23 

. .  276 

..  243 
222 
::  263 
..  301 
.  396 

.  396 
..  64 

..  270 
..  203 
..  40 

.  .  396 
..  41 

..  113 

..  45 

. .  46 

....  23 

...  119 
350 
.  .  396 

.  .  396 
272 
320 
.  .  396 

. ..  29 

.  .  214 
. ..  303 

. ..  68 
182 
. ..  271 
129,  204 
...  44 
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Toulon .  349 

Toulonjeon . 360 

De  Toussicourt  (Cliquot)  [famille]  350 

Tricon . 21 

Triaucourt . . .  218 

Trois-Fontaines-la- Ville. ....  244 

Trois-Fontaines-l’Abbaye. ...  113 

La  Trussonnerie .  51 

Vadenay  . . 59 

Vadivoire. .  . . .  199 

Valcourt . . 324 

Valleret . 245 

Valmy  . .  ....  .  -, .  173 

Vanault-le-Châtel .  196 

Vanault-les-Dames.  . .  196 

Varimont  . .  183 

Vassimont .  .  362 

Valry  . .  24 

Vaubécourt . .  221 

Vaucler . 303 

Vavray-le-Grand . .  118 

Vavray-le-Petit . 118 

Vecqueville . . . 273 

Velye. . . . . . - .  23 

Vernancourt . . 197 

Vernau . ...  1 51 

Verrières  . . 151 

Vert.. . . . 353 

Vertus .  362 

Vesigneul-sur-Côle .  50 


V esigneul-sur-Marne  .......  77 

Vienne-le-Château  . . 396 

Villeneuve.. . . .  269 

Villers-aux-Bois ...........  244 

Villers-aux-Bois. . .  369 

Villers-aux-Corneilles .  27 

Villers-le-Sec . .  198 

Villers-sur-Marne. .........  105 

Villeseneux  . . 21 

Ville-sur-Tourbe  (canton)..  .  396 

Villevenard  . .  354 

De  Vieux-Dampierre  (voyez  Deu). 

Villiers-en-Argonne . 150 

Villiers  en-Lieu .  316 

Villotte . 303 

Virly. . . 58 

Vitry-la-Ville . . 43 

Vitry- le -Brûlé.  . .  80 

Vitry-le-François . .  280 

Voillecomte ...  .  243 

Voilemont . .  » . 192 

Voipreux .  370 

Voisy .  •  •  •  355 

Vouillères . 311 

Vouzy . 375 

Vraux. . 396 

Vroil  . 224 

Wassy  . . .  -  235 

Wignacourt  (famille) .  92 

Yonval  ou  Guidonval.. . . . .  •  •  199 


(Nous  avons  indiqué  par  erreur,  page  396.  Sompuis  comme  paroisse  du 
diocèse  ancien  de  Troyes). 
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Ablancourl.. 

. .  446 

Agunville . . . 

. .  429 

Amiens  .... 

.  414 

Arembecourt 

.  425 

Argers . 

422,  425,  446 

Arval . 

. .  423 

Av'enay . 

. ...  420,  443 

Azy . 

.  430 

Balain. ...... 

. .  441 

Balnau . 

.  409 

Bar.  409,413,421,422,424,431 

Baye . 

.  402 

Beaulieu. . . . 

.  408 

Beaumont. . . 

.  400 

Berzieux . . . . 

. ...  397,  404 

Billorry . . . . 

402,  417,  419 

Bierges . 

.  401 

Blacy . 

Bonne-Voisine.. . 

415,  418,  419 

Braux . 

Busigny .... 

Bulemont. . . 

Buisoil .... 

402, 

422,  425,  427 

Busnemonl.. 

.  407 

Bussy . 

402, 

405,  417,  419 

La  Celle. . . . 

Cernon  . 

Champagne  . 

Charmont . 

422, 

424,  434,  438, 

439 

Charmonlel. . 

Charmonlois 

.  429 

Chatrices . . . 

.  446 

Le  Châtelier. 

.  431 

Chastel . 

. . .  437 

Chatelraoud. 

408,  413,  415 

Chaudefonlaine  . . . 

Chaumont . . . .  444 

Chéhery. . . 424 

Cheppes  ...» .  406,  441 

Chiny . . 430 

Cimay . 410 

Clairvaux .  416 

Clary . 442 

Conflans . 402 

Contault . 423 

Coolus .  404,  409,  441 

Coupeville . 428 

Couriisols. . 440 

Corcelles . 430 

Dampierre.  402,  406,  403,  419, 
421,  424,  425,  426,  430,  431, 
432,  433. 

Dampierre-sur-Auve ......  440 

Dannevoult. . . .  430 

Dongreve. . . 428 

Donjon  ou  Donj eux. .. .  419,  42 4 

Dommarlin .  422,  423,  445 

Le  Dormois . .  445 

Eclaires. . . . 414 

Elise . 446 

Epense  .  422,  429 

Epensival  42 1 , 422,  425,  429, 431 
Epernay  ........ .  ..  414,  440 

Fagnières .  417,  441,  442 

Felcourl. . . . 446 

Fère-Champenoise. . .......  402 

Fèrebrianges  . .  402 

Flavigny . . . . .  404 

Fontenay . 422,  425 

Foussy . . .  415 

Frémicourt . .  402 

Frignicourt  .........  414,  417 

Froismont . . 433 
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Garlande  430,  432,  433,  434,  438 

Gaye  . . .  415,  418,  420 

Germinon.. . .  411 

Gizaucourt . . .  ,446 

Gomercourt . .  431 

Grivège  . . .  400 

Guyonval  ou  Guidonval.. . . .  424, 

426,  429,  433,  437,  438 

Hans..... . .  444,  445 

Hatiinchasnois  .  434,  436 

Hauleville.» . . . . .  414 

Heilz  . .  427 

Herpont...  406,  423,  427,  428 

Ivery . .  423,  425,  430 

[voy . .  430,  431,  432 

Joinville... .  415 

Juvigny . .  440,  443,  444 

Labéricourt. ....  414,  420,  422 

Langres . .  416 

Laon  . .  41 4,  415 

Larzicourt .  404,  408,  428 

Lerdrarrée  . .  •  -  402 

Libièremont . . .  •  •  442 

Les  Grandes-Loges .  440 

Loizy . « . .  407 

Louppy . 428,  431 

Louvois .  441,  444 

Luistre. ...  402,  404,  409,  415 

Magneux.. . . »  •  •  •  445 

Mailly .  406 

Maisonvigny . *  •  •  •  426 

Mareuil. . 418,  441 

Marie . 430 

Marson. . 4:1 

Matougues.  402,  403,  404,  406, 

41  i 

Le  Mau .  411 

Maupertuis .  435 

Le  Meix-Tiercelin,  402,412,417 

Melelie  . . . .  402,  440 

Minaucourt. . .  423,  443 

Moncelz . . . -  411 

Monlfélix .  422,  425,  446 

Mont  mort.... .  443 

Mons-Omerus  . . .  407,  409,  414 

LeNau.. .  397,  401,  404 

Nettancourt.  422,  425,  426,  429, 
434,  435,  436,  438 

La  Neuville .  416,  425,  431 

Noers . 425 

Noirlieu .  427 

Nogent . 400 


Normée .  402 

Oger. .  397,  400 

Ognes .  397,  401,  402,  404 

Orbeval .  445 

Orcomte .  402 

Ostrecourt .  425 

Plancy .  413,  427 

Pleurs .  418 

Pogny .  409,  415 

La  Porte-Marne. .  418,  424,  440 

442 

Possesse .  421,  439 

Pringy .  413,  414,  417,  443 

Provins  . .  406 

Quacemont .  423 

Rabericourt .  419 

Rambercourt .  424,  431 

Rameru .  414,  419 

Rapsécourt .  440 

Recy .  443 

Remicourt. .  43! 

Roignon . . . .  •  •  •  404 

Rosoy . .  •  436,  437 


Rolunchamp.  424,  425,  427,  428, 
429,  231 


Roucy . .  *  •  •  44! 

Sacy . .  404 


Santhelet  . .  424,  425,  432,  434 

Saint-Basle . .  •  ■  42! 

Saint-Crépin.... .  423 

Saint-Chéron .  .  443 

St-Germain.  404,  408,  410,  429 
St-Gibrien..  398,  401,  404,  411 

Sainte-Geneviève .  428 

Saint- Georges .  428,  429 

Sainte-Gergoine .  426.  428 

Saint-Hilaire . 413 

St-Jean  de  Possesse.  422,434,438 

Saint-Loup .  405 

Saint-Memmie .  397,  401 

Saint- Martin, . . . .  343 

Saint-Martin -au- Champ .  415 

Sainte-Menéhould.  409,  423,  424, 


426,  429,  446 
Sainte- Marie.  427,  434,  436,437 
Saint- Mard.  425,  426  ,  427  ,  429, 
435,  436,  437 

Saint  Quentin-sur-Goole .  442 

Saint- Remy . .  425,  426,  429 

Saint- Veran . . . . . .  410 

Sepi-Sauix . 444 
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La  Serre .  422 

Sézanne . . .  410 

Sivry .  428 

Soissons . , . . .  .  414,  418 

Somme-Auve .  402 

Sonimelle..  422,  424,  425,  426 

429,  430,  436 


Sompuis .  408 

Somme-Vesle  . .  .  443 

Somme  Yèvre.  402,  422.  427,  430 

Songy .  402 

Suzy .  425,  432,  434 

Thiéblemont .  428 

Trainel .  415,427,443 

Le  bois  Tremblois.  423,426,428, 

431,  432,  433 

Toul .  422 

Tours-sur-Marne.  425,  437,  442 


Truchy . .  418 

Vadonru .  430 

Yadivoire  422,  427, 430,  431 , 434 

Valmy .  445,  446 

Yarnoncourt .  429,  434 

Yérau .  .  441 

Vertus  ....  408,  4l6,  440,  442 

Yerzy .  .  440 

Yesigneul .  402,  441 

La  Veuve .  410,  442,  443 


Viaspre.  396,  401 . 403,  404,  409, 
410,413,  41  4,414,  415,418,420 


4’5* 

Vienne  la— Ville . .  397,  402,  403 

Le  Viel-Dam pierre. . . .  424,  492 

Vignory  . . .  413 

Villers .  403.  406,  442.  445 

Vitry . .  408,  425,  428,  429,  443 

Voilemont  419,  423, 424, 430,  435 
Voire.... . .  421,425 

NOMS  D'ABBÉS. 

Beaulieu .  408,  417 

La  Celle.........  404,  416,  419 

La  Cbalade . •  430 

Le  i)er . 407 

Epernay.  408,412,413,416,443 

Isle-Germaine .  408,  409 

Monstiers.  .  422,  424,  428,  434 

Montieramey .  408,  416 

Orval .  430 

Oves . 408 

Saint-Loup.  .  .  .  404,  409.  416 

Saint-Memmie  .  .  400,  412,  441 

Notre-Dame  de  Vertus.  .  .  .  407 

Saint-Pierre-au-Mont..  400,  407, 
412,  417,  458,  440,  441,  442 

Saint-Pierre-la-Celle . 406 

Saint-Remy  ...  415,  440,  441 

Saint  Sauveur  de  Vertus. .  • .  407 

Troisfontaines .  407 ,  430 

Toussaint..  401,  407,  409,  4l6, 
420,  426,  441,  442 
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